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En l'âiiDèe 725, l'empereur Léon III promulgua le premier 
décret qui prohiba le culte des images'. Ed prenant pourpoint 
de départ de cette étude le moment oii î'hérésio des iconoclastes 
devint officielle, je ne prétends pas qu'elle soit la caus« dâ 
la aècessioD de l'Eglise rotnaine : il s'était élevé dèjk d'autres 
maleatecdus plus graves entre les empereurs et les papes 
sans que oeux.-ci aieut paru songer à se séparer de l'em- 
pire*. Les circonstances et les hommes firent que celte fois le 
désaccord eut d'autres conséquences ; la politique et la nccËSsilé 
préeidèreutà la naissance de l'État pontifical au même titre que 
le aèle orthodoxe de ses fondateurs. Mais cette hérésie de-s icono- 
clastes> a déterminé dans les rap{iorts du gouvernement impérial 

I. Tfacophaoe, dïï 8, C^tTAU (cd. de Boor}. ~ Kicépliore. C4B. place le 
dècT«l ii|>T6« le trcmblemenl île terre de Tfaèra (Tliéophaoe, 6218). — Adv. 
CiHUt, CalMjllinun (Migoe P. G., XCV), 336 D, |uti iixaTÔv xF'^v (Ia tO* aaaée 
4u rtene de Léon). Cf. Vie de l'atM Étimv» [Higne, C), tOSt B. 

7. Tout récetDmcDt le pape Constantin ul lus Romains svaient reflisé de 
rpcnniullre rhérHianfUL' Pliillppkiis : Liber PonUfiçalis, 17'j : f ... upqu»qoaiB 
herelici impcnlom nomcn atil cbaitas tcI lîfjuraRi sntiili susciEn^reot uiide nec 
«jus «Oigivs in eccleaiA introdacta est. atx Kuutn noinen id mUsârum soleniDla 
prorerelulur... * 

3. Sar tes konocUstet, voy. Refele, BisUfire des coneUes, trad. Del«rc, 1870, 
llBV. HjSTOU. LXIX. \" WA9C. 1 
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avec l'Église romaÎDe une perlurbalioti prufuude; je me propose 
d'étudier les circonslanctis qui permlreot aux papcss d'en pro- 
fiter; j'essaierai do détorminer lo caractère et la portée do 
chacun de leurs actes jusqu'à celui qui équivalut à une déclara- 
tion d'iudépeniiauco, le pacte de Qmerzy , et enfin d'apprécior l'ia- 
flueiice peraoDnelle de chaque pape, autant qu'il est possible de 
le faire avec les documents fort iasuffisants dont nous disposons '. 

t. IV. on %' tAii., 1. m, 1877. — llAriia«k, l^krbueh der l}oçmeTi,getchichte, 
l. Il, \m. — Mûlicf, l.ehrt'iich der Ktnhe>tge$cltichle, t. Il, 1892. — Bury, 
liimrrj nf lA* laUr [toman empire. X. 11. IKB'J. — 0. Neuniïnn, Pie Welulet- 
Inng 'lei bgzantiiinckea Retcfies vor den Kreuislifen. Lelpùg, 1894. — Arsak- 
Tcr-MIkelUn. JJie armantsche Kirche in Uiren Beziehaaçfn iur byzanU- 
nt$chen. léna, Xi&'i. — KAnpet-TRr-UkrUbrhan, Die FaûliMajier. I.cip2ig, 
181)3. — Karl âchw&rilose, lier BitiiertlreU. Golha, i^W. — K. Schpjik, 
Kauer /.eon ///. lUIln (Dls^Or l^> et hauer Uont 111 SS'alttn un /nnirn. 
It)z. Znitschr., 1Â96, Uû. — Zacb.iriae, Zum MtiiUr^eiet'i dei Uo. Byz 
ZeiUcbr.. 1803, âOC-CiOS. 

1. Ttiùopliancéil. doBuur. Leipzig, 1833.— Nicâphore, 'JsTop(gifTvvto;iac,éd. de 
Boor. Leiiizi^, ll^liO. — Cecjrgius Hiiiniirlolos. Mi|{tiu, P. G., C\. — ûcorfjîos 
Keilreous, éil. <!« Boju, 1833. — Jubutiiios Zo&ariui. Migjiie, CXXXIV. — IJber 
Panlificalii.iA. Dudioïue. Paris, lââ6'91. — Pauli Diucuiii, tlMoria Langohar- 
ilorum {Mon. Genn. Utst. 6cr. lier. lang. et ii. sciec. VI-IXi, &ù. BvLtiuiuia e( 
Wulu. — De Liuti/rando rege {M. G. S. S.. XI). — Agii«lll, Liba- PoaUfictUù 
eeeltiiae Raveanalt» {Ibid., p. 265). éd. Uvlder-Bgj;er. — Crvntca de sinçutis 
pairtarehi» nove Aquitàe i^Cronache vânssiune antichtairne, l. I), éd. Mon- 
Lieolo, Rome, I89U [ïonU per (a storia dUalia), tlu... —itou, Germ. liist. 
Epistolae, tll, lâ'J2 : EiiiUolae tanyobardicae totiectae, bA. Gundlavh, ]>. 691 
ol HuiT, — Co-lex Carotinus, éd. Guuiliitcli, v- ^^'^- — Aancti Bonifaeit tt 
LuUi epiitotae, bà. K. Uùniuiler, |i, ^15 el suiv. — Liber Diumus, éi. Siokel. 
Vienne, l&s:). — Lançobardiiche fitsgesMi, éd. BelhmJinn el l>. IlolderBggcr 
(lyeuet ArcUv. 1. III, jt. Hh}. — Uollini^er, Popittfabetn de* MiileUUtera. 
Municti, 1863. -• llauinniiti. Oie PotUik dtr P.vpUe, ltJfi>S, — Langen, 
GedehicUe der rfimitchen Ktrche von Léo I bii iVlco/aiu /, 1885. — Grego- 
ruvlug. GeuhtclUe der stadt Hom Ita MtUetaiter, I86U. — Ljinaae, PEntrée 
en jcéue de la papauté {tiestie >Ui Deitz- Mondes, I88S, 15 décembre). — Mil* 
InlU, Imperatori e papi ai tempi délia tignona dei Franchi In llaUa, 1. i. 
- U«K'Cl, Gesthickie der Stxdteverfiuuunç von ICailen, 1817. — Ficher, fùr- 
tcbunçea iur Heichs- und UecHUgeieiUchte, t. il. — C\i. D^thi, Études «ur 
t'adauniilration btf^anlitte dans t'exareliol de Saveane, IKHS. — H. lUrt- 
DMDn, UalenuchHKgeti lur GeulMMe der bi/iantinitehen Vervattang in 
ItoUtfit, 1889. — H. ColiR, f>i« SMtuny dri B^MiihaUchen SfaKIiatlert in 
Olier- iiruf HMelilaiUn, 188<J. <— Annbrust, Die lerriloriate PolUtk der Pxpste, 
I8ttô. — lloilgkin, Ualy and her iavatl^ri, I. VI, IH'Jà. — Engclcu, Dte enten. 
Veriuehe tnr Griinduny des Kirdiei\staales. lldllu, l&ë't — Schnurcr, Die 
KntâUAung des Ktrc/t«itsUuUa, IS'ii. — Je coinplùtcrai cette bibliiigraphlc 
daiu le« nalM qui laivroal. — OepuU que c«l arlicio u clé rédigé, M. l'abbe 
Dacheue a publié un boa résumé de l'élablitscnMnl du |iauTolr temporel, 
IntllBlé Les premiert tempt de tÉtat pontifical. 
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I. — GRéaomB II». 

a. — La controverse religieuse. 

Les iconoclastes, dit Théophane, rencontrèrent trois grands 
adversaires, k Byzaoce le palriarcbe Gennaaos, on Orient Jean 
Damascène, en Occident le pape Grégoire, b «ovlEfOç âromXu^ç 

Gr^oire, ajoata-t-il, se fit l'apologiste de l'iconolàtrie, et il essaya 
par des lettres de convertir l'empereur. Mais, d'autre part(et sans 
doute pour mieux le convaincre), il lui faisait refuser l'impât et 
détachait l'Italie de son obédience politique et religieuse*. Gédré- 
nus, Zuiiaras et GLycas le rèpèlenl après Tliéopbane'. De très 
bonne heure, on cnit h liy/Jince que dès le principe la polilicpie 
de Léon UI avait provoqué, dans les provinctis d'Oucidenl, une 
révolution séparatiste et qu'elle en avait été l'unique cause. Kn 
réalité, les choses n'allèrent pas si vite- 
Grégoire II était, parait-il, un homme de grand mérite, 
< facuudus loquela et constaas aoinio, » dit sou biographe^; 
son histoire nous le montre prudent et souple. Nous ne connais- 
sons pas autrement son caractèi'e. Il avait accompagné le pape 
Constantin dans son voyage h Constantinople, et il avait pin h 
Justinieo IPi il dut peut-être à cela son élévation. Il se montra 
d'abord disposé h servir les Byzantins ; il leur rendit le château 
de Cumes, qui avait été enlevé par les Lombards". Mais remar- 
quons qu'il était Bomain de naissance, alors que depuis 685 tous 
les papes qui s'étaieut succédé it Home étaieut des Orieutaux. 
Il était, et ce fut le plus grand mérite dont l'ait loué son bio- 
"un zélé défons<3ur des traditions occlésiastiquRS, « ecclft- 
reruiu defeuitor et cuutrarils lorlissiuius impugna- 



t. Vajr. Hthmen, Dos PanU/ieal Greyon II, IMS. 

2. Tbtophiuu*. (.211 AM {i\^. no.>r, p. 4(/HJ, — Cf. 6217 AH. 

a. Cedpenu», 7y*, 799. — Zonaus, XV. 4. — Michel OItm*. 552 B. 

*. !.. P., m {VU de nrégoire il). 

5. L. P. {toc. cit.). 

'fl. £. P., 181 : t ... AdliArUnfl etidin HanrllHMtnnfi pnnlifoi al rtdtlNeoL ., îfhm 
et rnuners elo mulU tiare ut re»tlliierent roUiil. . tlnilc niinin i<1«m Muctui 
indolult pftalir», teuque spri euntnllt divine alque in monitione duels 
NeapoUuoI el popiitl Tscan» iliiulum «i« iiaallter agcrcnt eoUdIe serlb«Rdo 
preiUbAl. Culu* tnandato oboedienl««, «te... i 



4 ffEIlRI aCBERT. 

tor'. » L'édit de Léon Ul leraut. Dès qu'il lui fut commuuiquê, 
Grégoire écrivit aux. Églises pour les mettre eu garde coutre l'hé- 
réMe et les engager k ne pas céder*. 

Les lïyzantins connaissaient deui prétendues lettres Hof^ma- 
tiqueâ de Grégoire II à Léon lil*. On les lisait tous les ans dans 
quelques églises à la fête de l'orthodoxie célébrée en commémora- 
tioa de la défaite des icouoclastes. C'est probablement à elles que 
Théopliane fait aUusiou. Malheureuseoisat, elles n'ont été com- 
posées qu'après 75^V Les Occidentaux les ont ignorées jusqu'à 
Barunius, et b première lettre du pape à l'empereur qu'enre- 
gistre le Libci- pQntificalis ne fut écrite qu'en 729, après la 
déposition de Gerraanos. S'il y en avait eu d'autres, l'auteur 
de la biographie était îi même de les connaître, car elles auraient 
été conservées dans les archives du Latran avec celle dont 
Hadrien a extrait une phrase dans la défense du concile de 787 
adressée par lui à Charlemagne^ En réalité, Hadrien est le pre- 
mier pape dont on ait une réfutation en règle de l'hérésie des 
iconoclastes*. Dans une lettre au patriarche de Constanllnople', 
Grégoire II, instruit déjft des polémiques orientales, rappelait 
quelques arguments des conlroversistea grecs, citait après eux 
Basile et Clirj'sostôme, déclarait avec (îermanos et Jean Damaa- 
oène que les images rappellent l'incarnation du Christ et rétor- 
quait contre les Juifs l'accusation d'icouoclasie* : il répète et il 
approuve, mais il n'entre pas dans la polémique. 



I 



1. 1. P., 1T7. 

2. V ... Scfib«Dit ubiquc CAvcra so ctimLïiuius qituil orla fuluot iinpiâtas. * 

3. Ccft lultrû» ont 6(é publins pour la prcoiiùrc fols par BumuiaB (ad ann. 726]. 
On l«» (rouTcra ca t«lc àa Aeiea du Vll'eancUe fccuméaigne. — Je du m'nr- 
réte JUS à dcmuiilrcrid le carocUro apiicrypbu do ta douuincDis. Cf. Sumlcr, 
HUi. ecdei. iûiecta eopita, L II. \>. llS. — Ducdosne. t. P., l. I. |>- 413, n. 4S. 
— Sctiw<rittis«, Der BiUtentreif, ji. 113 e( suiv. — Diehï, Éludas ^lur l'admi- 
nhlrationb]/iantiHedanj fesarchat de Haeentit, \). 27â. — Guiraud, Mélanges 
de Rome, 189(), p. *5. — Bury, i(o(y uitrfer tke Lom^ardi (ScotiUh fifciew, 
B' 53, JuT. 1896, p. 51-&3]. 

t. Lettr» 1, 13 B (Hardauln, Concilia, IV). Le pape se dit appolâ des exlrémi- 
\it d« l'OccideDl par uo prince iniiqdnaiTe, le SepCelu», qui veut CIro baptité 
pir lai. 

5. BadHcn à Clt^irleiiiaKne (Mlftiie, P. L., XCVni, l?86 0]. 

6. Lettre à CoosUtatla el A lrËne[Acte6 du Vil* coucJle, Hardoulu, Conetlta, 
IV. 79). 

7. Actes du VII* ooBclle, Hsnlouio, Conciiia, IV, 231. 

8. Lettre de Hadrien A Cb;lrl■^[D■^;ae (llardoutn. Concilia, IV, SOti A) parle 
d'un cgncUe réuni A Boue jMir uu pape ajijtele Gnjorim Seeundut. U«1b c'est 
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Les biographes des papes les louent par-dessus tout de bien 
connaître les traditions et d'y être scrujiuleu sèment fidèles; sou- 
deux (lu rituel et du culte, ilt< n'étaient pas thèolt^ieus. Us n'ap- 
portaient pas daus la querelle les préoccupations platoniciennes 
de Jean Daraascène. Ils ne cherchèrfint pas dans l'iconoclasie des 
erreurs cliristologiqucs. Assez indifTèrcnts au fond à l'objet dn 
it, ils reprochaient surtout à l'hérésie d'être une innovation. 
C'était le temps où lïoniface commençait à convertir la Ger^ 
manie. 11 allait en lieutenant du siège apostolique, et les églises 
qu'il fondait étaient des coloiiius romaines. Dans la suite, son 
ajMJstolat fortifia l'autorité du Saint-Siè^e dans le patriarcat 
d'Occident; les églises de Gaule réformées lui furent plus étroite- 
ment soumises. Cependant, il ne faut pas croire que, dès lors, le 
ipe, prenant une idée plus haute de son pouvoir, ait voulu dirî- 
^gerle monde chrétien comme l'Église de Germanie'. Grégoire II 
évita de se poser dans ta controverse eu chef suprême de l'Eglise 
orthodoxe. Les papes n'intervinrent que par des encouragements 
^aux fidèles et des exhortations périodiques aux empereurs. Plus 
iloux de leur indépendance que do leur autorité, ils témoignèrent 
9Qr mécontentement par des sécessions. 

Les Orientaux ne pensaient pas comme eux. On imagina que 
le pape avait dû réfuter l'hénisie comme Jean Damascène etGer- 
manos. On lui a prêté des écrits. Son autorité était grande, on .se 
réclama de lui, et il devint, qu'il le voulût ou non, dans la pen- 
sée des catholiques d'Orîeul, le champion des orthodoxes et le 
chef de l'opposition. 

b. -^ Le * oensux. » 
Toutes différentes apparaissent dans la Vita Greg&rHi' les 



Ifl senl lexle qui ^n fasM menlian. D'aitifarfl «lana Ici Actes du rôndle romain 
d«732 (Ctinthcr, yeatî Arc/iiv. 1. XVI, p. 210), fircgoirc lll est appelé C«^(>réiu 
lecitrutui junior. Oo ne peut donc pai^ dire arvc Biir) (11, \\i] qii« tirâgolre II 
â Tût condamner ]t» icouocUâtes par un concile. 

I. AT. G. il. E., t. III. UlUen de Boniface [tfl} : Sermcol do Boblface; c'mI 
l« MrmenI dea èréques subarbicaîrc» [Stckcl, Liber Diunati, p. 79), innin^ la 
phrnM : Si quid contra rempubticam tft pirimmn,m principfm .. 

'i. L. p., 183 : « Potl 4lir|iioil HaaIIIu!) dtix, Jflrrinnnefl charlular)a« et Jahan- 
nia ftnbdlaocvnui cognonnenlo I.tirlon rnnailium ininrunt ut ponliûcem 1n(erflr^ 
rcol: (|iilbu» aMAtiAum Harinu* linpfnailii spalaiiiiA, qui Hnvutiium tlucaium 
U»tbai a regia mluui urfi«, JmpRralore mandaole hoc, prebnil; sn\ tcmpus 
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origines de la queFelle. Grégoire 11 a d'autres démêlés avec les 
Byzantins. Sa vie est mcoacôn par un complot fcm^ntà ou cjicou- 
ragé par le duc de Rome'. L'exarque Paul reçoit l'ordre de se 
débarrasser du pape; un spathaire arrive de Conslanti copie avec 
des lettres impériales; l'exarque rassemble des troupe et marche 
sur Rome. Mais le Liber Pontiftcalis est l'écho des amis du pap« ; 
celui-ci avait assez, de rivaux dans l'Église et d'euDemia dans 
l'aristocratie laïque et militaire, jalouse de sou pouvoir et mécoo- 
tento do son administration ', pour que les fonctionnaires byzantins 
n'piissent pas besoin d'exciter les haines; ils en profitaient seule- 
ment quand le pape était peu traitable. Or, la préseoce d'un 
coomilssaire envoyé spéctalejnent à Rome pour y faire fonction 
de duc fait croire que Ton rencontrait déjà quelques difficultés 
dans le gouvernement de la province. 

IjO pape, en effet, dit son biographe, empêchait une levée d'im- 
pôts en Italie', acte de rébellion que les chronographos grecs 
placent api'ès l'édit de 725. Oq a pensé que ce « ceusus » était 
une taxe qui frappait indûmenl les biens ecclésiastiques* et 
que le pape protestait simplement contre une illégalité. Mais 
les patrimoines, c'est-à-dire les propriétés de l'Église, n'étaient 
pas exempts d'impôts*. En réalité, ce eensus n'est autre que 



invenire non potuemat. Qui D«i jndicio dlaMlutun rantraclus eut «t ûc. ■ n<iiuu 
retcs&it. Pualmoilum Paulus palriciuicl cinrcliuti tnimtu* iu ItalUni; qiiiilpnito 
ul «calus (j^tlÎMreiiil roedilsbanl. Quorum coiiftiliuiti Koinanii pHliiTnctuin mt. 
Qui mttli cuucli Jorduaiu-m inl^rfocerual et Juhuaiiem LuriniiRni. Itatlliti» rero, 
mcioachus f^clus, tu locu quoiliini retrutus. vJUni fiuivjt... PuM buitc »)iaUriui 
cum jiiMioDJbus niiisa» Mt al(er, u( ponlircx a sua sctlti aiiiovvrclur; tleauo 
Paulnt l'alricius ad perticlemlum Ul« rccIus i)iio» seducere \>oiiiH ex Raveuna 
cum suo comité alque ei caMrl« allquos inUît. > — CT. Paul I)idcr«, IV, 49. 

I. L'expTWMon de duché de Rome a)>paraU au contoii'DCCitiCDl du viii* cifecle 
ÇIXI). L. P. 111 i lin ci-rlaiii Ptlru* est eiirofé pro dacaUt ttomanat arbii. 
O'ul ds Conslantinople qti'iJ recul wn lavsaUlure. 

3. Voy. plus loin, p. 9. 

3. L. P. 193. n ... «o quod c«nsum in llalia ponere praepedlvbat. i 

4. Ibid. a ... ex suih «piljut «>ccle»ia» denudari i — llerde, p. '^4-^75, '?* édîl, 
p. 389.— DMlinKi-r, Papslfabttn, p. ISI el luir. — Cf. Bury, l. II. p. 440. — 
Ecetaiai denudari ne HigiiiliB pas lever an impôt »ar k>s bîeits eocléciuU(|UCB, 
niaU hiei) pliiUl piller. Cr.Th^ptiane, C1I3 AM ... àn'^pîa Kvnxifttwi tXaSc %Â 
tl|; [tti-dVi;: i)ixl,Fi«t3i! m>ux4i-'8r,Xâ h xoik Ittpct (jiriïi vKOvpyt»» ... — ilart- 
caann. |i. Vih. 

5. l'riKJI. (le Jîavfinne lAgnell., c. 115; Ang- Mai, Ciass.aiielor.,X. V, p. S6î; 
llurliniiiin. p. 1711 : il n'indlqi.ii; p.i» l'cicmplion dp l'imptU ToncitT). — L. P„ 
1j4 (JtNi» V], IS7 {Ctinan). Ju»lini«ii II allOgc le poidt de» impôU ijnl petaicBl 
*Dr lek patritnuîae» de Sicile, C«l&bre, Urultium. 
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rimp6t foncier, la capitation*. Celle-ci fut, en effet, cuusidéra- 
falemeDt aggravée en 726. Voici oomment on poat l'établir. 

l)e cette anoée 726 date une irrégularité singulière de la chro 
alogie byzantine. L'année du monde 6218 (725-726) correspond 
à la fois à ta d* et à la 10' indiction et dès Ion, iusqu'en 774, les 
indictioDS sont en aTance sur les années du monde. J'ai démou- 
|.trê> dans un article de la Byzantinische Zeiischrift, que l'ir- 

;ulant^ n'est pas dans le compte des années du monde, mais 
dans celui des indictions, etquete oommeDcementde la 10* indic- 
tion fut avancé à dessein en 726*. Le cycle d'indictioDs était une 
période divisée en trots exercices de cinq ans dont le commence- 
ment correspondait & un cens, c'est-à-dire à un remaaiemeat de 
l'assiette de l'impM^. L'annéw d'indiction était l'année financière, 
c'est-à-dire la périodu pour laquelle étaient dus les impâts. Si 
l'empereur a établi deux indiclions en 6218 AM, il a pcrgu 
double capilalion. IjC cenitus du Liber Ponfificalis ast la supe- 
rindietion de 726*. On envoya pour la lever un nouvel exarque, 
le patrice Paul. Le pape empêcha la perception. C'était une 
révolte. La même cause produisit eu Grèce les mêmes effeta^. 

Mais, s'il en est ainsi, le refus de l'impôt n'est pas antérieur k 
l'édit d'iconoclasie, car la double capilalion ne fiit levée qu'en 
6218 AM, c'oat-à-dirp, suivant Tliéophnne, après la pro- 
mulgation de redit. — Or en Italie, jiaralt-il, les Byzantins 
commençaient à piller les églises, « sicut in ceteris actum est 
locis ; » ce sont là sans doute les premiers actes de la persé- 
cution iconoclaste. — Elle était donc déjà coiumeucée quaud 



I. H&rbnann, p. 91-1^. 

3. 11. Hubert, Oinenations lur la Ckrmiotojie de Théophane et de 
ifveique$ lettres des papes (72G'774J [Bjfi. ZeitKhr., 1897, p. 471 et inÎT.]. 
Cf. Borr. t. Il, p. 4^5. — Voici les deui preoTCs Msentieliu^ : 1* 0252 AM. 
IVlfldiction (d«Th^opli.ane), le renrfredi \b aoill, Mliiisi; de soleil; il veut une 
telîpio de Micil le vendrcili 16 Aoôt TU), 13' indiclion ; V en I3'J5? AM la fftle 
d« PiquM ftil cëléi>rée k 6 arrll par \c^ ortlindoirA; or. tMa fOle lombo ]iré- 
eîftCnflil Vt fi «vril en 760, W indicli^tn. M. Hnry n eipllqué un cerlsin uomlire 
d'crreDK àc. Th4:0plian«. J'en al .lignait^ d'auires qu'il n'avail ^i jtWv^.^. 

3. Zacharls, Gtseh. d. Cneth. Hom. (lecktt. — Souk, />(« EnUtfhuno dfs 
IndlkHoHêMfelus [li«KtKhc Zeitiehnft far dttchlcktsvuxntickaft. Ml. \m',. 
279- iW}. — En 73*2 (Tlié>j|>]iai]iï, tim AH], rdugiiieiiUliou de h cni'itallon do 
U Sicile fli de lu Calubre cornispond I anc l** ladictioB du cycle bysuDtiit 

4. bury, 1. 11. p. 12MS3. Cf. SLckel [Deuttehe ZeUtchrift fur Ceschiehttuia- 
âmuehafl, IS94, p. 311 el ftuiv.). 

5. Tliéo|>bane, t}1!ISAM : Itévulle de» 'EUa^uioC... ^ti^ xtvaâ|uvni CfXcgi. 
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le pape fut uffîcieUemeut iuformé du décret de l'empereur. 
Celui-ci fut prohablemont reodu k la fin de l'année G217. C'est 
vera k mênie temps que Ton décréta le doublement de l'indic- 
tiOD qui devait avoir sou eS'et dans l'aimée suiraiite. Les deux 
meiiurus sont coutemporaines. Liéon 111 tenait plus h. percevoir 
les revenus de l'Italie qu'à y taii-Q prévaloir sa doctrine, car 
l'icoiiodasie ue puuvait avoir d'effet utile qu'eu Orient. Ou atten- 
dit pour publier l'édit que It!S opérations de l'exarque Paul eussent 
réussi, de peur qu'elles nu fusseût entravées par la résistance, 
facile à prévoir, dos orthodoxes. — Le tlécret ne fut envoyé 
qu'après l'échec réitéré du patrice, et la lettre qui l'accompagoait 
était un véritable ultimatum*. En admettant le délai, on peut 
accorder de cotte façon les témoignages contradictoires de Théo- 
phaue et du Liber Pontificalis. 

Peut-être le pape a-t-U connu l'ordouuauce de l'empereur 
avant de la recevoir, mais aucun texte n'en fait foi. Il est donc 
difficile de dire s'il faut attribuer sa révolte à son esprit d'auto- 
nomie ou h son orthodoxie intranaigeaute, s'il provoqua l'hosti- 
lité des lieutenants impériaux ou s'il se défendit contre leurs 
entreprises. Une seule cho.se est certaine, c'est que ses intérêts 
fînanciers furent d'accord avec sa foi et le sentiment qu'il avait 
de son autorité pontificale pour l'exciter à la résistance. 

c. — La révolte. 

A la nouvelle de l'édit, des menaces de l'empereur et de l'oppo- 
sition du pape, les exercitus de la Peutapole, de la Vénotie, de 
l'Italie enti>^e s'émurent'^. — Par suite de L'afiaiblisscment de 
l'année byzantine d'Italie, les milices lucales s'étaient organisées 



1. L. P., 184 ; ( Juasionibiis îUquc pustiiiixliun miBiis dttcrCTeral inipera> 
tor ut nuHa imago cujuslibet tancli aul marlyris ant aii^di haberelur : tnale- 
dicta cnini omnin ad&erebal. El à. ailquicsccrH jjonlirci. (jraliain iinppratnri<> 
huberâl ; 6i ol lioc QoH pnicpcdircl, a snu grailu «lecitlerel. i — Cf. Pant Uiure, 
VI, *9. 

2. £. P., 181 ; n Igiliir [lerraoli omîtes PenUpolea&eii Jilque Veneliarum eiar* 
du contra Imiieratoruin ju^ioai^tii restiUruaC, ciuniquani se îu eju»deiiL ponliQcit 
cooditccndpre neceui. «ed pro ejus inaKi^ ilirfensionein virililer deccrtarenl, lu 
ni anaUicmalf! Puutntn oiarctiiim «el r[aj «um dlrcxeral vjuftquu cun^nUiieot 
tubmilturcnl ; tpemmlei ordinaUonrm rjus, tibiomnfs utnçuf m Ualiaducta 
tiegfrunl... » — Dandolo {Uvratori, XII, 136), cli. iiij i cl vt Pauttu et Sicar' 
dut t9i(i/icanHir..., etc. 
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«t avaient grandi aux dépens do l'autorité des exarques'. Les 
bourgeoisies armées oomposaiont, avec les débris des baudee régn- 
Uères fixées au sol, les exereitus de Ravenne et d'ailleurs, 
troupes indociles, mieux préparées à la révolte qu'à la bataille-, 
corps politiques autant qu'armées'. — Elles se soulèvent contre 
l'exarque P*aul, ses auxiliaires et ses maîtres, renversent ses offi- 
ciers et se nomment des ducs, à l'exemple des Vénitiens, qui 
s'étaient déjà soustraits à l'auLarité directe du {tatrice*. Tous 
joreat de défendre le pape et de mourir pour lui. Maiii c'e»t un 
biographe pontifical qui raconti; ces faits; il est peut-être disposé 
à exagérer le dévouement dos Italiens : « Atquc sic de pontiflcis 
deque sxia immunitate cuncti studebant. * Grégoire est mcDRcé 
de mort ou de déposition ; eux. ils ont h. payer des impôts. Ils 
défendent leurs images et leurs biens. 

Ils songeaient si peu à proclamer l'iudépeudance de l'Italie 
qu'ils voulaient mener un empereur à Constantinople-'. La révolte 
n'avait pas do gravité exceptionnelle. Il ne se passa rien qui fût 
insolite dans un pays fruntlêm, uialadmiuistré, louglemps occupé 
par des barbares, où le Lombard coudoyait le Romain et oîi l'on 
vivait armé. Il y eut Acs chevauchées, des escarmouches et des 
coups de main. A Rome, où s'étaient maintenus d'abord des ducs 
impériaux*, éclatèrent quelques êmeutfs; la milice fit une sortie. 
Un de ces grands proprieluii'u» turbulents, plus ou moins croisés 
de Grecs et de Goths, plus ou moins parés de titres byzantins, qui 
furent la souche des barons romains, le duc Kxbilaralus^, essayait 

I. Sut la nouvelle orgam^ittciii militaire, voy. Flnla?, Hittort/ of Greecê I, 
303 «t «uiv.; [I, 27 et lui*.: 10-i et «uiv. — Diehl, p. 31)^-312. — Ilariniuin, 
p. S2-73, lSl-t65. - Sick«l, p. 308. a. t. 

icr. AgneiiïL. P., ne. 

S. Ubtr Divmut, pusHm. 

*. Jah. Chrttn. Ven.. (>. 11. — Dattdolo, VII, 1. (», lî7,ann. 097. — Cf. Cohn, 
p. 16-17. — HMlgLirt, |>. 480, Joule (|u« le duc Je Vènétie ail é(« élu. 

5. L. f., \H : f CoKiiit.1 vcro Imporaloris netiullta oinni» Itniia consiliam 
iniiliil ftibi aligereiit im|ii:niU>riïiti «C ilucercul Coiiïtnalinopolint; wd cûmpe&cuit 
Utlc cuti&rlium poulifei... * — Paul DUcre, VI, 19^ — Cf. Théophaoe, 6210 AU, 
U rÂvollc de Sicile. 

6. 1^ duc PL'lru«, EihiUralog, d'sprÈs Armbni«t, Z)fs terrttoriaie PotitHi der 
pnpate. CoUiiiKcti, ISâ5. 

7. L. P., 184 : t Ipfcis inlcr-Ni diubus Eibilaratu» dux, âvceplu» diabollca lutl- 
gaUoM cuni flISo luo Adrlunu, Campanile partes lenuil, eeducens populuiD ut 
tibottt^ent imperatorl et occidereot poolificeni. T»nc RDiiiiini oinnes euiu &Gculi 
eoRipreLcndeninl el cuni mo Glio Inlerfccemiil. > Le mol 5«CHli siRuittcraît qu'il 
put de Rfime.^JiSè.ftsyeslu Panlîficam, 2101 : i Exhilaraloet GuuJttMoloeal 
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do soulever contre Je pape les pâysaus de la campagne romaine ; 
il fut atteint et tué. A quelque temps de là, un autre duc, le 
duc Pierre, devenu suspect, eut les youx crevés'. A Ravenne, 
le parti grec et le parti italien se livrèreiil des combats sanglants 
où l'exarque Paul trouva la mort* et, pendant quelque temps, 
Rftvenne fut en puprre ouverte contre les Byzantins; ceux-ci 
furent battus par les Ravennates aux bouches du Pô'. 

Mais d'autres partisans plus actifs et plus compromettants, 
les Lombards, s'étaient spoataQémeQt déclarés \KniT Grégoire U. 
Après leur établissement eu Italie, la papauté avait su rapide- 
ment se ménager, siuon leur alliance, au moins leur k>n vou- 
loir*: le roi lombard, devenu catholique, était un protecteur 
éventuel qui pouvait la défendre à l'occasion contre les entre- 
prises du pouvoir civil. 

Liutprand, qui régnait alors, était bien disposé k l'égard de 
Grégoire II. Il lui avait rendu le patrimoine des Alpes cottiennes' 
et le pape, en 723. avait donné le palliuui à l'évéque de Forum 
Julii^ ce L]ui le rendait iudépeudaut, en droit comme en £ait, du 



ciulc Pondéra, etc.. lerrilurio ForocIuudienM ex corpotf. irmkttaf. Tniiii^ififi «ub 
penjiionr. i — C»ndle niiiutn île 731, r.h. xiv (iVnruJ, XI), ?tit) : t Tla<lriancis 
fliiuft ExEiiUrAli, <|ul piikl prattititum «acra ment uni in ajiuNlaltca rjHiresiintie 
Epi|ihjiiiian> diaconam illidl» uusu uiorein Ualiuil, aiutlUnTiia M. ■ — Vuy. 
Dielil. \>. 314. — Armbrual. p. 91, croît (\uBxMlaraiKS eat «lui: Je Rimie. Cubii 
égalcnicnl. Cela ii'eM pas prouvé. 

1. L. P., 181 : 1 Pdit hitac et Petruni ducem, dicenia contra /lonttficein 
tmperalorl icripûus, urba«eritiil. » Cn Pelrus enl-il le iiiritise riuft t^elul dont H 
est qne»thoii en 713 dans l. P. 17G {Vie de Oou»lsDUa)ï 

î. L. P., 18i. 

3. AgQ»lli L. P., 153. — L« nouvel exarque Butjrchiufi débarque non à 
RaveDDv, mais A Naples. L. P., 185. — [>'dpr^ Coiitt. Porph., De Admin. 
imperii, c. ?7, |>. Ht,, Naples dépecdait du patric« de Sicile. Cf' llegel, !>ia4tt- 
Vtrfauung, I, î?7. 

4. Cf. Oasquet, Bemte Aûtoriftw, .tXXin, 58. — Sur le> Lombards, voj. Ost* 
qu«l, lac. cil., Pap«l, GtichichSt dei lançob. Hersogthum» {Forschungeit sur 
dnibrAm Gesch., Il, 1D7). — Jonajr, Geichkhie des tansobariiiseken Henoy- 
Ihuins sptAeto (570-771), I8W. — Harten», PolUtiche GeKliiclUe des tango- 
tntrùtnreichn uHttr Kôntg Liatprand. 1880. 

5. l. P., 17t* : I Eo letopgrv Lîutprandus rex ionaliorieiii palrirnonii Alptum 
Cotliarum, c|uani Aripertni m fecerat liic(]u« repeticral. animuDÎlione lanlj 
tiri rvddllam confîniiaïit. » — D'apriïs Paul Diacre, VJ, -16, Uutprand fiil 
rendre Cttuiii prise par Faroald, duc de Spoltite (Ducbetiic, £.. P,, l. 1, 
p, »î, Z\, IdenUfie c«l évéïienicnl aTOC l. P.. IS3 (Xtllj, Paul Diacre. VI, 
49, ttl Aiin., 131). 

C. Paul Diacre, IV, 33 : t Uii diebu& doTuiicIo SeveropalriarchB, ordinatur in 
locu ejDft Jolunnes abbai patrisrcba la Aqullela vclere cum consenta re^s et 
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patriarche do Grarto. O dernier whappail toujours k la riomina- 
tioD <1es eoTahisseurs. 

P«u de t«u)p& avaut la publication de l'édit de 725, les Lom- 
bards avaient recommencé les hostilités cuLtre les RyzaDtÎDs'. Les 
Spolètias s'étaient emparés de Narni', le roi avait pris Classis. 
Par piété et pour s'arrondir, ils aoatinn^nt lo pape dans sa résis- 
taaoe, et lorsque l'exarque Paul avait marché sur Rome pour 
ooutraindre Grégoire II h se soumettre à l'imptH, il avait trouvé 
devant lui au Pont-Salarius, à cùté de la milice romaine, les 
lombards de Spolèteetde Toscane. Plus tard, Liutprand envahît 
de nouveau le territoire impérial; plusieurs bourgs fortlBés de 
L'Emilie lui ouvrirent leurs portes ^ Vainement l'exarque Euty- 
ÛU8 essaya pard'hahilos négociations d'enlever au pape l'appui 
du roi et de corrompre les ducs. II ne réussit tout d'abord qu'à 
Éaire déclarer l'alliance tacite des Lombards et des Romains*. 

Le pape est-il rcsponsahliî de t^iute cette agitation? Après 
l'avoir provoquée peut-être, il semble l'avoir redoutée et s'être 
.eSorcé de la contenir. Il voulait ménager Léon III, car Q gardait 
l'espoir d'un accommodeiiieut. Aiuâi. iJ n'avait même pas excom- 
munié l'empereurS tandis que le pape Coostaiilin, dans des cir- 
canstance.s analogues, avait fait e^acer des diptyques officiels le 
Bom dePhilippicus. 

Il s'opposa dès le début k l'élection d'un empereur italien*. 

GUuIli ducj». In Grailus quoquo urdinalo» e«l. Itominii Ciindldlitnui imlktU. .. > 
Croniea de linguUa yatriarchls novae Âquitete, |i. 9. ~ Lettre de Gré- 
ill I l'iveqne Screaaa de Furum Jnlli, Hid., p. 12 (If. 6. a. B., t. III, 
p.6M-6d9). f'dte. TU 

1. £. P., 183. — PanI Dlacrei, VI, ki. 

2. L. P., 183 : d Sod molh Kominîs Bt<|iio undique L-ingobardJA {iro def«iisic)n« 
pODilficJii, in SaUrlo |Hiala âpoliliiil aliitie bltic ladt: Ance.\ Langoliurdoruia cir- 
cuiniliDlu» Rotnïuurum llnos boc iiraopËdiwmnt. > — Paul Diiiue. VI. 40. 

3. L. P.. 180 : * Luiiitobardis veru Erailise Caatro, Permnianas, Moalebetti, 
Verabnlum cum «lii o|>|iiditms Bus» ot PcrsiceU, PeiiUpolim i|UiM|ue Auxi- 
uianu civiU* »c tradîderunt. • — Paul Diacre, loc. cit.. ajoutn Boaonia à la li»>te 
d<!.t »iHi» clliM |)ir If L. P. — Dui:Ii(»lii!, |i. -U3, n. 31. moulre que Rolugne 
ne fut ooriquiAe mue plu» lard. 

4. L. P.. \%\ : I ... Uunura lune hinc Inde ducibnft l^ânj^obardoriim el regl 
pollii.-eat«» pturlma ut u juvamini; dceistcr^nt ponliflciH prr Mim legalos palri- 
citi» ille NuaJ«bal <[ui rescrijitis detL-slandein lîri iloliiiîitalem dneplcJeiiteH, una 
w quasi fialnu tid«i catciia cJiinHlrinxunint noroaai Btijufl Langobardi... s — 
Cï. AT. C. //. i.. IV, 111, I" mars ?*7. 

i, Bul]ictiiu> fut etcuinmiinlL', peul-Atre A U suite de perïteutians dans le 
doctii de Naplci. L. P., 185. 

C. L.P., 164 : < SedcAmpescuiltalucansitium ponUTex spcrans câQTorslnnern 
pri&ciplfi. « 
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Avec les Lombards, U n'osait pas s'engager. PeuUêtre craignait-il 
ou regreltail-il leur alliance. Quand ses partisans traiteot avec 
eux, h scu iuiitigatiou peut-être et sans nul doute de ma aveu, il 
s'efface, il feint de n'attendre le succès que de la piété et des 
boTiDes œuvres'. Rendant grâces aux Romains qui s'eagageaient 
h mourir pour lui, il leur prêchait la modération et les adjurait 
de rester Ëdèles à l'empire. La biographe du pape a noté scrupu- 
leusement ces témoignages de son loyalisme ; or, il était de l'Eglise] 
romaine. Grégoire. IT pensait qu'il pouvait résister k main armée 
aux offîciers impériaux sans trahir l'empire. 

rf. ™ Sutrium. 



Toutefois, on a pu prétendre que l'ambition territoriale de 
rt^giise était déjà éveillée. 

Dans la 11* iudtctiun (727-728), Liutpraud, qui, sous couleur 
de détendre le pape, arrondissait ses domaines, s'était emparé de 
Sutrium, bourg fortifié, casteiium, situé au sud de 'Viterbe*. 
Grégoire envoya lettre sur lettre, présents sur présents, pour le, 
décidera rendre sa conquête. Liutpraud se laisï^a fléchir; aprèft.' 
avoir dépouillé la ville, il la rendit par un acte do donation aux 
saints apcitna Pierre et Paul. N'était-ce pas uno usurpation ? Car 
Sutrium, dit^^n, n'était pas un patrimoine de l'Eglise romaine. Or, 
il n'est pas impossible que, tout au contraire, Sutrium lui ait appar- 
tenu. Dans la A'ic de Zacharie, sans doutej après une énuméra- 
tiou de patriiuuiiies, le pays de Sulri est appelé territorium et 
non pairimonium^. Mais l'expression de territorium Sidi-i- 

1. t. P., 1S5 : t ... Hii ita habonlibus ttaj^H mAjorGiti praesidium palar distri* 
bu(rrc I»iiujicribus1.\rglftslmani4iiti ijUAfiue repperii'-bAt ; incuinhea» orationibds 
cl jcjiinkiH, kUnlii) UnumcoUdii'^ inprecitKitiir; »pe Utn maiicbnt scmper fulUii 
|(lu* abhninlnibus, gratlas UrD«ji vuluiilali popult rof«r«ns pro tncnli& prtipo- 
«lUini, bUiiilo oinnu scrnaone ul tiaols in Deucn |iruljc«reat aeUbut H in fide 
pmlMercnl ragnliM, »ed ne ile«l8leren1 ab amore tel tide iinppril RomaDi arnrao- 
ncItaU &lc totarum Mrda malliebal ri dolon» rooliaiia» mltigAbal. ■ 

i. L. P., 166 : « Ko lf>inpnr(> per ii Indiclloocm, diilo a LangAbardift perra- 
tam est Sulrlt^noc raïli<lliinn, i|aoil pi\T 0\L lii^biu i\h etsdcm Langabardît 
poHMSum eil. SpiI pontilirÎA (^oniiniiU HrrÎF'lii nt>]ue rorDruoniUonibut ad 
nBBtn tni46i&, qiiamvis mullifi daiis niun<*ribus, liaLlim oRiTithiin tuis nndoluni 
aplbos, donalioneia lieaduimis apostolls l'elrif el l'uula nnleratufi etnitlens, 
Longabardonim ret, reulituil at^inr. danavU. > — Paol DUcre, VI, 49, q« parle 
pas de rtanatlon. 

3. L. P., '210 : a Nam «( Sarineii^r patrimontum... necnon et IliiniJUialem et 
Yallam qui TiKatnr Uagna, «iUim in temimia .Sulrino. i 
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luim D*est \k qu'uue simple expression géographique désignaat 
la si tua lion d'un patrimoine appela la VeUiis MaçTia. Le terme 
de eastrlium n'est pas plus significatif, car il y avait parmi 
l«s patrimoines de l'Église romaine, à défaut iJe villes, plus 
d'un castrum ou d'un casteUum comme Sutri'. Le pape n'a pas 
réclamé à Liutprand les villes de la Penlapole et de l'Emilie. 11 n'a 
pas pix>ltisté contre la conquête de Narui *, où pourtant il avait un 
paLriiiioine*; pourquoi se serait-il ému de la perte de Sutri, si ce 
bourg ne lui avait appartenu î Sans doute il dé[>eudait du duché 
de Home, mais, si le pape l'avait réclamé au nom du duché^ la 
donation n'eût pas été feite becUo Petro; car celte expression de 
donation à saint Pien* est précise et elle n'est pas employée au 
hasard. En tous cas, dans le doute, les autres laits n'autorisent 
pas à penser que le pape ait songé encore à constituer l'Etat pon- 
tifical ; et ce qui paraît prouver que la prise de Sutrium l'avait 
lésé, c'est qu'il se détacha (le? Liutprand et fît des avances aux 
ducs de liénévent et de Spolète*. 

Eutjy'chius profita aussilût de cette rupture pour reprendre 
avec le roi Lombard les négociations interrompues. Une alliance 
fui conclue. Avec leurs troupps réunies, ils marchèrent sur Spo- 
lète, puis sur Rome*. Le pape, effrayé, demanda la paix. Le 
biographe de Grégoire II a racouté que Liutprand se jeta aux 
pieds du pape, qu'il implora la grâce de l'exarque et que le 
sfûnt homme daigua l'accorder. La paix ue fut sans doute pas 
si honorable pour Grégoire W, 



t. Uaitmani), p. lâjr. — ?a,bn. De patritnaniU eccUtint romatute, 1893, p. 3. 
a. Il a r«cUin« GutiotS] mais avanl sa rérollc. 

3. l. P., ÎIO. 

4. AmtbruM, p. 60, preiiMid qu« le pape l'a réclamé au nom du duché. — 
Cf. Pinton, Uonaziotu, p. ii. ~ Ducbesoe, L. P., t. I, p. 413, 3G, croit ((ud le 
duché de Home »t dL^jà considÀré comme une terre facrèe, «ppArlenant aux 
apAIre» : Mlutîûn un peu vagu«. 

5. Hodtjkin, y. 467. L'cnlboUBiasmA qn'araicnt montra les Lombard» pour la 
défense du pape <.^laU pn^jtidiciable aai inlèrâts de Liulprand Rome nicDai;ai;l 
de derenir le cenlre A.ci tcrritoLtcs lombards. 

6. L. P., \li6 : Il Ea vcra tcruporc sticpiiis dicti Gutychiuft jiatriciu* et Liut> 
pranduo rci inicrunl consilium tn^fui ut congrc^ata excrcits rei subiceret 
diice« Spoklinum cl Bcnevenliuiuni, ciAichui Romjini, etc.. « 

7. Hartmaan, p. 123. — Il [auL Dater lu difTéreoce àes deux rêceiisioDt de la 
Vita GreQorii; la ^* a un caractère plus légendaire. La 1" réduclioa raconte 
Mulciui-iit (|ue Liulpt,iDd renont^d a ars deascina. — II faut remarquer que le 
r&l« de reiarqu« eat Tort eir<icc lUna loule cette afTaire. — Ravennc appartient 
de nouveau aux BjUQttna ariinl la fin du porittOcat de Gr«goir« Il ; V'J jaiir. 
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patriarche de CoasUiDtmople, GermanuB, ètâieut les adversaires 
les plus résolus âe la nouvelle doctrine. I^ premier était k l'abri 
des atteintes de l'empereur. L'autre était plus exposé. Gerraanos 
considérait comme non avenues les ordoocaoces de Léon IIP, 
mais il se dérobait k uae Lutte ouverte, si bien que l'euijierE-ur, 
qui pnurlaot ne lui épargnait pas les vexations'-", n'avait pas 
encore trouvé en 728 l'occasion de rompre avec lui. Il le ména- 
geait par politique. H comptait le gagner, et il y travaillait^. 
L'empereur eut à cette époque avec le patriarche ime ou plusieurs 
entrevues. Germanos fut intraitable. Ses réponses restèrent 
célèbres dans l'Église grecque*. 

C'est alors qu'il faut placer sans doute la lettre de Grégoire II 
h Germanos. Celui-ci dut rendre compte k son collègue rie sa 
résistance victorieuse aux avances de rhèrétique. La lettre du 
pape est une réponse à une communication de ce genre. II s'y 
montrait fort animé contre Léon IIL le précurseur de l'iimpiété. 
et il l'accablait des menaces que Moïse et le Psalmiste proféraient 
contre Pharaon*. Mais surtout il y félicitait ei il y encourageait 
le patriarche. En apprenant ^ belle nwistance, il entonnail un 
chant de triomplie en l'honneur dn défeu&eur de l'Ëglise. Mais il 
était trop prompt à chanter victoire. 

Les iconoclastes, en eâet, devenaient plus intransigeants. 
Après les images, ils détruisirent les reliques. On s'attaquait a» 
culte môme de la Vierge et des saints'. Léon III se résolut à 
prendre des mesures décisives. N'ayant pu gagner Germanos, il 
songeait à s'en débarrasser. Aidé par le syncelle Anastase, dis- 
ciple et coadjuteur du patriarche (iJt.xûi;TT;v xait c6y*«Xaov Sanvj) , il fît 
épier sa conduite', cherchant un prételle pour sévir. Craignant 
de soulever les Byzantins, il voulait le frapper, non comme ortho- 
doxe, mais comme coupable de liante trahison. 

L'opposition s'autorisait surtout de l'irrégularité du décret de 



1. Lellre ) Tboiuâs, évéqnâ île ClaudiopoMs. 

5. Thteplune. B3IR (éd. de Boor, p. 406). 'Ëx toOSc ntny toO xpAvou âw3i3£K 
T$ (laMCpt^ Pipiiavi'i,, , xpootTplStro. — Cf. fi2SI. 

3. Ilitophine, Oï'il [407). 

4. niéoplukne, 6'î'i\. — Reorg^i Ilamartolos, p. 632-33. — Gedrenu», I, 797. 
— Vie de l'tbbe IÏI1eiin«, IDKI D-\0»b AB. 

6. lUrdniiln, IV, 133 H et ftuW. 

6. Thropliane, 6-^18 (41I&). ~~ Mergenr6tbcr, Phcttiu, p. -:34. 

7. Thëaphane, 6221 (40K). 
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725'. L'empereur lui fit une coDcessioD, toute formdle, U est 
Trai. en réunissant, non pas un synode, mais un sileiUium, 
un conseil restreint et fermé; l'assemblée devait confirmer les 
ordooDanoes el au Ijeaoin déposer le patriarche'. Elle se réunit le 
17 janvier 729*. Léon y fit venir Germanos, pensant encore l'ame- 
ner à signer son décret. U refusa, déclarant qu'il ne s'inclinerait 
que devant la décision d'un concile général; puis il déposa son 
palUum. Le 22 janvier, le syncelle Anastase fut élu patriarche. 
Son élection fît du pâti'iarcliat un instruniont du pouvoir civil*. 
Cet èTéoetneiil troubla pour la deuxième fois la quiétude du 
pape. Jusque-là il s'était borné h protéger ses églises, el il y avait 
réussi. Même dans Icsévêchés grecs, ses suffragants, l'icunoclasie 
avait èchoné. Comme elle ne sévissait que dans l'Eglise d'Orient, 
U n'avait pas pris part h la controverse, laissant k Germanos 
le soin de combattre l'hérésie. Le nouveau patriarche étant héré- 
tique, la siluation du pape fut changée. Une légende byzantine 
racontait que, vers cette époque, Léon III s'étant avisé un jour de 
jeter une croix dans la nier, Ifis flots la portèrent à Rome'. C'est 
une image ou un symbole de ce qui se produisit alors. Il n'y avait 
plus maintenant d'intermédiaire entra le pape et les catholiques 
orientaux. II devenait leur chef naturel. L'autorilt^ qu'avait eue 
Germanos comme chef de l'opposition orthodoxe passa tout entière 
h Grégoire II. Le pape fut son véritable successeur. L'Égli.se 
romaine devait devenir le foyer de la résistance à l'iconoclasie. 
On s'en rendit compte à Home el l'on y fit grand bruit de la dépo- 
sition de Germauus el de la jiersécuLioo gui sévissait à Constan- 
linople; on parlait des images brûlées, des églises dévastées, des 
fidèles mis à mort, mutilés ou exilés, et l'on y maudissait la 



1. Tbéopliane, <i^31 (100), Ré(>onBe de CennaEios dans lo SUmtium : x'^p^ 

-î. Tbiophtate, tae. cit. 

3. Tbeophane, loc. r.U , mardi 7 Janvier 7Ï9 [vo]'. la note }?■. 0], En 779, le 
7 Janvier est un Ten'Lrrili. Ilefek ('2* édit., |i. 38'3), qui e.rati quu in JUtenUam 
fui réuni en 730, pro|>tiBa dr. lire lî'; en 730, ie 17 janvier étail un mardi. JeauU 
lente d adtneUre intle rnrnv.tion, car Théopbaoc a calculât 6i» dal«s aanti leair 
cumple du la rnoJiliuitioii du cycle âm indicliou». Ct^ttv correolIoQ esi^Uquv Ee 
chifTre à<naè par Tbco|iliaiic pour la dur^e du ponlillcal de G«ri»aQ4)s. (Théo- 
ybsjie, ËUt-d6-2ù7.) 

t. Vie de i'abbé Étisnae, tOââC : G«tK tôt tî|E 'ExxXijof» nsvra Tvtc ^gt«t- 
itiatt itBfi&inicv. — &>. ad TheophiiUM imperalorem. 361 A. 

i. GeoTset Hainsrcolw, ni 0. 
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malice de Léon TTI*. Il faut ajouter que l'iotérêl du pape était en 
jeu. qu'il craignait le sort de son collègue et qu'il lui semblait 
utile de protester. — L'écho de ses proteelatiouï! est parvenu aux 
chrouograpbes by^autins qui meationneut à l'année?^ ladéfeo- 
tion définitive du pape*. 

Dans sa réponse à la lettre syoodique d'Anastaee, Grégoire II 
luï refusa les titres de frère et de consacerdos, et il le menaça 
de l'exclure du sacerdoce. I! écrivit aussi h l'empereur une lettre 
oii il l'exhortait h se coElverti^^ Les choses en restaient Ut quand 
Grégoire II mourut au mois de février 731. 

U. — GRéaomE III. 

a. — Lettî'es de Grégoire III. — Le concile de 731. — 
Amoiruirissentent du pairiarchat d'Occident. 

On élut à sa place un Syrien, Grégoire III. C'était un homme 
doux, d'esprit délié, fort instruit et graud théologien, sachant 
les psaumes par cœur, habile et subtil entre tuus dans l'iuter- 
prétatioD des Écritures*. Peut-être s'intéressait-il davantage 
aux intérêts généraux de l'Église et aux disputes dogmatiques. 
En tous cas, il y inten'itil. Ou ne contestait plus l'élection d'Anas- 
tase^ depuis lautîit deux ans qu'il était patriarche. Le pape 
D'avait plus à répondre au silentium de 739. Il reprit la querelle 

1. !.. P., ISS: <Nam post haec clarutt impi-ralom tnalUia pra qua peru-que- 

balur ponliHccm, Ua \i\ canpellercl otniins CnnaUnlinopoIlm hal>iUiiti«. Um 
virtulc quartiqu« lUadimeiiUs, u( deponerel ubicunicfua biberentur iina){inL's 
lam Saltdtorb quamquo cjus gBiiilriciï !>sncUe ?nl omniuiD sanclorum casque 
In muiliii ciïtUUâ, quod dtceni cruJelQ chI, iitae cremarot cl uranes deslliarct 
depicUb ucclo&iifi. Et quia }drrii|ui} ci t^jufediinii livjtalia populi) laie scolus liuri 
pr.ie|)udi).-4iuul, aliquiiiiU capiLO Iruta-uU, alU parteca <»)r|iuns (;xci»i posnaui yzr- 
tulerunl. * — La lettre de Grégoire III A Antoine de tirado {Iqc. vit-) cootiont 
i peu prt» le* mêmes expreuioni. — Paul Diacre, >1, 49. 

£. Tli(ïo|>liane, 6221. — Gedreaui, 1, 799 B. — Zoaarai, XV, 48. — Georc» 
Hamatlolo*. 9tl (636). — Dandolo, «h. m, 7. 

3. L. P., 183 : « ... Iiiiperatorl quoque mandaTil, raadeDS salutaria, ut a Ull 
auerebili niîMiriA dv<:liDarcl, scriiilîa commonoil. > 

4. L. P., 100 : i ... NaLione Sfrui... rîr tnitUtiitnut et valilv ïapicn», in dlTi- 
Dis acrijilurii BulQcicntor iiulnictus, ^racca tstiriAque linHua crudUu)i, p^aluos 
oinni:« per ardinuin mciiiDritcr reliiLcaii et In eorucii MusibuH iublili^iima eicr- 
cltalïuue liniatus... > — Dandolo, Mb. Vit, ch. m, 7 : ■ Hic adilidll la Stcreta 
a qitoram. hodie soUmtiilas in coasptctu luae iiutjeslalû cetebratar. Dominât 
I Ijetu nailer in Mo orbe terrarum. a 
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sur nouveaux frais. Son manUtiâte fut probablement sa letUe 

d'ÎQtrouisaliOD, sa synodique. Se rôclamant ilo l'exemple de son 
prédocesaeur, au nom de rautorité supérieure du siège aposto- 
lique, il adjura les empereurs de faire trêve à la peraécutioc et de 
renoncer à leur erreur' . Les objurgatioos du pape laissaient l'em- 
pereur fort iudiSerent. Mais sou inlruiûon dana les affaires de 
l'Êglliie d'Orieut pouvait devenir dangereuse. Il l'ortitieniit les 
hésitants, il rallierait les orUiodoxes et 11 soustrairait ainsi toute 
une partie de l'I^^glise byzantine à l'autorité impériale. Léon III 
le craignait, et peut-être avait-il déjà constata que [a diaparitioii 
du patriarche orthodoxe avait grandi l'autorité du pape. Aussi 
cbercha-t-il par tous les moyeui> à l'empêcher de communiquer 
avec les églises du patriarchat byzantin. Il fit d'abord intercepter 
des lettres. — U n'y avait plus à Byzancc d'aprccrisiaire ponti- 
fical à demeure. Un prêtre romain, le prêtre George, fut chargé 
d'y porter la synodique. Le pauvre homme, informé peut-être 
de» dispositions de Léon III, ne tarda pas à revenir^; il se remit 
en route, mais on l'arrêta eu Sicile et ou le garda prisouoier près 
d'uoan. * 

Le pape ne s'en tint pas là. H convoqua un concile, le premier 
qui, à notre cormaisf^ance, ait eu ^ juger l'iconoclasie. I/on devait 
y défendre et y confirmer la vérité. Grégoire III voulait opposer 
3tusilentium officiel de 7S9 l'accord unanime d'un grand nombre 
d'évêques. Dans une lettre de convocation^ pathétique, où il leur 
dépeignait la dé.solalion de l'Eglise d'Oriunt, il les adjurait de 
veiller sur les églises de leur diocè.se et d'y échauffer la foi des 
fîdèl)». Il leur assurait que les saints triompheraient des puissances 
temporelles. 

L'archevêque de Grado, Jean, évêque de Ravenne, 93 évêques 
d'Occident se rendirent au concile qui devait se réunir le 1" no- 
vembre 731*. Aux évêques s'étaient joints une foule de prêtres. 



I. tf. P., lut : * Pro quihuB idcnt Mnctisu'mns rir, ul tib hoc rcsipi:!cerent 
K se r^moverenl crrorv, comnaoïiiLoria srripU Ttj^orc afKitlolicae «cdis inslitu- 
tionls (]aAniH(linoilum e\ miicUl' incmuriac dccca«or ipsînii «lireieral... v 

1. L. P., lUl. — Au inomcnl où il rwicat i Rome AUit r^uuîe une AS5«int>l^« 
ecclâcUftU(|tie {eoncUtum.). UuchMpe, 1. 1, p. V^l, a. 4, pense qac c'eal iia con- 
cile [l'èteqDei »uburbi(«ires, pcnt-iMre l'uiicmblée i^ui se («oatl ordinairement 
A La Me des ApAtres, * la do du itioit^ de juin. 

3. JV. 6. £/>., m, p. 703 (B|i. lani;. 13). LcUre au patriarche de Qrada, 
Anlafaie. — M. 6. B. S., p. SUG. Chranicon Gradenae. 

t. V. 0. Bp., lU, p. 703 : « Ealendafi noTembris &pccedenlis qQîndeeimu 
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romains pour la plupart. Des laïques assistèrent au synode, ducs, 
consuls et gens Aq moindre condition ^ Od y parla surtout des 
images. On a cuusârvé un fragiueut du discours du jiape^. Il 
s'appuyait sur Taulorité des Pères ; il citait des passages de la 
Bibb où Dieu commandait aux Juifs de fabriqui^r àes chérubins. 
Il présenta un décret où étaient déclarés excommuniés tous ceux 
qui à l'avi^nir détruiraient, prulàneraicnt ou blasphémeraient les 
saintes images. Le décret fut signe par tous les membres du con- 
cile^. 

Grégoire écrivit alors une nouvelle lettre à Léon III. Le mes- 
sager fut arr«Èé^ Le stratège de Sicile intercepta de même une 
supplique des Italiens^. Le pape, ne se rebutant pas, pour la troi- 
sième fois écrivit Ô Anastase et aux empereurs. On ne sait ce qui 
advint à son ambassadeur, mais Léon III, ayant perdu patience, 
■voulut essayer de traiter Grégoire HI comme il avait teuté de 
faire son prédécesseur. Et pourtant il ne se révoltait pas. il ne 
trahissait pas. On lui eut passé peut-être une politique sépa- 
ratiste; on ne pouvait tr>lèrer qu'il se mêlât das affaires générales 
de rKgUse. Léou III s'était résigné à tolérer en Italie le culte des 
images tant que le pape s'élait contenté de défendre son église. 
Maintenant son opposition était devenue gênante. L'on voulut en 
finir. 

En 732, dit Théophane, furieux contre le pape et sentaut, 
jgout^t-U à tort, que Rome et l'Italie lui échappaient, Léon ill 



iodtcUonla. * — Le Libellai Hifnadicut (llarâouia, V, l&tf CD] place le concile 
ftoas Ûr^oire It, iitiniédiatemrnt apr«« l'élection d'AuflUge. 

1. A. P., 192. - ilArdouIn, IV, 802 A : 7^ âvCtjuos. 

i. Hardouîo, IV, ma AC- 

3. L. P., tîK : ■ ... Dt ftl qiiU deincflps, antiquae eonaufiludlnU ïpnslolioie 
eccletkin tenentsi fldelein UMim coattimncns, adrersuti t^endem TecinraliAnem 
ucnram iroagtnum vldelÎMl Vti et domini nnslri Jrku CliHiU et yt'DrUrii'.ifi pjus 
vir^nli ImmnrulaiR ntquR glnrlonu Marine, lieatorum npnilntorum et oiunliim 
Hnrlorum depoftilnr ali|ue de&tniclAr et pMfanaUir vd blB»pbemus «lUterit, 
■it etlorrlH a corpore el ungulne dorninl noslrî Je»u Chrl»ll Tel totiUB eccictiae 
anilalc alqu« compaue. Quad el &ub3rrlptianR nua tioleinniler IlrmaTerunl el 
inler cetera in&Utul^ probabiJium pra^ceiiuirum orlhodoioniin po milieu m anner- 
tendu H3Hiernnl. » — i)n tniUTHra ilonii M. (;. Kp., III, p. 7l>l, uti prétendu 
décret du cnncile de 731 limiLnnt lf!i dtor.è»!!i de l-'nruin Jiilli et de lirmlo. — 
Roilenbirrg {Ibid., p. 723) a dùnnnlré pér(!mploJrem>i>nt >]iie ce dociiRvent n'Ml 
pas aulhcnliiine. Cf. Crontca dt Un;, jtatr. nov.. AquHeit, p. VI el Miif. 

*. L. P., IÔ3. 

5. tbii, : t ... Gonerilitas I»I1dh pniTlnclae Hallae ^militer pro eriKendia imi* 
ginibuK nnpptlcatinolA «crlpla unaitlmlter ad côidetn principu direierunl. s 
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envoya en Occident uno flotte considérable. Cet armement fut ilîs- 
persé par la tempête et l'expédition échoua '. 

L'empereur, après cet échec, ne perûsta pas dans son dessein. 
Mais il çherclia dabord k se dédommager. Le * budget » de la pre- 
mière indictioD augmenta d'un tiers la capitation de la Sicile et 
de la Calabre*. Mais surtout Lëou III cottfisqua des patrimoines 
pontificaux^. C'étaient les patrimoines deSiciloet deCalabre, pro- 
bablement aussi ceux Je Naples et de Oaête^. Les revenus furent 
dorénavant perçus par lo use. Ce n'est pas tout. Impuissant à 
réduire l'Eglise romaine, l'empereur voulait la séquestrer. Il son- 
geait h l'erapêcher de communiquer avec les prorioces les plus 
directement soumises à l'autorité impériale et à l'influence byzan- 
tine, car au moment même où il lut couâsquait les patrimoines 
qu'il possédait dans ces proTÎnces. il parait avoir essayé de les 
soustraire à son obédience spirituelle. 

Les Nia TMi-cnti*, liste des évêchés, attribuent au patriarohat 
de Constantinople un certain nombre de diocéstjs qui dépen- 
daient auparavant du siège de Rome. Selon la Notitia Jiasi- 
lii, les provinces de Tbessalonique, de Nicopolis. d'.\thènes, 
de Patras, de Crête et, eu Italie, de Syracuse et de Rhégium, 
c'est-â-dire le Bruttium et la Calabre. furent rattachées au 
pntrinrchat bvit^ntin. La Sanlaigue eut prokildeiiieut le même 
sort que la Sicile*. L'archevêché de Naples, qui n'est pas men- 

1. T1iéapban«, (l^'Z4 AU: h iï ^asiïiùt é|i«fvtn) satà voO K^na xa\ ^e, ètKU'etàWfH 

2. TbéOftbui'e, Uk- eH- ' t^ i âtov-iyai tnl itlglov ix|i>vE\; 'ApaSiict^ xt fpo* 

Toû XxoO tnJhiKtv. .. xa't àvajfipt'j^ai ik nxid^^a %ii.t6^aji Sppeva pp{^ . '!•; 'l'apiitti 
mit tx f&v 'BCpci/tDv. &lî\ AM, f* indiclinn fl.V dniiN Ip c/cIc rùi^iilier]. 
Léon ni Aiigmentf «l'on lien le nncnbri^ de» annoitocapUa, r/esUi-din d«8 
unités imi>os«b1«i>. Il fait «nregixirar le» nninMaMs il'etifant* tiiAIn», probable- 
iDCit (kuce ([ne lu femme» ii<^ rjutipUiit jm» (lour Ia raplUIiuii. Cf. /.. P , 
15», 157. Hartmaan, p. 91. Zacbiiriac. p. l'J'J «1 niii». C. Ju.lin, XI. «, 10. 

3. Théophaoe, Ivc. ri(- Voy. I>i Itn Ae U U-lLre de liadj-ien It CbârllMii:i!;ne. 

l. Cod. Carvt; 'yi (JaU* •>! GundJadi). IJdilrien k Churlemagne, lUrJouln, IV, 

«19 a 

5. GWTBW (1« Chjipre, M. GeUer, IVoUHa Basilii, p. 27, 1. 520-5^; Ntot tax- 
Ttxd, p. &7, 5tt, 77, 81, 92. Cf. Mcola» 1" à Hkbel. Uarduuia, V, SH-J et «uiv. 
(Tin* cMCJIc)- Sur l'éiendue <le La pruvînce ilc HUeRÎuu], voy. Ni» laxTOii, 
p. 77, 1833^. Cr. Ducb»ne, nilyrkurn ecclêMnili((ne {Bg:,. Zeihchrift, ft^lZ 

m, p. 531. 

c. L'aitlwvéfiiie île Sarditigne «lail lepréMiott^ un Vil' concile par un clerc 
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lionne par les notices parmi les conquêtes du siège de Constan- 
ttaople, eut une situatioD équivoque. On ne savait de qui il 
dépeodait. Uu archev<>que obtient le pallium du patriarche' ; un 
autre va claiidesliiiemeut »i faire consacrer à Kome-'. A quuUe 
date le rattachcnieiil eut-il lieu? Le rédacteur de la uotice assure 
qu'il se produisit quaad Rome fut tombée entre les mains des 
barbares, c'est-à-dire tout au moins après 754. Mais, avant 
75-1, un évêque de Naplea, Sergius, reçut le titre d'archevêque 
du patriarche de Constantinople. Or, Sergius vécut, dit le chro- 
niqueur, sous Grégoire et sous Zacharie. Je crois que la nouvelle 
limitation des patriarchats concorda avec la confiscation des 
patrimoines et qu'il faut en faire remonter l'origine à celte année 
732. Kn tous cas, Léon III en est l'auteur^. Il confina l'opijosi- 
lion du pape dans les provinces latines. 11 les sacrifia pour sau- 
ver l'Orient. Il détachait de l'Église de Rome toute la partie 
grecque ou hellênisôedeson diocèse. Ce diocèsft embrassait aupa- 
ravant une moitié de l'empire. II n'y comprit plus qu'une province 
séparée du reste par sa langue, ses traditions et ses seutiments. 
Le pape était exclu des aiïaires byzantines, sans doulti, mais 
l'Eglise i-omaine cessa de faire œrps avec l'empire et par suite 
elle fut disposée h s'en séparer. Toutefois, ces mesures n'eurent 
peut-être pas dans la pratique autant de gravité immédiate, mais 
elles devaieut agir à la longue, et elles étaient significatives. 

b. — le pape et ies affaires d'Italie. — 
Autonomie du chrgé de Home. 

Jamais les papes ne s'occupèrent plus activement de la lutte 
contre l'iconoclasie que Grégoire III au début de sou pontificat; 
jamais ils ne furent plus sensiblement lésés dans leur autorité 
ecclésiastique que par les décrets de 732. S'il n'avait tenu qa'k 
Grégoire de provoquer une révolte et d'enlever l'Italie b la domi- 
nation impériale, jamai-s une pareille conduite n'aurait été mieux 
justiâée. Or, précisément le pape cessa de (aire la guerre à l'hé- 



1. Geéta eptae. Sapol., I, ;i6 {M. G. 5.S., p. 39â cl suiv). 

2. IWrf-, 11, *1. Cf. Ood. Carot.. 37. — Ibid., S? [85], 83 (86}, 84 (87)- — 
(Unlouin, IV, 23 A : Ir^ne prie lladriea d'arnciwr «tac lui l'é?^ue de Nsplcft 
lu coQcile. 

3. A lu niËue (poqje. l'ISHuric fut raltsehéfl au paliisrcliiil de ContUntlnople. 
\oj. iVoIUwi BattlU, loc. cil. 
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résie. S'il en fut question daos le concile suburbîcaire du 
mois d'avril 732', doot la date coïncide à peu près avec celle 
de la désastreuse expèditiou organisée par Léou 111, tuule trace 
des délibératioQS qu'elle provoqua a disparu. Grégoire III oe 
s'occupe plus désormais que des allaires d'Italie. D'autre pari, 
s'il a protesté coutre lus mesures iluut il était l'ubjel, sa Sdélîté 
u'en fut pas altérée ; au plus fort de la querelle, il était en fort 
bons ternies avec Ëutjcbius, qui fit alors à l'Eglise romaine uu 
cadeau de six colonnes d'onyx, enregistré par le Liber Ponli/i- 
caiis'. Après 732, il continua h servir l'exarque. La paix avec 
Liutprand n'avait pas été de longue durée^ Entre 7S2 et 735, 
RaTcnne fut pnse par les lombards, « nec dicenda geus Laugc- 
bardorum, * comme disait alors le pape. L'exarque s'était réfugié 
eu Vcnélie. Grégoire 111 crut alors deroir écrire au palrtarcbe de 
Grado. Autoioe, et au duc rie Vénétie, Ursus, pour les déterminer 
k l'aider *. Les deux letlras étaieut semblablesi c'était une sorte de 



t. O&Btber, iVroef Arciiiv. IS9I, p. 135. 

3. L. P., 191 : I Hic cmicessas tibi columnas TI onicliloat volulilw ab 8ul)*- 
cbio »4rcbo (lotit vas \a ecclesiam Dc^iti Pvlri. > — Celle Dinnlinn précM« 
tranèdUtentenl celle de la con-ïécratîoii d'un oraloiro du Soignnur el de la 
Vïer^, qui «ut lieu dans Ie« )>r<>mi>Qn mois de 732. 

3. Uodgkin, 467 et sui«. Kn 731, LiHlprand ni o«ulrr. 

4. M.G.Ep.,i.lU. [). 70?(«|>-laiig. 12), A Ai)tiiine:<...lliTenaanUain dritiu... 
ab OK dic«nda gcnli- LiiiBokinliirutn r^jiU «>tl ni liliuN tiontM rtitniun dornntit 
exarcfaD« ap«id Veiieri.n«, ulcojinnTiimiH, invrilur, iji^briit tua rnU-mn Sunclilas 
ta ndaerere et cum eo noalra vic« pariter decetUrr. u( ad priflinum slatam 
taaclAd fldei BQsIrae in fiUtn raipublicac el imporiali terricio doniiAorum filio- 
nm^e noKtronun. Lennii et C»as.LanUni, uaj^naruin iiii|>eral4>ruDi, ipsa niTou- 
tar Rnvenanllum clTtlaA ut ettlo et Ainore sanclae fidei aoslrae io slalu nipn- 
bllue M impérial! iUirTicIn Anni pereistero, Damiiw cooperaAlfl, valeamus. q — 
A Ur&DK, 1 1 . La lettre aa patriarche Antoine est CLt£« par Jean Diacri-, Cfiron. 
«MA.; la lettre A Unu» est riléc par Dandolo flo récit de Pnul Diacie, >7, 
54, colQCide en parUe avec mIui de Dundulo, Uuraturi, XU. p. 136. mata 
la nentlaa de la prise de RavcDiie dv viuiit iju'iprù» la eampaKuv de Liut- 
pTwaà en Gaule). — Jean Diacrn, p. '.'â {Cronaclut ifnmiane untichùtime. l), 
pboe le fait anus te gourcrnctni-nl du qualrit'mt' mugMtT mitUum anaud, 
après la mort d'IJnua. — PiaUin (Arcliiv. runct., 38, :iS9-3ât, Yfnetiaiiâ 
e Lamgobardi a Bai:enna) dunuc raÎMo A Jean Diacre et place la prlM d« 
BaTeaiH entre août 73ï> et décembre 7iO. — Uouticilo [le Spediiéoni <U liai' 
praïuto neilaarxalo t la lettera di Greyorio Ut ai doge Or.w. Arcliiv. suc. 
ron., 15, 3^1-363) pcnclie |>our Oiiiidoio. Quoique Daodolo soit poitcrieur à 
Jean Diacre, ton tÉmwifinase u autant de valeur; U dtc de» docuin«at« qui ont 
iebappè A Jewi ; sa chronologie e%l plu& correcte. L'on n'a aocaae ra]»oa lutriu- 
aiqoe de douter de raotheDUcUè de la lellre ft Ur»us. Donc, U faut placer la 
prtee de ElïTeiuie entre 731, prenûére année de l'épiKopat d'Antoine [CAron. 
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cipculaire. Faisant appel à leur piété, il les exhortait à rester de 
fermes suutieus de l'empire et h demeurer fidèles à l'empereur. 
Peut-Âlre ses lettres ne fureut-ellespas inutiles. Car les VÙDitiens 
prirent les armes, marchèrent rapideraeut contre RaTenne et 
eûlâTerent la Tille. 

Le pape étant seul atteint par les décrets de 732, les Italiens 
a'avaieut plus de raison de s'en émouvoir, et, d'autre part, loiu 
d'être «ucouragé à la rébelIiuL cunuiie Grégoire II par l'appui des 
Lombards, Gn^goire ill avnit h les combattre. Djmma évéque do 
Rome, il devait, aiuai que son prédécesseur, redouter leurs pro- 
grès. Il fallait bien en effet qu'il défendît contre eux sa clientèle, 
qui comptait sur sa protection. 

A Rome, Grégoire UI, comme ses prédécesseurs, faisait réparer 
et compléter à ses frais les forliûca ttuus '. U relève les murs de Cen- 
tumcellae*. Puis il négocie. Il achète au duc de Spolète l'abandou 
de sesprétenLiuDssurlecastruiii deOallese^ et il assure par là les 
commuai caliuns entre Rome et Ravenne. Enfin il cunclut un accord 
défenaif avec le duc Trasimund et avec Godescalc, duc de Bén^ 
vent '. — Liutprand, furieux, chassant Trasimund de Spolète'', le 
poursuivit jusqu'à Rome, où le pape refusa de le livrer, ravagea 
ïeduché et prit les quatre villes d'.iineria, d'Horta, Polimartium 
et RleraS séparant ainsi Rome de l'exarchat. — Gi-égoire II se 
mit en campagne pour les reprendre. Il essaya de négocier, il fit 
agir on sa faiveur les évoques de la Tuscie lombarde'. Puis il eut 
recours aux armes. Trasimund s'engageait à reconquérir les 



pair. Grad., p. 14), «l 737, annnr <lu la innrt il'L!r«ii>t. — Mai» Paiil Diacre, VI, 
54, dit qu« Rïvenii« fut (irise par HLltli;br«od nepot rt^U (cf. Datidolo, (oc. cM.}. 
Or, HUdcbranil fui A*»i>ci« nu Irôrie ca 73S (.Vriiri Archim., t. III, p. 255-'!ô8J. 

I. L. P., 2lJÎ-5l"i3 ; I ... Pluriiiia p*t» murorum Iniju* riviUti» Huinnae rm- 
Ijttnbi vA; alimunia f|uiJ({un nrlilinutii et |jr«liu»i ml einenduin uilccm de 
proprin Iribult. ■ 

1. L. P., 204. 

3. /-. P.. Î03. 

i. Cod. Caret.. 3 : ... Ita àWtalen ipd docet : 4 quia contra e(xl««iun une- 
tant Dei eJuM|iie papuJiiro peculiftrern Don eierciUmua, iiiHifiiain cl pactuin 
Kum e\A habemui et ei ip*â eccletia Qdero acceplmu». u 

5. L. P., 2Q1. — Paul UÏBcre, VI, SJ. — flfeuai Archiv, U Hl, p. 258. Cti«l« 
do 16 juin 739j signée pat Liulpraail i SpolÉle. 

6- L. />., hc. cit. — Pour U date, voy. JV. G. Ep., t. III, p. 708 {16} : • Ad 
TUMientiM epiacopus. > 

1. il. G. Kp , t. III, p. 70S (16) : ( ... Maminil palerna Sanc^tilu vislra tenipore 
ordioatioiiia luae per cbirograpbi «t skcramcalutn viaculum be<tlti Petru apo- 
poBdÙM, etc..., ■ IS oct. 7A0. — Voj. co termenl, Uder Otumia, p. 81. 
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villes perdues. L'armée romaine, en retour, lo rétablit dans son 
duché de Spolèle. Mauvais calcul, d'ailleur», car Trasiinuud, dès 
lors, refusa de bouger '. 

A lire dans le Liber Pontificalis le récit de ces événements, 
il oe semble pas que l'exarque y ait pns une part Tort active. Se 
bomait-il à défeadre la banlieue de Ravenne? Le biographe pou- 
Ufical l'oubliail-il? La raison de son silence est puut-étre ditfô- 
reote ; il est probable que le duché de Rome fut aLors séparé adnii- 
nislrativemcntde l'exarchat. 

A celte époque, Rome devient la résidence d'un officier impérial 
d'un rang très élevé. Le gouvernement byzantin, peut-être par 
méSance instinctive contre l'exarque, fonctionnaire trop indépen- 
dant, tendait à favoriser le morcetlement de l'exarchat. L'autorité 
de ses subordonnés avait été ou s'était accrue. Avec le vm* siècle 
apparaissent les ducs de Rome*. A la un du pontiBcat de Gré- 
goire III et souscelui cleZacharie, l(i gouverneur impérial de Rome 
est désigné parle iiirc ds piitnciiis et dua'. Il est le premier qui 
l'ait porté*. Quelques historiens ont supposé que ce duc et patrice 
au titre insolite n'était pas un magistrat impérial, mais un magi.s- 
trat ponlîBcal, heuleuaut civil du pape*, et que Grégoire 111, [rar 
une in vraisemblable présomption, l'avait nommé patrice pour 
qu'il fijl l'égal de l'exarque'. Mais le duc Stéplianos èlail un 
lîjzantin '. 11 n'était pas subordonué au pape. U y eut sans doute 
à Rome, après 757, des ducs poiitiHcaux, mais le duc Théodore, qui 
compte parmi les serr.itia du pape, et le duc Théodose, de la Vie 
d'Hadrien, qui obtint de l'avancement en devenant primicierdes 
notaires, n'ont rien de commun avec le palrice Élienae*. Le pape 
n'était pas encore devenu le gouverneur de Rome. Il prenait 
beaucoup sur lui, mais il n'avait pas tous les pouvoirs. C'était le 



I. L. P., 208. 

3. Hartmann. \i. i^. - Oiha. y. ï\. ~ Annbrusl, |j. 30. — HuiJi{ltiiL, p. 5-U}, 
pense ([ue Ion daclié* bj^anlinâ sont une ltnit.itîon den dluRhéA lombanlit. 

3. L. t., '101 : I Kl (luin a prard^ressore «jus baalA mémorial! (Ircgoriu papa 
tXifae ab stepkana quandam patriein H diiee vel omni eiorcilu romano u (213). 

\. Burf, p. iX>\, n. 3. — Hartmann, p. îh. 

5. Bury, lac. eit. — Hegel, Gaeh. der stxdteverfaxmng, l, p. 209. — Ann- 
brn&t, p. SO. 

fl. Annbruftl. p. M. 

7. flullc'' de plomb : I* Camurrini, dan» Da Rosei, BuUehina, I88t, p. 02; 
2° Schluinber^er, Sigitlografthie liv l'eiafiire by^atUln, p. iiî, 

S, Cohn. p. 69-70. — Cod. Caral., 61, 68. - l. P. Vita Hadrlanl, cli. u. 
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patrice Stépbanos qui commandait l'armée'. Nî Grégoire III, nî 
Zacharie plus Utrd ce donnent d'ordres aux troupes; Us se 
contentent do lus exhorter à marcher. 

Ona doiiué le duché de Home à un patrice, l'égal de l'exarque, 
parce que Rome fut alors séparée administraliTemenI de l'exar- 
chat-. Dans les textes contemporains, on commence h distinguer 
la pi'OFÎncia Jiomanoruni de la proirincia Havennatium. 
L'expression du ducatus Romanortan prend un sens géogra- 
pliique^et déjà le mut d'exnrcliat ne désigne [)îus que la banlieue 
de Ravenne*. — Nous verruns, suus le successeur de Grégoire 111, 
le duché de Rome, représenté par le pape, faire la paix avec Liut- 
prand sans l'exarque^ 

On a objecté^que : 1" il y eut auparavant dos conventions par- 
ticulières eutre les Lombards et le pape ; 2" qu'il y eut eu Italie 
des palriccs qui n'étaient pas des exarques. Mais, dans ces con- 
Tentions, le duché de Rome n'était pas officiellement impliqué, et, 
d'autre part, tous ces palrices sont antérieurs h Grégoire 1". 

Je crois donc que le dudié de Rome, c'est-à-dire un territoire 
dont les limites raêridionales correspondent à peu près à celles de 
l'ancien Latium et qui comprenaiten outre le sud delaTuscie, fut 
séparé de l'exarcbat sous le pontificat de Grégoire IW. Cette 
mesure était justifiée par la séparation matérielle des deux pro- 
vinces mal reliées par les forteresses de Gallese, d'Horta, de 
Pûliraartium, d'Ameria et de Pérouse, qui finirent elles-mêraes 
par tomber entre Ira mains des Lombards. 

Il se peut que Léon III ait cru bon d'établir à Rome un patrice 
qui pût faire grande figure à côté du pape et contrebalancer son 
autorité; l'exarque était trop loin pour agir d'une manière effi- 
cace, un duc était un trop petit personnage. — S'il fît ce calcul, 
s'il crut affaiblir le pape, il se trompa. Le duc Etienne et lo pape 
s'entendirent À merveille. A Home, ils se partagent cordialement 



1. Cohn, p &9. 

î. )Iarlm«nn, p. 26, p. 134. — Contra, Cohn, p. 46. 

3. L. P. (Vil. ZAch.), 1\3. Liiiljitaail alUifiic la provînciain ftavennaatiuia. 11 
a fût une tNve de tùikI aat avec l« ducbè de Rùiiie. — 215, id. — L. P. [Vil. 
Greg., III), 203. 

i. L.P. (Vit. r.reg., 11I>, Î03 — Cùtilra (Vit. Couilaiil.!. /- P., 176. — 
L. P. [Vil. C,Tt,g., Il}, 1S3 : dueatut ae drugoe qm \a dignité de dac 

5. t. P. [Vit. Sleph., Il], 229. 

e. £.. P. (Vit. ZMh.), ato. 

7. Cohn, p. 47, 63, cite Greg. H. V. 36. 
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le pouYoir, et le pape, quand il s'absente', confie au duc sa part 
de gouvernement. Ktlenne subit l'ascendant du pape, et c'est ce 
qui a fait craire qu'il dépendait de lui. Grâce h ce bon acconi, 
l'autonomie du duché de Rome accrut l'auloritc du pape*. — 
Les décrets de 732 se trouvaient complétés en ceci que le pape 
était plus entièrement exclu de l'empire. La limitation du 
patriarchat d'Occident l'avait déjà rais en marge. La petite 
prorinoe où le pape était maitrc fut détachée de l'exarchat, la 
province byzantine d'Italie. Jusque-là, Ie.s devoirs politiques 
que lui créaient sa situation, son autorité et sa richesse l'avaient 
amené k agir quelquefois sous sa propre respunsabililè ; mais ces 
actes étaient exceptionnels et généralement il subordonnait ses 
démarches à la politiquo des exarques. Il n'pn fut pas de même 
lorsque le duché de Rome fut congliEué en corps politique à part. 
Le gonvernemenl du duché, devenu seul re^jtonsable de ses actes, 
put affecter l'indépendance. — La sitiiatioH du pape était chan- 
gée; sa i>olilique changea. Kxclu des aHaires by:îaDtiueset aban- 
donné à lui-mrâie, toujours en danger du côté des Lombards, le 
pape, pour lo duché de Rnmo, est forcé de clirrchcrdfis secours 
ailleurs qu'en Orient et est amené progressivement h ae détacher 
de l'empire. 

c. — Grégoire III et Chartes Martel^. 

Bonoe entente avec les officiers impériaux ne signifie pas 
nécessairement fidélité à l'empire. Les nécessités du moment, la 
communauté des obligations pouvaient amener le pape à suivre 
U même politique que le duc ou l'exarque, au besoin à leur prêter 
main-forte. Il poavait garder au fond de suit coeur le resseiilintent 
des injures roçues et le désir de les venger, sans vouloir ou sans 
pouvoir usurpa les droits delà respublica liomana. D'ailleurs, 

1. Sickel [Dat Pria. Ottot f, p. iG] se demande si la Caropanie romaine fai- 
•ait partie da ducUA: p. 121, Il dit que la Tuscie romaïae n'appartenail pas an 
dacbé. — Contra, Aimbrust, p. !>6 et suir. — Cf. Basiliconim liàri LX, édil. 
lletinb.icli, VI, 4. 2 (roi. I. p. ni}; Ca»«., Var., Vf. 4. 

"i. L. P., '.'13 (Vit. Zacit.] : •> ... Rdicta RomaDa nrbe Jamdiclo Stapbaii» 
latricio et duci ad gubemanduin. ■ 

3. On M pensé <\ut: le pap* uvait tocnnirnc^i battre monnaie à cette époque. 
Voj. Hartmann, p. 77. Il y h deux piéu)» de ttcharif ri Af Gréffûn : Pniniit>, 
Mimete dei Romani jxtnteficl, p. 13, lnv. 1. Ou nu »cinl pas A proprement par» 
1er de» monnaie» (p. 32}. 
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les textes sout rares. Peut-être l'accord ne fut-il pas toujours 
ooDstaut ni le pape Umjours fidèle. (Quelques cbrouograpbeâ out 
écrit qu'après le silentium de 730 !« pape Grégoire fil alliance 
avec les Francs et ae sépara de l'empirR'. Peut-être avaient-ils 
quelque apparence de raison. Quelques-uns même ont cm que 
Grégoire II. avant 730, avait recherché contre l'erapereur l'al- 
liance des Francs'-. L'erreur devait être facile, car le biographe 
d'Etienae II lui-même l'a commise*. 

Dn 739, Liutprand avait chassé Trasiniund de son duché et 
meoagail Uoiiiu ; voyant la ville eu danger et u'espéraut plus de 
secours de l'Orient, Grégoire se tourna vers les Francs*. Les 
empereurs jadis avaient compté sur leurs secours dans leurs 
guerrt^s contre les Golhs puis contre Iss Lombards. Tandîj* que 
Liutprand ravageait la campagne romaine, une première ambas- 
sade, la seule que mentionne le Liber Pontificalis, partit par 
mer. Klle portait au roi franc des prèsentij, des reliques, les 
chaînes de saint Herre et des cleDî de son tombeau. Ce n'était 
pas un signe de sourais-sioii ou de vasstîlago', il marquait airaple- 
ment par là que Charles Martel, l'élu du saiot apôtre, devrait 
désormais protéger son tombeau. Les Annales franques nous 
apprennent qu'il y eut deux autres ambassades envoyées coup 
sur coup*. Il y en eut une troisième et nous avons la lettre qu'elle 
porta'. 



1 . Cedrenu*, I, 709. — Zonaras, XV, 48. — G. namarloloft, 63S. 
1. ZuiKirui, /oc. cit. 

3. L. P., 23^ : a Tune qoeroadmoilum ;Pr««()ec«uores eju» b<!iilo memork 
domni Gre^rius «t GreKoriui «Ique dgmnuf. Zaclurits... Curolo... rap Frnnco- 
rum iUr«ierant, )>«tent«« «ibi nubvcairl prnpl«r or>pre«»loae« ac iiiVjÉfrinnrs qiiiis 
et ip^l in hac Ronianorum provlnria a nnfanili LariKobardorcim K^iite pcr|>e»sî 
Htint. > — Vikj Q. VeKman, De Caroli lUarlelU palriciatv MiinMer, 1803, — 
Draj»iK, Hart Mari«U [Jahrbucher des frankischeii BeichwJ, 11V~tl. Leipil^ 
18&9. — FreetnaD, Tht Palriciale of Fippin {Engiish hitiorical Reviev, IV, 
68*. 713). 

4. L. P.> Ï03 : ( Pro quo vir Dei unili<|u« dolar« ronslrlrtua sarrau claves 
es confesslone beali Pelrl apoUoli icxipieas, parUbus Fr^nciae Carolo so^acit- 
6imo vtro... navali itiuere per misHos huos direiit. .. poslubndum ad pracfato 
eicellnntlsBimo Carolo ut eos a laaia oppresElono LaoKobardoruin liberarel. > 
InlAn><.)Uli»n. Voy. Duclimnf, L. P., I. I, p. ixxii. 

5. Cf. cotJra, Wi^jl, Die Hfziektinggn du PaptUiams mm l'rOnkitdieH 
StauU' UHfl K irr tienrrchl. ISy'.', p. W, !37, 

6. ConliQ. lie Fr<a]aKaJT<>, 110; Citron. Moiuac. M. G. SS. (PerU), 1, 391- 
Ï92; Ànn. .We((.; Ann. Petav., 731 . Cad. Caroi.. I. 

7. Ood. Carot,, II. 



irVK M7R U rORMiTIO:* DES KT1T9 DB L'ifCLISI. 



29 



Les Francs ont été extrêmement frappés de ces démarches du 
pape. C'était une chos* inouïe. Ce projet d'alliance entre la 
papauté et les Pipptnides parut dès le premier muuient d'un ginud 
intérêt pour l'avenir de la dynastie. Les annalistes francs furent 
naturellcnient portés k grossir ces èrènemeuts. Ils étaient Qattâs. 
Le continuateur de Fn^^légaïre, qui écrivait avant 754, a pré- 
tendu qne Grégoire 111 promettait d'abauilonner le parti de l'em- 
pereur et de donner à Charles Martel le consulat romain^. 
Suivant des chroniques postérieurcâ, le pape se soumettait même 
& l'autorité du roi franc-. 

Qu'était ce consulat douno à Cliarles Martel î L'ancien consu- 
lat n'existait plus. Ce titre de consul était porté par les ducs ou 
autres magistrats locaux, de Rome, de Ravenue et de Naples-*. 
C'était presque un titre de nobles^ municipale. Quant au con- 
sulat proprement dit, l'empereur seul était révolu de cette dignité. 
Il la prenait à son avènement. Le consulat avait un caractère 
impériaL Si Grégoire lU a prétendu conférer à Charles Martel 
cette dignité auguste, il commettait une grave usurpation : c'éta.it 
un acte de trahison. Mais il se peut qu'il lui ait conféré simple 
meut le consulat ordinaire. U ne lui faisait pas un très grand 
honneur, mais il le fai:»ait entrer dans la cité et dans la noblesse 
romaine. 

Il faut se méfier des allégations du continuateur de Frédè- 
gaire. Selon lui, Charles Martel fut très flatté des propositions 
du pape; il lui euvoya uue ambassade avec des présients magni- 
fiques et paraissait accepter ses offres et acquiescer à sa demande. 
L'historien oublie que Charles Martel refusa très nettement de 
combattre Liutprand sou allié*. La note du Liber Pontificaiis 
ne parle ni de trahison, ni de consulat. Grégoire III, dans ses 
deux lettres h Charles Martel, ne lui donne pas le titre de consul, 
et il le désigne par celui de subreffulus. L'on n'y trouve pas un 



1. Lei Annitia Jmatmue» lonl les »eules, stm le conlinuateur de Frèdé- 
gain, qui parknl àa enoMilal. 

S. Ann. MitUni., toe. elt. — Ohren. MoUtae, l&c. cit. — Lecointe (An». 
Btd. Franeorum, t. V, p. 3tj] prnpooe de Tfn)|ilsrer, tlan* te Conlin. de Fréd^ 
gàïrt, le mot recûderet, qui indique U d^fsclion du pap«, par accedtret, qui 
9lgnill«rail qne CfaartM M.utel deTenait t'auilliaire d« ran|)irc. Mai» loiM itê 
maniii^riu |K)ricnl rêeed^^et. 

3. 6. D., 1,5:). — Vo;. Frecnan. 7%e Patrietate of Plppin {Englttii hiito' 
riaa Bevtev. 1889, p. GSt]. 

i. Service» rcodui (nr lu Lombards aux Francs [Paul Diacre, VI, 53, bi, 58]. 
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mot qui révèle que le pape se soit soumis à la domiQaUoû du duc 
des Francs et qu'il se suit afTruuclii de la domiuation ituiiériale, 
Grégoire III ne fit pas formcllcmeat à Charles MartL^l de telles 
propositions. Mais il y eut de part et d'autre des propos échan- 
gea. Sous Grégoire II, les hommes d'actiou de l'Église romaine 
coa)pi*omeltaieQt leur chef par des iiégocialious inlimes avec 
les Lombards. Il ,v avait probablemeat dans l'entourage du 
pape des geos intelligents qui ctun prenaient les choses et qui 
eu prévoyaient le dènonomcut. C'ctail uu parti sé[)aratisto. 
On put parler soit k Rome, soit en France, d'une rupture éven- 
tuelle entre le pape et l'empire. Charles Martel demanda sans 
doute des avantages et des garanties, peut-être un titre dont il 
ne connaidaait pas très bien la valeur. Il se peut que les ambas- 
sadeurs pontificaux aient promis sans s'engager à rien. I^ con- 
tinuateur de Frédègaire en entendit parler. U crut que c'était 
chotio faite. Le pape ne trahit pas l'empereur dans ces négocia- 
tions. Mais l'on commençait h remarquer l'indépendance de sa 
politique et k en prévoir les suites. 

Dans ses négociations avec les Francs, le pape apparut comme 
le représentant plus ou moins officiel du duché de Rome. 11 
n'avait pas encore la prétention d'eu être le souverain. Quand 
il racheta te ch:ileau de Oallese, il le fit rentrer in compage 
sonate reipublice atque corpore Christo dilecti exercilus 
RomaniK Mais dans la lettre qu'il adressait aux évoques de 
Tuscie les priant de travailler à lui faire rendre Les villes de Ame- 
ria, Horta, Polimarlium et Blena, il écrivait qu'elles avaient 
été enlevées à saint Pierre, heato Petro abiate simt^. Or, ce 
u'ètaieiit pas des patrimoines. 11 est vrai que celte lettre n'est pas 
un protocole. Cependant l'expression est significative. Le pape 
s'habituait k considérer comme siennes ces provinces qu'il défen- 
dait avec tant de peine. 

Sous le pontificat de Grégoire III, les mots de respiiblica, de 
respu/jlica Romanorttm, île Sancta respublica^ oessèrent de 
désigner l'empire, ils désignèrent, soit l'exarchat, soit le duché 
de Rome, nouvelle preuve de l'esprit de particularisme qui pré- 
valait alors. Uuaut au pape, le plus honnêtement du monde, il 
comiueuçail à confondre les intérêts et les biens de sou église 



I. /.. /',,Î03- 

3. Si. G. n. E., III, Ep. lang. 16. 

3. Annbruil, p. 61. 
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avec ceux de l'État et à transformer ta Sancta respuhliea 
en Sancta Dci ecKicsiae respuhliea, 

in. — Zacharib'. 

a. — Les relations du pape atec l'empereur. 

Au moment uù mourut Grégoire IIP, les Lombariis rava- 
lient les frontières du duché. Liutpraiid se vengeait ainsi de l'ap- 
pni donné h Trasïmund. Pour arrêter ces représailles, le nouveau 
pape Zacharieabandnima leduc rebelle^. Mais il ne s'entendit pas 
auparavant avec l'exarque, car, tandis que des troupes italiennes 
soutenaient encore Trasirauiid dans \a Pentapole\ l'armée 
romaine se joignit^ aux troupes du roi lombard pour enlever à 
l'ancien allié de l'Église le duché qu'elle venait de lui rendre. — 
Cette évolutiun subite et spontanée ne permet pas de supposer 
que le pape fiit en désaccord avec les H^/antins. L'autonomie du 
duché peutexpliqueraon initiative. On n'est pas davantage auto- 
risé à croire que Zachnries'esl passé de la confiimalion impériale 
parce que son ordination suivit immédiatement son élection. C'est 
un deuxième indice de la nouvelle division des provinces italiennes. 
Le pape fut conflrmé par le duc et palrice I^tienne. L'alliance 
entre les Humains et Liutprand fut probablement concertée avec 
cet officier. 

Le pape Zacbarie était gruc^ ; d'humour douce et conciliante, il 



t. Barlolljii, Dl Zaccaria papa g iegti annî del ruo pon<i/iealo. tS79. 

?. lOdèc.Ttl (Table ohroaoloKiqucilc» \tnpes, Ducfaesne, L. P., 1. 1. p. i:;:lxiO< 
— Daclwftne (I. I, p. ccumt) «utilit veite date eu toaaal compte des iniliutioni 
•ar Ui tlurée de» poiiti (ivats que duiinu \c u-xtt? ^riinilif, plulùt quo d^f, flualus 
^jonttef apri* cuap aui uoiia-s ilv Grëf^iro lli ut Oo Zicbiirlu. D'aprÈs Eui, il 
n'y (nt pas d'ialervalle tain la morl de Gré^irc et l'ordinaliaii de Zacbarie. 

3. l. P., 208. 

4. Paul Duc», VI, 36-55 : c Transamunilus, ijni RomAm fngcral, Spulndim 
redÎGiu, ntÉtlericaiQ eiliniil, rumuiiuiuc cuiitra rCKiMQ n'iielliaoïa audaciani 
»uni|isit. > — 56, Llulprand mardis sur SpuléLo al lirrit dirers i:o[nbaU inx 
SpoléUna oiiis avec des Romatii. — Au coiamcnccincnL du mun 74?, Ziithurta 
n'est inu enci>r« l'alliù de Lîutprind. Il ^cril à Anstrubert, arcli^Ttiquo de 
Vienne (Jafé, 235$; Hajut, \11, Sà'^: Mit;»», LXXIX. 96â! : « Nam et Luiigo- 
bardJ Ita noetras ànsi detiistant... i II tut envoie en mtmc tempe li^s ueles da 
■ynode du i2 moie. — L'allhnce ««t contlae araol In marcIic sur SpuLiite 
{L. F., 306). Les conbalâ racontés par Paul Oiar.r« lui unnl donc poMtricuK. 

j. L, P., 306 : a ... Naliono tiraecuB ex (laln PoLichronio... r'u miii&aîraiis 
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était tout disposé à servir le pouvoir impérial. Il commença son 
pontificat de la même façon que son prédécessuur. Au patriarche 
de Constantinoplo, il écrivit une lettre sy nodiquo* ; suivant l'usage 
de l'Église, il y coufessait sa foi orthodoxe. A l'empereur, U 
adressa, lui au^i, des avertissements et des conseils; mais ils ne 
produisirent pas le même effet que ceux de Grégoire 111. Eu effet, 
en Orient In situation avait changé. Léon était mort le 18 juia 
740"-. Son fils Constantin lui avait succédé naturellemenl. Mais 
les orthodoxes s'étaient agités et, au mois de juillet 741, l'Armè- 
nieu Artavasde. beau-frère du nouvel empereur, s'était révolté'. 
Le patriarche juouodaste lui-même avait trahi'. Quand Zacharie 
fut élu k Rome au mois de décembre 741. Artâvasde était maître 
de Constantinoplo. 

Trois pièces émanant de la chancellerie pontificale porteut 
dans la souscription le nom de ce fîiui empereur'. Ce sont deux 
lettfiis de Zacharie à Honiface et les actes d'un concile romain. 
Faut-U y voir la preuve que rtglise romaine a reconnu l'usur- 
pateur? Les deux lettres soat du mois de juillet 744*. Or, l'on 
sait par Théophane qu'au mois de novembre 742' (12" indictioD), 
Artavasde était reaversé. Jusqu'au mois d'avril 743, toutes les 
lettres pontificales sont datées par les années de Cunstautia. 
L'étrange mention du nom d'un empereur mort ne doit pas sur- 
prendre outre mesure dans la date do ces lettros. Un scribe romain 
pouvait ne pas savoir si l'empereur s'appelait Constantin ou bien 
Artavasde. Il y avait probablement dans les archives pontifi- 
cales uae ou plusieurs lettres de l'usurpateur. C'était à elles que 



alqoe «ustU, orontque bonluto >arn»lo8... tarduv ad irasundum el retot »i 
inisuraEidiini... i 

1. L. P., ^19 .- t Hic bFali&sîuuï vir, jutU rîluin occIcsiuMcuin, lidoi sue 
spumioDib ()rlfaodoiaini;<:c:l<:Hic triiHt CoDtitanliuu(Hililanae B]riioili(::aiii. sîuiulque 
ol ali;im »ii;u;cKLi(>m:m dirï{j>i:iie tcrL-iiJBsium CuasUaliuu principi. ■ 

2. Tbvuptuue, 02J2AU el aoa 741. 

3. Tbéuphaiiv. <i233 AU (juillcl 741;. 

4. Tb60|>baoo, ^i^ AM (61013). 

&. M. G. Ep., III. GorrespûDdancc de tianitike.e, 37, ftè; lUrdoiiio, III. I93{. 
Golte derniare [liâco esl husaî Uatôe par la 32* aantc de Liut|>raad, (Des évCques 
lombards Biégoaienl au concile el l'on y (raiult des alTaireti lombardea.) 

6. TbéophBQB, 6235 (12* Indiclion), p. 419 : Tû iï £(Ritp^pi<^ \iafli, tg'îvBM- 

7. l. P., SId : ■ Aogit! polcilaLU iuTasarein qncDdAm el rcbellem. > 
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s'était référé le ootâire qui avait expédié les actes en question. 
Daas le Liber Pontificaiis, Artâvastle est traité sans ména- 
gement de rebelle et d'usurpateur ' . A un inoment où il était déjà 
maître de CooslantlDople, c'est à Constantin V qu'ècnvait Zacha- 
rie. — Assurément, il est permis de croira qu'il connaissait assez 
mal oe qui 5W passait en Orient, et, en effet, les députés envoyés à 
Constanliiiople furent très étonnés, semble-t-il , de n'y pas trouver 
l'empereur qu'ils cherchaient. Mais Us ne voulurent pas entrer 
en relations avec l'usurpateur; ils restèrent dans la ville sans se 
Caire Dounaître, attendant Constantin. — C'est ainsi que, suit h 
dessein, soit par le manque d'initiative de ses envoyés, Zauharie 
Pista fidMe k l'empereur légitiran. Il semblnit refuser d'approu- 
ver une révolte «les orthodoxes. Il reconnaissait le gouvernement 
iconoclaste. Constantin, vainqueur d'Artavasde, lui sut gré de 
sa neutralité. Instnût d'ailleurs par l'expérience, comme Léon III 
et plus tard Léon lY, il tenait ^ ménager les catholiques au 
délnit de son gouvernement. II connut la présence à Constanti- 
nople d'envoyés pontificaux. Il les fit rechercher et il les renvoya 
k Rome avec un message d'amitié. 11 évita probablement de se 
prononcer sur la question des images, il no dit mot des patri- 
moines confisqués et des anciennes limites du patriarchat romain ; 
mais, voulant avoir l'air de donner au pape une satisfaction, il 
lui fit don de deux manses de NinCa et de Norma-'. Des deux 
côtés l'on se fit des politesses et des concessions. — Zacharie ne 
chercha pas à troubler cette paix. 11 n'accabla pas Constantin 
de ses exhortations et il le laissa badigeonner an paix les églises 
d'Orient. Le Liber Pontificalis nous le montre uniquemetit 
occupé de gouverner son église, d'administrer ses patrimoines et 
de borner les empiétements des Lombards. 



1. L. /*., 119 : < Et pergenllbuR apoKlolice udU îMponsalibna reici'Hn arh^m, 
iavMcrunl intra (jalatium regU polcataUs iavasoreta rpieailam «t reliellfm, 
ÀrUnttuu Domine, i 

2. !.. P., 'iïG -. * Polit hcc Tcro re^inirens misium aposlolice ««lit, <|ui ibi- 
dem in Utnporis perturbât ione conlif^tml indTenisiic, iiumqu« r«))<trtu lu^ Mil 
sedein «bsolvil apoitoHcam. Y.X juxia quod bratiuimus jtoattfex potf.uiavtrat, 
ilotutUnncin in «criplit do duabus nidisisquac Niinpha» et NoriaiaH aLE)}Mïllanlur, 
iiiris ciblenle* pubikj, eidem sanclissimo ac bcati<isiino pupe !iaiiclM|u« 
Rociiaoe ecclcMO jura pcrpttluu dirt^iil posudund^s. f — Nornia (aoc. Nurba) 
élail située flur le pcuchant de la montagne des VoUque», du tAtè de< uaraîa 
Ponliai; Niofa tiait dans la pUine, en face. Ctê terres, au xui" «ii^cle, étaient 
Mtiinte* reApecliTetnenl '16,0110 et 'M),{H)D lloriD« d'or. — Voy. Dnchesne, l. P., 
X. 1, p. 438, n* 45. — Sur Norba, cT Tomassetli, Archévio, U, p. 313 cl aui*. 

Rbv, Histob. LXIX, I" t>x»c.. i 
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h. — Zachane et les Lombards. 



U avait obtenu de LiutpraDd, pour prix de soo alliance, la 
promesse de la restitutioa des quatre villes toscanes enlevées sous 
Grégoire ni'. Mais le roi tardaîl à s'exécuter. « Ut vere pastor 
pupiili sibi a [)eo uredtLi, » Zactiarie forma te projet audacieux 
de les lui réclamer lui-même. Il quilla Rome, plein d'espoir ea 
Dieu. A Horta, Liutpratid envoie à sa rencontre Grimuald, son 
missus, qui le conduit jusqu'à Narui. \\ y trouve deux ducs lom- 
bards et des forces nombreuses qui l'escortent jusqu'à Interamne, 
où se trouvait le roi. Une première entrevue, fort cordiale, a lieu 
dan» la basilique de Saint-Valentin». Le lendemain, il prêche la 
paix et réussit à convaincre le Barbare, « cujus piis eloquiis 
âoxus, in conatantia sancti viri et ammonitiane admiratus, omnia 
quaecuraque ab eo petiit per gratia spiritus sancti obtinuit. » On 
lui céda les quatre villes avec leurs habitants et, en outre, des 
patrimoines depuis longtemps perdus; Liutprand rendit des pri- 
sonniers romains et ravennates et il conclut une trêve de vingt 
ans avec le duché de lîome*. On versa de part et d'autre des 
larmes abondantes ; le pontife donna sa bénédiction, et, pour scel- 
ler la paix, il pria le roi à dîner : • Ubi cam tanta suavitate esum 
snmpsit et bllaritate cordis ut diceret ipse rex tautum se uun- 
quam memiuisse comessurum^. » — Au bout de quatre juun; il 
prit congé de Liutprand, qui le fit accompagner par son neveu, 
Agiprand. et par trois de ses grands, Tacipcrt, Ramninge et 
Grimuald. Ils le conduisirent successivement dans chacune des 
villes mentionnées par le traité et les lui remirent. Le pape, 
enfin, rentra dans Rome avec la grâce de Dieu et la palme de la 
victoire, et l'on fit une grande procession d'actions de grâces^. 

La trêve n'avait été conclue que pour le duché de Home. Il 
l'exclusion de l'exarchat dont le pape n'était pas mandataire. 

1. l. p., 208. 

2. t. P., 209. 

3. /.■ P., 310 : I ... et \)Ac.cm cam àueatu Rùmatui LpM r«i in Tiglnll eoa- 
ânoBvit Annas. 8«d et CB|>tivoK omncs (|ua6 dotenobAt » diturtU pratincUa 
Jlornflnorum, tniMÎs lilteriit luk tara in Tuaciam auam r[tiamqiii; trant I*ado, 
una CUIR Ravinianos eapiivoî, Leonum, Sergiuin, Vlctorem et Agnellum con- 
«alcE, iiredicl» boAlî«aiiru redonsrîl pontiËci. > 

i. C. P., 211. 
i.L,P., 212. 
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LJutpraad continua donc à razzier le territoire de liavenae, et, 
l'annoe qui suivit le traité*, il préparait uoe grande t>xpcdition 
pour s'emparer de la ville elle-même. Alors, T'exarque, lévèque 
de Raveone, toute la Peatapolo et rÉmilio imploreront Tinterces- 
sion du pap€. Eutjchius lui écrivit Im-mème pour lui demander 
du secours. Zacharie, pour fléchir le roi lombard, lui envoya les 
premiers de sa maison, levêque Benoît, vice dominus, et 
Ambroise. primiuier des notaires, chargés de présents; ils ne 
réussirent pas dans lenr mission. Contlant dans son liabileté 
récompensée par le .succès des dernières négociations, Zacharie se 
décida donc k partir lui-même. 11 laissa Rome au duc Etienne et il 
alla, • comme le bon pasteurquilte ses brebis pour sauver celles qui 
vont périr. » L'exarque vintaudevant de luiàcinquaote milles de 
Raveune et le peuple sortit à sa reucontre, hommes et femmes, 
enfants et vieillards, rendant grâces k Dieu, pleurant et criant : 
« lîene venit pastor noster qui suas reliquid oves et ad nos que 
perilure8umu$lil>erandooccurrit-.»Ma]grél<^ci'aititesde»« suite, 
le pape entra sur le territoire lombard et il arriva à Favie lo 
29 juin. 11 réussit, comme dans l'entrevue précédente, h captiver 
le roi et à l'amener à soa fins; Liutprand, après quelque résis- 
tance, consentit jt restituer ce qu'il avait pris de la province de 
ïlavenne et le territoire de Césène, dont il gardait provisoirement 
un tiers comme gage; il envoyait un antàassadmsr à Cons- 
tantinople^. Le traité conclu, il recouduisit lui-même le pape 
jusqu'au Pô. Zacliane revint trionipImlRmont à Rome et l'abon- 
dance reparut en Italie, « et saturali sunt in frumento et vinu. » 

Après la mort de Liutprand, il renouvelle avec Ratchise la 
paix de vingt ans*. En 749, il réussit à l'empêcher de prendre 
Pérouse. Son inâuence sur le roi lombard assurait la paix aux 
Italiens. 

Le succès des négociations du pape témoigne d'une habileté et 
aussi d'uneautoritè singulières. Et il fallait que Zacharie eût bien 



1. L. p., 213 : < lU» lutein expl«liii x* iailicttoiie, la stibwqueoli xi> iu<Iic- 
Uooe. 

2. L. P., 213. 

3. L. P., 216 : * ... Sud oplenlu rtitinnit per inilo coaiUtalo ul iiM{ge sd 
ktlrndu jun. ejui itiinai a régit r««erMrvulur utliv. * 

t. l. P., 217,223. — U Ai«ge de l>^rouM) précéda de Uès peu U relraite de 
Ralchtte (fit jHMl aliquanh» «lies Uilein lUlcbiK m, rvEinquon* reKalvm dîgni- 
talMD...).Or, AUUiirfat coaraané â Uilaa au commeoc«mwl de Juîllel [Nevei 
Archto, I. m, p. 272), 
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conscience do sa forco pour se hasarder ainsi h la merci des Lom- 
bards. 

A côté d'un si grand personnage, l'exarque fait Irisla figure. 
n n'a plus d'armée. En 72fi, l'exarque Paul ne peut emmener 
contre Rome que les milices peu sûres de Ravenne ot des bourgs 
euviroQuaDts. A quelque temps de là, les Ravennates révoltés 
écrasèrent ce qui lui restait de troupes byzanlioes. L'exarque 
u'arrive à Rome qu'avec les Lombards, et c'est avec Tarmèe de 
Romu qu'il liât l'usurpateur Pétasius. Chassé de Ravenne parles 
Lomhards, ce sont lus Vénitiens qui l'y ramènent. Plus tard, il 
se reconnaît incapable de dèreudre la ville et il recourt h la 
médiation du pape. Pour se procurer des troupes on pour obte- 
nir une trêve, il a besoin de son appui. Quant au patrice Etienne, 
il disparaît dans l'ombre de Zacbarie. 

c. — Les patrimoines ponti/Scaitœ . 

Certes, Zacharîc dut beaucoup à son titre de successeur de 
saint Pierre et non moins h sa valeur et à ses séductions person- 
nelles. Mais ces forces morales s'appuyaient sur des forces maté- 
rielles respectables. Veccercitus romanus, trop faible sans 
doute pour résister à uue invasion, était suffisante pour assurer 
la victoire à ses alliés. L'exarque, le duc de Spoléte el Liut- 
praud lui-même appréciaient son concours. Or, l'armée romaine 
était l'année du pape, et, taudis que l'exarque étjiil. pauvre, le 
pape avait de vastes domaines ot de riches revenus* : il avait uii 
trésor rempli. 

A côté de l'administration provinciale et muTiicïpale désorga- 
DÎaée*, à côté d'une aristocratie séculière sans cadi^es, il avait 
une administraliou : à Rome, son palatium, ses notaires avec 
leurs chefs, le primicier et le secundicier, véritables ministres, 
ses diacres el ses soua-dùtcres; dans la province, la liiérarchie 
de ses redores, de ses defensores, de aes aciionarii^. Mais 
surtout l'Ëgtise romaine avait pris des habitudes de gouverno- 



t. Il paye au duc i}« Spolfcte le c»Lntm de GiilleM. Il rcconatruiL let niun 
de Rome A »s Um... — TlicopLane, G'Ï24 AH, appr^e i troit UleuU el demi 
d'or (jrpviQJDu -.i\<3.t\i ;p(a rii>to-j) If revenu tSe* palrimoÎDe» île Sicile el de Calobre 
ooalltqaéfl {lar I eiQ perçu r. 

!. Cf. Bnrliiiiuin, Die CivUbeamUn. — Cf. Arrobrut, p. 78, «te 

3. Fïbre, I, iv. 
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meot. Le pape était donc soûl capable de gourerner. Il l'em- 
porta sur l'aristocratie roiuaioeet il partagea le pouvoir des lieur 
teuants de l'empereur. 

A Home même, il possédait de5i jardins et des maisons'. 11 
avaitun domaine en Tusciecpû, depuis les portes de Rome, s eteu- 
dait fort loin le long des Toies Aufelia et Godia. Le patrimoine 
de Sabine, enlevé par les Lombards, fut rendu par Liulpraud au 
pape Zacharie. Au sud de Kome, il possédait de vastes terres dans 
les territoires d'Aoagni, de Prêneste, de Gabies. C'était le riche 
patrimonium Labicanujn. hc patrimanium Appiae s' étendait 
le long desToie-s appienne. ardéatine et latine. Le patrimojiiiim 
A ppiae^illii patrimonium 7Wcia<^, devenus trop vastes, avaient 
étésubdivtséschacuu eu Jeux districts. l\ y 3i\ ail uupatt'ûnoniu m 
suburbanwu Appiaeel uu pahit/toniujii suburbanum Tus- 
àae, Los patrimoines de Sicile et de Calabre, peut-être ceux de 
Napleset de Gaète, avaient été confi^^qués au pape j)ar l'empereur ; 
mais on lui ojiiuait encore, eu dehors de la campague romaine, 
un patrimoine du Samnium, un patrimoine du Picenum, un patri- 
moine de Ravenne, qui amiprenait diîs fond.s d'^ terre situés sur 
les territoires de Césène et de Muuteferetro. 11 avait un patri- 
moine en Istrie. 11 possédait eu Ligurie le patrimoine des Alpes 
Cottieunes'. 11 en avait en Sardaigne, en Corse^ et eu Gault;. 
Ces patrimoines enrichissaient l'Kglistî, Jusque-ià des concessions 
à très long terme avec rodovance.s dérisoires avaient menacé de 
rendre illusoire la propriété du Saint-Siègfl au profit flHs noblos et 
des clercs de Rome. Avec le vm" siècle, la papauté commence à 
monter la garde autour de ses biens, dont elle comprenait l'im- 
portance. Grégoire 11, dans un concile, menaça d'anathéme toute 
atteinte à la propriété de l'Eglise^. U u'accorda de concessions 
qu'arec la plus grande difficulté et sous l'expresse condition du 



I. Pabre, p. 59 cl ftiiÏT. — Je ne rrois pas n^ccïs&îre de reprnduire ici l'ex- 
ullente bibliûgraphic Aanate. par H. Fabre «n UMc du san lirre. Voy. Jud^;, 
Or^niMitionen Itatieni von AwjuttHi bit auf Kart d. Gr.. dans lei JHUUi. 
tUt fut. fkr «ttt. GficMcAlifnrtcfiung, Kr^niung^hcH, Bd. 1, ^ 0. 

'.'. Pabr«, U Patrimoinf^ de i'Ègiiif. romaittc dans frt Alpes CoUicnnts. 
MélattyfJ d'archéologie et H'hislohrt [tecAt rrim^nite de Rome), 1884, p. 383 et ». 

3. DoVA, K. Batrtiche Akad. d. IVwt. SUiungiber. d, fh. ph. Ititt. Ctasêt, 
181». 

4. itfli '*I8'J : < SI <inÎA In qtmqii.irn p.irtfm ne. praerepln nnlrmisui apoMoliCe 
MclMk de ollrell) et loicls dlteriLs teincraverU et non In omnibus obierrt- 
Teril «uthema ait > [/it eonettio Qrtg. II, nb. xm; Dentdedit, 111, e. 47). 
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paiement régulier des loyers', et Ton ne trouTO dans son ri^istre 
qu'un seul bail à perpétuité-. Un nouveau système d'exploita- 
tion, celui des domus ctdtae, véritables colonies agraires, qui 
commença au vm" siècle k prévaloir sur remphylèose deve- 
nue dangereuse, lui fournit même les éléuienlâ d'une armée^ en 
mettant sous sbs ordres directs une population rurale. 

Les plus importants de c*!8 patrimoines (itainnl ceux dr la ban- 
lieue de Home. Accrus sans cesse* par des achats et par des dona- 
tions, Us formaient une petite province. Une grande partie des 
habitants de la campagne romaine étaient les colons du Saiul- 
Si^ô ou ses fermiers ou ses locataires. Ils dépendaient du pape 
en quelque manière comme les Homains ses clients. 

Zacharie, pas plus que Grégoire III, ne chercha h étendre 
indiimonLses patrimiîines. C'est par une c^&ruj^to^queLialprand 
rendit au pape les quatre villes d'Ameria, Horta, Polinaartium et 
Qlera; mais il n'est pas dit qu'elles aient été données à l'apùtre 
saint Pierre"; au bienkeureux Pierre furent rendus, par un 
acte de donation spécial adjoint au traité de restitution de 74i, 
le patrimoine de Sabine, ceux de Narni, d'Osimo, d'Anc6ne, 
de IFumana et la calHs Magna, dans le territoire de Sutri. 
Ces patrimoines avaient été conquis par les Lombards de Spolète. 
L'on sait avec précision quelle était la condition des territoires 
donnés k saint Pierre. Quant aux TÎUes, elles sont rendues au 
duché comme le fut (!^ésène aux Ravennntos. Maïs à mesure que 
le pape s* occupait davantage desalfaires publiques, la difTéreoca 
s'effaçait entre les territoires qu'il administrait simplement et ses 
patrimoines loués k long terme ou transformés en dotnus cxtUoe. 
Knchevétrés les uns dans les autres, il devenait difficile de les 
distinguer. 11 y avait la même autorité. Seigneur dans ses domus 
cultae, il n'avait que peu de chose à faire pourdeveuir seigneur 
du duché de Rome. 



1. J«iré 3173 iitiffu, P, t., LXXXIX, 528]. Lettre de Grégoire II «d prélre 
Éliflnne. 

2. Jiffé 2120. 

3. Fobre, p. 100 el MiT. 

4. JalTé 3184 [Grég- Il)i OngarU U. Op. [Rd. Mauriii., I70&, rv, 319). 

5. /.. P., 3tO : • Qjds cl |icr ilunuliaciËin finiinvil ia or^toréo Sdlvftlom &ilo 
inUo occIcMd brtiti Pétri in cju» nomiue acdififaU>. Nani el âsTiacnftC i<Atri- 
Uûaiuin... ftt donationi» lilulù L|iiû bcnlo Petro apoiloltitutn prîncipi rtfûD- 
eeciti, > 

6. cr. contra SMk\iT,muh.<tei Insl.f. Mer.0esthkhiffi>neh.,X\t,3«i. — 
Cf. Kelir, duos Galt. Gtl. Anieigtn, 1â9&, p. 700. 
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Le dèmerobrement de l'exarchat favorisa rassimtlation pro- 
gressive des patrimoiues et du duché. Les patrimoiaes de la cam- 
pagne romaioe formèrent alors une vraie pruviuce ; auparavaot, 
dans l'étendue de l'ancieii exarchat, ils ne dêpasEsaient pas la 
mesure d'une propriété particulière; ils remplissaient, au coa- 
Iraire, le duché de Rome. El leur propriétaire y commandait, car 
le duc Etienne ne semble vraiment gouverner la cité qu'oû l'ab- 
sence et par délégation du pape. Mais l'influence de celui-ci 
dépassait les limites de la campagne romaine. Il empiétait 
dé^ sur les autres provÎDces. Les service» qu'il rendit aux 
Raveonates avaient grandi soo protectorat. Après le succès de 
ses deux eotrevueti avec Liulpraud, Zacharie apparut comme le 
médiateur et comme la Providence de l'Italie. 

d. — La fin de Veœarchat. 

Écouté par les Lombards, vénéré par les Romains, Zacbarie 
était respecté par Coustaotin V. L'empereur s'était méGé de 
Gré^ire II et de Grégoire 111 ; maintenant, il s'habituait à ood- 
âdcror lo pape comme un auxiliaire et comme un lieutenant. 
Alors se produisit un événement décisif. 

Ratchis s'était fait moine'. Son frên> Aistulf, qui lui succéda, 
plus belliqueux que lui, voulait faire de l'Italie le grand royaume 
lombard', que déjà peut-être Liutprand avait rèvé^ U reprit ta 
guerre contre l'exarque. Avant le l" mars 750, U avait conquis 
une partie des provinces impériales*. Au mois de juillet 751. 
U possédait Uaveoue'. Ce fut la 6d de l'exarchat. Par sa perte, 
l'Églisû romaine était, elle aussi, attelute, car elle perdait une 



1. L. p., 223. 

2. Œhnor, Konfg Pippin, 116. — Fréd. Coatiii. 119. — L. P.. 23Î. — Troja, 
666 t\ 673, CharIfS du NuDunluU C»e(<l. 7^1 cl mars 753] où Aistuircst appeU 
imperator Auçutins Celle* »onl «nspeclei). 

3. Le duc de Bénètenl, (ïiïuir II, Tenait de inmirir. Snn M» Alall enmre tout 
«nfaot. - N. K.. 111, *>76. — ŒUn«r, p. 144- - lltr»ch, It ducatù dl Hené- 
vento (tr«d. Schipa, IHiN), p. lIKj). AUtulf n'Avnit pa* i compter avec l'Mpril 
d'iiidtprndanc« du durhé Ae IlAnércnt. 

4. Jtf. G. B. E., IV. Prologue do» lois d'Aielulf, 7U). 

5. Dhane donnée A Rav^nne le i juillt-t 7à1. — Dans l'aulArone de 752, l'en- 
jajé Impéria) Ec Irouve à KavcQnc [voy. \)\\is loin]. — Hartmann, p. 136, penu 
qu la priée de RtveDae eit de la lin de 7&Û on du débnl de 7âl. 
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partie rte ses palrimuiDes. Zacliarie essaya-t-i] àe le sauver? 
On ne sait. Il mourut au mois dis mars 75iJ. Mais au même 
moment disparurent les deux préfets impériaux de l'Italie du 
Nord. Après la prise de Ravenne, Eutychius passa aux Lom- 
bards*; il ne fut pas remplacé. Le duc de Rome, Etienne, 
D'exi&lait plus quand écrivit le biographe de Zacliarie'. On ne 
lui ooiiriait pas de successeur. — £n 7£0. iiuus avons trouvé, 
en Italie, signalés par la Vila Gregorii un exarque, un 
duc de Rome, je no sais combien de ducs qui sa rôclamenl de 
l'empereur, deux commissaires venus de Couataritinople. Nous 
avons vu progressivement dimiuuer la puissance de l'exarque. 
En 752, il n'y a plus, dans la provincia îtaîiae, de hauts 
fonctionnaires byzantins. — Des pouvoirs qui s'en partugeaic;ut 
le gouvernement, le pape resta seul et l'autorité qu'il y avait fut 
presque officiellement consacrée. 

Henri Hubert. 
{Sera continué.) 



1. Cbran. Salera. M. G. B. S., [Il, t7l-n. 

2. L. P., 307 ; * Stepliano çxtondam patricio el âar.e. t Or, U tIb ^o licUa- 
ri« a dû élre écrite Iri^» f^eii aprË» la tnorl du lupc. — Cad. Carot., â. En 756, 
U B'jr a pai die patriciuf el dus. 



ETUDE CRITIQUE 

8DR IBS 

JOURNÉES DES 5 & 6 OCTOBRE 4789 

(SttUeet fin*.) 



Yl. 



Nous avons essaye de montrer combien de causes di-verses con- 
coururent à (jroduire les Jouruées d'octobre, comment l'idée en 
était née, quelle politique imprudente du pouvoir, quelles 
manœuvres des hommes et des partis préparèrent rémnute, 
quelles dernières fauttiseufin la précipilcrent. Il nous re-storait, 
avant de conclure, à coordonner et k contr61er les résultats de 
nos recherches, en jetant un coup d'oeil sur l'insurrection elle- 
même. Le meilleur moyen de Térifier si nous ne nous sommes pas 
trompés au cours de uolre analyse n'est-il pas eu eflêt d'embras- 
ser d'un seul regard et dans leurs effets les diverses causes que 
nous avons étudiées successivement et en détail? Ce n'est pasque 
nous voulions entamer ici un récit complot de l'émeute. Il nous 
sutlira d'en examiner les grandes ligues et d'en marquer les 
principaux caractères. 

On ne peut manquer d être frappé, quand on étudie les Journées 
d'octobre, du rôle important que les journalistes et les pamphlé- 
taires, que la pre^sse, comme on disait déjà, y a joué. C'est elle 
qui, non seulement prépare l'émeute et qui la rend possible, 
mais qui lui donne sa physionomie propre et qui lui impriute sa 
direction. Toutes les haines, toutes les passions dont le peuple 
révolté est animé, toutes les accusations qu'il proràre, toutas les 

I. Voir la Rtmu Aiilorf^t», LXVII, 241, «t LXVIII, 358. 
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demaudes qu'il formule, c'est claus la presse que dous les trou- 
vons eii premier lieu, et c'est par elle qu'elles ont été taises eu 
circulation. Quand nous entendons les cris de « Mort à la reine I 
Mort aux aristocrates! Mort aux calolîns! » souvenons- nous 
qu'ils relentJasaieot îournelleraent dans nombre de pamphlets et 
de journaux. Quand nous voyons, le malin du 5, les ouvriers du 
faul)ourg Saint-Antoine et les femmes de la Halle jeter des 
pierres aux volontaires de la Bastille et aux gardes nationaux', 
rappelons-nous que depuis huit jours Loustalot et ses amis ne 
cessaient de critiquer la conduite de l'armée et de lui reprocher 
8on obéissance passive aux ordres despotiques du pouvoir. Les 
menaces contre I^fayette et contre la Commune ne doivent pas 
nous étonner davantage. Le 26 septembre, les Révolutions de 
Paris dènoni;;aient les représentants de la Commune « comme 
les fauteurs d'un nouveau système d'aristocratie. » Toute la 
presse protestait contre le « patrouillotisme » et Lafayette était 
déchiré à belles dents dans plus d'un pamphlet. Lorsque lee 
femmes voulurent briiler l'hôtel do ville, pour faire disparaître 
tous ceci monceaux de papier qu'on avait noirci depuis la Uévu- 
lulion, sans que le bien du peuple en fiit avancé, elles étaient 
peut-être aous le coup des déclamations de Maral sur la lenteur 
et l'inutilité des délibérations parlementaires. Les demandes des 
insurgés et même leurs argumonts sont empruntés pareillement 
aux journaux et aux pamphlets. Lorsque Maillard, dans son 
discours à l'Assemblée nationale, disait que le pain valait 
3 livres 12 sols, il ne faisait que reproduire, presque dans les 
mêmes termes, un paragraphe du pamphlet intitulé : Quand 
auronS'^ous du pain'? Et de même, lorsqu'il donnait comme 



1. et RétbluUons de Paru, n- XIII, At\<. At MAillard ait ChaidAl. 

2. Tczle du p«rn[iblet : t Combien raul le pain? disaJl dcrnièrenicnt on 
étranger A uun femme tloorrler. — il lirro» \1 £«ufiles4 livrer, rËpoadil-ellc. 
— Comment, répUquK-l-il. cent 18 «oos la lirre '^ — Oui. dil-ell«, il eU fité h 
It MUS Ict 4 IÎTre$, inni* on ne peut pa» en OToir. Il faut que mon marï passe 
an Jnar enlii^r A la portE d'un banlanger pour aToir un paorre pnin de 4 livrM. 
Il ipiene 3 hvr» par jour, mais, n^ poavant travailler faute <le pain, Il perd 
A& jo[irn<ïe da 3 livrer; ]e pnin refirnl donc a ^ livrer 12 iouA le.% 4 llvrea. » 

DUciiur^ de Haillanl A rAflât-mblée ; il Rfllrmc ijqa I« pun vant 3 livres 
lî soos loB t livres k Paris ; i Un membre, clicvallpr de Sslnl-Lnuis, pril La 
parole el dit qu'il âtail faux: qn'll urriviiit de Puris, qn'il savait qu'an avait 
beaucoup du peine A avoir du pain, mais qu'il ne viilail pus pins de \t sons et 
demi. ..; lui [Hjillurdj râpliqua qu'il allaildoancr 1b preuve du ce qu'il avan(;atl, 
el dit qu'aucune feiniue ne pouvait se mettre dans la foule i la porte d'un bou- 
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raison en faveur du renvoi du régiment de Flandres que ceBeralL 
toujours mille bouches fie moins à nourrir', » c'étaïL encore dans 
la presse qu'il avait puisé cet argument. H y a mieui, l'idée 
dîpectrioe des Journées d'octobre, celle qui est vépîtablemenl 
Tàme du soulèvement, c'est la presse qui l'a lancée, développée, 
lait triompher. On a nié quelquefois que, dès le début, l'émeute 
ait eu pour ubjet précis et conscient d'amener le roi à Paris. 
Tantût OD n'a voulu voir dans les demandes de la multitude, la 
matin du 6, que l'nlfi^.t d'une inspiration subite, do je ne sais 
quelle révélation mystérieuse; tantôt encore, on a soupçonné 
que c'étaient des affidès, des gens à la dévotion des partis qui, 
dans la cour de marbre, avaient poussé les premiers le cri de 
« Le roi ît Paris! Le roi à Paris! » que la foule n'aurait fait que 
répéter. La vérité est plus simple. U est facile de montrer que, 
dès le commencement de l'agitatiou, la pensée qu'il fallait à tout 
prix amener le roi à Paris est présente aux insurgés et qu'elle 
ue les a jamais quittés. Nous avuns déjà vu précédemment que, la 
4 octobre au soir, les femmes réunies au Palais-Royal disaient 
tout haut qu'elles iraient le lendemain chercher le roi et qu'elles 
ramèneraient au Louvre. Nous avons vu aussi que, le même 
jour, les gardes nationaur de Versailles connaissaient ce projet 
et s'appixilaient à en faciliter l'exécution*. Tous les lêmoignages 
sont d'accord pour nous apprendre que, lo lendemain, les femmes 
qui se présentèrent à l'hôlel de ville pour demander du pain, 
aussi bien que les hommes qui les accompagnèrent, et que la 
garde nationale qui les suivit, étaient i'ésolus à marcher sur 



Imiter, qu'un tioinnii! *eiil pouvait le faire, que. parce nio^'eu, ud liointnt; per- 
dant » Journée, il perJait 3 lÎTres et 1^ lou» i]ve lui coûl^tit le pain, ça lui 
ftlialt un lalat de 3 livre» et 11 wui. > (Procédure du Chilelet. dép. SI.) 

1. Oomparei le passade du piinipblet : Quami auroiu-novi du pain f cJU 
plo> haut a«ec cet «ndroit du «liscouri de H.iillafd i l'Aisertiblée : ■ Il |lful- 
lard] Tpplîi|ua qu1l cnvyjiLt, pour h bien d«tt cJloyei», cju'on engageât Ir roi 
I (iroDQDcer le renvoi de ce r^lTnent (le rc^imeol de FlaudreJ, va [ni donnaat 
l'idée ifue c'était toujours loilk- liourlies à nuurrir vl que, daii« le inomeul de 
calamitc cl de diortlLc d* pain nu imins «tinns, cv rif^inienl ]>oiirrait pInlAt M) 
pourvoir dan» uni? villi! il<' prnvince. • 

î. « l'IUNieur* tmrden DDliunnui de Vttniiiilli»)' disaient, le 5, vers quatre heurt» 
et demie du ioh, que le* ^en* de Pari* vfunient deinsuder du pain et qu'il 
était iiéceftxaire qu'îb einmemuiienl Ir mi n Parin pour aciierer I» Ctin^litulion, 
qulli uvaicnt. d'ailleurit. pur un ^uAn nAtioniil de c'<etti! deriiiiïre ville, venu 
arec le« femmes, que telle èl«il leur iulentîon. ■ (Procédure du CtiAtclel, 
Hp. 374.) 
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Versailles pour en ramener le roi. Ce n'est pas seulement les 
j>ampUlel8, les journaux qui l'affirment, les actes officiels en 
témoigoeiit. La remiiie Chéret, qui fit partie de rexjiédiLioti des 
femmes, nous apprend que, dt^s huit heures et demie, le 5, cer- 
taines d'entre elles voulaient, < mais absolument, quo le roi el la 
reine vinssent h Paris et demeurassent au Louvre, où ils seraient, 
disaient-elles, infiniment mieux qu'à Versailles*. » Hardy, qui 
suivit de très près les événements, écrit dan.s son Journal, k la 
date du 5 : * Les femmes étaient parties pour Versailles soi- 
disant dans le dessein d'aller y demander au roi, qu'elles avaient 
pour but d'amener à Paris, ainsi ()u*à IWssemblôo nationale, du 
pain et la clôture de ta Conslitulioii ■. » Le jourual les Révolu- 
tions rit: Versailles est viaibluiiient du mêmu avis ; « On rai- 
sonne différemment sur l'expédition des femmes, les uns assurent 
qu'elle a été provoqua par les aristocraties, afin île donner au 
roi le prétexte de s'évader,.., d'autres soutiennent qu'il est h Ver- 
sailles, ainsi que la reine et la famille royale, et que le but de 
l'insurrection est de l'amener h Paris. > Girin de la Motte dépose 
devant le Chùlelet que les femmes qu'il rencontra, entre Sèvres 
et Viroflay, criaient < qu'elles emmèneraient la reine morte ou 
vive, et que If^s hommes se chargeraient du roi '. » Le procès- 
verbal des séances do la Commune^ nous apprend que l&s femmes 
déclaraient dès la première heure « qu'elles désiraient parler à 
M. le maire et h MM. les représentants de la Commune et leur 
faire part < du dessein où elles étaient de se rendre à Versailles. » 
Ce n'est doue pas, comme on le dit d'ordinaire, Maillard qui 
emmène les femmes à Versailles pour en débarrasser l'hutel de 
ville ; s'il ne s'était pas mis h leur tète, elles y seraient quand mémo 
allées. La vérité est plutùt qu'elles le forcèrent k les conduire et 
qu'il se borna à obtenir du chevalier d'Hermigny, aide-major 
de Lalayette, l'autorisation tacite de partir pour Versailles^. Ce 
qui a pu tromper les historiens, c'est qu'une fois arrivées à Ver- 
sailles, les femmes se gardent bien de dévoiler tout de suite leurs 
véritables intentions. Maillard ne réclame que du pain et que la 
punition des gardes du corps qui ont outragé la cocarde nationale. 



t. L«t tx4MmenU d* VerMiUn, par la fenime Chérel. (BiU. nal., LI)i>79II.) 
1. H«nJy, Jovrnal. rnl. V|||, p, 513. 

3. Proc^dun du OtiiUluI, ilè|>. 48. 

4. Aeies dt ta Conimuiu de Paris, II, p. 103, 
h. Procédure du ObAlelftl. dip. 81. 
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La déjiutatioQ des femmes qui est reçue par Louis XVI Eait les 
mêmes demaDdes. Ce n'est que l^irsquc la. milice parisienne 
marche k son tour sur Versailles que l'émeute affirme enfin son 
Téritable objet'. Les femmes firent là preuve d"un sens politique 
qui n'est pas sans étonner quelqoe peu. Klles comprirent admi- 
rablement qu'en, demandant tout du suite le ti'aiisferL du roi à 
Paris, non seulement elle:? ii'ut>Lieiidraieut rien, malis elles effraie- 
raient la cour et peul-êlre la contraindra ienl h prendre des 
mesures extrêmes, et elles ne Toulaienl à aucun prix que le roi 
prit la fuite, La garde nationale, qui n'avait pas les mômes 
réserves k garder, atfîrma dès le début très nettement son inten- 
tion bien arrêtée de ramener le roi et l'Assemblée à Paris. Tous 
les témoignages saccordent à direque les cris de « A "Versailles ! » 
étaient les plus nombreux, et nous savons, par les instructions 
que la Commune donna h ceux de sea membres qui accompa- 
gnèrent Lafayctte à Versailles, ce que ces cris signiiiaLeut. Le 
premier article de Vultirnatum qu'ils présentèrent au rai, dans 
la nuit du 5 au 6, « suppliait Sa Majesté, avec les plus vives 
instances, de ne confier la garde de sa personne sacrée qu'aux 
gardes nationaux de Paris et de Versailles, parce que personne 
n'avait plus d'amour pour son roi et ne pouvait manquer h oc 
titre de mériter celte honorable préférence*. ■ L'article 4 était 
ainsi formulé : • Le roi donnerait une grande preuve de son 
amour pour la nation française s'il voulait habiter le plus beau 
palais de l'Europe, ru milieu de la plus grando ville de son 
empire, et parmi In plus nombreuse partie de ses sujets. > Il n'est 
pas douteux que la Commune ne faisait qu'enregistrer en ces 
termes les vœux unanimes des insurgés. Interrogez les gardes 
nationaux qui viennent d'arriver h Versailles, trempés de pluie, 
ils vous diront « qu'eux, marchatids établis, ayant des maisons 
de campagne, voyageant ordinairement en voiture, ils avaient 
fait quatre lieues â pieil par un mauvais temps et qu'ils ne les 
auraient pas faites impunément^. » L'émeute, pour eux comma 



t. > Dans la iiuîl da 5 au 8, isntrc dit cl onxo heures du aair, on hamniu d« 
luLile lailhe diuil il deai utitrcu qu'iii scratl t)icBtAl en forre, que \cs milictiit 
nlliieut arriver, i|u'il fallait aller au cUaioau se saitlr de lu personne ilu rot ul 
lie U Te'uie, aia«i que tuus les ukiiùdh qui lus liiitouront. » [Procéduru du Clit- 
lelel, défi, lia.) 

2. AeUt de la Commune de i^arU, II, ji. 183. 

3. Procùdurt! du Châtclot, dep. .'i7. 
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pour les autres insurgés, n'était pas terraloée, et beanconp se 
couchèrent avec la ferme intention d'achever leur œuvre le leo- 
demain. Il est remarc^uable que parmi les individus qui, les pr^ 
miers, pèuétrèreut timideraeQt dans le château le matio du 6, il 
y eut un garde national qui demanda aux gardes du corps k voir 
le roi ' . Que voulait-il lui dire? Ce n'est peut-être pas une suppo- 
sition illégitime que de penser qu'il voulait le supplier de venir h 
Paris. Quand, quelques heures après, la foule exigea impérieuae- 
irient, ce que ses mandataires avaient déjà demandé la veille sans 
succès, Ifi transfert de la cour à Paris, elle n'obéira donc pas à 
une iospiration subite, car ramener te roi k Paris était la véri- 
table raison pour laquelle elle était venue à Versailles. Le député 
n. de Longuève ', qui se rendait vers le même instant à Paris, 
fut arrêté au pont de Sèvres par des iosurçés qui lui dirent 
-« qu'ils ue laisseraient passer personne que tout ne fiit fini h 
Versailles, » et, comme il leur demandait de lui expliquer ces 
paroles, « ils lui répondirent qu'ils entendaient par Ik qu'il fallait 
que lo roi fiJt amené à Paris, que la reine fût égorgée nt qu'on 
eût fait des cocardes de ses boyaux. » A la même heure, à Ver- 
sailles, « tout le peuple indistinctement, et principalement lea 
compagnons serruriers en grand nombre, disaient qu'ils avaient 
perdu leur journée si le roi ne venait pas a Paris '^. » Le peuple 
était donc fortement pénétré de l'idée que les journalistes avaient 
répandue : qu'il fallait, pour lo triomphe de la Révolution, éta- 
blir à Paris le siège des pouvoirs publics. C'est cette idée qui est 
l'idée directrice, l'idée essentielle des Journées d'octobre. Toutes 
les autres demandes des insurgés se résument et se complètent 
pour ainsi dire dans celle-là. Les gardes-françaisos veulent 
reprendre leurs postes h la cour, mais ils entendant on même 
temps continuer de faire partie de la garde nationale parisienne; 
il leur est doue iudispeusable que la cour vienne s'établir à Paris. 



I. I Le 6 ao niiitin, il se firésenU deranl dor», la haut du graitrl e-tralicr, 
un j'Etinfl homme, porUnI runjrnrni'f de la milice bnurj^lAP de HafIs, qui 
dumanduit A voir \e roi. Mous lui ûbwrrAnies qu'il &'; prenait an bonne heure, 
puisqu'il n'était que ux heures cl ilemie [t'bflun< est «rron^e, rirruptiDn eut 
lieu à sii heures]. AJurs, il dcscundil jusqu'A ta buuliqti» du grand libraire, 
qui se trauT<> sur lu grand escaliur. i (Lrllre du cberalier de la Serre, insérée 
dans l« nwueil trouvé dans rtrmolre de li feoitro de Uarie-Autoinetle, ]>. 232 
du cahier. Areh. oat.. C222, n* 160.) 

1 ProeMtire du ChUelel, dép. 115. 

3. VtMèàan du Chatelet, dép. 90. 
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Toas les insai^és veuleut la sanctiuD de tous les décrets votes 
par l'Assemblée nattuualeet rachèvemeiit de la Constitution. Or, 
ce n'est qo'à Paris que les manœuvres des ariatocrates seront 
dèjoaces, que le roi, éclairé sur les véritables sentiments de son 
peuple, cessera d'écouter les per6des conseils des courtisans. Les 
femmes demandeat du paiû, mais, dans leur croyauce naïve eu 
U toute-puissance et eu la bouté du roi, elles sont couvaiucues 
que la famine nti sera écartée pour jamais que le jour où le roi 
baliitera au milieu d'elles. Aussi l'ambassadeur vénitien Aotimîo 
Capcilo a-t-il raison d'écrire, en parlant des Journées d'octobre : 
< La penuria del pane fu il pretesto e non la vera causa di quesia 
sollevaztone ' . » 

Mais s'il en était ainsi, si, dès le 4 octobre, le peuple était 
résolu à mettre eu pratique le conseil que la presse ne cessait de 
lui donner, et s'il ne quitte Paris que dans l'inlention bieu 
détaroinée d'y ramener la cour, on pourra donc dire que les 
Journées des 5 et 6 octobre 1789 sont une émeute réQàchie et 
préméditée, que ce u'esL plus du basant seul, comme le croit 
M. Baliffol, que dépendent les divers Lncldootâ qui les ont mar- 
qua. Dans le billet que les représtintants de la Commune adres^ 
saient, le matin du 5 octobre, à r.4.ssemblée nationale et aux 
ministres, nous lisons cette phrase : « Il paraît que l'in.surrcction 
s^est faite k la fois par le peuple des difiereuts quartiers et que 
cette insurrection était préméditée'. » Et quand on étudie de près 
le soulèvement, on voit eu effet qu'il est impossible de dire exac- 
tement oii il a commencé et d'où il est parti. En même temps que 
le quartier Saint-Kustache s'agitait, tramait h l'hôtel de ville un 
boulanger qui avait vendu à faux poids, les ouvriers du faubourg 
Saint-Antoine so réunissaient h la Bastille, et, à la même heure, 
huit heures du matin, le tocsin «onnail h Sainte-Marguerite*. 

Mais, s'il est vrai de dire que l'insurrection fut préméditée en 
ce sens qu'elle avait un objet précis, fixé d'avance, on voit aussi 
qu'elle fut, pour une large part, une émeute populaire et sponta- 
née. On peut dire eu effet sans exagération que, si les liommes 
et les partis jouèrent, comme nous l'avons vu, un très grand rôle 
dans la préparation des Journées d'octobre, leur action pendant 



1. Corrup<mdance de* ambaîiattmtrt tiniliens pendant ta Révolution fran» 
ÇaUt, déf. du il octobre. 
i. Actes <te la Commune de Pari$, II, p. 169. 
3. Cr. PnKèdnre da Châuret, dé[> 81, SS, 43, 13, 91. 



ces deux jours fut trfts restrointo. On chercherait en vaiu à 
découvrir la main du duc d'Orléans et de ses amis dans le début 
du soulèvemeul. Les femmes qui se rendirent les premières b 
l'hotel de ville appartenaient à toutes les conditions, et il est 
bien dillîcile de distinguer parmi elles des agents orléanistes. Ce 
n*e»t que plus tard, vers uuze heures, lorsque la ^arde nationale 
était déjà sur la place de (îrève «l que les femmes partaient pour 
Versailles, que les hommes déguisés entrent en scène. Qu'il y 
eût parmi les iudividus, qui s'afTublérent de cet accoutrement, 
dea gens payes, des affidés des partis, c'est bien possible, mais il 
est à noter que les insurgés s'en défiuiient et que Maillard ne rou- 
tait h aucun prix les recevoir dans sa troupe. On no voit pas 
bien d'ailleurs quelle influence ces gens d^uisés eureut sur la 
direction de l'émeute, et il n'est aucune des démarches des insur- 
gés qu'on ne puisse expliquer sans qu'on ait besoin de recourir 
aux profondes machinations des ambitieux. 11 est très difficile 
aussi de reconnaître dans l'irruption du fi, au château, l'inter- 
vention directe des agents du duc d'Orléans. M. iJatiffol a bien 
montré, selon nous, que la lutte sanglante qui s'engagea à la 
porte des appartements de la reine, «ntre les gardes du corps et 
les insurgés, n'était nuilemeut préméditée et ne fut que le résul- 
tat d'un accidtînt'. Co malheur n'aurait-il pas eu lieu que, vrai- 
semblablement d'ailleurs, le cours des choses n'en aurait pas été 
changé. Tout bien considéré, l'action du duc d'i>léaDS peut se 
résumer ainsi : par les pamphlets qu'il soudoya, par l'argent 
qu'il répandit, il accéléra le mouvement révolutionnaire; par ses 



1 H- Bnliflol DO dit pot sur quels tcitvs il appuie stm conciuùonB. Nous 
renverrons «un documeiiU suivants : Kucucil tlvs tcLlrvs des tt^rilv^ du corps 
(Arcb. nai., d'il, a- 160), p. 160, 1-^4, 232 el suit. — Dù<:l3riitiini <lu ra]K)ral 
âmsr {arcb, pari., XIX, p. 381). — Mémoires di* Fvurnicr l'Amvricain, p. 32 et 
■■Ir., el en noln p. 33. — D^po«llioa de Uiri^iicrite Thiullîn uu cumîlé des 
recberthes de J'AsieniWée nallonak (Arch. nal., DXX1X>> 131- — Rapport do 
l'envoyé dp Sasc é Pan» sur le» Jouroêet d'octobre, publia par U. Flammenoonl 
un t. VIII des youv^lea archives du misiions sdeiUiHçuei et littéraires, 1S96 : 
a Lm cours, qui, da UiDle la nuit, n'avaleat JaniAts ité parfaltemcril déRa. 
gée*, s'ètaifloi Irouv^«s toui à coup rompUes sins quon attribuât à celte mul* 
Ulude aiicunu tnaavaitu îiit«n1lon. Le Jour conimençait b poiadre. Le Karde 
placé ea factûoii au pied do l'eacalter de inarbr«i, iiisiiCtc par l.i iwputaciy, au 
lieu d'appeler la gard*; UNUonale A imn «ecnurt, cria A son brigadier rt'arriver A 
lui. Celui-ci, dt« qu'il vil du tixiit d^; rn>'-^iUKr de «lool il s'aijissait, lira un 
coup de carabine i|ui Lua un homme. I.e facltonnaire «n lit auUat. La populace, 
aossitAI] s'ein(>ara d'eux *^l luuiita pour farrer les apparteinenls. t 
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émissaires qui y figurèrent, il en accentua la Tiolence; h aucun 
iDoroent il ne le dirigea et h plus forte raison n'en fut maître. 

Le rùle de Lafâyettc fut curtainement plus îiupurtant. Ko ae 
mettant à Ja tète de l'énieuLe, Lafayelte lui donna comme ua 
caractère de légalité et ne contribua pas peu à faire abandonner 
aux ministres et au roi leurs velléités de résistance. On ne peut 
pourtant pas accepter l'opimon de Sybel sans atténuation. 11 est 
bien vrai cpie Lafeyctte désirait depuis longtemps aToir, comme 
le dit Necker', « une influence directe et hïd>iluelle sur les déci- 
sions du roi, > et qu'il aurait voulu que la cour s'établit à Paris. 
Mais il est absolument inexact que c« soit Lafayctt^; qui ait pro- 
Tocpé lui-même la marcbe sur Versailles et soufflé en quelque 
sorte à ses grenadiers les demandes qu'il affecta quelque temps 
de rejeter. Sybel raisonne ain.si' : Avant raidi, dit-il, les masses 
rassemblées sur la place de Grève n'avaient pas encore de but 
bien déterminé. Comment se fait-il que subitement les grena- 
diers demaudeut k LaCayette de les cooduii'e à Versailles? L'ex- 
plication qui s'impose est cfillo-ci : Lafayelte venait d'apprendre 
par son aide de camp Vauvilliors quo le roi avait refusé sa sano- 
tioD aux décrets constitutionnels, lien fut vivement irrité et, 
sans prévoir toutes les conséquences qui devaient en résulter, il 
résolut d'effrayer le roi pour le punir d'avoir refusé de ae rendre 
k Paris, comme il l'en avait prié quelques jours auparavant. 
Sybel ne dit pas comment Latayette s'y prit pour faire partager 
à ses troupes son itTilaliun ai pour leur inspirer l'idée d'aller à 
Versailles, mais il laisse entendre que VauvilUera se chargea do 
ce soin. Ce raisonnement pêclio par la base. ?Jous avons vu que 
le projet de marclier sur Versailles était 'iês la veille présent à 
l'esprit du peuple de Paris et de la garde nationale et que les 
insurgés annoncèrent, dès la première heure, leur ferme volonté 
de le mettre à eiécution. En réalité, Lafayelte servit bien plus 
l'émeute qu'il ne lu dirigea. 11 partageait au fond les mêmes 
idées que ses troupes. Il pensait avec elles que Paris devait être 
ie siège des pouvoirs publics. Avec elles encore, il était inquiet 
de l'attitude de la cour, du banquet des gardes du corps, des 
chaugemeuts de cocardes. Mais sa loyauté d'iionuue d'huoueur 



I. Nocker, Pr^it, Mclion 3. 

1. Syl>«l. i Europe rt la itifvolulion , 1, p. 106 et hùt. de i;i InU. Ir. 
Bbv. ncsToa. LXIX. I" WAta. 4 
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lui fit ua devoir de résister aux désirs de la foule et de protéger 
de tout son pouvoir rAssomblêo et le roi, mâmo coupables. Il 
avait li'ailleurs une autre raison de résistera l'émeute. Depuis 
loDgtempa, il voyait dans tous les troubles la maÎD des intri- 
gants et il craignait, eu cédant à ses grenadiers, de s'associer à 
une tentative d'usurpation du duc d'Orléang. Mais les cris de la 
foule devenant plus pressants, les discours des grenadiers plus 
menaçants, il eut peur ^ue l'émeute ue se fit saos lui et contre 
lui. 11 craignit que le duc d'Orléans ne s'en emparât plus facile- 
ment. Il se dpcida donc h partir. Il endiguerait ainsi le mouve- 
ment', il le ferait ser\'ir au succès de ses id^s politiques, tout en 
le rendant inolfeosif au roi et à l'Assemblée. Puis, il faut dire 
aussi que Lafayette n'était pas homme à résister bien longtemps 
à ce qu'il a appelé lui-même « la délicieuse sensation du sourire 
des multitudes^ > Mais, s'il en est ainsi, on voit immédiatement 
que Lafayette se borna h légaliser, pour ainsi dire, et à régula- 
riser rémcula, qu'il ne la dirigea pas et que moins encore il la 
provoqua. 

Le rùle des députés patriotes fut-il plus considérable? Leurs 
discours ii l'Asseniblée nationale servirent certainement les inten- 
tions dos agitateurs, avec lesquels d'ailleurs ils étaient d'accord. 
L'attitude de l'.^ssembltie dut faire réfléchir le mini-stère et la 
cour et contribua sans doute pour beaucoup à empêcher la fuite 
du roi. Une des meilleures raisons que Necker invoqua pour s'y 
opposer, c'est que, si le roi quittait Versailles, il abdiquerait 
devant l'Assemblée, qui resterait maitn>sse do tous les pouvoirs. 
En&n, on no saurait nier que ce ne soient les députés patriotes 
qui, le matin du (i, coraplét^Tent véritablement l'émoute ot don- 
nèrent satisfaction au dernier désir des insurgé-s, en faisant 
décréter que l'Assemblée était inséparable do la personne du roi. 
ce qui n'était qu'un moyen détourné de la transférer à Paris. 

Mais, si importante que fijt l'action des députés patriotes sur la 
direction et sur Viœue de l'émeute, celle des orateurs populaires, 
des journalistes et des pamphlétaires le fut plus encore. Ce sont 
eux. qui, comme nous l'avons vu, eurent la première idée du sou- 

1. « Je sentis suH«-cb4mp<iue,<|uc]lpsque fussent les comliioaisoDs croisses 
d'un tel inouTemenl tic MuUvemeiil du 5], il ae me resUlt plus, pour le salut 
public, qu'à m'en emparer. Je demandai à l'InMel de illle un ordre et deux 
commlssair»..., etc. » (Lar^yclte, Mémoiret, III, p. 21B.) 

2. LafayeUe cité par Loraénie (for Mirabeau, V, p. ISJ. 
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lèveiuent, qui le rcntliretit possible en faisant partager au peuple 
leurs pasâons el leurs projets. Ce aonl eux encore qui, le matin 
du 5 octobre, dans les dislricts et sur la place publique, excitent 
les courages et organisent l'îusurreijliun. Aus^îlift que le locsiu 
sonne, ils ooQTOquent les dtstrtctf. Tant battre la générale, 
appellent la garde Datlonnleiiuxanne'^. Ils sont sortis, cejour-Ui, 
de reDoeintc du Palai.s-Ho^al. Us »e répaDdeutdanslesdilTéreots 
quartiers et, sur les borues, au coin des rues, haranguent la 
foule; « ils parlent avec entliousiasme aux défenseurs de la 
majesté nationale, leur recommandent surtout de se défier de 
leurs chets, parmi lesquels ils leur atfirmciit par le saint nom de 
la patrie qu'il y a beaucoup de lâches aristocrates et de roauTais 
citoyens^ » Ils font mieux : craignant que la cour o'ait bit 
occuper par des troupes les hauteurs de Passy, du Mont-Valé- 
rieo et de Bellevue et que les insurge ne tombent dans une 
anbuscade, ils partent en avant en êclaireurset reviennent pré- 
venir la garde nationale qu'ils * n'ont rien trouvé qui pût incom- 
moder sa marcha. > Loustalot surtout se distingua par son acti- 
vité. Quelques-uns partirent ])Our Yersailles avin; les femmes. 
D'autres, comme Foumier l'Américain, se mirent d'eux-mêmes 
à la tefe des compagnies de la garde nationale et se substi- 
tuèrent aux officiers en fonctions. C'est aux Journées d'octobre 
que les futurs organisateurs du 20 juin et du iO août (ont leurs 
débuta. 

n nous sera facile maintenant de conclure : les Journées d'oc- 
tobre ne sont pas, comme le dit M. I^tiffol, i'etfet du hasard. Ce 
n'est pas non plus, comme le dit Michelet, l'instinct populaire 
, seul qui leur a donné naissance, et enfin on n'y saurait voir 
davantage l'touvre exclusive di-s hommes et des partis. Elles sont 
le résultat d'un ensemble de causes de nature très diverses et 
d'importance très inégales, dont nous avons essayé d'analyser 
l'action eu détaU. De cette étude, il résulte pour l'histoire géné- 
rale de la Révoluticn française deux conclusions : la première, 
c'est que les Journées d'octobre, en même temps qu'elles marquent 
la fln d'un iiarti, le parti anglais, comme on l'appelait, con- 
sacrent dèânitivement les résultats de la victoire du 14 juillet en 
rendant irrévocables tes sacriâces votés dans la nuit du 4 août; 
la seconde, c'est qu'elles commencent une des périodes les plus 
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Eavorablea qui s'oOrira jamais h la royauté pour ressaisir le 
pouvoir et diriger la marche des événements. 

Lp^ premiers vaincus des Journées d'octobre sont, en effet, 
Mounier, Malouet, Lally-Tollendal, tous les partisans de la 
constitution anglaise, tous ceux qui. depuis la uuit du 4 aoiît, 
poussaient la cour à la résistance et lui firent cûmmetlfe les 
fautes qui déchaîuèreut 1 émeute. Leurs idées politiques avaient 
déjà subi plus d'uu èctiec, les deux, chambres avaient été repous- 
sées k une très grande majorité, le nouveau comité de institu- 
tion leur échappait, les députés se refusaient de plus en plus à 
adopter pour leur travail l'ordre méthodique qu'ils avaient pro- 
posé et abordaient de front toutes les questions; mais, malgré ces 
échecs réitérés, ils gardaient encore une graude autorité sur 
l'Assemblée. Cette autorité, ils la devaient à la dignité de leur 
vie, h leur compétence recoonuc dans les questions de justico et 
d'administration, au désintèreBsemeut apparent de leur conduite. 
Aussi MouDier, leur chef incontesté, avait-il été élu président do 
l'Assamblée h la veille des Journées d'octobre. L'émeute qui fut 
faite en partie contre eux vint ruiner leurs espérances. Ne s*ap- 
])uyanl que sur l'Assemblée, il leur lallait, pour garder le pou- 
voir, que cette Assemblée fût soustrait* à toute autre influence 
que la leur, car ils n'avaient derrière eux aucun grand mouve- 
ment d'opinion qui pût servir de soutien k leur politique. Ils 
avaient pensé à transférer l'Assemblée dans une sorte de lieu 
neutre, où elle serait à la fois proté^gée contre les entreprises dfts 
Parisiens et h l'abri cependant d'un coup de main contre-révolu- 
tionnaire, k Soissons ou k Compiègue, à mi-chemin des anoéesil 
royales et des troupes patriotes; nous avous vu pourquoi le roi 
ne s'était pas prêté à ce plan. Ils ne doutaient pas que, lorsque 
l'A-sâornbléo serait à Paria, elle ne devînt plus on moins consciem- 
ment un instrument de la politique du parti patriote et ne se 
laissât aller au besoin naturel de plaire à la multitude. Muuuier 
fit, le G au soir, uue dernière tentative auprès de Louis XVI 
pour lui persuader de quitter Versailles'. N'ayant pas réussi, il 
jugea la partie perdue et ne songea plu.s qu'à soulever les pro- 
vinces contre Paris. Il fit décider par se^ amis que tous les modé- 
rés quitteraient Versailles, se rendraient dans leurs bailliages, y 
protesteraient contre la violence t^ite à l'Assemblée nationale et 

l- et G.-G. Mminifr. |iar Lcnzar ie Laborie, p. ?t& t\ »uiT. 
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an roi par les factieux de Paris et organiseraient la résistance. 
Cest un plan aualogué que la Gironde reprendra k sun compte 
et leDlera de nieltrB h exécution après le 31 mai 119^. 

Mounier partit le premier et se rendit dans son flaupliitié, oii 
11 ne trouva que froideur et hostilité. Plus de daux cents passe- 
ports furent demandi's par les dèputps dfl son parti '. Mais longue 
Chapelier, qui avait succédé h Mounier au fauteuil présidentiel, 
demanda l'avis de l\\ssemblée avant de les délivrer, les modérés 
reculèrent et il n'y eut que les atnJs intimes de Mounier, comme 
Lally-Tûlleadal , qui suivirent son exemple. Le mouvement 
échoua piteusement. 1^ province resta parfaitement tranquille. 
Elle approuvait au fond les Journées d'octobre. Le conseil muni- 
cipal de Beauvais écrivait, le 9 octobre, à la Commune de Paris : 
« Nous voyons avec satisfaction le monarque dans le sein de sa 
capitale et nous souhaitons que sa pr^iscnce y rétablisse la paix et 
la tranquillité que vous désirez autant que nous^. » Ce (nt en 
vain que les aristocrates et les modérés, qui tenaient dès lors le 
même langage et dont la cause se confondait, allèreut partout 
prêcha* la pierre civile, en déclarant qu'il fallait aller délivrer 
le roi, prisonnier de la populace pari.siennei on ne les crut nulle 
part'. Le mouvement patriote était alors identique dans toute 
la France, et la province n'avait pas eucore appns k séparer sa 
cause et ses intérêts de ceux de la capitale. 

Comment, d'ailleurs, les provinces auraient-elles pu ajouter 

foi b la parole des modérés? Il n'était pas possible de croire que 

le roi fût prisfjnnier au Louvre, sous la menace des factieux, 

quand le peuple de Paris lui donnait les preuves les plus 

, manifestes de son amour et de sa fidélité. II pourrait sembler 



I. ce. fUroluHons de Paris, n* du 10 nu 17 orlobre. 

?. Actes de la Commune de Paru, ir. p. '^^9. 

3. < A (icine M<tuiii«r fat-II nrrlré h i_iren»bl« ({u'U »'apfir^ut Aa progrË* do 
la poÎMaiM-c Aa piirli ()mn<;rnU(|tio. Sr* ainlit eui-nM>m«s n'o»alent prendra 
eoakar. Il fui .tii inontmi rlVIre iirTPlf) ; M . ilc Ltilly et lu) farent obligé» île K 
tiia^tx i.'0 Siils^p 1 [MdlniiPl, ilf'molm, I, p. 3iK.] 

" M. Mrtunifc tnl p.irli dans l>i rMflliiUon île sointralre sa prorinr-e «di arrft- 
l*s de rAM<rrnl>l« nAlirinii1''j de frtiiv lu s^uDtre rivilfl on de %f d(mcrnbn*r plu- 
Ul que d'j adhi-rcr. C'tfiX unv griimli^ fAuti* f n morale, c'ta al une. eu potili()ae. 
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Ae U rapKate. <id Ipar n Imijours ni.ind^ Cfii'nn complot de rarialorratir allait 
>MaUr el «pie Paria rnr<iil preïfinii. \tpc m fanl/iwie, le ppiiplc Ars prorlRc-o» 
a èU non senJeiaGiil apaîté, maïs tneine conleal. i [Suel, dep. du ti oetobra 
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paradoxal d'aûirmer que le roi et la reine ne turent jamais plus 
populaires que dans les mois qui suirtreut les Jouruêes (l'uctobre. 
Riea n'est plus vrai cependant. Le 7 octobre, la roine écrit à 
Mercy une lettre qui mérite J'ètre citée tout entière : < Je me 
porte bien, soyez tranquille. En oubliant oïL nous sommes et 
comment nous y sommes arrivés, nous devons être contents du 
mouvement du peuple, surtout ce matin ; j'es[>ère, si le [>aiu ne 
manque pas, que beaucoup do choses se remettront ; je parle ai 
peuple : milices, poissanles, tous me tendent la main. Je la leur 
donne. Dans l'intérieup de rUôlel de ville, j'ai été personnellement 
très bien reçue. Le peuple, ce matin, nous demandait de rester. 
Je leur ai dit de la part du roi, qui était k coté de moi, qu'il 
dépendait d'eux que nous restions, que nous ne demandions pas 
oaieux, que toute haine devait câsser, que le moindre sang 
répandu nous ferait fuir avec horreur. Les plus près m'ont juré 
que tout était fini. J'ai dit aux puissai*des d'aller répeter tout ce 
que nous venions de nous dire'. » Le lendemain et les jours sui- 
vants, les mêmes manifestations de sympalhîe sa renouvelèrent. 
Le peuple fit comme un pèlerinage au Louvre, Le palais ne 
désemplissait pas de vi.4itcurs, qui ne cessaient d'acclamer la 
reine, le dauphin, le roi. Les femmes de la balle se faisaient 
surtout remarquer par l'ardeur de leur loyalisme. La presso 
joint ses ucclaEuations à celle du populaire. Marat lui-même' 
écrit dans sun journal : « C'est une fôte pour lesi bons Hari- 
siens de posséder enfin leur roi; sa présence va faira bien 
proiuptement changer les choses do face; le pauvre peuple ne 
mourra plus de faim... L'ami du peuple partage la joie de se»; 
chers concitoyens*. » C'est î» qui répudiera las violences de la 
journée du 6, c'est à qui dcsavouera les pamphlets contre la 
reine, qui parurent la Teille du 5 octobre. 

Corsas impute aux aristocrates « les deux exécrables bro- 
chures» intitulées le /'urWpûrwiert et Quand aurûns-nows du 
pain? Tous s'eGTorcent de mettre sur le compte d'un instant 
d'égarement le meurtre des f^ardes du corps. La Commune et les 
districts muUipliF!nt les preuves d'attachement au roi et rejettent 
sur les manœuvres des aristocrates la responsabilité de l'émeute. 
Ils prennent des mesures sévères contre les perturbateurs du 
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repos public el une euquête tst ouverte sur les auteurs du mas- 
sacre des gardas du corps. Prévoyant quâ les cnnomis de la 
Révolution exploiteront ces îacidents, ils bu préoccuj)èreDt de 
détrairc à l'avance leurs accusations. It serait facile de citer un 
grand nombre d'arrêtés dans lesquels les districts s'élèvcTît vivfr- 
noent contre l'opinion d'après laquelle le roi aurait été forcé de se 
reodre à Paris et y serait retenu prisonnier'. Le comité générai 
du district de Saint-Oerroain-des-Prés invite la Commune, le 
10 octobre 1789, « pour éviter toutes les mauvaises ioteutions à 
manifester à toutes les provinces et même à l'uuivers entier que 
l'amour seul et pleinement libre Je Sa Majesté a procuré à sa 
capitale le bonheur de le posséder dans son sein, h employer 
toutes les précautions possibles pour que ta stmitê et la liberté la 
plus entière régnent dans la capitale, afin de dissiper les (Jerniers 
efforts de la malignité des ennemis de ta nation, à prouver eofîn 
à toutes les pi-ovÎDces que leur» députés out pour rempart invin- 
cible les cœurs des généreux Parisiens et de tous les bons Fraa- 
çais..., ot que le séjour libre du roi dans la capitale est un 
bontieur qui leur est commun, puisque la capitale est, pour 
s'exprimer ainsi, le rendez- vous de la grande femilledela France 
et de tout l'Univers. » Le mëiae jour, la Commune votait une 
adresse aux provinces, W^digéf; par Brissot, Condorcet et Mnreau 
deSaint-Mèry, «ponrrassurert<îuteslosraunicipalitésdu royaume 
sur les événements irtattendus qui ont paru menacer la tranquil- 
lité universelle. Exagérés par la calomnie ou défigurés par 
l'ignorauoe, ik ont pu porter l'alarme dans la France eotière. 
Cette alarme pourrait entraîner les ootisèquences les plus fuuestes, 
« ri\sseniblée des représentants [de la t^iiuuunej ne sa hâtait de 
la disfflper ot de prévenir les insinuations perfides qui ttmdraient 
k rendre suspectes les intentions toujours pures de^ citoyens de 
Paris". » II ne faut pas voir seulement dans ces adresses une 
tactique habile de la Commune et des districts pour rassurer 
l'Assemblée nationale, qui hésitait encore à venir s'établir à Paris 
et pour prévenir les Leulatives d'insurrection que les mo<iér^ 
pourraient tenter dans les pn)Tinces. Il est très prolmbte que ces 
prottista lions d'amour envers le roi et de respect pour l'Assem- 



I. et. irrttés dn district îles FilIcs-Dicu du 10 aclDl)ri! [Bibl. rut., «m. 
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blée nationale, que ces promesses sclennelles de taire régner 
désormais la tranquiUité dans la capitale étaient sincères. 
Latayette n'eiagêrait pas, lorsqu'il écrivait à Mounier : « Vous 
étiez justetneut eSrdjè par la craiote d'ua parti coulru la branche 
régnante et par celle de voir les déliljératious de l'Assemblée 
troublées par les émeutes que les malinlentioaués fomenteraient 
pour tout perdre. Eh bien ! ces deux dangers sont k présont plus 
éloignés de nous qu'ils ne l'étaient k Versailles'. » Rien ne nous 
montre mieux le, véritable caractère des Journées d'octobre que 
ce regain de popularité pour la famille royale, qui les suivit 
inunédiatemenl. La tradition moDarcbique était encore très 
vivace et le peuple était pénétré d'un grand amour pour 
Louis XVI. C. Desmoulius dit très bien : « Nous n'étions pas dii 
républicains le i2 juillet 1789-t » et il aurait pu dire avec non 
moins de vérité qu'Us n'étaleut pas vingt le 5 octobre de la même 
année. La royauté, bien qu'établio à Paris, était donc loin d'être 
en péril. On peut même soutenir qu'elle n'a jamais eu plus de 
chances en sa faveur qu'en ce moment. Le peuple de Paris et des 
provinces était très dévoué au roi et attendait beaucoup do lui. 
Les pouvoirs municipaux ne demandaient qu'à participer aux 
efforts qu'il forait \K>nr la pacification générale et pour rétablis- 
sement d'un régime définitif. L'Assemblée nationale était bien 
disposée et était prête à soutenir la politique qui voudrait loya- 
lement réaliser les réformes indispensables. Le parti d'Orléans, 
abandonné par son chef, était en pleine déroute. Le duc lui-mènw 
perdait de jour eu jour de sa popularité ; * On parle peu de 
Son Altesse, » écrivait lord Filz-Geralfl le 29 octobre 1789, « et 
le voici uiairitenaiit devenu ici l'objet d'urm indifférence qui n'a 
d'égale que sa popularité de jadis. Quand on parle de lui, c'est 
avec le plus grand mépris ; bien dos gens réprouvent entièrement 
son caractère, d'autres en parlent avec une extrême Indifférence; 
la noblesse en dit généralement du mal, et, parmi le peuple, ce 
qui le préserve d'être eotièrement coulé {sic), c'est le reste d'une 
popularité qui est tombée avec sa fortune^... » 



1. Lsfayelle, M^moint, \\, p. 41C. (LetUe da 72 oclobre.) 
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Ne 0003 y trompons pas pourtant. Si ce fut une exagératioa 
royaliste que de prèteadrequeLguisXVI, eu quittant Versailles, 
y laissa tout son pouvoir, c'en sfiraît uno aulni que de soutenir 
quci la royauté sortit des Journées d'octobre, grandie et consoli- 
dée. Faisant contre fortune bon cceur, LouïitXVI fài!>aitafncher, 
le 8 octobre, uneproclarnation dans laquelle il annunçait officiel- 
lement aux Parisiens qu'il tîxnit son séjour dans leur ville. Le 
lendemain, il envoyait <?ax provinces une autre proclamation 
pour expliquer qu'il était venu s'établir h. Paris de son plein 
gré : « Informé d'avance de la marclie sur Versailles de la garde 
nationale parisienne, il lui eût été facile de se transporter ailleurs 
qu'à Paris; il a préféré venir avec confiance dans wi capiUile, oiî 
il a reçu les témoignagf« les jilus respeclueux de l'amour al Je la 
fidélité des habitants de la bonne ville de Paris. • Cas phrases 
habiles disslnnilaienl mal une défaite réelle. Louis XVÎ avait 
beau affirmer solennellement que son séjour à Paris était un acte 
de sa volonté souveraine, la vérité parlait trop haut pour qu'il 
pût faire illusion à personne et encore moins à lul-niême. Sans 
doute, tout n'était pas penlu. puisqu'il dispesait encore du meil- 
leur des moyens de gouvernement, de re:!«timc et de l'amour de 
ses sujets, et qu'avec uu peu d'habilelé et d'esprit de suite il eût 
pu facilement, sinon ressaisir toute son ancienoe autorité, du 
moins en conserver la plus grande partie ; mais il ne lui était pas 
posable de s'aveugler au point de considérer les Journées d'oc- 
tobre comme un êvéiiemenl sans importance. 11 s'était une seconde 
fois humdiè sous les menaces de son peuple révolté et, — ce qui 
dut lui être uue douleur plus cuisante encore, — il avait accordé 
sa sanction h tous les d*!crets votés par l'Assemblée nationale. 
En donnant ainsi implicitcmrat force de loi aux arrêtés du 
4 août, il avait sacrifié les droits de sa noblesse et de son clergé 
qu'il défendait avec opiniâtreté depuis deux mois. Les patriotes 
pouvaient bien maintenant multiplier les protestations de dévoue- 
ment et de reconnaissance; leurs désirs étaient comblés et leur 
victoire complète. Ils sont maintenant à l'abri d'une coutre- 



Uie Dobilil]', he Is g«nerully ill «[loked of nnd anoufi tbe I>6ople, he Is onljr 
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révolution et lous les pouvoirs de l'Etat vont être fa leur discrê- 
ti(th- t^ roi, la cour et rAssfimblée ont encore la faculté de faire 
le bien, c'est-fa-dîre de voter les mesures populaires ; ils n'auixpat 
plus désormais celle de ûiire lo mal. c'est-à-dire de résister aux 
vœux de la nation. La nuit du 4 aoijt avait été In suite logique 
de la révolulàon de Juillet, les Jouruêes des Ti et (f octobre furent 
la conséqueDce inevilablc de la nuit du 4 août'. 

A. Mathibz. 
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I. .Vatouet et U transfert de l'Aatemtlée en province. 

D'.'lpr^3 Malonel, unp lettre anonyme adressée à Rfirpasse, des ren- 
sei{^in?m«nU de poIicL' fournis par Sninl-Priftsl, avaient prévenu les 
modérés, quel<:)ue temps avant le 30 août, que le parti populaire pré- 
paraiL contre l'Assemhlée une émeuLe qui la forcerai! h s'établir à 
I'ari=. Les chefs modérés auraient eu alors do fréquenLes conftTiincea 
chez J'évêque de Langres, chez Malouel et chez Viriou. Le rèsullat 
de ces coaciliabuies avait été de convoquer une réunion gônoralc des 
chefs du parti qui décida qu'on demanderait au roi la translation de 
J'Assomhlén à vingt lieues dp. I^aris. tlcLte srave mesure fut prise 
dans les derniers jours d'août, c'esl-à-dirc très peu de temps avant 
FaglLAlion contre le veto. Seul, le refu» du roi l'empêcha d'être mise 
à exécution. Sans cet ohélaclc inattendu, les modérés prévenaient 
l'agitation du Palai:^Rojal et paraient d'avance !o coup que les exa- 
gérés se préparaient à leur porter. 

Celte version, bien qu'elle uît pour elle le nom de Maloucl, qui 
fkil mêlé de très prés aux clioses qu'il raconte, ne, nous parait pas 
complèLemenl exacte. Lorsqu'on examine de pria son récit, oa y 
trouve certaines erreurs qui étonnent. Maloucl dit par exemple qu'à 
celte époque « le parti modéré était a la veille d'obtenir la majorilé 
dans TAsscmbléc, et qu'il l'avait eue déjà dans pluslcur» élections de 
prcsidculs. n Or, h la fin d\-ioûl, un seul président modéré avait été 
élu, Clermonl-Tonnerre, le (7 août. Avant lui, c'était Chapelier qui 
avait occupé le faulcuil. La phrase de Malouct ne serait exacte que 
8l die se rapportait au mois de f^eptcmbrc. Ce n'est en elTeL qu'nprè.s 

I. Qti'ii IDC Aoit p«rmift en «riiiinAQt ilo remercier iS. E. Bouri^eoi», maître 
(k eonrércacc» à l'École NtMiuale, du boa» conMU» qu'il la'à prodigués au 
court d« ce traTsJL 
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l'élection de La Luzerne. SI aoûL, que le parti modéré compte plu- 
sieurs, c'est-à-dire deux préaideiits, parmi ses membres. Plus loin 
encore, après avoir raDonlé IViilrevue ([ue les délégués du parti 
modcrc eurent avec les minisires, Malouet écrit : « Quelques jours 
après, nous apprîmes qu'il nvaltèlc arr^lftde Taire vrnir de nouvelles 
troupes à Versailles. « Or, ce n'est guère que quio^^e pati plus Lard 
qu'on décida d'appeler le régimcnl do t'Iandrc. Ce ne sont là que 
de petites inexactitudes, il est vrai, et nn pourrait aisément répondre 
que, lors(iu'utt auteur éeril .ses Memuires, il ne l^it pas œuvre de 
science el ne prend pas lot^ours (^rde à la complète propriclê de ses 
exprciisions. Mais oJles nr>uà apprennent cependant que Malouol 
n'avait pas un goUt très viT pour la précision el uou* avertissent de 
vérifier ses dates. .Vous avons d'ailleurs d'autre» raisons pour croii'c 
qu'il s'est trompé. Si, comme il le dit. le projet de transférer l'As- 
sembléo en province n'élait pas particulier à Clormont-Tonncrrc, 
mais commun à tout lo parti modéré, communL sa thit-il que, le 
jour même où ClermunL-Tounerre le propose, ce soit Muunier qui le 
eomtialte, et s'écrio : > L'AssLMttbIéc ne doit pas quitter VersaiileSj 
elle doit braver les périls, et s'il faut qu'elle périsse, les bons citojens 
de Paris et des proviuccs la vetif^erunt? * Uuport venait d'émettre 
UD avis identique. La conduite de Mounicr est inexplicable si Ton 
accepte sans examen le récit de Malouet. On ne |>eut pas supposer 
en effet que les art;unwnts du député patriote aient fait sur lui une 
impression telle qu'il n*ait pas cm la moindre hésitation à abaudon- 
Der sou propre parti l-i ii combattre l'opinion qu'il dérendait la veille. 
Oono voit pasliion quelle aurait été la rai-ion de ce revirement suhil. 
La nécessité de soustraire TAssemblée aux entreprises des factieux 
ne devait jam;iis être plus pressente à sun esprit qu'au moment où 
l^tatton de Paris n'était pas encuriï ter^ninée. lit jamais non plus 
meilleure occasion ne s'était présentée pour obtenir d'une .\sâembtée 
apeurée une mesure devant la gravité de laquelle le roi lui-même 
avait ['eculé. Celte difliculté n'est pas la seule qu'utTre le récit de 
Maloiict. Il faut supposer beaucoup de macbiavéliame aux deux par- 
tis pour croire qu'au moment même où 11^ négociaient entre eux une 
entente, les uns, ré«olu.s » obtenir par la force ce qu'ils demandaient 
à l'amiable, préparaient un*; émeuic contre l'Assemblée; tes autres, 
décidés de. leur cûlê a ne rien céder, s'apprêtaient à prévenir la vio- 
lence qui leur .serait faite en projetint de transférer l'.\ssembloe on 
province, loin des entreprises du peuple do Paris. On no voit pas 
non plus 1res bien cumtneiit les modérés auraient pu cunnaitre les 
prétendus projets des patriotes avant les at'Jlaleurs eux-mêmes. 
N'oublions pas aussi que Malouet lui-même a eu comme un pressen- 
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tiinent. qu'il se Irompail. Il feit suivre la plimse : o Kous élions alors 
(tans lea ilerniflnî jours d'aoùl, » de celle noie sà^iflcalive : « Mon 
journal ajant élé brùlL-. je puis me tromper sur \ca Jal«s, maïs c'est 
da deux jours seulcmprit. » Quo veut-il dire par là? S'il avail. donné 
dans le lexto nne dntft précise, il n'y aurait aucun doute possible. 
Par sa rectiDcalion, MaLoui^L nous avertirait i|ue la dal*; qu'il a indi- 
quée est peut-^tre inexaclti et que, pour ne pas se tromper, ou peut, 
si on veut, l'avancer ou la reculer de deux jours. Mais il s'en Taut 
que l'expression : » IjCS derniers jours d'août » soit une dale précise. 
Entcud-il par là les deux damiers jours d'aoùl? Dans ce cas, sa noie 
peut êire inlerprélée de deux manières : i" si on prend pour point 
da départ de la rcclillcation le 30 août, on ne pourra reeuler plus 
haut que le 28 et plus bas qun le :il auùl la date de la réunion du 
parti modéré; '2" .si on cbulsit au cutilrairc le 31 août, on peut fuira 
varier a'Ua date entre le 30 aotjt el le 2 septembre. Mais on voit que 
daus la seconde bypuihése la décision du parli modoro esl. prise apri^s 
l'émeute el non pas avant. C.eLLo seœnde bjpoLhèse est la vraie. 
C'est c» qui résulte manifesbement des pages que Monllosier consacre 
dans ses .Hémoires an récit dos mêmes Tails'. Sansdoule, MonUusier, 
lui non plus, n'indique pas do date précise, mais par cela seul qu'il 
racunte tout au long ra^itatioD du 30 aoûc, avant de parler de la 
conduite des chefs du parti modéré et dos diSniarchns qu'ils tentèrent 
auprès du mi pour obtenir le transfert de l'Assemblée; il esl vrai- 
semblable que, dans sa pensée, c'était l'émeute qui provoqua la réu- 
nion et Ic3 décisions qu'on y prit'. 

11. L'appel du résinant de Fiandre et U projet de fuite du Kai. 

On a quelquefois essayé d'excuser l'appel du réfjiment de Flandre 
en montrant que TaLtilude des gardes- françaises l'avait rendu en 
quelque sorte nécessaire. Le simple examen des dates nous oblige à 
rejeter cette opinion. T/est le n; septembre que le n^^Hmcnl de 
Flandre quitte Oouai^. En supposant que les deux cents kilomêlrea 
qui séparent celle ville de Versailles aient pu être parcourus par un 
courrier dans l'espace de vingt-quatre heures, l'ordre de départ n'a 



1. Cr Hoat1o*i«r. Mémoires, I, p. ?73 el unir. 

2. C'ttl ce lui n^Aultc impikileincnl du r^cil de Malooct tui-m^me, <ini noua 
apprend que La Luzcro*. nlors preiidtnl de l'Asietnbli'e, conJuitil i» Jr-puU- 
linn lie» ranili'ret chez li; nn [iiiur tui ilefn<indcT le Iraiisrcrt de la (our en pn)- 
TJnc«'. Or, La Luzerne ne fui laatnmé prtsilenl d<- rAftHcmblëc que Ie3l taii\. 

3. cr. Actes dit repreiealanU de ta Commune, l. II, p. 1S-49. 
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pas pu être expédié de VersaiUiîs avaul le 14 septembre au plus tôt, 
car il a bien feUu laisser au rëgimcnl prévenu uu Jour au moios 
pour se préparer au départ. Il pst vrai que Saint-Priest. dans ses 
Mémoires*, aFflrme (jun. lorsque le régimenl dii Flandre quitta 
Douai, il devait simplement se rendre à Paris pour accompagner un 
convoi d'armo'? destinées à la garde nationale, et qu'il n'éuit nullo- 
menl question dès lors ile le fSire venir à Versatiles. Ce ne serait que 
quelques jours plus lard, lorsque le régiment était déjà en inarchBf 
que cette dernière décision aurait été prise. Mais le récit de Sainl- 
Priest est inexact en tous points. Les Actes de la Commune de 
Paris' nous apprennent eu etTut que les six mille Tusils que le roi 
avait <Ioûnés aux gardes nationales de Paris et de Versailles arri- 
vèrent à Paris le 4iJ septcmlire, le jour même oi'i lo ré^inienl de 
t'Iandre quilt;iit Uouai. Les archivt'S de la guerre nuus apprennent 
en uulre que t'escorte uu cuiiipreuait que cinquauLi; cbasseurs du 
tauguedoc. Il est dune prouvé que l'ordre d'appel du régiment de 
Flandre partit de Versailles au plus tard le 14 scplcrolirc. Or, à r^tte 
époque, rien à Paris ne faisait prévoir une émeute prochaine. Ce 
n'est que le 17 septetnbru^ que Larajette avertit Saint-Pncsl du 
projet, vite tomiw d'ailleurs, que ses grenadiers avaient Tonne d'al- 
ler a Versailles reprendre leurs anciens postes dans la garde du roi. 
On dit parfois aussi que, loin de marquer une accenluatioQ dans 
la politique de résisLancp, l'appel du rcgimcntdc Flandre fut comme 
un retour aux idées de modération. La cour aurait eu le dessein for- 
mel de quitter Versailles, de se rélbgier à Metz dans l'armée de 
Bduillé et, de là, de revenir a Versailles lilssoiidre r.Vsscmblée natio- 
nale et réduire à la raison les factieux du Palais -Roiial. Verdie milieu 
de septembre, le roi aurait été gagné à ce projet et ce ne sérail que 
sur les instances dVsprits plus sages, comme le comte d'E.staing*. 
qu'il y aunùt reuoucé, en se contentant provisoirement d'appeler un 
réj;iment pour ae protéger contre un coup de main. Cette opinion ne 
manque pas de vraiscmblatioc. On rcmanjuc qu'aux environs du 
i"i septembre, la fUite du rni est regardée comme imminente par 
beaucoup de peraoouagcs bien informés. Lafayelte, M*"" de Ségur, 
JefTerson. le comte d^Kstaing la redoutent. Knlin il y a, semblo-t-il, 
un document décisif. M"" de Tourzel , gouvomanto des onftmts de 



1. Saint-Prieiil, Abrégé iSe ma canduiU, public dans les UcMùires de 
Jl** Campan, II, p. ÎM. 

2. Cr. Aeta tU la Commune, II, p. 2S4-256, ?t». 30t, 5U, 594, 61S. 

3. cr. Mémorial de Couverrcfnti- .Uoiru, Irad. Gucidoia, 1, p. W7 1 ci. LafajcUe, 
Mémoirtt, IV, |j. 140. 

4. Cf. I«l1r<; du annle d'Htldin)} i la reine. {AreK. pari., XIX, p. 39(M91.) 
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France, écrit dans ses Mémoires : a Au mois de seplembre de cette 
année, le roi, Migiiê de sa position ei ne pouvant sq dissimuler 
l'avajitage que tiraient les f;iclicux de U proxiniili; de l'aris, pensa 
sérieusement îi quiller Versailles. Il voulait, en .s'cloignant de cette 
ville, ôler la poasibililé de réaliser des projeta que les propos ÎDoen- 
diaires des Jacoliitia ne donnaient que trop de raison ù redoulpr. 
Leurs Majcslés, toujours pleines de bonté, eurent celle de me préve- 
nir de me mettre on mesure de partir sans aucune préparation, si 
les circoustauccs rexigeaieul. Elles n'étaient point encore décidées sur 
le lieu ou elles devaient s'établir, et je l'ai toujours ignoré: mais 
elles chanfe'érenl bieatôl d'avis el résolurent de restera Versailles'. • 
Nous ne contesterous ni la valeur ni la véracité de ces témoignages, 
nous nous bornerons à recourir encore une fois à l'eiamen des dates. 
Veut le lu septembre que M™" de Ségur exprime, devant Morris, ses 
craintes .^nr la fiiite du roi. C'est dans sa lnitre du 19 septembre 
que Jeiïersun note le même bruit. KuHn, la lettre que d'BsLaing 
adressa à la reine fut, selon toutes vraisemblances, écrite lo N sep- 
tembre au plus lôt^. L'entrevue qu'il «ut ensuite avec Marie-Antoi- 
nette, et dans laquelle il lui aurait Tait abandonner sou projet de 
fuite, n'a pu avoir lieu que <]ueli|ues juui's après. Ur, il résulte 
immédiatement du simple examen des dates : 1° que ce n'est pas 
d'Estaing qui a pu iiilluer sur la décision du roi, puisque l'ordre 
d'appel du réeimpnt de Plandrc était cnvnjéle M sepleml)rc au plus 
lard; 2° que les bruits de Alite du roi n'ont pris naissance ou tout 
au moins ne se sont développés qu'après que celte décision eât élé 
prise. I/C lôiiioii^nage dt> M'"* do Tourzel se réduit à ceci : à un 
moment du mois de septembre qu'elle ne précise pas, elle re^jut de 
Leurs M:^eslés, vraisemblablenienl de la reine, le conseil de se tenir 
prête à partir d'un jour â laulre pour un lieu indéterrainé. Ce lieu 
était-il Metz, comme l'affirment quelques témoignages? C'est peu 
probable. Nous ne trouvons dans les Mémoire* de Elouilié aucune 
allusion à un projet de ce çcnre. .Mais il y a plus : Necker, dans son 
précis d'IIisfftire fia la Bdvolation françaù^, qualifie ce bruit de 
légende absurde. Qui a raison du premier ministre ou de la ^'ouver- 
nante des enfants de France? Ce. n'est ni tout à t'ait l'un ni tout h fhit 
l'aulre. li est parfaitement vrai qu'au commencemeiiL de septembre 
les courtisans auraient voulu que la cour i|uiltàt Versailles. Mais il 
u^esl pas faux de dire qu'eu aucun cas le roi ne pensât à se retirer à 
Melz et à foire appel à l'armée pour dissoudre r.À.&aemblée nationale. 

1. H~* Ae Touizpt, Memntrêi, I, p. 3 et suiv. 

2. C>n< lo riale que donne le Moniteur. 
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L'erreur où soqI lombes beaucoup de contemporains s'explique 
abémenl- Nous avons vu qu'après Pémeule dis 30-31 oodl, le parli 
modéré, les niiiiiglrt^ el les aristocraLes insistent auiirès du roi pour 
transférer l'As^eiiiblee el la cour à Compiègne ou û Soissoiis. N'usl-ce 
pas ce projet mal connu el mal inlerprélé qui a donné naissance au 
bruit de fuite du roi? Les gF>ns qui n'clalcnt pas au courant de Tal- 
liance dos modérés el de:^ arislocrales ci de son objet précis ont pu 
Goramcttre celle confusion. Il est d'ailleurs une excelletiLc raison 
pour qu'elle se soit produite. Pondant toulle mois de septembre, les 
oourlisans tinrent uu^ conduite si imprudente, manirestèrcnt une 
oottllanpc si aveugle dans le prochain cl lola) rélatilissemBntde TAn* 
ciea Régime, leurs propos furent si hasardés qu'ils donnèrent créance 
à tous les bruiU qui preoaieuL si facilemeul naissance a une époque 
si troublée. Il n'e:«l peut-être pas interdit non plus de supposer que 
c'est au moment ou les modérés présentéreni leur projet au roi que 
M"* de Tourzel re^ut le conseil dont elle parle dans ses Mémoires. 
II est à croire que la reine, ne prévoyant pas le refus du roi ou espé- 
rant triompher de sa résistance, duiina elle-même cet avis h sa 
gouvernante, sans que Louis XVI y fâl pour rien. Nous ne croirons 
donc pas que le roi ail eu nwllpment au comnioncomeiit de septembre 
rioteiilioii du recourir â l'armée pour dissoudre l'Assemblét!. Celle 
iûlentiou, les courtisans et la reine l'ont eue vraisemblablement dés 
cette époque; ce n'est que plus lard que le roi et ses mlnistrus s'y 
associeront, au moins en partie, en appelanl le régiment de Flandre. 
Cette dernière mesure, loin de marqm^r un retour à des idées de 
modération, (ht au contraire le premier pas du roi el de ses ministres 
dans la voie de ta résistance ouverte. 



PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



I. Bnrôiementt clandesUtis. 



Le mardi 6 octobre 1783 est comparu au nomlté M. l'abbé de 
Douglas, lequel, interprétant ta lettre Imuvéo chez lui uL destinée à 
être écriLe ù. un coniLe, a Uil qu'il étuil cliargé de proposer une place 
pour un régiment de volootaires pour remplacer les gardes-françoiaes 
dans le service de la garde du Koy, sous le nom de gardes de la mai* 
SOD royale, que la lettre cloit dcsUoée à être envoyée à M. [illisible] 
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011 à M. d'Andre/eJ, de.m»uranL cbex M. le garde des sceaux, que le 
plan joint à une leLIre est l'exécuUon du projet annoticé daus les 
leLlres [9ai3ies chez l'ahbé de Doublas]. 

\])vés quoi M. do Douglas a dit qu'il avoit ramis n M. de Lucé \si^ 
le plan d'établi ssemenl d'un corps pour remplacer les gardes-frati- 
^olsca, que le cboix des oniciers tiloit flxo d'après les projets de 
M. de Lucé, concerlé avec M. de la Grange sur les chevaux [sic] 
légers, el que M. de la Grange devoîL en donner la liste; que, pour 
former le corps, il avoîL propose Fonlainebleau, comme plus éloigné 
de Paris, decraiule que les garde â-rrari[i;ui ses ne llsseiil éclater leur 
mécoiitenlcmenl. que depuis il avoit été oi)serv« ijue M" les officiers 
des garder françoises scroienl choisis (mur les places irofllciers dans 

les nouveaux corps La leUre [dont il s'agit au début] étoîL écrile 

depuis huit jours. Il [Doublas] avoit dit que l'on avoil projeté de 
rassembler la troupe uù la cour se irouverulL; que M. d'E^^rat, à qui 
la leLLre devoit élre écrile, avotl le litre de coniLe, que l'on pouvoil 
savoir si les plans avoient clé remis à M. de la Tour-du-Pin ; à lui 
observé que sa lettre annoncoit qu'il connoiissoit parrailtcmcnt ceux 
qu'il devoit envoyer, a répondu qu'il en avoit rendu témoignage sur 
la foi de M. de la Grange, son ami, et pour faire agréer son projet à 

M. le garde des sceaux ; qu'ayant des relations particulières avec 

M. do Lusse [«>), il s'êtoit adressé à lui pour faire parvenir son plan 
à M. h) garde des sceaux, enfin que la lettre éloit écrile dans l'inLcr- 
valle d'un premier vo^'Oge et d'un second qu'il avoit fait a Versailles 
et dans un temps oii il n'étoit pas encore arrêté de prendre pour offi- 
ciers de la nouvelle troupe ceux des gardes-franroises; enlin. inter- 
rogé comment on devoit former les suidais, a dit qulls dévoient être 
pris dans différents régiments, a d'ailleurs avancé qu'il avoil élé 
obligé de s'arranger avec ses créanciers et qu'il nvoit un conseil, 
enfin a dit que M. de Lusse avoit mis de sa main, au bas du plan 
({ui deroit être présenté à M. de la Tuur-du-Fin, une noie qui disoil 
que c'étoit rappeler les troupes â l'honneur primilirque de leur lais- 
ser la garde du Roy Il sait [Douglas] que le sieur de Ite;nier, 

chevalj>er de Saint-Maurice, vient tous les soirs souper chez la demol- 
sdle de Bissy ; qu'un jour, depuis que te s. abbé de Uouglas y loge, 
il [Rejroier] a dit qu'il y avoit une confédération et une liste de 
<,500 hommes pour former la garde du Roy et l'accompagner lors- 
qu'il iroil a Met/ avec le3 gardes du corps; qu'il y a environ huit 
jours, le lundi ou le mardi de la semaine dernière, il fui â Versatiles 
avec ledit s. de Reynicr et le s. de Livron, que ceux-ei dirent au 
répondant qu'ils alloieiiL à Versailles pour sçavoir où l'on s'enregis- 
troit; que, dans la galerie et par hazard, le répoodant fut accoslé 
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par le s. comte d'Astor, officier dans les gardes du corps, lequ«l esl 
lié avec le frwe du repondant. Le s. comte d'AsLor lui parla d'abord 
des diiraes, qa''uo raomenl après le s. Rejnicr tira le répondant en 
parlicuUer el lui dit : > Demandez à M. lo ramte d'.l^lor où Ton 
s'enrefrislre. ]• Le répondant fil celte tlcmande, le comte d^Aslor 
répondit qu'il ne le $avoit pas, quil croioiL [sic] même qu'il n'y avoit 
pas encore d'enregistrement, que cependant on ponvoit lui envoyer 
la liste de ceux qui vuuloîent s'enregistrer, .\lora le répondant mon- 
tra le s. Rejfuier et dit que c'étoil lui qui enverruit ]a liste ou qui 
rapporteroiL.... Le s. de Reynier el le s. de Ltvron ajoutèrent que, 
dès le leodemain, Ils feroieol des démarches pour trouver des hommes 
à inscrire-, que, dès le lendemain, à tiuil heures, ces trois personnes 
[les deux précédentes et la demoiselle de Bissy] lui Tirent écrire au 
comte dWslor la lettre dont le brouillon s'est trouvé dans ses papiers; 
que le premier et le deuxième projet no furEnl point trouvôs conve- 
nables, parce qu'ils disoient que le répondant aurait seul la gloire 
de ce qu'il s'attribuoil. Ils lui en dictèrent un troisiëmu en sens 
ambi||fu. Une liste de treize ou quatorze pi^rsonne^ fut jointe à celle 

troisième lettre Un jour, les. JeLivnin dlL : ■ J'ai été arrêté au 

Palais-Kolal par un tionuiie qui, me frappant sur répaulu, me dit : 
Voulez-vous être du parti de la reine? » Le s. de Livron ajouta que 

le môme propos ftit tenu au s. abbé Fournier La demoiselle de 

Biss; a dit, en présence de cinq à mx personnes de sa connoissance, 
que, s'il y avoit une armée, elle scruil la vivandière; elle lo répéta 
dJz fols. Une personne, dont le répondant ignore le nom, i^'est pré- 
sentée chez elle pour faire passer 25,000 francs à M. le comte d'Ar- 
Lois; qu'en effet ia demoiselle de Bisay a dit avoir fait passa" ces 

25,000 francs par l'agent dus t^apueing Lus. KeynteraassisLé au 

rciHis lies gardes du corps à Versailles; il avoit une cocarde noire et 
l'a remise à la demoiselle de Bissy avec une obligation de 3,000 livres. 

(I[il«TroftaU>ire de l'abbf de Douiittaft. Comité des r«ch«rch'e» de 
l'Atsemblee nsUoDale- Arcb. ntt., D. XXJXb, t.) 

H. Hémoire pour rétablissement d'un corps de Gardes 
de la Régénération française. 



La nation française attend avec la plus respectueuse confiance Tins* 

tant de sa ré^neration; le soin un a été conllé a des citoyens qui ne 

peuvent manquer de justiOer la bonté du choix de leurs commettants. 

D'après cette vérité, personne n'a le droit dlnquiéter l'Assemblée 

iionale. On lui doit au contraire le plus grand respect et la consi- 

ttev. UiftTOB. LXIX. ïw ïABC. 5 
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dérer comme le «ancluaire de la liberté, qui ue peut el ae doit sup- 
porter aucune altéraUon dans l'opinion des membres qui doivent la 
cimenler. 

Tous atlroupcmenlâ incendiaires suscilés par des cabales iniques 
comme par des prétentions erronées doivent trouver une opposition 
directe de la |iart de tous les bous citoyeDs. 

CctU) [barré dans le lexle] circonstance [idem] a décidé une société 
d'honnêtes citoyens à oITrir à la Pairie l'h^mage (ne) de; leurs ser- 
vices pûur cuticuurirâ repousser les séditieux qui prétendent diriger 
leur niarcbe vers le séjour des ropréâonlauls de Ja nation que le Roy 
a convoques auprès de sa personne. 

La rétjénéniliuQ de l'Élat étant le but de l'auguste Assemblée natio- 
nale, la sociélé proposée de citoyens désire se dévouer à aoti soutien ; 
elle ne connoit pas de litre plus cher à sa réunion que celui de 
Gardes de la Régénération française, avec le serment ci-joint qu^dle 
s'impose : 

o Je jure, au nom de Dieu et de l'honnnur, de servir In nation et 
le monarque aux termes de la loy, de defTendre de tout mon pouvoir 
leurs intéHils communs, de ne porter les armes que contre les enne- 
mis de l'ÉlaL et du bon ordre, de ne jamais entrer dans aucunes Gic- 
lions opposées, mais, au contraire, de les repousser au péril de ma 
vie; déclarant que je ne conoois aucun système de gouveniemeul en 
France que celui qui constitue la mooarcUie. Sur ce que Dieu me soit 
en aide. » 

(TrouTé dan* le*. (iai>iers<iu dtevalii^r de Uora. Comité des rochorchn* 
d« l'AAKmblM iialiunde. Arch. lul., D. XXlXb, U.) 



MELANGES ET DOCUMENTS 



GABRIEL DE MORTILLET. 



Aucun (le oos conlemporaiiis n'a plus conlribuè que Gabriel de 
[■Mortillet à répaudre en France le goûl Jes études piéliisloriques et a 
Jeur donner, sinon la rigueur et la raélhode, du moins les allures 
d'une science précise. C'est par la que son nom reliera indlsaoluble- 
menl lié aux rechercher que lîoucher de Perlhes et l^arlel ont iriau- 
garées dans notre paj3. Il a été un vulf.'arisaleur d'utin cspâ» parti- 
culière, impérieux et dogmatique comme un Tundateur d'Église, 
□^accueillant, parmi ks idécïs d'autrui, que celles qu'il marquait de 
son empr^utc, intolérant et dédaigneux à l'égard des autres, doué 
d'ailleurs d'un réel talent pour oidoDiier et classer, pour aménager 
^ce qu'il appelait lui-même <> des comparLimenls cl des tiroirs*. > 
[l'èdtftce aux lignes régulières, ramposé d'étage*, de « compartiments 
el de tiroirs, » qu'il a élevé, vers 1872, à cuup de formules afflrma- 
Utcs, présente déjà bien dos fissures et dos lézardes; mais la science 
aiissante s'y est abritée et, s'il esl devenu inaulïlaanL pour elle, e'œt 
un peu grâce aux conditions favorables qu'ellu y a trouvées pour se 
dévelop|)cr et grandir. \'ms\, quels que tUssent leâ lacunes de son 
savoir et les écarts do son imagination, 6. de Atortillet a su tenir, 
pendant vingt-cinq ans, le rôle d'un créateur el d'un chef d'école. 
li'iufluence qu'il a exercée dauib ce dernier quart de siècle, bien au 
delà des limites de la France et même de l'Europe, a été considérable; 
{die lui survivra et conservera sa raémoirp. Par ces motifs, il mérita 
rmieux qu'une brève notice nécruloyique ; sa biographie, qui se con- 
fond en partie avec l'histoire des études préhisloriqucs en France, 
doit nous arrfilpr Ici plus longuement. Nous rappellerons aussi, dans 
la mesure où nous les connaissons, les évéïmmunts politiques aux- 



I. \'<At cm déclarations au Cotiffrès d'anthropolùgie de Bruxellet, tfl72t 
p. 447. 



68 



HJUKfîSS BT DOCtTMKXTS. 



quels il a pris part el où il a porlé les qualités et les défauts qu'on 
retrouve mêles daiiâ son œuvre scicaUlIgue. 

I. 

Gabriel- Louis- Laurent de Mortillei naquît à Mejlan (Isère}, le 
29aoiU J821, d'une vieille Tanulle dauphinoise très attachée aux Ira- 
diliutis monarchiques el calholirjues ' . Sa more le plaça, à Tige de neuf 
ans. aucoIlêgcdcsJésuito5dBGhatnbér;,oùitpassa près de cinq aimées. 
On a souvent remarqué que 0. de Mortillol, devenu plus tard un fou- 
gueux libre-penseur, avait conservé dans son attitude, dans la politesse 
onctueuse do ses discours, — contrastant avec h rudesse agreiisive de 
sa parole écrite, — quelque chose de l'éducation cléricale qui lui avait 
été inili^fée'. Mais, grâce aux révélations qu'il nous a faites lui-même 
quinze ans après avoir échappé aux Jésuites, nous savons combien 
l'irillucnce des bons Pères pesa sur le développement de ses facultés, 
augmenta la tension déjà redoutable de ses ncrr» ot éveilla en lui 
cette crainte de la persécution qui ne l'a jamais abandonné. Laissons- 
lui la parole; aussi bien, te tableau qu'il a tracé de PéducaLion dos 
Pères conaerve-t-il aujourd'hui tout son iiitérfit. 

L'une des brucburiis publiées par G. de Mortiliet en 4849 a pour 
titre lei Jésuilt$. «■ Maintenant que, grâce au citoyen Louis Bona- 
parte, nous retombons sous la domination des Jésuites, il est bon de 
faire connaître ces révérends Pères. Je puis d'autani mieux accom- 
plir cette Lâche que j'ai été leur élève pendant quatre anâ, » deux 
reprises différeutcs, de 4830 k ^835. » Los Jésuites, continue Mor- 
tiliet, « prétendent que tous les griefs qu'on allègue contre eux sont 
antérieurs a la pubticatiou des ProiAnciales. > Mais « les membres 
de la Société do Jésus, amis du citoyen Palloux, sont aujourd'hui ce 
qu'ils ont été autrefois, ce qu'ils seront toujours, » et il raconte, â 
l'appui de son assertion, quelques faits dont il a été témoin. < l*lus 
de deux cents jeunes gens, élevés au collège de Chambery, pourront 
en attester la vérité. •> Un des incidents que relate l'auteur mérite do 
ne pas être oublié. Voici le récit de G. de Mortiliet : 



t. Son frèro, TcD P«ut de Uortiliel, mli daa» l« psys, a (lutiUè des tnvavx 
eelim4« >ur l'arbnrkullurt fmilitre. 

1, Lon d'un «ujat;e en RutnM que noua flme* «uMmblv en 1894, accompa- 
ffiit d'un groupoilq uranU (Le loul«i oalionalilés, quelques jeuuas goD» «'biuu- 
sènuil à ))«niu«der aux babiUnli d'un ritliffe que Uortlllet AUil un èv«qg« 
Trani^iiiH. Il y Tut l'objel d'aUentions «ilfaurdituiire* dunl il ne 1:0111 prenait pas 
te inùLif, iii«i* auxquctki il ré|iondait avec une uacUon sounente qui furtillaJt 
l'jliuiiiiin de* l]uri« «ilUg^uiik. 
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Je suis doué d'aoQ irritobtlltiS norvouse tellomoal ^aslblo que le« 

•énwiMUiop» des courants à'e&u souterrains mo rnusc^nt Aps rrisRonii, 
ane espèce de ŒOavcmQDl fébrile. Cette singuliorc maladie me pcrmel 
de reconiuitre la présence des soorces dans la sein de Ea târrc. Étant 
jeuQe, ma bonne mère lit son possible pour détourner nion attention 
de cette bcnlté toate particulière; elle craignait que ma santé n'en 
souffra (fiV|, si je prêtais trup souvent attention aux aombroax Friesons 
que j'éprouvp. Elle cacha donc cette maladie avec soin et m« lUifendit 
d'eu parler. Je n'eu-o garde d'enrrpmdre cettA défense; mais ca fut peioe 
inutile. Les P^ree, gr&ce h leur système d'inqulsitioi], conouront bieo- 
lôt le fait, et, comme ils ont toujours en vw l'intérêt de leur ordre, le 
Père Pichou, qui était alont recteur, écrivit à ma mère udb lettre ainsi 
coarue : ■ Madame, il eft dex choï^es qu'on ne peut cacher, . . ■ Ce début, 
un cachet uoir, une écriture inconnue eCTrayàrent grandement ma pauvre 
mère, qui crut qu'un malhpiir m'était arrivé. Très heurRuiiemenl, elle 
reconnut que les Jésuites voulaùeut simplement me faire indifjuer do 
l'eau pour le service du coll&ge. Elle leur accorda la permission. Je par- 
courus tout l'établissement et j'eus le bonheur de trouver une superbe 

'•ource, juste entre les cuisines, le rcfecLûlro des P^res ot celui des 
4lè^'ea. Elle ne pouvait dtre mieux placée pour le service de la maison- 
Use fois en possession de l'eau, les boni« Pères coQçnrcnt quelques 
inquiétudes Ibéologiques sur la singulière faculté dunt Je kuïe doué. Le 
Père noulogne me fit appeler dans son cabinet : i Mon enfant, me 
dit-tl, ètes-vous bien sAr qu'il n'y a rien de dialtolique (Ihur la facnllé 
dont vous jouisse!! do seniir les sources? t Je fus très surpris de co 
dAbut et je répondis qna je ne voyais pas pourquoi le diablo se roAlertit 
de cette affaire, i Le diable eet bien &a, reprit le Père. Je suis per- 

l*aadè que vous n'avez pns passé de pacte avec lui, mais il pourrait 
bien agir eur vous laus que vous vous en doutîei. Il y a pos-ic-^sion et 
obtation : la possession a lieu lorsqu'on consent à pactiser avec l'enfer; 
mais souvent, stDS votre volonté, le dcmou a^l sur vous et cberchc à 
s'emparer de votre esprit pour vous amener h. l'invoquer : c'est l'obses- 
ciou. Vous n'êtes pas possédé, j'aime à le croire, mais vous pourriez 
bien être obsédé. Si le diable était pour quelque chuee dan» la facalté 
dont vous jouiftsex, coQseotîriex-vous sincèrement à y renoncer? — Cer- 
tainement. — Eh bien, venez avec moi. v 

Nous descendons ensemble dans la cave oà se trouve la sonrce, el là 
le Père Boulogne me fait picuseiuonl réciter une formule de renoncia- 
Uoa anx artifices el aux obsessions du démon, me donne sa bénâdlc- 

'tton, me fait faire un grand signe de croix et me demande si je sens 
toujours l'eau. Comme je la sentais aussi bien qu'auparavant : a Mon 
enfant, dit-il, vous pouvez maintenant iadiquer des ticurces eu toute 
arrête de conscience. ■ 
J'avoue que jamais je n'avais eu la moindre inquiétude. 

I jésuite en éprouvail^ lui, el, quand on pense à C6 que devait 
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étr» plus lard son élève, on se persuade qu'il n'avait pas tout à fui 
lorl. 

Donnons encore ijuelciues mlmiis de celle curieuse el introuvable 
brochure : 

Afin d'amener tos jeuncg fc^na A la superstition, le.t Jnsuilns Tont touH 
lours etl'orU pour affaiblir te juKemeoi, impreseîouQer l'esprit, faire 
croire aux événements tragiques et snrnaLuriîIs. Ils cnntent k leurs 
^ôves, surtout aux plux jeunes, des bistoir«» épouvantalilea et merveil- 
lensMi: las ri'dlfi dna nourrices no sont rien auprô* des leurs... A Cb«m* 
béry, parfois, le soir, dans le* divisions supérieurcH, un élève oa deox 
se couvraient de draps blancs, s'affublaient d'un potiron ou courge 
percée de quatre trooB, i»n forme de figure, f\ renfermant une tantorne. 
DajiB «et allirail, rcpriSseutani ua spoctro dont le» youx. la bouche cl 
le ne-/. jetaÎE>nt de^ (lammo!), ils allaient chez les prtits et leur cansai^nl 
des peurs all'reuses. Ce jou spirituel etfl, renouvelé souvent*... 

Pendant une retraite, le prédicateur, dans nn (termon du soir, peint 
sous de gracieuses et fraîches conteurs un jeune bomoie et une jeune 
fille. LU sont pleinx de beauté, d'activité, d'anleor, mais (ont h coup la 
mort arrive; que devienn^nt-il» alors? Un peu de poussière, il ne reste 
d'eux qu'un hideux S(|iie1elte. « VoiLi ce qu'il on reste! > ^'êcrie le 
jicuibe, eu moiitraol uoe tète de mort qu'il laisse tomber du bautdo la 
chaire et tjui roule bruyamment sur lee dalles de réijlise. Les (];rands 
élèves sourirBiit, mais les petits furent teUemenl impn>eHionné8 que 
plusieurs «urent de violentes crises de nerfs*. 

A répor[uo où Mnrlillel ôtail élève des Jésuilns, ta férule el le fouet 
étaient encore en usa^'c. Voici quelques Tailâ qu'il raconta plus tard 
et doul ii avait été lémoii) ' : 

En 1834, un âlcve recul le fouet el violemment qu'il fut plnMeurs 
jours sans pouvoir s'asseoir. Un vigoureux domestique lui avait asséné 
sur les chairs a nu soixante-qualre coups d'une corde do la grosseur do 
doigt, pliPii en plusieurs doubles. Un jésuite était derrière la porte qui 
comptait le» coup». 

Le oi^ino jour, lo fouet fut donna i un autre élève pour une fauta 
dont il était complètement innocent. Lo cœur plein de rage, il va se 
plaindre a son confesseur, qui dotnaude el ulilieni la permission de 
dire au intm>tr«(9upériour dos élèves) que Ha punition avait h^iiï injii*it»>. 
Le soir, le jeune Jiuminp se couchait quand lo Père Buulogot, qui alors 
était ministre, entra dans son alcàve : ■ Mon enfant, lui dit-il, vous 
venex de recevoir une punition que voue ne méritiez pas. Il faut offrir 
cotte croix à Diou. N.-K. J.-C. a bien plus wulTert, et pourtant, c'ètaîl 
l'innocence môme. N'avee-vous pas fait de nombreuses fautes qui n'ont 



1. Poltiiqut «i tociaUtmt. Let JésMtt, p. S-9. 
1. Ln JétuUa, V- IV. 
3. /Md., p. 10-11. 



SilRIEL DE H0RT1URT. 



74 



pis ôté ponias? C'est une compens&tion. Preue:: paLifiQC«, un jour arri* 
Tcn où votre résigoaltou voas sera utUo; il tous au sora tenu coinpln 
au jugement dernier. ■ 

A cet ettbal iiijuslcmeiiL accusé, humilié devant ses camandtss, 
on se garde bieti de fairo ametido bonorable, mais ou lui prècbu à 
bais-clos la rêsigaalioii. Singulière façon de praticjuer la justice el 
d'en éveiller le senlimenl i 

Le plus ^ad nombre des exclutions ost occ&iiiûDné par I«b méf&iU 
qui toucbent aux mœura. El Faut avouer que sur ce point les Ji^suitcs 
exercent une grande ol wilutairc surveillance. On uc peut que leur 
reprocber de l'impniilence provenant d'un exci'yi de précautions. Pour 
savoir tout ce qui se. pasiie dans leur étahliuiemeDl, ils font de temps â. 
autre des interrogatoire». Un élève est appelé daos la cbambre d'un 
Père, qui déploie toute la ruse d'un adroit inquiâitour pour découvrir 
00 qui »e fait et même ce qui ne se fait pa» dans la mainon. Tour à 
tour il couvre l'élève de bai?era et de caresses ei le meimce nuit dos 
peines de l'autre vie, soit de rexputaiou et d^s plus grave» punitions... 
Comme un oui el un non woi plue facilea A obtenir que dp6 phrases, 
le jésuite dâroule devant le patient la longue suite des infamies qu'il a 
Kppnfw dans son cAixirs dit [litmlo^ie et lui deroaudo s'il a couimis ou 
vu commettre W» [auten dont il parle. Jugex combien ces interroga- 
toires doivent instruire relève : il était entré innocent, souvent II sort 
corrompu; du moins il emporte presque toujours des germes ds cor- 
ruption, et seul il complétera eon éducation'. 

Les lignes suivaiil^s sodI encore bonnes à citer, parce qu'elle» 
prouvent que Mortillet n'êlail pas inspiré par la haine lorsqu'il parlait, 
quatorze ans après les avoir quittés, de ses anciens maîtres : <■ Ouani 
a ce qui est des mœurs des Jésuites, elles sont t>oune-â, posilivemeol 
bonnes. Ils font leurs efforts pour captiver les femmes, mais jamais, 
ou du moins presque j.'unais, iU n'ont àc mpporUs avi!c elles, lis sont 
trop ambitieux et trop habiles pour ne pas agir ainsi '. b 



IL 

Je suis mal informé des éludât que le Jeune Gabriel de MorUlIel 
fllà Paris, où il s'éublit vers 1836. Il suivit des courà au Muséum 
d'histoire naturelle et au Conservatoire des ans et métiers, se prépa- 
raaL au méUer d'ingénieur et acquérant, en même temps, des eon- 
naiâsann(!sabse:( étendues en géologie et en conchjllolngie. An moment 
de la révolution de février, il eUlL, comme il nous l'apprend lui-même, 

l. tM JéMita. f. !3>14. 
?. ibtd^ f. 14. 
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daos le midi, tiraiil parti du don siugulier qu'il saUribuait de 
« reconuaitre les sources. > 

Vers la fiii àe février 1848, écrit G. do Mortlltei, j'avais «té apjwlé 
par le Conseil municipal el |>ar plusieurs proprietAÎrefl de la commune 
dn Livrau (Dri^oio) jiuur Indiquer dm sources cL procurer de l'eau. Ce 
fui là que j'appris lo révolution à& Février. Je mo reodls jmmédiaUî- 
mem k Valeace, datts te cabriolet d'un obligeani huissier... L'eatbou- 
siaunc était à son comble. Pca de jours aprAs, j'allai à Romans l la 
ville, [tavoisee de drapeaux, ruspirjiit ua air de ïùw, i>u y proclamait 
ofRcicIlemiMitln n'pttbliquf; an milieu de ^alven d'artillerie et des aecla- 
matioae d'uQc population Qombrcuse... Ko ([uîtlaut la Ur&me, je fus h. 
Lyon... J'y assistai te 27 mars k une gmndc manifesLaiion; 30 h. 
40,000 ouvriers durilèrout «aus armes, et dans le plu» grand ordre, 
devant l'hâtel de ville, en crianl : Vjvq la république!.. . Je revins K 
Paris â petites journée*, dêïimnl connaître l'e^priLde» difTérents dipar- 
temenlti. Je in'arn^tai k Mâcun, k Gbàtcins, à Dijon, à Tmyes; partout 
je rencontrai t'i^lan révolutionnaire, l'inutînct p^puLliciin; maÎN partout 
aussi je vis av(>c pejtio que l'iastrucUon poliUi]ue niaïKjuait. J'cspêraiB 
au moins rencontrer à l'aris cette instrucUnn qui nou» TniçiaiL si cruel* 
lemcni déraul dans le reste de la France. Erreur! J'arrivai daas celle 
ville pourvoir une partie des travailleurs prendre les armes, le 16 avril, 
GOQtre leurs fr&res, qui veuaii-iU paisibk-meal, les bauuiën-K du travail 
en létc, offrir un don à la patrie. J'arrivai pour entendre la petite bour- 
geoisie et tut'me les^ iravaiiieurM de Pans, et surtout ceuï de la ban- 
lieue, crier : À bas ias soeiatùteaf Mort aux coTnnium,i/Ajf Le refus d'in- 
sérer danf la Constitution ie Droit du Travail et les «anglaniex 
exécutions do Juin n'ont pas mt'rme suffi pour éclairer le peuple. 
L'élection du 10 décembre en est la meilleure preuve*. 

Peu après la révolution de Février, MortilleL publia à Valence une 
brochure iiilituiée : Uisloire de ta chute de ta monarchie et de l'èta- 
bimement de lu Itépubtigue. Journées des iS, S9 et Si février. Sur 
la couverlurc, â la suite de aon nom^ il énumère les lilres suivants : 
< Ancien propriétaire; do la H/'t?ue indépendante, rédacteur de la 
Réforme el du Censeur de Lyon, collaboraleur de VAimanacà popu- 
laire, sous le pïieudunjtue de Matiîval. n La brocliur^ e^L d'uiio 
exU'éme violence; Louis- Phi lippe y csl appelé « uu bnmme si infâme 
qu'il élaîL indigne du notn de cilo^en; » Il y est qucsUou a d'uu 
nomaié Guizot, « chez (jui « il ti'y avait que Tourbcrie el ueiisuiige. » 
Le récit se termine cependauL par un appel a la tran(|uillilé adresâé 
aux hiibitanlâ du Hli6ne : o Continuez a coiiâerver l'attjtude que vous 
avez prise.. . l^-ontjnuez a maintenir l'ordre, â faire respcclcr les pcr- 
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sonnes el les propriétés... Souvenez>voua qu'il a'y a pas d« liberté et 
d'égalité pcftsiLles sans ordre I ■ 

J'ignore si ti. de MorliltuL priL une part quelconque au mouvement 
de juin IS48; mais il racontait, en 484», que, le 23 novembre do 
Tannée précédente, au moment où le Kénêral Cnvaignac demandait 
an vote de conHancc, il avait fïiiL déposer à l'Assemblée nationale, 
par le cîlojen Pierre Lcfranc, une pétition pour réclamer une enquête 
sur les excès san^'uinaircs de la répression'. Le Injuin l840,ilcIaiL 
au Conservatoire des arls el métiers, centre du mouvement révulu- 
Lionnaira dirigé par L«dru-Ko]lin; le Jeune Mortillet facilita l'évasion 
du tribun, qui sortil, avec Considérant, par une fenêtre dontiartl mr 
le jardin. 

En 4 849, Uortiltet entreprit de publier, en livraisons hebdomadaires 
à cinq centimps, de petites brochures de propagande sous le [ilre : 
Politique et tocialisme à la portée de toat. II si^'ua ces brochures : 
« Gabriel MortilIeL, ■ alors que son Histoire de la chute de ta 
monarchie, publiée en 4848 à Valence, était signée du nom qu'il 
rephl par la suite : « Gabriel de Mortillct. » Les brochures annon- 
cées portent les titres suivants : I, Histoire du drapeau rouge. J>j 
terrorittes; II, Bases de ta politique; III, la Propagande; IV, Droit 
au travail. Mendiciié ou vol (ce numéro a été saisi) ; V, Plus d'oe- 
troi^ plus de droits réunis; VI, les Jésuites; VU, Colonies agricoles; 
Vni, les Amis de l'ordre; IX, ta Femme; X, l'Usure; XI, t'Êcono- 
mie est un crime. 

La hrochurL' iiititutée : Droit au travail. Mendicité ou vol, avait 
été oonitâquée^ une autre valut de» poursuites â son auteur. Publiée 
au moment des électinn.s de 1849, elle e.st intJLulcc ta Guillotine et 
imprimée entièrement en caractères rouyes. C'est ce qui a sans doute 
ftiil croire el répéter â plusieurs que Mortillct était lerrori&te. Loin 
de là; sa brochure tout entière est une protestation contre la peine 
capitale, rentre le ton Téroce des journaux qui racontent des exécutions, 
Tout appel 6 la violence contre les -socialistes, etc. L'auteur se montre 
même prudent en écrivant ceci |p. 18} : t Nous voulions citer des 
pages qui ont valu deux ans de prison et 5,000 francs d'uniende à 
leur auteur, Louis Ménard , trois ans de prison cL 5,000 rtnncs 
d'amende au gérant du Peuple. Manquant d'argent et aimant la 
liberté, nous nous abstenons. Nous alLendons le jour où l'un pourra 
dire loute la vérité sur les afTruux el cruels événements de juin. » 

Ces précautions oratoires furent inutiles. Poursuivi parla réaction 
cléricale et césarienne, condamné à doux ans de prison pour délit de 



!• Panique <( toeiallimv à ta portée i« loui, p. II. 



71 



v^uiiGBs ET oocdhr:tts. 



presse. MurlilIeL se réfugia eu Savoiu d'abord, puis en Suisse, oii il 
LravaillaauclasiiemeiildesatlJoclions d'IiiëLoiro naturelle des musées 
de Genève eL d'Annoc,v- Kn 4KS6, il otiiint d'ôLre allacbé à ia Campa- 
gnie dos chemins de fer loirhards-YêniLiens comme directeur d'uue 
exploilation de chaux hjdraulir|ue. C'est de cotUi époquo tjue daleiïL 
ses premiers essais scienliliques, tous relatifs à l'histoire Dâlurellc ou 
à la géologie', el la découverte des cités lacustres de l'Ilalic. qui 
devait lo mettre en évidence comme préhislorien et décider de sa 
vocation. 

m. 

Le 20 juillet 1860, ii. de MortilleL écrivit à Cornclia, président de 
la Société das sciences naturelles de Milan, pour lui rappeler la 
découverte rèceuLe de stations lacustres en Suisse et attirer son 
attention sur les vestiges analogues que pouvaient cacher les lacs de 
la Lombardie. Après la leclure de cette lettre en séance, le vice-pré- 
sident, Anlouio Villa, déclara qu'une hache de bron/c et, quelques 
pointes de llcchc en silex avaienl 6tc recueillies, en 4NDii, à une pro- 
fondeur de dix pieds, dans le marais lourbeux de Busisio, Le prési- 
dent ajouta qu'il possédait dos of>iet.s du ménic ^'OJire exhuoiès, avec 
des ossements humains, des tourbières de Brcnna. Peu de temps 
aprèSt (Jaslaldi, dans un article du .\uovo Cimcnto, insisUiil sur cer- 
taines ai)tii[uilés (jue découvraient périudiquumetiL les ouvriers de la 
tourbière de Mercurago. bans une visite qu'il lit ensuite â cette loca- 
lité, accompagné du professeur Moro d'Arooa, il reconnul un gise- 
ment tout à fait aualû^'ue à ceui des stations lacustres de la Suisse. 
La lettre de Morlillet avait donc porté ses fruits. En I S63, acoompa- 
gné de Dcsor, il se rendît à son tour en Lomhardic pour y chercher 
des palafïites. Bientôt rejoints par le professeur Stop(iani, les deux 
amis découvrirent plusieurs statiims dans le lac Varèse. Ce fui le 
point de départ de longues campa^'nes archéolugicjues qui ont révélé 
aux savants Italiens des civilisation? très intéressantes appartenant, 
comme celles des palafiltes suisses, à l'épuigue uéulithique ou à l'â^iedu 
bronze et cunLecniturainus ila lerramares, stations en terre ferme'. 



1. Htitoire <Us mollusques tarresins M d'eau douée de la Savoie et du bax- 
tin dn Léman, lâSt. Gittde de t'r'traaçer dani ici <itpartem«nli de ta Sapr-it 
et de ta llaute-iavoie, libb [2'éJ., Iâ6l). c.e'oifiQie et miiieraloffie de ta Sacvte, 
1858. Aanexion à la faune maiacotoyi^ue 'te France, 1^1. Carte det anarnt 
glatian dv venant iiaticn det Aipes, lS6\. Éludes sur tes Zonltet de Fila- 
Ma t^pttntrionale, 166:2. Hnrue icintfiyïfve itat4enae, lèl63 (I vol. u-tilcineiit). 

2. Uaaro, iMKe^uiHUngs of Europe, p. 186, 1&7; Uonlcliiu, la CtvitUaUon 
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Revenu à Paris ta 4804, G. de MorUlIel fonda, au mois de sep- 
tembre de celle aouée, la revue iriUlul^e Matériaux {mur l'histoire 
positive et philosophique de l'homme, buitcUn des travaux et déant- 
t^ertet otncemant l'anthropologie. In temps anié historiques, Vépoifue 
qualemairtf 1er questions de l'espèce et de la génération spontanée. 
Les quatre prcimicrs volumes de cette publication (rsti-i-<K6K), qui 
devait durer jusqu'en IH88, ont été rédigés presque excJuaivemeni 
par Mortillet. C'était, au déhut surtout, moins une revue savante 
qu'une revue de conihat ; mais c'est précisément pour cela que l'ap- 
parition du premier bscicule marque une date dans l'histoire des 
iUides préhisloriiiues. A cette époque, en effet, où la réacliutt cléri- 
cale de la (il) de l'empire cou)mcm;ait a se dessiner, Vis, rcelierclies 
sur ranliquilé de l'espèce humaine étaient mol vues, non seulement 
du parti catliolique. qui s'en méfiait au nom de la révélation, mais 
du plus grand nombre des savants et des simples lettrés, que les 
hardiesses de Boucher de Pcrthes déronri^rtaient. Sans doute, la 
grande bataille était gagnée depuis (n59, époque où un congres de 
naturalistes et de géologues, ayant visité la vallée de la Surame, 
reconnut l'autheuticilé des découvertes de Bouclier et l'erreur com- 
mise par Cuviiïr en niant l'existence de Tliomme quaternaire. Sans 
doute encore, l'exploration de la caverne d'Aurigiinc p:tr Lartet, dont 
le récit parut en fSGI, avait convaincu les plus sceptiques, parmi 
ceux du moins qui voulaient réHéclûr, de la coexistence de l'homme 
avec des espèces animales disparues. Mais il suffit de parcourir 
les premiers volumes des Matériaux pour voir à quelles résis- 
tances la science naissante se heurtait encore'. Suivant l'un, les 
silex taillés étaient des <l jeux de la nature; * suivant un autre, ils 
provenaient d'aiiiiiers modernes pour la Rihricalion des pierres à 
fusil; un iroisièrae alléj^uait l'asluoo de;* faussaires; d'autres, enfin, 
dans la France catholique comme dans la protestante Angleterre, 
opposaient i toutes les théories nouvelles l'inraillibililé de la flenose 
et le Oo^-me inattaquable de la chute. L'homme priniilif, répélaiUon, 
n'a pas été un sauvage; le sauvage est un Adam dégradé*. 

Hortlllel aimait ta polémique : non seulement des écrivains 



primilive m Halie, (. I (1895), p. 38 et inÎT. On «ait aajourd'bui que les ter- 
niDirei ne naal pju, cunniiie un rnvâîl EonKlRropn pea*é. (It>t «IaUimi* Idi^ufllresi 
artificielleA; l'eau AoaV on Iioure le-t ttdtes autour du pieux <)ui siipportnieDt 
\e* c^banea pfovenail Ae» craef de rirUtT^K voiiineA au Am précî|iiUlii)na atinoii- 
pberiques. 

I. Voir, par ciconple. Matériau. L I, p. 390, «6, 518. 

t. Voir le t. 1 du tieau livre de H. Actdrew WbitA, A hUtor^ of the worfart 
9f tcienee wit/t tkeolo^j. Londres, tB37. - 
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assez obscurs, comme les abbés Moif;,'no et llamard, sentirent le 
poids de ses sarcasmes, mais il n'épargn;i mémo pits des savants 
illustres, comme lîlic do Bcaumonl cl Pasteur, qu'il ioupçon- 
nait de connivotice uvec l'ubsctirantistne. Cu dernier était parlicu- 
lièreuiciit antipalliique à Morlillct à c^usc de ses recherches 5ur la 
génération sponlanée; plus tard, quand il iiiveiila les vaccins du 
cbarbuii et de la td^i, lUorlilIel fut au premier rani^ de ceux qui 
crièrent â ritnposture. Il se trompait en cela, comme 11 se trompa 
grossièrement, eu <874, quand il accu&a Schlicmann de supcr- 
cbcrie, prétendant que le trésor dit de Priam n'avait jamais été 
découvert â Htasarlik*. Mais lorsqu'on relit les articles de polémique 
écriU par Morlillet dans les premiers volumes des Matériaux, on 
doit, (ont en regrettant parfois lo ton de l'auteur, roconnatlro qu'il 
soutenait une belle et jusLc cnuse, eelle dn ta scit^nee libre et de la 
bonne foi. iN'oublions pas, après la victoire de la véiilé, ceux qui 
ont tulle pour elle. 

IV. 

Les Matériaux ne donnaient pas de quoi vivre à MorLillel, qui 
était oLIigé de ehercbcr des le<;ons et de perdre ainsi un temps qu'il 
aurait pu consacrer à la science. Une occasion se présenta bientôt de 
lui faire une modeste situation. La création du musée de Sainte 
Germain avait été décidée par décret du 8 novembre 1862. En 
<86.>, Houchpr de Pertlics offrit à l'empereur, qui l'accepta, une 
partie do sa collection. Lartet, qui faisait partie de la commis- 
sion d'organisation du musée, nommée en avril -4865, avait pro- 
mis de la classer; mais, déjà malade et surchargé de travail, il 
propo,sa à M. Bertrand, conservateur depuis le mois d'août iSGG, 
de charger Morlillel de cette lâche. M. de Nieuwerkerke, surinten- 
dant des i!eaux-.\rtâ, se menait un peu du républicain de i'ii9; mais 
il rerut des assurances qui le tranquillisèrcnl, Morlillet commença 
donc à classer, d'accord avec Lnrlct, la première salle du musée, 
comprenant la collecliun [toucher de Porthes et une partie de colle 
que Lartet et (ibristy avainnl formée, c'esl-à-dire les objets en pierre 
et en oa remontant aux temps quatcntaires'. Sur ces cntrel^itcs, à 
la On de 1867, l'attaché de la conservation, lieaune, mourut subile- 



1, Voir Revue d'anlhropolùgfe, 187*, p. 172, ^GÎ. — Je mIb qun IjOngpëricr, 
trompo par de fatii rapporta venas de ConiUatinapIc, partagea «luelipie temps 
celte opinion. L'svail-iJ suggérée A Hortilleir 

2. Hortillet fut ausai chargé d'organiser la uclion tle l'i^^i de la pi«rrt à 
rBiposition nniverGotle de 1867 ; il a publié à ce sujet une hroehore. 
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menl; Moriillet le remplaça en I8G8 avec le lilrc (fallaehc, qu'il a 
ooDservé jusqu'en 1885*. 

Pour ae donner cnUèrement à ses fonctioos et éviter do Trolsser 
des BDScepUbilitGS toujours en évnil, G. Je Mortillct rendit, h celte 
époque, uoe belle collection préhistorique et rida la directiou des 
Matériaux à .MM. Trulal et Oartailhac, qui eu publièrent le cin- 
quiÊme volume eu 4S69. 

Lors d'une réunion de naturalistes italiens tenue à la Spezia en 
f865, Mortillet et quelques-uns de ses amis, entre autres Stoppani 
et Capellini, décidèrent d'organiser des Congrès inlernationaux 
d'anthropohgic et d'archéotogif préhistoriqites. Le premier do ces 
congre» eut lieu .i Neuchàtd en lS6ti, sous la présidence de Dcsor; 
le second, qui consacra le succès el l'importance de la nouvelle ios- 
tit^iUoQ, se tintù Paris en I8ti7. Los cougrès ont rendu de grands 
services à la science, en permettant à des archéologues de touln natio- 
nalilé de venir exposer, en français. l'état des recherches anlliropo- 
logiques el prétiisioriques dans leur pays. Le onzième congrès, qui 
sera prohahlemenl le dernier, s'est réuni à Moscou en 1892. Aujour- 
d'hui, l'existence de plusieurs revues spéciales, pourvues de rédac- 
teurs polyglottes et de correspondants étrangers,, permet de se passer 
de ces réunions; mai^ il n'en était pas da même il y a trente ans, et 
l'on saura toujours gré à ti. de Mortillet de Tinitiative qu'il prit 
alors. Il ne cessa, d'ailleurs, déjouer un rôle aclir danâ ces assises 
scientifiques, oii ii exer^'ait, en sa qualité de fondateur, une légitime 
jnilueace. C'est au congrès de Bruxelles, en 4872, qu'il exposa pour 
la première fois avec détail sa classification indusirielle de l'époquo 
qualernaire, qui devait être populari>>ée par le Préhistorique. 

Dans le livre intitulé le Signe de la croix avant le christianisme 
(I8ti6), on trouve, au milieu de ï)caucoup de divagations, — Mortil- 
let attrihue une portée symbdique à de simples croix décoratives', 
— des iiiformationâ iiitéreasantesetalors nouvelles sur les terramares, 
les nécropulesdc Villauova, deCiolaseccuetdu plateau du Sumina. Un 
autre cimetière de l'Italie du Nord, celui de Mar£al)otto, dans TApen- 
nin, avait suggéré à G. de Murtîllet une observalion très juste, «lui 
consllluti une véritable découverte. Il remarqua que la nécropole 
étrusque fouillée par G. Aria avait fourni «c quelques objets frau* 
cbemenl gaulois, t épées, lances, fibules, identiques à celles que le 
musée de Saint-Germain devait à l'exploration des tombes de la 



I. G. (le UoTlilliil w dltslt t tau ••directeur du Uufé«; • mal» c'est I& uo 
Utr« qui n'oxitte |>a»- 
1. or. l'srticle J« HorcI d«a« la Revue crUique, I8&C, ri, p. iSfJ, 
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Marne. G. de Morlillel en conclut très justemenl que les sépultures 
d'où provenaient CCS objets «l^enl celles des envahisseurs gaulois (ie 
rilalie. ■ J'ai retrouvé cet élément gaulois, ajouta-t-il. au milieu des 
ricbesses étruKiues que la ville de Uologne a retirées delaCerlosa*. > 
Ces observations ont clé le point de départ des recherches qui nnt 
permis de Qxer la part des élémeulâ gaulois dans les uécropoles ita- 
liennes du rv* siècle'. 

Pendant la gURrre de l«70-7< , (î. de Mortillel résida au muane de 
Saint-tlenHain avec le conserva tt-ur, M. Bertrand, el le directeur des 
ateliers, M. Xitel Maître. M. Bertrand se rendit, au mois do décembre 
4S70, en llrelague, où sa femme allait devenir more. Le directeur 
des ambulances prussiennes, informé de celle siluaLion, était venu 
lui-même olTrir un saur-conduit à M. Iterlrand, en lui affirmant que 
le musée n'avait rien à craindre. 

Les amis de G. de Mortillel ont accrédité une légende, qui a trouvé 
place môme dans le Dictionnaire de Vapcreau, suivant laquelle il 
aurait, dans ces cirt-oustances, n sauvé le musée. .» Or, le muaSe ne 
courut jamais le moindre danger, l'aide de camp du roi Guillaume, 
le prince RadziwitI, ayant décLaré à M. Bertrand, dès le déliul de 
l'occupation prussienne, qu'il ne sérail pas touche aux collec- 
tions. Des consignes sévères furent données à cet efTel el exacte- 
ment suivies. G. de Morlillet parait s'être persuadé, dans la suite, 
qu'il avait rendu, au commcncemenl de 1874, uu immense service 
payé d'ingratitude. C'était une illusion que plusieurs témoignages 
dignes de foi m'autorisent à qualifler ainsi'. 



V. 



Lors de l'Exposition universelle de IS7S, l'organisntion de la sec- 
tion rétrospective, cumprenanl une salle des ' antiquités primitives', » 
avutélécontiéeàM. de Longpérier.auleurd'unehoutadecélèbresurie 
■ roman préhistorique, » assez mal disposé, rrailteurs, pour des études 
dont les représentants manquaient porrais d'édur^Uon et presque iou* 

1. Revae anhMo^que, 1870*71, p. Î90. 

S. Vuir Derlrantl <■! Remacb, iet C^Hm, p. 49 «t svIt. 

3. Une noie «noofinv |iuMieo «Inno l« I. XX tin JHal^iavx (\'- CI) maotre 
Morlillet saufinl le iuuhw uu fi^ril i)« ta 'i«, réstiilanl oui aulorJlès prns- 
&lefiiiet, vrtté, etC- Le bri);n4li«T de» gardien* du iiiuh«, en ToncUviis depuis 
1800, mv dMare, d'accord avec M. Derlraml, <|ue luut cela c»l piiremenl inia- 
l^naire. 

4. Voir Pkilitierl Dréban, Uvrtl-çiiiiie d« vMfgur A rSxpoiUion kitioriqM 
du Trotai^ro. Patta, Dcntu, tSTS. 
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jours de culture claMiqao. Ouclques amateurs d'anlhropoïogie et 
d'archéologie prélnslori(|Uc, se mêQaiU dea tendances de M. de Long- 
périer, Hrcnt une exposition séparée, sous U direction de M. de Mer- 
tiUet, qui recul, eu récompenso, la croix do la Légion d'hanneur. 
L'année prêcédenLe, sous le gouvernement du 4ti mat, il avait couru 
un grave danger. Il allail être destitué à cauâo de &es opinjoii.s poU- 
Uques et religieuses lorsque la marquis de NadaiLlac, ami (lersonnel 
du duc de Uroglii!, rcpréscula au prui^ideuL du conseil que les litres 
scientifiques de MorlilIcL lui donnaient droit à quelque considération. 
Le duc de nroglic cul la sagesse de se rendre à cet argument et ne 
signa pas la révocation. 

Membre actif de la Société d'anthropologie de Paris depuis J8&6, 
MortJllet prit une part importante à la création de l'Ëcolc d'anthro- 
pologie, fondée par Brocaen IK76. Il y enseigna, pendant vingt-deux 
ans, l'archcologiiî prchiatorique ; plusieurs de ses lo(,'ons ont paru^ 
depuis 1891, dans la Revue mensuelle de l'École d'ant/tnrpoiogie 
de Paris, dirigée par l'un de ses plus lldélcs amis et disciples, 
Abel flovelacque. Morlillet assista régulièrement, depuis 1872, aux 
congrès de l'AssuciaLiun fraurjaise pour ravaiicemetil des sciences; 
00 le vil encore, en I8!)S, au congres de Nanles. Bien qu^U s'expri- 
mât sans élégance et parfois sans correction, il se faisait écouler à 
fbrce do précision et de clarté ^ dans k discussion, il témoignait d'une 
singulière présence d'espril uL ne trouvait que trop aisément réponse 
aux objections. On se ferait une idée insuffisante du talent de G. de 
Hortilltîtsi l'on n'allait ciiercheri dans les comptas- rendus îles réu- 
nions savantes, quelques-unes des dJscussionà ou il joua le rùle de 
prota^niale, parfois acariâtre et inuLilemenl agressif, mais toujours 
vif et intéressant. 

La Commission de topographie dm Gaules, instituée en i S58, avait 
commencé la publication d'un Dictionnaire de la Gaule celtique. 
G. de Mortillcl y collabora aciivemeol ; plusieurs articles éleudiis, 
relatifs a des stations préhistoriques, ont été rédigés par lui. On sait 
que la Commission, après avoir laissé passer plusieurs années sons 
rien produire, fut dissoute en 4880^ G. de Mortillet fut alors nommé 
membre d'une m us- commission des monuraenls liisloriques, présidée 
par Henri Martin, qui avait pour but de dresser Tinvontaire des 
monuments méj^tithiqnes de France et dWIgcrie, ainsi que du dési- 
gner au gouvernemenl ceux qui méritaient d'être conservas. Après 
la mort du ifenri Martin, Morlillet devint président de cette commis- 



1. Voir mon esui »iir VBUtoire dé t'areM>to0it gauiaitt, âàta la Hem* ctt' 
ligue, IB98, p. 303. 
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sion, qui a foit dasBcr, mchctcr, enclore de grillages, photographier 

et modeler un grand nombre de monuments, mais qui, après dix- 
huit ans, n'en a pas encore publié la sLalistique. 

li dut maintenant dire quelques mots d'une lutte tantôt ouverte, 
lanU'tt sourde, qui occupa Mortillet lieaucoup plus que de raison et 
lui valut, daas le monile savaat, tout autre chose que des a;m- 
palbies. 

A parlir de 4878, rattaché du mu8ée de Saint-Germain ne se con- 
tente plus de remplir les devoirs de sa profession : il travaille, par 
divers moyens, à jeter la suspicion sur son clief, M. Bertrand, dans 
le dessein de se substituer à lui ou, tout au moins, de « marcher son 
égal. Il Jutes Forry, qui venait souvent au musée apràs sn chute dcfi- 
nitive, m'a raconté que, pendant son. passage au ministère de Tlns- 
LrucUon publique, il était harcelé de dénonciations émanant de G, de 
Mortillet ou de fies amis. Beaucoup do notes et d'articles, animés du 
même esprit et Tormulant de puériles accusations, paraissaient dans 
les revues et les journaux. Je me cuuteriteru de rappeler ici un article 
de la KépubUt/ue française, en date du 20 octobre 1874, où M. Ber- 
trand est accusé : J" d'être bonapartiste, parce qu^il a laissé subsister 
dans les salles quelques inscriptions portant ces roots : Donné par 
Pemperettr; 2° d'être clérical, parce qu'il a substitué aux mots épùqtte 
de Sainl-Aeheul , époque du .^oustier, ceux de type de Saint- 
Acheul, type du Moustier! Get arlicle anonyme, œuvre d'un 
ami personnel île Morlillcl (inutile de le nommer], se termine par 
quelques lignes qui en révèlent assez netloment t'inspiraLion : 
• U serait temps que la direction des Beaux-Arts fit cesser un état de 
choses plus ridicule encore qu'il n'«&t choquant, et la meilleure hmn 
de melLrc Ein à ces petites opérations cléncales serait d'enlever la 
conservalion de la partie du musée concernant l'archéologie préhis- 
torique à M. Bertrand, qui n'y entend rien d'ailleurs, et de ta remettre 
entre les mains d'un homme compétent. M. Turquet n'aurait pas à 
aller bien loin pour le trouver, n 

Cotte campagne d'un attaché à la conservation contre son cher, qui 
se prolongea pendant des années, n'était pas digne de Mortillet et lui 
(II, d'ailleurs, beaucoup de tort. La presque unanimité des savants 
et plusieurs hommes politiques, comme Jules Kurry, éprouvaient 
pour do tels procédés une vivo répulsion. Malheurcuscmonl, lorsque 
sa personoahléélaiienjeu, Mortillet ne savait pas garder de mesure; 
jusqu'à la fin de sa vie, il eut le goût dos petites vengeances. C'est 
ainsi que, dans le Prehùtoriquc, il s'ingénia à ne jamais citer M. A. 
Bertrand ^ que, dans sa Formation de la nation française, croyant 
avoir à se plaindre de M. Piette, il s'abstint de prononcef son nom, 



tout en lui emprunlanl Uiule sa doctrine archéologiqao ; que la der- 
nière eommunication, eDfia, qu'il ail publiée dans le SuUeUn de ta 
Société d'anthropologie fut une série d'accusations sans fondement 
contre l'auteur de la pr^.sente nolicci, coupable d'avoir 3i(;nalé très 
courtoisement, dans la Revue critique, les erreurs d'écolier dont 
Tourmilie son dernier livra. Eu revanche, Mortillet n'avait jamais 
assez d'éloges pour ceux qui composiûenl sa petite école stricto sensu 
et qui le payaient en compliments, ta seule monnaie que son rlésin- 
téressemenl sût accepter. Il était nécessaire d'indiquer cta choses, ne 
fût-ce que pour répondre par avance à une question qui a déjà été 
posée et que l'on posera sans doute souvent â Tavenir. Pourquoi 
G. de Morttllct, chef d'école connu cl éconlé dans le monde entier, 
est-il rfôlé, sa vie durant, ai étranger au monde savant de son pays, 
à ceux dont l'érudilion ou le génie inventif fai^ienl autorité en 
Europe? Ce n'étaient cependant pas Luus des cléricaux. Mais tous, 
ou presque tous, connaissaient te penchant do Mortitlet pour les 
polémiques ptirsonnelleÂ, pour les violences ou les incongruités de 
langage; ils se tonaienl ou le lenaieul à l'écart. Ou disait de lui 
eonme du poète d'Horace : Foenutn habet in cornu, longs fu^e... 

Voici une dernière preuve de celte bizarre humeur, dont on pour- 
rait accumuler les témoignages. 

Jusqu'à la publication du Préhistorique, Morlillct était resté rédac- 
teur des Alatériaux^ que dirigeait, au prix de sacrifices p<>rsonncls, 
son élève et ami M. Cartailhae. Kii <X83, le comptc-rcndu, d'ailleurs 
infiniment flatteur et mi^me humlite, du Préhistorique, que M. Car- 
tailbac publia dans ce recueil ' , a;jaça les nerfs de (i. de Mortillet, qui 
n'a jamais pu supporU'T la moindre contradiction. Il rompît avec les 
Xatériattxei fonda un recueil rival, intitulé l'Homme, qui cessa de 
paraître presque en même temps que l'ancienne revue (IKif't-'l 887]. La 
polémique des quatre premlent volumes des Uatériaux, rédigés par 
U. de Mortillet, u'est rien eu comparaison do celle qui devint mon- 
naie courante dans l'Homme. On y était franchement impoli cl bru- 
tal-, tous ceux que Mortillet considérait, à tort on h raiiion, comme 
ses ennemis personnels, étaient raillés et même injuriés. Si Toti 
ajoute, — et il le faut bien, ^ que la pudeur était trop souvent 
oflensée par le ton de certains articles soi-disant médicaux, on 
ne peut éprouver aucun regret de la disparition de tllnmrrie, que 
l'on appelait, en dehors du cercle de ses rédacteurs, l'Homme mat 
élevé. 

ËD 4890, les .Vatériavx, la Hevue d'ethnographie (Hamy) et la 



1. Matériaux, t. XV|[. p. iihl. 

Rbv. Uirran. LXIX. 1** pabc. 
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fteime d'anthropologie (Topinard) se fonilirent en un recueil uuique, 
iatilulé l'Anthropologie, qui parut d'abord sous la direcUon de 
HM. CarUilliac, tiainy eL Topiuard. Ces deux derniers étajenl depuis 
loojjtempa brouillés avec G. deMorlillet; le premier, devenu ud élève 
iodépertdaQl, ne lui inspirait plus entière coufiaoce. Aussi, dés Ittdl, 
paraisiKtit une nouvelle revue, la He^ufi mensuelle de l'École d'on- 
thropologie de Paris, où. G. de MortiUct publia plusieurs leçons et 
rédigea la Chronique prê/iistori/i'ue. (IbUo Chronique est instructive 
et contribua au suroés de la Kevue mensuelle; mais elle est très 
incomplèto el d'une partialité cboquanLe. L'auteur s'occupe dos tra- 
vaui de i>BS adeptes et les loue outre mesure, ifuitte â faire le silence 
sur les autres ou â les dénigrer brièvement. Jeune ou vieux, G. de 
Horlillet resta fidèle au principe que lui avaieut peut-être inculqué 
les Jésuites de Cbainbéry : Bene parlare de monaiterio nostroy maie 
partare de monoiterio alto. Toujours la lance eu arrêt, le mot dur a 
la bouche, ce chef d'école eut plus de partisans que d'amis. 



VI. 



Du mois de septembre f 882 au mois de mai I88H, G. de Mortillet 
fbl maire de Àaint- Germain. 11 administra a avec son parti, » c'eal- 
à-dîre avec les rraucs-uiaruus et les libres-penseurs contre les cléri- 
caux. C'esl alurs surtout que se rcféla celte nature tyrannique el 
intolérante qui l'a fait qualilicr d' « inquisiteur manqué- » Il prit un 
arrôic menaranLde révocation les employés de la ville qui enverraient 
leurs cnfanls aux écules cungréganisics ; le préfet de Seine-el-ûise 
dut intervenir pour l'annuler liSRti). Dans une autre circonstance, il 
prétendit exclure des adjudicLlions de la ville un serrurier qui avait 
refusé, après vote canforiuo du Conseil municipal!, d'enlever uue 
txoix suruioiitant la porte du cimetioro. Les cbangemcnts quil infli- 
gea aux noms des rues sont resLés célèbres : ainsi la rue des Ursu- 
linesetlarueâaiuL-Luuib, toutes deux bordétâ de couveuts, devinrent 
les rues Voltaire et Diderot ; la rue de la Verrerie devint la ruo 
Louis IX (le nom de Saint-Uuis devant être proscrit]. On raconte 
qu'uu coaseilter municipal domaiidait, à cette occasiou, pourquoi 
li Iblladt à Saint-Gcrmaio uue rue Louis LX. a Mais, répartit quel- 
qu'un, c'est celle que prenait le roi pour aller uu chemin de fer. » Je 
ne garantis pas l'artecdote et liens d'ailleurs â dire, ayant habité 
SainlrOermain en ces temps-là, que le parti clérical répondit aux. 
taquineries de Mortillet eL de son entourage par une campagne de 
dénigrement et d'èpigrammes où la vérité était souvent travestie et 
tes services roodus (tels que le groupe scolaire de la rue de Mareil et 
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l'école malerncJlo) tenus pour nuls. L'admiriislraliuo financière du 
maire radical prêtait aussi à do vives critiques, bien que son hono- 
rabilité personodle n'ait jamais été eflleurée du moindre soupçon. 
Une ooaiiUoQ se forma ijui, aux éleuLiuns du 6 mai -IliSS, Ql triom- 
pher uoe liste républiciiiue modérûo; Mortillot donna ■&a démission. 

Entre temps, il avait ele députe de Seiiie-el-Oise, ajanl ele élu, en 
septembre 4885, au scrutin de ballottage, le dernier sur une liste de 
neuf, il se dérail alors de ses fonctions d'alUché au service de Saint- 
Germain et patronna vivement une caudidalurt' à laquelle le ministre 
d'alors, M. Goblet, préféra la mienne, soutenue par le conservateur 
du musée, M. Bertrand. Victor Uuni> m^a raconté que M. Gohlct, 
ministre radical, se trouvant fort embarraiksé de cboisîr, consulta, 
au conseil de l'Instruction publique, son vénérable prédécesseur. Si 
j'ai pu rendre <]uelquea services au musée de Sainl-Germaia-en-Laje 
etâ la scieDMprebistorique, c'est donc à Victor UuruyelàAI. Alexandre 
Bertrand que je le dois. 

G. do Mortiilet, qui n^était pas orateur et se trouvait isolé au milieu 
de politiciens, ne joua aucun r6lc à la Cbambre ; Il ne se représenta 
pas aux élections de 1881> et, depuis cette époque, continua de vivre 
modestement à Saint-Germain. 11 professait rêguliércmenL à l'Ëcole 
d'anthropologie et participait, avec une ardeur toute juvénile, aux 
réunions et aux cscuraions scientifiques. Un mois avant sa murt, 
survenue presque subitement le 23 septembre iS^ii, il avait fait un 
voyage pour k Oimmlssion des monuments mégalithiques, dont il 
èUil, eomme nous l'avons dit, lo président. Très connu en France et 
presque célèbre à l'étranger, il cntreienait une correspondance con- 
sidérable avec des savants cl des amateurs de tous pays. Sa vue, un 
moment très compromise, lui avait été rendue par une opération 
heurRu.'M?. Il eut la l>onnc fortune de mourir sans avoir été réduit 
préalablemonl à l'inaction. A ses obsèques, qui eurent lieu à Saint- 
Germain-en-Laye le '2X septembre, son confrère le D' Capitan 
exprima en excellents termes, au nom do l'Ëcole et de la Société 
d'anthropologie, la reconnaissance due à ses longs services, à son 
ioTaiigable activité*. 

vn. 



Apres avoir parte de l'homme, il feut entrer dans quelques détails 
sur sa doctrine. Oe futà la fois sa force et sa faiblesse d'en avoir une 
et de s'y tenir résolument. 



1. Jleruc m«nsiuUe Ue l'École tT anthropologie, 18!^ t. VIII, p. 
on bt»m |M>r(raï( en pbotoljpic]. 
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Dès IS72, le syslème de G, il» Mortitlet esL arrêLé. Sans doute, il 
y apportera, par la suite, quelques nioditlcâlioiis; il admettra des 
divisions nouvelles clans l'époque néolithique et dans rù^e du fer; it 
envisagera sous un jour dillcreiille passage du patéolilliii|uc au néo- 
lilliique; inais. sur tous les puinls essentiels, il défendra Jusqu'à la 
Un de sa vie les thèses auxquelles il s'est attaché. Ne sacliant d'auLr« 
langue étrangère que l'italien, il restera toujours 1res mal informé 
de ce qui s'écrit en Auf-'lelerrc el en Allemagne-, les théories nou- 
velles le laissent d'ailleurs indilférenl, parce qu'il croit, a priori^ 
qu'elles doivent s'accorder avec les siennes ou être fkusacs. Son 
imperiurixihle a&çurance en matière scienliliquo a été longtemps un 
des élcmenls de son prestige, Jusqu'au Jour oii l'on s'est aperçu que 
la science avait marché el qu'il était resté à l'arrière du mouvement. 
Alors, pour défendre ses positions, il déploiera dos qualités de sou- 
plesse el de dialectique remarquables, cunime en témoignent les 
nombreuses controverses soutenues par lui à la Société d'anthropo- 
logie; mais son esprit nalurellemenl tyrannique, exaspéré par la 
conlradtctlon, fera le vide autour de lui; les représentants les plus 
autorisés diî la science, géologues, naturalistes, historiens, refuseront 
même de disculer avec un horame qui ne veut plus rien apprendre, 
el. il finira |>ar lancer, comme un défi à la critique, son dernier 
ouvrage. Formation da ia nation fran^raise^ produit hi/Jtrre d'une 
science endormie avant l'heure dans le rêve do son infaillibilité. 

La doctrine de G. de Morlillet lient tout entière daiis ses deux 
meilleurs livres, te Préhistorigtte el h .Vusée pre/iMunque. Le pre- 
mier (I8H3) ' eât un manuel qui traite avec détail des deux âges de la 
pierre, paléolithique cl néolitliique; le socoud H)l»il) est un album, 
composé d'un millier de dessins dus à M. Adrien de Morlillet et 
accompagnés d'un texte courte mais clair et nourri, qui présenU; un 
tableau d'ensemble des civilisations de l'Buropc occidentale jusiju'à 
l'époque romaine. Ces deux ouvrages ont eu, l'un el l'autre, un très 
grand succès; il s'en est vendu des milliers d'excmplairoâ, et l'on 
peut dire qu'ils se trouvent aujourd'hui partout où l'on s'occupe 
d'archéologie préhistorique. 

Dans le premier volume (seul publié) d'un livre inlilulé Oriyims 
de la ehasAe et de ta pèche U 990), <SaLa& un essai, sans grande valeur, 
intitulé le Sù/ne de la croix at-ant le ckrislianiime { 1 800] . mais sur- 
tout dans de très nombreux articles et communications dont le simple 
énoncé remplirait dos pages', on trouvera des éclaircissemenls com- 



1. Le nillésiiae ne doil pai iniluiro en erreur: 1»* parliu uriKtnalxs du Pré* 
kiStoriqiU 4*aieQl dcjà été publia» Aa»* ilivitnt rft>:u«>i:l>i eMU« \)Çi'l «l 18KrJ. 

2. NoUiuiucul ildus la ileviu *ciei\U}iqut, \\ Armte arGhioiostqw, lu JintM 
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plémenUires sur la doclrinc de G. ile Mortillct et l'exposé (te sa 
manicn; de voir sur quelques .sujets, — rorigini^ de la civilisalion 
égyptienne, par exemple, — qu'il n'a pas eu l'occasion d'aborder 
dans ses deux principaux livres. La Formation de la nation française 
(1897) n'apporle rien de nouveau à cdui qui a âuivi,(larts les Revues 
et oompLes-rendus de Sociétés, les développements de la pensée de 
l'auleuT; H peut cependant être commode d'y recourir. Dans ce qui 
suit, nous ne nous proposons pas d'anal^^er. volume par volume et 
brocliure par brocbure, les œuvres arclièolofc'iqiies de Morlillel, mais 
de donner une idée de son sjslisme d'après Pcnscrable de ses travaux. 
Gomme nous l'avons dit, les grande* lit^iiescn étaiont arrêlées dès 
4872; G. de MortilIeL ne s'étanl pour ainsi dire jamais rclracLé, il 
est relativement aisé d'exposer sa doctrine comme un tout homogène 
et de fuéate venue. 

vra. 

I" Époque ternaire. Morlillel, étant Iranslormiâte, ne pouvait 
admettre Texiâlence de l'homme tertiaire, puisque toute la faune 
mammalogique de celte époque a disparu. Gomme, d'autre part, il 
tenait pour certain que les silex recueillis par Tabbé Bourgeois dans 
le miocène de Thenay ofTraîenl des traces de travail intentionnel, il 
ftil amené à attribuer ces objets ;i un précursrur de l'homme, antbro- 
popithèque nu pilhécanlhrope. Ce précurseur ne savait pas encore 
travailler 3p,s silex pir percussion : il les éclatait au feu. Mais les pré- 
tendus outils i thenaisiens » uIVrenL des Formeà ii indtxîse^i, si arlii- 
Lraire», qu'on ne psuL raisonnablement leur assigner un emploi. 
Morlillel se laissa aller, sur ce point, à une bypoLbese qui fait l'elTct 
d'une ^a^reure : " L'aiiiniâl de Thenay devait être beaucoup plus velu 
qu« l'homme; il n'avait pas besoin de vêlements, puisque le climat 
élut assez chaud. Mais le précurseur de l'homme ne devait pas éCre 
dépour>'U de vermine et ces instruments pouvaient fui seriHr â se 
gratter*. » A quoi M. d'Acy répondit que les ongles et les griffes de 
l'anthropupithêque devaient parfailenient suffire à ce travail. 

G. de Mortillct eut le mérite de soumettre à un examen criliquc et 
d'écarter succes-sivemenl presque toutes les autres découvertes allé- 
guées pour établir L'exîsLence de l'bumme tertiaire; mais il s'est 
trompé, comme Oualrcfage», en admettant la taille inluntiunnelle des 



éanlkropoiogie, les MatériauT. Vllùmme. la nmve memtteitif de l'ficùle doit- 
Ihropoloçie. la Knue suimiiienne, lus Compfea-rendus de i'auociaUùn fmn- 
Çaue pour tavancemnt dfj îcicnces, les Complet-rendm dus Congrès tuter' 
tuitéonauJt, les BulirUm delà .toaétf d'anlhropclo^ eie,. 
I. ÈtUi. de la Aouéle d'anihropotogle, h mai I8S6. 
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BJIex de Tbena;. Quanl à l'idée que les silex taillés les plus grossiers 
ne seraient p.is l'feuvrc de rtiomnie, mais d'un précurseur de l'homme, 
elle nVst pas de MorLiilet, mais de G. Vugl(l8G1|<. Il e&L nécessaire 
de le dire, car, — et c'est là un caractère Tàcheux de ses écriLs, — 
Murlillel n'a Jamais eu sufllsamaienl le souci du tuum cuique. 11 a 
de même négligé de nous apprendre que Leguay, bien avant lui 
H859), aTait reconnu Timporlancc du bulbe ou conchoidc de percus- 
sion comme caractère de la taille inlentionnolle dos silex. Dans la 
queslIoD du maniement des haches chelléennes, il n'a pas averti qu'il 
suivait exactement Boucher de Pertbes. Chose plus grave, il n'a pas 
recoTuiu, eu expusanl ce qu'il appelait a sa clas^^idcaLion du qualer- 
iiBlre, ■ qu'il en avait trouvé les élëmenls dans les écrits de Larlel'. 
Nous reviendrons loul à l'heure sur ce poini, afin de déterminer plus 
exactement, — ce qui ne parait pas avoir été fait encore, — la pari 
d'ori^itialilé de chacun. 

'£' Époque quaterruiire. La division fondamentale de l'époque de 
la pierre eu deux grandes périodes, celle de. la pierre éclatée (paléo- 
lilhiqu*;! el de la pierre polje juêolilliiquei est due à sîr John Luljbock-, 
elle était déjà généralement acceptée vers i 860. Mais un pouvait aller 
plus loin et tenter de subdiviser la période de la pierre éclatée, en se 
fondant, soit sur les variations de la faune, soit sur celles de rindu.s- 
trle, suit sur eus deui caractères combinés. .\près avoir mis en 
lumière ta succesaion dos faunes («/«/>/ia« antiiiuas, eicpAas primiye- 
nitts, renu0\, LarLel, qui avait fouillé les yrotles du Péri^ord avec 
Christy, indiqua neUcment, en ^s(;.i, le parli qu'on pouvait tirer, 
dans une région géographique peu étendue, des variations de l'indus- 
trie. Voici des citations qui en font foi (l'article est dans la fieviie 
areàéotogiijue, 4864, 1, p. 233] : 

P. 2314 : Le caractère le plus disUuct d» la grotte du Mnu.<itior reasoit 
dfl la îotmp et dea ilimensions câmparaiive<i dps arme» et outils en 
pierre que nou» y avous recueillis eu irèg grand nombre. J^a uature dos 
«llex mis ea œuvre a aussi quelque chose de particulier, it ii l'on 
d«vait ilabiir une dtstinction cUronaioffique entrt Its àii-trin îlaliam de 
rdjjfl de la pierre <iam le Piriyord, o'tsl atiiurèment sur ta considération 
des siUx taillis du Mouitier que t'on jiourrait s'appuyer. Nuu« y avous, 
ea efTni, retrouvé plusieurs de» lypos fri'quemmcnt cibservés dans le 
ditutium d'AbbevillR et du Saint-Acheul... Le»typ«4 It^s plus répandus 
dans loB autres étalions, tels que Ire grattoirs Bimptes ou doubler, les 

1. Compares, il'iiiUcuni, llainj, Sttal da paléontot. d» l'homou (IB70'), p. 41, 
elUurlillet, UPrihiit. (1883), p. fl^ 

f. Voir xuBsi ta Iri» li^i^lîmir protoklatioa ilft U. Oppcrt mnlra l'uturpalina 
du wn »)atèin« de cbrx>iiolu|{i<; par Uurtîllal (fitt/l. de Ui Société d'anikrop(Ao- 
9ie, Ib», V. 4U). 
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luDfis alIoDgéoe cd couteaui, tes poiotee de flèclie, y £ont relative- 
ment peu commune et d'un travail hsset négligé. Ce qui donD« prin- 
cipalement un cachet propre à c^ttc station, c'est la rencontrii de plu- 
sieurs inslrum^nts trancbaDts dont la partie restée brut*; pi-ut être 
aUèniPUi t«Que en main; !ear trancbaat, allungé ea courbe pea een- 
nble, ressemble asxez bien à celui dns haches de om charpentiers... 
C'est la première foie que aoxn avons eu l'occasiOD d'observer des apd* 
ciicens de ce type particulier (lul, dans ses diverses dimensions, oon- 
fcrve de« ronne« oettemeal accentuées. Le giwment du Mouatier ne 
nous a fourni ju^^ja'Â ce jour aucun oi on portion do corne travaillée 
ponr ane destinatian ()uelconque. 

P. 245 : Les silex taillés s'y sont trouvés en nombre trAs coosidé- 
nble (dans la içrotte de» Eyzie»)... Parmi ceux-ci, le type dit couteau y 
est très commun et aussi le mieux travaillé... Lee grattoirs, à tdte 
arrondie et retaillée à petiu^ racettps obliques, sont hinn représentés... 
Lee flècfac£ faites avec le Iwis de renne.., se sont montrées aux Ej-ztes 
comme dans beaucoup d'autres Elations du même Age... 

P. 3M : Les silex taillés sont très abondants i la Madelaine, partùu- 
tUremcnt ceux que l'on peut rapporter au type des eouteanx... 

P. 25Ô : Celte *lation (Lnugerio-Hauie), qui a fourni beaucoup de 
nlex taillés de formes diverses, lire son principal caractère du gnuul 
nombre de fragments de téiee de lances que nous y avona recueillis. 
Ces lâtea de lancos sont sûigoauscmeot latllàes il petites facettée sur 
les deux câtés H à bords él^mment festonnés... 

P. ?57 : 11 est remarquable que les belles lâtes de lancer dont nous 
avons cru retrouver la fabrique à Laugerie-IIaute manquent presquf^ 
ahsûlumeat dans I» rïatîoii voi»iai5 de Laugerie-B^isse. Hn revanche, 
cette dernière localité parait avoir été le siège d'une antre spécialité de 
fabrication- Nulle autre part, en effet, nous n'avoue trouvé une aussi 
grande quantité! de bais de renne de tout âge... Tous ces bois portent 
des traces d'un sciage quelquefois très bien exécuté... C'est U aussi que 
nous avons recueilli le plus grand nombre d'iustmmeDU, d'outils el 
d'armes façonnés avec le bois de renoe. 

Ainsi, dès IR64, Larlet disiinguait les types !vuiTants d'outils en 
silci : Saint' Ac/iâul, te Momtier, Laugerie-Uavte, les Byzies. Ce 
soûl les types m^mes de Li clas&iflcaliori de .Murtillcl {iS72) : Achat- 
téen (plus tard Chdtéen). Mouslérien, Solutréen, Magdalénien. I<ar- 
UsL reconnaissait, d'une part, [|ue le type de Sainl-.\cheul était plus 
audeu c[ue celui du Mouâtter; d'autre part, que celui du MousLier 
était aalérieur aux deux autres, puisque la slalioo du MousUer n'avait 
fouroi aucun de ces os travaillée &i fréiiuenta aux Ey^ies el à Lau- 
gerie-bassc. Le seul type sur la position chronologique duquel IL 
restait indécis était celui de Laugerie- Haute de Holutrèen de .Morlîiiet) 
el l'on peut d'auiani plus approuver sa réserve qu'aujourd'hui encore 
la position du Solutréen est contesLée. 
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G. de MorUlIel a repris cl généralisé la clasâiflcation de l^rtcL, qui 
osl devenue populaire sous le nom de l'auteur du Préhtstoriquc. 
Seulement, moins prudenl que son modèk, il a poussé les cboses 
b^ucoup trop loin ea admollanl que les types de riûdusLrie ae 
âuperpoâenl avec la rigueur de coucher géologiques. Bien que 
M- d'Acy lui ait vingt foi^ démontré que \cs types dil3 moustériens 
se reticonlrent dans les alluvions avec les ijpes acheuléens ou cliel- 
lécns et aux mêmes niveajix. il sVsL obstiné à parler d'une période, 
longue de plusieurs milliers d'années, pendaiil hqudie l'ouLit chol- 
léen aurait seul été connu. Il n'a pas davantage t^nu compte des 
résultats des Touilles pruliquées à Taubach, pns, de Weiuiar, où, à 
c&lé d'une faune chaude, c'esl-à-dire contemporaine du ciiclloen de 
b'rance, on n'a recueilli que des ouLils moustériens'. U. de Slortillet 
perdit de plus en plus de vue ce principe, déjà âuTiisammeat indiqué 
par le bon sens, que l'âge relatif d'une station doit cire mesuré au 
caractère de la faune e_l non jas au raraclm^ de l'industrie, dont les 
diversités peuvent s'expliquer par la difTèrencc des matériaux mis 
en œuvre. Aussi s'insurgeait-il à lorl contre M. Bertrand lorsque 
cclui>ci, fidèle à l'esprit de Lorlet, substîLuaiL, dans tes éliquolles du 
musci! de Saint-(îtrmain, las mots de type de la Madduine à ceux 
A'é^oque de ta .Vadeiaine. C'est une vérité d'expérience que, dans 
certaines région», la prédominance du type majjdalénicn culucidc 
avec celle de ta faune du renne; mais en Italie, par exemple, où le 
renne n'a pa-3 pénétré, on n'a pas le droit de déclarer que des outils 
magdîilénicns âcraient (po/hcrocontcmporains de ladiffusion du renne 
en France. Nous avons déjà fait observer qu'une telle assertion est 
également fausse [K)ur rAllemagnu. Hn somme, Morlillet a doté la 
science de termes commodes pour désigner les divers tipes d'ouLila 
paléolithiques, et la clasBilIcalion qu'il a popularisée de la sorte peut 
être adoptée avec avantage comme principe d'arrangement d'une col- 
lectioui niais il n'a pas démontré que la succession des types de silex 
taillés par éclats ait suivi la même loi que la succession des llorea et 
des faunes. On voit ipic, dans c«ttc imporlanie question, il n'a guère 
été que le créateur de cinq adjeclirâ; le nuyau sulide de son système 
est constitué par les observations de LarieU 

G. de .Morlillet crnyail que le chelléen esL préglaciaire, ce qui le 
conduisait à attribuer à Tcpoquc aiasi désignée une anUquité prodi- 
gieuse. Même après la publication d^un mémoire du M. Boule (1ti88), 
qui fil conuailre les rccbercbes des géologues altemauds et anglais 
sur les gisements Interglaci aires à etephas antiiiuM, il n'apporta 
aucune modillcalion à sii doctrine. Mais on peut dire qu^à l'époque 

I. Cf. \'Anihropo(o'}ie, 1&97, p. U. 
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mbat où parut le PréAistorigue Cauleur ii'éUit plus au courant des 
progrès de la géologie ()ualernaire. Ce n'esl pas ici le lieu de le 
démontrer. 

A rencontre de certains savants trop désireux de vérifier la chro- 
nologie biblitiue, Morlillet s'appliquo à vieillir l'iiunituc (juatcraaird 
de plusieurs cenlaines de milliers d'année;?. Il déclara que les quatre 
phases de la période paléolithique remplissaient 222^000 ans et <]U0 
le mouslcrîen seul occupait une durée de mille sioclei. Les indices 
sur lesquels il se Ttindait pour mettre en avant de [jareils cliilTres sont 
absolument futiles. Mortillet a cédé, consciemment ou non, à la ten- 
tation de « taquiner les cléricaux. ■ 

L' « aiiticléricaiisnie > de Tauleur est éf-ialenient responsable d'une 
des erreurs qu'il a le plus obstiiiémeul déreudues. Grdud parlisan 
de l'évolution, MortiUct o'a Jamais songé giie la religion évolue 
comme autre chose, qu'elle est, comme l'industrie du silex, un pro- 
duit naturel de l'esprit bumain. A l'exemple de certains pulémistcft 
du pfiir siècle, il y voyait une fourberie inventée par des prêtres et 
propagée comme Pont été, à l'époque historique, les religions posl- 
liTCS- On a peine à rester sérieux quand on l'entend déclarer que la 
religiosiU est un produit asiatique, qu'elle Taisait absolument délaut 
aux hommes des temps paléolithiques, — du moins en Europe, — 
et qu'elle 3 été importée rrAsî>t> dans nos climats à l'époque de la 
pierre polie, en même lemp.s que les animaux domesLi<|uutî et les 
céréales. Comme les divers modes de sépulture attestent l'existence 
d^idées religieuses, Mortlllel aHIrma, et maintint contre l'évidence, 
qu'il n'y avait aucun exemple d'^inhumalion à 1 époque de la pierre 
éclatée. Tous ceux que l'on alléguait furent successlvemenl écartés 
par lui : ici, il y avait renianiemonl, les ossements n'étaient pas en 
place; là, ils avaient été iolroduit^ à l'époque néolithique par des 
fossoyeurs, à quelque profondeur qu'on les découvrit. En présence 
d'un parti-pris aussi évident, les plus sages renoncèrent à disculer. 
Mais pendanL cunibien do temps encore I'inl1u>eiice du Pré/iis(orique 
accréditera- t-ctle celle idée, vraiment absurde, que Les hommes ont 
habité l'Europe pendant 222,000 ans sausavoir la moindre idèed^une 
religion ' ? 

L'art de l'époque des cavernes, révélé au monde savant par les 
fouilles do Lartet, a inspiré à G. de Mortillet de bonnes réllexions. Il 
a écrit, à ce propos, cette phrase aussi Juste que spirituelle : > Si 



I. Tout r^BinmeiLC eacoro M. A. Lef%m a écrit Ifttvue nunmf-lle, 1898, 
p. 30-2} : f iDUt comme !<;« ruJitnoiits Je U vie civilisfic, le» reti^;;!»!», très 
lUaferenaes bien '{uo trûh rcels aliment» de t'iiDagination et de ta ]>OMle, ont 
été dans noire CatUc de« article* «l'ituporUiioii. ■ 
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c'eal l'enfance de l'arl, ce n'est pas lart de l'enfant. » En revanche, 

il a proposé une explication bien singulière de la nudilÂ des person- 
nages représentés par les artistes de l'âge du renne, en alléguant que 
ces artistes, comme ceux de nos jours, avaient le ^oùt de^ académirs. 
Mémo dans tes meilleurs chapitres de Tieuvro de G. de Mortillel, on 
trouv» de ces boutades; c'est à se demander parfois s'il ne se muque 
pas uti peu de son lecteur ' . 



IX. 



Bien que aes recÏTcrches l'eussent conduit k mettre ai lumière 
l'originalité de la plus ancienne civilisation de l'Europe. G. de Mor- 
tillel, sous l''cmpiro de préjugés ambiant, faisait une pnrL beaucoup 
trop grande aux influences asiatiques. Persuime ne, céda plus complè- 
tement que lui au mirage orientai. Animaux domestique», plantes 
textiles, céréales, armes de bronze, tout cela était venu d'Asie*. ïi 
attribuait au bronze une origine indoue et ne craignait pas de dire 
que rélait) prébislorlque provenait de la pre:»qu'ile de Malacca'. 
F. Lenormant écrivait on <8S< ' : n Oui pourrait songer à chercber- 
â Banc:i et à Malacca le berceau de la inélallur^ie de l'Asie occiden- 
tale et de l'Europe? » Ce qui sembtaiL impossible à Lenormant s'est 
cependant produit, témoin ces lignes publiées à la même date par 
Morlillel; a D'où nous est arrivée la civilisation du bronze? Ooestion 
importante que Je crois avoir résolue. I.c bronze nous est venu de 
r fi xtrêmc- Orient. J'établis le fiiit de deux manières : par l'examen 
des régions slatinifcres et par les rapports qui} certains objets et cer- 
tains emblèmes de l'âge du bronze ont avec des objets et des emblèmes 
analogues actuels de l'Inde et de la (IhinB. » Kt l'auteur cite comme 
exemple une statuette eu bronze de Uouddiia avec canne, — tintin- 
natmtum à six anneaux mobiles, portant des croix gammées gravées 
sur le socle, — statuette qui n*a pas cinq cents ans de date I 11 allègue 



1. Dan» le Prifhistoriquf (p. ^U). G. Jv Mortllkl déclare (d tort] '^ue le» 
sfophj'se» Kcoi font ilériul au iS'iiillaire de la >iiul«tle, a[<|iuft«n4nt i, l'épi>(|u« 
do r«Diic. Il eo conclut que riioiiiine 'le lu Nnulelie ne |>o««^.t[| (>4S enconi la 
parole at ajoaln : ■ La parole ml une excellent caractériHll(|ue du tfitm 
bonne. KbI» en a-l-il loujouni ^lé aloslf La oiAcboIre de la Naulotte rtpoBil : 
NoDt > GeUe m&choire île muet qui répond est devenue célèbre; roali M«rtl)- 
lal parliil-i) aérleutemenl? 

1. Sur ce pulot, MorULIet a quelque peu Tarte dan» les ilerniërcs Ana4c« de «a , 
Tie. Il k reconnu i)uc plusieurs espèces d'auliiiaux et de plantes cultivées étalent<< 
bien iadliféneti en Europe. Voir aot Chronique! d'Orient, t. Il, p. 517. 

3. MurLillet. Miufe pr^hittoriijtie, Icitede U pi 98. 

4. P. Lenorinaot, niittrirt ancimn» de l'Orimi, 9* éd., I. 1, p. ISQ. 
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encore que les Io<loiis ont de petites mains et que les poignées des 
épées de bronze sont petites; cnnclusion : <>tlfs viennent de l'Indel 
Ajoutons cependant, pour cire juste, que Morlillet, quoique indomane, 
n'a pas été l'un des derniers à réagir contre les abus de l'bypotbèse 
aryenne. Trouverail-un mènriB, dans aucun de ses grands ouvrages, 
une allusion à la « migration des Aryens? * lin 4886, il disait carrô- 
ment à la Société d'anihropologie : a Ouant aux Aryas, je ne sais pas 
ce que c'est. Je ne les connais pas du tout ; je ne puis donc en par- 
ler, a Cela était fort raisonnable- 

G. de Mortillel avait commencé par englober toute t'époquo néo- 
lithique sous la désignation , assez mal cboisie, île robfnhamien 
(d'après la station lacustre de RobenhausenK Plus lard, son élève et 
&mi M. Salmon ayant proposé de la diviser en trois périodes, le cam- 
pinien (irancheLs en .silex sans barbe» polies), le chasuéo-robenhau- 
tien el le eamacéen, G. de Mortillel. rejeta le eamacéen el j-'arda seu- 
lement le campinien et le robenhaiisien. Avant le campinieit, dans la 
période de transition entre le tourassien [aaylien de M. Piotte] et 
' répoque néolithique, il intercala, sans Tombre d'une vrai^mblance, 
une é[)oque dite tardmoisirnne. Mais ce sont là les excentricités de 
son dernier livre; mieux vaut s'en tenir au robenhausiea du Préhit- 
iorique. 

Sur la question des monuments mégalithiques, fi. de Mortillel se 
fit TavocaL d^idécs nouvelles. On sait que la grande analogie do Ces 
monuments depuis l'K^pagne jusqu'en Syrie et en Inde pose à l'ar- 
cbéoiogie un problème très délirât. A-t-il existé un « peuple des dol- 
Biens » dont les mégalithes jalonneraient les migrations? MM. de 
Bonstetten et Bertrand, auteurs de mémoires publiés vers iH»j, te 
croyaienL; M. Itertrand .ivaiL insisté, à l'exemple de Ntlsson, sur 
l^nalogie des dolmens avec les gammts ou maisons en pierres des 
lapons, ce qui semblait îiidiquer que les tnègalilbes, demeures des 
morts dans les climats tem))éré$, avaient été d'abord, dans la ré^on 
du pôle, les demeures des vivants. G. de Morlillet prit le contre-pied 
de ces tbéorie.'t. Pour lui, les dolmens ne sont pas nutre chose que 
des cavernes arllfllcielles; le jour où il n'y eut plus de place pour les 
morts dans les cavernes naturelles {'.], ou en construisit à l'aide de 
gros blocs de pierre. L'inhumation dans de^s cavernes étinl un ta\t 
Irèe simplo et très généra), il n'y a lieu d'admettre ni un • peuple 
dcB dolmens > ni une » civilisalioa des dolmens, ■ ayant été propagée 
du nord au sud et de l'est a l'ouest. — Une partie de la tbéorie de 
II. de Mortillel, la dérivation du dolmen de la caverne, a été admise 
par des archéologues sérieux. J'avoue ne pas comprendre pourquoi. 
Les dolmens ne sont pas isolés; on les trouve associés à tout un 
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eosembEe de conslruclions mégaliLliiques, mentiirs, cromlechs, ave- 
nues et aiignemeiiU; il y a donc vraiment lieu d'admettre, sans f|u'on 
pui&se en préciser les circonstances, la miRraliûii d'uo système par- 
ticulier d'architecture. En outre, si le dolmen dérivait de la caverne, 
il ne présenlerait pas la forme d'une cais-sc rectangulaire, h l'on mn- 
naltraii tout au moins quelques exemples de cavernes funérmres 
arlificieUes, tranallion oéccssalre enlre les cavernes naturelle^ et les 
dolmona. he « problème mégalithique » n'est pas de ceux dont od 
puisse 5e débarrasser en II' supprimant. 

A l'exemple des archéologues Scandinaves, G. de Mortillet accepta 
Tcxistence d'un âge du hronze, qu'il divisa en deux périodes : le 
morgien (de Morges, en Suisse), ou époque du marteleur, et le lar- 
TMudien (de Laniaud, dans le Jura), ou époque du fondeur*. Sur 
l'existence même d'un âge du bronze en Gaule, il se trouva en conflit 
avec M. Bertrand, qui tendait à n'admettre un âge du bronze bien 
ciractérisè que pour les pays du Nord. On peut se faire une idée do 
la controverse eu lisant, dans la Grandâ Encyclopédie, les deux 
articles iljfM, dont l'un est du .M. IlerLrand et l'autre de M. da Mortil- 
leL Vue de près, elle se réduit presque à une querella de mots. En 
Allemagne, llostmann et LiuJenscbmit soutitireiil Topinion para- 
doxale que le Ter et lu bronze avaient été connus simulLauêment en 
Europe; M. Bertrand ue s'est jamais rallié à celte Ihèse, qui est le 
conlrc-picddecclledes9avauLsdanoi5et.ivail été passiounéraenl défen- 
due par des savanus prussiens, vers l'époque de la balailledc Duppel, 
dans un accès de chauvinisme scienliOque^. Fn France, la discussioaa 
p<)rté sur une question de nuances; la thèeie d'HosLmaiin n'y a jam^s, 
que je sache, trouvé de partisans. Du reste, MM. Bertrand et de Mor- 
tillet étaient d'accord pour attribuer l'introduction du bronze en Occi- 
denlàdcs tribus de tsi'ja-ms venues d'Asie |du Caucase, suivant M. Ber- 
trand, de rinde, suivant M. de Mortillet). (^es hypothèses sont en desac- 
cord avec les faits, en particulier avec l'exiâlence de nombreux objets 
eu cuivre pur qui reproduisent exacLemonl. dans l'Kurope occidentale, 
les types de l'époque néolithique. Certains archéologues furent bien- 
lût ronduits à admettre un âgo du cuivre, intermédiaire entre ceux 
de la pierre polie et du bronze. Mais G. de Mortillet s'y refuse obsti- 
nément; pour lui, les outils de cuivre n'avaient été fabriqués que 
sporadiquement, dans des pays où l'étain, matière dMmporlation, 
était venu par aventure à manquer. Los types m^mos dos objets de 

[. Uorlillel o'a pat maintenu celle iliïliactioacolre l'Ag«i)u marleleur et celui 
du raudeur. Cr. LBomme, 18^4, |i. 482, Revut mensuelle, 1894, )>. 30. 

2. Voir VAnthropolonie, 1893, p. 47C, ou ic Uouve un litilariijua 6e la 
ijaeitioii d'aprt* un mirnoiri: de U. Uoenie». 
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cuivre, dont la simplicité atteste la haute antiquité, sulUseot à écarter 
cette maDJère de voir. C'est surtout M. Much (de Vienne) qui, par 
son ouvrage intitulé : I>ie Kupfeneil, a contriljuè à feire la lumière 
sur le n>]c préhistorique du cuivre pur. 

Le classement typologique des haches de bronze, publié par G- de 
Mortjllct dans le Mvsée préhistorir/ue, est l'une des mcillcnrc.'t preuves 
qu'il aitdonnéos de ses qualités de lucidDéet de logique. L'êvoluiion 
se suit avec une netlelé parfaite : haches à bords droiU, haches à 
bords relevés, haches à ailerons, haches à douille. Sans doute, 
Worsaae, Wilde et L.ubbock avaleuL déjà reconnu ce développement < \ 
M. de Mortillct n'en garde pas moins le mérite de l'avoir enseigné aux 
archéologues français. 11 reudit. aussi un réel ^urvice en publiant, dons 
hi Bulletins de ta Société iF anthropologie [ISlf'i, p. 320), une liste 
très complète des cachetLes de fuiidcurs ou trésors d'objets de bronze 
découverts en France ; malheureusement, il y donne se» ioclicationg 
sans références, de sorte que son travail, poar être vraiment utile, 
devra être refait qu^Upie jour. 

Pour les périodes de la protohùtoire postérieures à l'àgo du bronze, 
G. de Mortillel n'a guère fait que proposer des dénominations nou- 
velles; il n'a jamais eu iju'une en n naissance! superncielle dfiscivili- 
SaUons de llallslatt et de la Tène, dont il ahandunnail vulouLiers 
l'étude aux fatstorieus. Suivant Mortillet , la civilisation du fer était 
venue d'Kgyptc, en passant par l'Italie. Le premier âye du fer, repré- 
sente richement dans l'est de la France, est le hailttatiien. Le second 
âge du fer, que les .\llemands et les An^'lals appellent « l'époque do 
la Tène, » fut d'abord compris Lout entier |>ar Mortillet sous la 
dénomination de mamùn (d'après les cimcCicres à inhumation de la 
Marne], Celle dernière désignation est bien choisie, car la civilisation 
dont il s'agit est mieux représentée et plus voisine de ïies débuts 
dans les nécropoles de la Marne qu'à l'oppidum de la Tène. Otto 
Tischler (de Kœnigsberg] avait eoseigné, vers IS8S, que l'époque de 
la Tène comportait des divisions nettement marquées. Mortillet, 
ignorant les travâu:( de Tischler, llniL par reconnaître lui-même que 
les quatre derniers siècles de l'indé|>ctidance gauloise avaient été 
Icmoins d'imporLnntes modifications dans l'industrie; il propo-^a 
donc d'appeler beuvmtjsien |du Mont Beuvraj, l'ancienne Bihricle) 
la période voisine de l;i conqnélc romninfi. Quant à répoijuo de la 
dominntion romaine, il ta divisa en trois phases : le tugdumen, ou 
« beau romain, r le champduUen ^du cimetière de Champdolual}, ou 
romain do la décadence, et le wabénien (du ciinetièra franc de Waben). 
Ces désignât] on s peu heureuses (l'adjectircAaMj/'c/o^i^n lire de Cham^- 

1. Voir, en particuUur, Worsaac, OULtager {i&b^), pJ. 37, 2i. 
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dolent est touL à Tait ))arbara{ n'ont guère été usitées et sont desti- 
nées à l'oubli ; en revanche, on fera bien de conacrvcr lo kaihtuUiea 
et le mamien, quitte à diviser ctitLe duruière période non pas en 
deux, mais on trois phases, comme l'avait propo&é Utto Tiscliler*. 



X. 



En soninie, et sans ; mettre aucune malice, on pi^ut dire que 
les adjecUfs créés par (ï. do MorLiilcl pour désigner des coucheit 
de ùviliâation dureront plus Irtnglninps qno ses œuvres. Il a été fort 
bien inspiré en introduisant dans le domaine de l'archéologie 
primitive une lermiiiologie brève et claire setiiblalilu à celle que la 
géologie emplojait depuis longtemps. C'rel à son exempt» (|ue l'on 
parle aujourd'hui da mycénien et de Végéen. Ucs termes ne consti- 
tuent pas, en eux-mêmes, un accroissement di; uos connaissances, 
mais ce sont comme les étiquettes de tiroirs commodes pour ran^^er 
et classer ce que nous savons. 

On voudrai! ({ue G. de MorLillet.se fûl contente de porter ses habi* 
ludes de ^'éologue et de naturaliste dans l'étude des anciennes civili- 
salions. Malheure-usemont, il ne s'en tint pas là. Ignorant les tangues 
anciennes, n'ayant jamais même pris le temps de lire lus auteurs 
classiques en traduction, très prévenu, d'ailleurs, contre les savants 
qui en aJléguaient te témoignage, il ne cessa de déclarer que les 
tcxtcf) anciens olaicnt négligeables, qu'ils étaient incertains, contra- 
dictoires et mal datés. Sa polémique à cet égard, dirigée surtoul 
contre M. Bertrand, Llevait avoir un épilogue presque comique dans 
son dernier livre, la Formation de la nation française. \â, après 
avoir debiatéré cuntro l'usage des textes, il crut cependant devoir 
donner un exemple de la manière « vraiment scieiititlque » de s'en 
servir. Kn quelques pâj^'us, il accumula uue stirie d'erreurs efîrajantes 
dont quelques-unes ont été relevées, en IS97, dans la Revue eritiqve*, 
11 Fait de Pausanias un auteur grec du ii' siècle avant J.-C, con- 
temporain, ajoute-l-il, de Fol>t>e; il place le g^o^raphe Ptoiémêe à 
la même époque et le confond avec l'historien d'Alexandre le Grand. 
En six endroits ditTérents, it met Ammien Marcellin au vi' sièctô; 
il présente Hécalco de Milet comme un poète, croit que Thtic;didtt^ 
était l'alnù d'Hérodote, invente [d'après un hout de page mal tu du 
tome 1 de Dom Bouquet) un lûgtorieD latin nommé Mai-cellus, qu'il 
bit vivre au u* siècle, etc. Los hérésies géographiques et linguis- 



1. I.e marnlea ursll !■ plu» anctenne; I^ Tâne et Blbract€ (au AleftlaJ wr- 
Ttnient de lypea 40x deux phases plos rèceatet. 

2. Betme crittfw, I6d7, II, p. -m. 
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tiques ue sooL pas moins tionitireuâea. Si G. de Morlillet n'avait pas 
publié ce liTre^ on aurait pu croire qu'il avait quelques bonnes rai- 
sons do dédaigner les textes; ce livre publié, il a Tallu convenir qu'il 
n'en avait qu^une, l'iijnorauce des élémeDU de l'iiistoire et de la 
philologie. 

G. de Morlillet n'était donc pas historien; il n'était pas non plus 
philosophe. Quand il juge les événements et les hommes, c'est au 
point de vue le plus étroit du xtiii* siècle. Les superstitions et les 
iTOjanees populaires sont pour lui matières à raillerie; Il n'a jamais 
soup{OiU)é le parti qu'en peut tirer la psychologie pour l'étude du 
fiinds permanent de l'humanité. Cda ne tîcnl pas seulement à la 
tendance ircs réaliste de son eâprit, mais aux circouglances uii il 
B'est trouvé, aux luttes qu'il a dà soutenir. Après s'être alTranchi 
lui-mome des croyaure» du passé, il les avait parLoul renconlrces 
sur son chemin comme deâ ennemies de la recherche libre. Il les 
baissait trop pour les étudier de haut. Ce sera là son excuse. Et 
quand, à certains lourtianU de l'histoire, on constate avec efTroi que 
fe fenalisme n'a pa& désarmé, que les théocrates et les inquisiteurs 
attendent dans l'ombre le momem de rentrer en scène, ou se demande 
si G. de Mortillel avait tort de poursuivre la lutte pour l'affranchis- 
sement de la pensée, au lieu do se reposer, avec tant d'autrc-iî, dans 
nilusion d^une victoire dénnilive. Assurément, avec ses variations 
Incessantes sur le cri de ^'uerrc des encyclopédistes, Morlillet nous 
parait souvent retarder d'un siocle; mais n'.ivons-nous pas vu de 
yeux, cette année niénic, des dioses qui retardaient non pas d'un 

'siècle, mais de trois?... 

Un jour d'été, il y a quatre ou cinq ans, G. de Morlillet étant venu 
tk la bibliutltèquc du muséo de Saint-Germain, nous passâmes plu- 
sieurs heures à causer d'archéologie et à discuter les thèses fonda- 
mentales du Préhistorique. Je terminal ce long entretien en disant 
que, s'il m'arrivaitde lui survivre, j'écrirais sa biographie avec cette 
épigraphe de Leihnitz : Citius emergit vcriias ex errore quam ex 
eonftuione. J'ai tenu parole, convaincu aujourd'hui, comme autre- 
fois, que Morlillet a servi cflicaccinent la cause de la vérité, non 
seulement par ses dncouviTtos, restées peut-être moins popularroa 
que ses erreurs, mais par ses ufTorts persévérants et, à tout prendre, 

^Wireux, pour introduire de l'ordre dans une science uaissanlo qui 
iblail vouée a ta confusion. 

Salomon ttErivicH, 

d(! l'lB»llt0t. 
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ËBl-ce pur elTel du hasard, est-ce une suite aalurelle de celle 
recrudescence des «juerclJes religieuses cl'autrerois, à laquelle nous 
flssislona aujourd'hui, est-ce véritable intérêt pour les problèmes 
psychologi(]uea et moraux étudiés en eux-mémoâ? Je ne sa\&; mais 
il Taut constater le nombre toujours croissant di\s publications sou* 
vent importai] tes iiuî. dans et» derniers temps, ont été consacrées à 
resamen rl'opisodes de l'histoire religieuse du xvi* et du ivii* aiècla 
ou à ia biujg'raphie de personnages iaari|uanla dans le domaine de 
l'Église et du la théologie. 

Le gros volume du P. Himt, le premier que nous rencontrions 
sur notre chemin, en suivant l'ordre chrouologique*, traite un sujet 
t|ui ne manque pa^ d'intcrël; il raconte rinlervcntion de la poli- 
tique fran^-aise dans la question du divorce de Henri VIII avec Cathe- 
rine d'Araj^on, divorce qui provoqua le scliisme de l'Église d'Angle- 
terre et prépara son passage à ta Rérormc. A vrai dire, il ; a dans 
cet ouvrage deux suJeU aroat^ramés ensemble, i'un d'hiâloirc locale, 
l'autre apiiartenaut à l'histoire gêuêralB de l'epoqu». On y trouve 
d'abord le récit de l'entrevue de François 1*' et de son allié près de 
Boulogne, eu 1532. On comprend que la mnsâo des ducumenls, 
pièces de coraptabililé et autre*, relatifs à cctle conférence t^oins 
importante cependant que celle du camp du Drap-d'Or), découverts 
par l'auteur, l'aient engagé à le^ publier dans quelque recueil do 
société savante de la région du nord-ouesl'. Mais il aurait pu réduire 
dans des proportions notables les dimeosioiui de son tableau descrlptiT 



1. Sntnvue de FrançoU I" avec Henri Vtll à Bo]ilaffnc-sw-Mer en 1532. 
iDlerfeathon de la Fnuut dus l'&fTalrD du dÎTorce, d aprËs un gnoil nombre 
de docutnfloU îuédiU, par le K. P. A. ilamy, de U Coincagnic de Jeeius, Purift, 
!.. GoDgr, 1898. Ît2-i:c(ii:i.v-iii p. in-8*. 

1. iji V. Ilsitijr a nliliït surlnnt pour celte premiâie partie le u* 1038S des 
maDUsTTiU fran^^la de la Bibllotbât^ae nationale. 
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en élaguant les ampliflcalioDâ de rhétorique et ccrlainos digresâtoos 
pour le raoiDS inuliles*. 

Ouanl à l'alTairedu divorce, Toxposé du P. Haruy. bien qu'il vorso 
au débat quelques pièces assez curieuses', ne présente guère de 
rèvélaiions sur celle question, si souvent déjà coolroTersée, et trahit 
par mucneaLs une singulière ignorance des faïLq les plus universelle* 
ment connus^, aindi cju'une partialité trop peu dissimulée pour ne 
pas nrappcr les lecteurs \ù» pluii prévenus en sa fhvcurV On ne lais* 
sera pas cependant de retenir certains détails nouveaux rionncs sur 
les elTorts infructueux du ror de France pour concilier les désira de 
son allié avec lupposilion du Siiinl-tSiL';^ et su conserver ui[isi l'araD- 
tage d'un appui éventuel dans ^^es luttes contre [Iharlee-Ouint. 

C«t peut-être aussi d'une plume ecclésiastique, mais non pas 
prèciséineni de celle d^un fervent ami de la société, qu'est &orU le 
volume Tort instructif, malgré d'inévitables lacunes, sur les Origines 
à/>- la Compagnie 6^ Jésus'*. Kcril d'un style très sohrc, avec le désir 
évidcDl de scruter de près, mais sans polémique inutile, un problème 
historique assez compliqué, l'ouvrage de M. Hermann Mcllcb, 
entrepris, nous assurc-t-il, <■ dans un simple but de curiosité, • 
n'aborde môme la question qu'il essaie de résoudre qu'avec des pré- 
cautions légèrement exagérées. Des afllrmatiuns générales aussi 
incontestables que ceUe»-ci : « Les Jésuites, pris en bloc, ne sont ni 

t, A tfoM bon parler de Jeanne d'Arc, de la FAnonnade Ae Wdlerloo, de 
M. d« RlHnarrh. Met 

?. noiu ne pùiiTiiiiii nmtii «mpi^chf^r Ae faire des rtieTJt* au tojel d« U TonitA 
«Hu laquelk r«ilitfîur mius présente rerlAins de cet docuiueaUi l'inltreuante 
4t|)A:ti« de UoDiier i Henri VIII, du 13 noT. 1533, encore tfat le P. llAin]; 
MU* r«fBrine a hûlûgraphc, * n'a c<>rbiini>iia«nl pM tVt r^digre ainsi dftn» le 
pluk |iur anglais du xix' sîMle. De* Uxte5 modernii/s à ce p<>inl ne muI {>Iiu 
aulhentiqua. 

3. Cmirailtiti qae l« P. Hantf raconte A ses ledeur* {p. ccri) que le cardi- 
nal de Uui*c fui lue par tes huguenoh à niois en tSâS* — Selon lui, Cliarle«- 
Qtiiiil délKUsa, une fois daus u r\e, les burn» d^ la U^oe..., en daJuaaU 
t Oo nt cite de lui u) uu oubli ni une inconvenance..., c'est un itla<^û[i! > Il 
ignore dam que oc défenseur de la foi, iguelque « glaçon « qu'il filt, a eu de 
WMnbreui bAlards? 

i. Ainsi l'Auleur nppuin sur les 4 nlcèm j> de lleurî VIII et sur « le* *)ti)|il<Vine* 
de syphilis ruti<^lat^ pnr un docte inïeUÎR.-ileur » el oembli: iKuiirer que Fran- 
^qi« 1" ttiil d^viiré |i4r U iii^uie maladie IiouLcum?, {luur piiuruir célébrer eu 
Ini un lier»» < émîneninienl fruncaii par resprit el le rwur. n 11 rcvknl A |dii< 
•lenn>< re|>ri«r« sur In MUnlise de U reine itlitalHitb, nuls il k"'**' "ur U 
naissance iUcgiliinP du |ia|ie Clétuenl, 1res uulbentiijuunietil Lltjird d'un Hédi* 
ds, etc. 

&. Hennann Millier, fet Oriytntadela Compagnie de Jùut. Iipiace tt Laine*. 
Paris, FischbacliBr. I8*t, vi^;y p i»-l8. 

Rsv. HiaTOi, LXIX. l" f*«c. 7 
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(lessaiala ni des hypocrilea co[i5onimé3, mais tout simplement des 
hommes, des hommes comme les autres, capables de vertus et 
d'héroïsme, mais sujcls aussi à l'erreur et à la défaillnncc, » ne 
peuvent soulever aucun dcbaL 11 on psI aulrpmrnt pour le pointj 
capital du travail de M. Muller. La Compagnie de Jésus, qui n'est 
ni un ordre monastique, comme ceux du moyen âge, ni une congré- 
gation roligieufio analogue à d'autres congrégations conlnmporaines, 
eât-clln ntH?, sous une forme immuable, dans Posprit de saint lf,'nact;, 
comme Minerve sortit armée de la léLe de Jupiter, ou a-l-elle subi, 
dans ses couniienoemonlij, des IransFurnialiuiis successives plus ou, 
moins considérableâ? Dn d'autres termes, est-ce Ignace de Loyola' 
qui est l'inspirateur, comme il fut le fondateur de l'Ordre, est-ce 
Lainez seulement et ses successeurs immédiats <]ui out fait de la 
Société ce qu'elle fui depuis dans le monde? Sur celle question capi- 
tale vient s'en greiTer subsidiairem^nL une seconde, relative aui 
sources auxquelles saiiil Ignace aurait puisé pour établir el dévelop- 
per son idéal sociéUiîre. L'auteur, ar|^ urne niant sur les rares docu- 
ments sérieux acluellemenl accessibles (el l'on ne peut espérer i|ue 
les archives secrètes du l'Ai Gesu s'ouvreut de sitô'l), démoulre, à 
notre avis, d'une Tauon probante, que ceux-là se trompent ou s'ecarteut 
de la vérité historique qui prélendcnlquc le but et l'esprilde l'ordre 
n'a absolument pas change depuis le jour où le solitaire de Manrèse 
en a conçu le plan. Pour établir sa thi^se, il examine la date et la 
composition des Exercicei spirilitelt, les influences subie:! à ce 
monieut par saltil IgiiaL-e', le texte des Conslii tiduns de la Siîcièlé, 
examen rendu bien compliqué par le (hit que Ton ne possède point 
encore, a l'heure actuellf, ni le texte espagnol primitif des uns, ni 
aucun texte authentique dc^ auLreï>, aulérieur au géiiéralat d'Aujua- 
viva. On a donc pn les remanier, les modifier, les interpoler â loisir 
jusqu'à ce moment, sans que personne puisse en administrer la 
preuve. H n'en reste pas moins des lémuit^'iiages suffisauLs de vives 
luttes iutesUues entre les partisans de Lainez el ses adversaires, 

I. Sur o« painl, la lutte, au(r«r»is si vire ddUv le* vieux ordm ni<>ita»UqDe* 
et le* néréri-ntl« Pitres, <|ui «uiiliinniffit riii<ii>iriil ion direclc et sunisliirclle de 
lenr Miitt, a'i»*l |>lu« auMi «èhâiiionlc, H l'un j ilû ftu rtiiidrc <1 l'éndcncv. 
[>sas une étuile (\ne iiuii« rirevaiu hu imiineiit J'tertr« cv» lignes (fa Genèlt 
4*1 Sx«retat de tuiai Ignace de Lotfota. Auitejj*, Yveii, \%V, ia-^-), h) 
R, P- Walriogitit ci>i)cdil<; igu^ l« bfn6dicliii l>t)in Juan Cluuoni's a « coinrnu- 
ai<)ue h 80D |it-nileiit... 'I«* InulrucLions, île» tvv^w s|iiriluelln <lunl il aura fait 
quet'iue usuge ilai» smi liTnt > {]>. 'Ih). Pour l'abUé du Monsarral, Doia G2rciï 
Cisneros, il avoue igalemmil qu'il « y n lieu do lu! rocoQQuIlrc une iuHueDoe 
directe dans la Keaèse des Exercices de tniol Isnaco. > Il ajout« marne encore 
d'auUes iaspirateure i ceux-ci, Gérard do Zul|)ben, etc. 
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luttes qui se coatinuèrent, co faiblissant, jusqu'au commencement 
du iTii» siècle'. Ce qui est plus intéressant encore el pour beaucoup 
de lecteurs constituera une vériiable surprise, c'est la démonstratiou 
fournie par M. Muller de t'élroite rcssemMance entre l'organisation 
de la Sociéifi de Jésus et celle des as^iociations religieuses du temps, 
au sein de l'Islam surlout, dans l'Afrique du Nord. Nuus renvoyons 
â CBS chapitres particulièrement curieux où il état)]it la comparaison 
entre l'une et les autres et où l'on retrouve dans 3«s texlns les règlo- 
raeols et les épreuves, le^ exercices et la hiérarchie loule-puissante, 
tuul l'organisme en un oiut de l'Ordre, el jusqu'aux formules si con- 
nues, lo pcrindc. ae cadavsr et le ad majorem Dei gluriam^ qui, 
depuis trois siècles, servent à caractériser la discipline et les ten- 
dances de la célèbre Compai:uie. La documeulation de ces cliapitres 
est alM>ndanle, et si l'on ne peut s'attendre â voir les membres de 
l'Ordre en accepter d'emblée les résullals, il n'y a point de raison 
plaufùble pour que d'autres, moins dirccComent intéressés cl cotmais- 
sant bien ce phénomène ai fréquent d'adaptation religieuse, n'ad- 
hérait pas aux résultats d'uEie étude menée avec un véritable esprit 
critique^ où les arguments sont présentés aux adversaires avec une 
courtoisie souriante et la plus exlrcme modération'. 

C'est un ouvrage do nature très dlIVérento que celui de M. Fortunat 
Struxi'Ski aur saint Fraii(;ois de Sales^; dédié a M. Drunelière, il a 
pour but o d'étudier la place que s'est Hiite le iienUment religieux 
dans le catholicisme en France après la lutte de Ja Réforme cl de la 
conlre-réformation. ^ Celte élude est l'osuvrc d'un esprit élevé el ne 
témoigne paa seulement d'un véritable désir d'impartialité scienti- 
fique, mais encore d'une pénétration remarquable dans l'analjso 
psychologique du sonlimcnl religieux et des formes diverses qu'il a 
revêtues au xtii' àiéclo. Dans son introduction, M. Slrowski établit 
que le retour si manfué de la France vers le catholidsme au début 
du :?iccle ne rut nullemi^nt amené par un élao dt; piélé mystique, 
que « les besoins relijjieux de la naliou n'y sont pour rien, » mais 



1. On emporte Je cet eipoiié DinprfKïion que Lainri fut un h«blie poli- 
tbpie, un réÂliftle peu ftcroptileux, dont il ftera biea (lifBcili: Ui? Caire durênâ- 

lUlt UU Mllll. 

2. On lin v>tx. intérêt le Saini Ignace de fAtifola par M. U. Jur.v d»Qt la 
eulLecUun des Sainlr (LecoCTrc]. Il ■ \nHé avec compétence et importiitité ta 
qucalinrt des sources des Exucieet et An» Conttitations. 

3. S2M PranfoU de Sales. Introduedon ù l'kittotre du lentiment rtiio^evx 
«M France a* XVIt' tiide, par Forluu^t Slrowikl. Paris, Pion, Nr>urril el C", 

laas, voi'^zt p. iD-â'. 
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qu'elle obéissait simplement à un besoin d'ordre, de prudence ralioa* 
nelle, à ime impulsion essenliellcment juridique vers une religion 
d'ÉUL; ces aflirmations iic laisscronl pas d'clonncr beaucoup de 
lecteurs, mais elles nous scmblotiL justifiables dans une large mesure 
et sont appuyées d'argumcnls solides. LV-rtloreaMuco du mjsLlr.iiraft 
»spa{:aol et italien ne se produisit qu'un peu plus tard, et c'est alors 
seulement que naissent par tout le royaume tant d'ordres relifiieux 
nouveaux, ma^uliiis ut rémiiuns, et que ;^u^giâsenl les tioiumeâde 
marque qui Lravailleiit ;i reveiller et â propager le sentiraenL reli- 
gieux, Bérulle, Sarnt'Û^raa, saint Vincent de Paul, saint François de 
Sales, ifui, t pour un siédc, forme Pàiue de la France > et d*une 
religion, règle tout extérieure de la vie, tait un abandon de Tâme à 
Dieu, beauté parfaite et amour parfait. 

M. Strowiki ne nous donne jhis, à vrai dire, une biographie 
dclaillce du convertiaseur du ()hal>lais et de l'ôvéquc in parlibus de 
ûeuêve, mais il diL de son «xîïilciiix; ce qu'il esL nécessaire de con- 
naiLre pour mieux comprendrt; le pon^,cur et l'écrivain. On le suit 
avec intérêt Jaus ses analyses un peu subtiles cl à travers les légères 
oscitlationt) ii<: sa critique, parLago qu'il est eulre une aduiiratiou 
sincère, presque ontliuu&iasLe, pour son saitiL el certaines velléités 
paââagères de révolte d'intellect et de goût. Il se résigne à trouver 
par moment-i que ses ^ bouquets spirituels « exhalent s un parAim 
de niaiserie; u que ses lettres sont un a singulier mélange de poésie 
eld'enfaiitiElago; » que u cet écrivain si délicat a te ^uiit le plus mau- 
vais qui se puia^e supposer. » Mais il rentre bientôt sous le charme 
de Pfiitolkèe ou de Vlntroduclion à ta vie dévote; il admire cet 
iacoiuparabEe a directeur d'âmes » dont le secret consisUU « à aimer 
et à vouloir être aimé. » — Nous avouons ne point partager absolu- 
ment soo admiration pour toute celte pédagogie si ralTluee de la 
dèvoliou. On ue laisse aiusi diriger son àme que lorsqu'on est du tout 
incapable de se diriger ^oi-mcme; acceptable peut-être pour les petits, 
certaines ftemmcs, les esprits éternellement enTants, cette méthode 
risque plutôt de repousser les âmes saines et robustes, qui trouve- 
ruul qu'il faut bieu des manèges pour les amener à Dieu. Nous admi- 
rons encore moins, prise on bloc, l'œuvre littéraire de saint François 
de Sales où l'abondanco des Heurs ne cache pas toujours le vide de 
la pensée. Un des derniers noms rencontrés dans notre volume est 
cului de Marivaux; il servirait a merveille pour condenser l'impres- 
sion qui se dégage pour nous de la lecture de tant de pages de l'ai- 
mable cl pieux évoque, citées par son ingénieux interprète ; c'est On, 
c'est judicieux, c'est élégant sans doute, mais trop souvent aussi 
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c'esl le langage de VAitrée. Iranâposé dans la (,'amaio religieuse, 
c'est du • marivaudage » Ihéolo^ique. 

La rréonte canonisation du bienheureux Pierre Fourier tiouâ a 
vain de norohrenx travaux, articles, brochures H volumes sur ce 
contemporain de saint François de Sales et de «ùnt Vincent de Paul, 
sor la vie duquel enislc d'ailleurs déjà luule une pelil£ bibliochèqoe. 
A c&té des ouvragRs du P. Hn|:ic, de l'abtw l.'<hnpia, de M. de Beaan* 
cenet. de l'abbé de Beauregard, etc., vient se placer celui du R. P. 
GeifitOT.de laCooipa^uiede Jésus*. Dan^ son récit de cent cinriuanle 
pages, l'auteur a résumé les failâ et les évéuements les plus itnfiur- 
tauls de la rie du pieux curé de MatLaincourt, du fondateur de la 
congrégation do Nolre-ltame pour rcnsei(i;ncmenl des jeunes tille», 
en {^lissant très rapldemenl sur le rôle politique de Pierre Fourier, 
qui, Lorrain passionné, trèsaltachôa srsducs, baissait cordialement 
la poliliiguerranraise.etqui, plutùt que.de sesoumeUreâ Louis XUl, 
est allé mourir on exil sur terre «spaguole. Nous n'avons jçirde de 
reprocher au saint ctillo attitude toute naturelle cl l'orl honorable en 
définitive^ il est peut-être exa^-éré pourlanL d'inviter la Franco « â 
se réjouir de voir Pierre Fourier înbcriL au catalogue do ses saiiils, 
qui sont ses meilleurs grands hommes à elle. <> On peut retn'ettcr 
aussi que l'auteur, bien qu'alTirniant a. ne Taire que de l'histoire 
documentaire, b ait cru devoir agrémenter son panégyrique de Fou- 
rier de saillies plu3 ou moins opportunes contre l'enseignement natio- 
nal contemporain, contre huruj.Juli's Ferry, M. Buisson et « l'école 
contre Dieu', n A c6té ol au-dessus des livres de M. flhéroton peut 
placer celui de M. Piicacd sur P. Fourier dans la colleclicm dea 
Saints, la plus romai-quable «t la plus impartiale ptsut-ûlru des biu- 
graphicB parues dans cette collection. 

N'oublions pas de mentionner ici un aulro opuscule du P. Cojiiot, 
paru d'abord datisles Études de la Compagnie el republié depuis en 



1. SaîHl Pirrrs fottritr de Mallaineourl [I565-I64U), d'aprti m corretpoa- 
itance, par le n. P- Henri Cbrrol. île U UompH;;iLte ite Si*M. IJIlc, Ueer.lée, 
de Rroiiw«r d C", 1KÇI7, U9 p- in-S'. 

2. Il n'y a ^uire li'^it iJe «Arri^Ier h ucia hrcn^hure lur le rmËrnft Hnjel {Saint 
Pitrrti Fourier el Ut Franche-Can\té , Mude historique par Emile Luii){in. 
•nden mjigiiilfat. Bcshuc;!)», iact\\i\a, I8'J8, GO |i. in-8') où lo nain! ts\ pré^enlé 
coiniiM! 1 le pliti |iuisi>uiit boulcvurd > de U FritDche-Coiulé el rêliujté de ne 
pas s'jlrc laissé almftCr |>>ir le» driitices de la Vtaate. Le trarail est cotiMcrA 
d'ulleun priacjpakmcnl aux proi4«-vcrt>aux de \a bcdU[i(!alioii do Fourier el 
à M* miracles. Le |>uneg)riquc de ici eiUé lorruiQ, i|ui nieurl laia di^ son jihji 
piree qu'il d6(e«Uit le» Fram^aii, ai; IcrminL- attei aiiigulifrumcnt par d(!â 
déelaiDalioBfl «iokales coaUe « le» niatCailoun qui >c ïont ice coiD|>ticea de 
VMr«neer. « 
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brochure, ^n Bourdahue inconnu*, r.'csl une intéressanle coiitri- 
Imlion â rhîaloire de la ciwice cbriîUtsrme el des mœurs religieuses 
au tni" siècle; an y trouvera sur la bio^'raphie du célèbre oralnir, 
sur ses prétlifalions, sur ses rapports avec le grand Condé des détails 
nouveaux, empruntés en partie aux archives de Chantilly; chetotn 
fhisant, l'auteur rci^liile une série d'erreurs (|ui se Irouvetil dans les 
récentes biographies de lluurdaloue [>ar lo V. Lauraâ el Mgr Ulam- 
pignoo'. 

En sortant enfln de celte almoepbère plus spécialement théolo- 
gique, nous avons la Imnne chance de tomber sur un ouvrage <]ui 
élargira, soué bien des rapports, nos connaissances rolalives â l'his- 
toire intérieure de noire pays, vers la fin du nvii" siècle et au début 
du tviir, oL donl le premier volume a seul paru jusqu'ici; c'est la 
Duehessede Bourtfognc de M. le cornEe d'H.iii390nvii.lk^. Le sujet eàl 
beureuseiuQut cbuisi el il esl Iraîlé avec lieaucoup de clianite. OcU« 
Jeune Adélaïde de Savoie, EléLrie en pleine lleur de jeunesse, alors 
i|ue lanl d'espérances se ratlachaienL a elle eL à son époux, a con- 
serve pour la posLériLe, toujours sympallilque aux exîslences iucom- 
plèles, et {>ar la luèiue éni^maliques, je ne sais quel cbaroie roma- 
nesque. La grande variété de Ion que Tauteur a su introduir-e dans 
son livre ne contribuera pas moins à lui recruter un public nombreux. 
Dans les premiers chapitres on trouvera quelques pai;rs curieuses 
de rhisluire diplomatique de la France ut de la Savoie, rédi^'èes d'aprèSn 
les documents des arrliives do Paris et de Turin; plus loin, c'est uo 
tableau animé de la cour du vieux monarciuo; c'est surtout une élude 
psychologique des plus GipUvanles i^ur ceUc Itllelle de onj^e ans, 
d'une malurilc précoce d'Ilalienne el de princessiî, qui se sait mar-' 
chandise diplomatique; d'emblée, celle enfant réussit â enjôler sa 
« tante. • M"" de Mainlonon, à dérider et distraire l'inamusable el 
solennel Louis XIV. Mais à cela ne se borne pas le travail de 
M. d'HausâonvilIe; remontant le cours du siècle, il nous introduit 
dans l'enlouraffc du dauphin, nous Tail assister h la naissance el à 
l'éducation de ses jeunes lils et particulièrement à celle du duc de 
Bourgogne, dirigée par Tabbé de Feuelon jusqu'au moment où son 



I. Boiinlalout inconnu, pitr le R. P. Cb(rot, de la Compagnie i]« JésuA. r«Hs, 
Dumoulin, 18118, 1(>1 p. gr. in-8-. 

"i. L'auteur prie la critique, ^ «t noiis non» rendons volonliert, paur ootre 
|wrl, à inn dMlr, -> de replier au public m dcmundc inManle h louk le> pa«> 
SL'»Rrurt d'iljUigrapIie* de Dourdalouc de vouloir Icn lui coumutiiquer pour lui 
IwrmeUre de compléler nés recher6lii?« . 

3. Comte irHamunvIlle, la Duchestê de Bourgogne it rattiance tatogartl* 
HHU UuU XtV. Paris, Calraann Lèvy, ISSU, VI, 502 p. In-j)-. 



quiélisme le Tail tomber en disçrSce. Le récit a'arrêle pour celte fois 
à la ■ mise au Ut » du jeune couple, que les peLiles Saint>C;ricDnes 
saluaient le lendemain d^un chant bien peu propticUque : 

D'un byniea si doux nus neveux 
AuendRni des ruis qui les rondeot baurouxl 

Nous espérons en lire bieatôt la suite. 

Si riiéroioe de M. d'Haussonville présente quelques traits rora;t- 

[Iiesques, on éprouve avec celle de M. Wâus/EwsKi la sensation d'être 

en plein dans le roman plus ou moins historique, tant sa destinée 

ftit bizarre et les péripéties de son existence nombreuses*. Cette 

iintriganlc hardif. qui, filtc d'un simple fjipilaine des gardes de mince 

noblesse, devient reine de Pologne, épouse le vainqueur des Turcs 

et meurt oubliée dans la miâère, sur sa ten'e natale, osl bien Pun 

des personnaf^es les plus curieux, sinon des plus sympatliiques, du 

nii* siècle. On connaît tout In talent déployé par M. K. Waliszew'ski 

dans l'analyse psychologique de ces natures exubérantes et puissantes 

que furent Pierre I" et Cattierine il de Russil^ Son iirtuve;m volume 

sur Marie de la Gran^'e U'Arquicn. que les Polonais n'ont pas prêd- 

sément béatiûée dans leurs souvenirs sous le nom, si doux d'ailleurs, 

de Marvsicnka, est, lui aussi, plutôt une biographie psychologique 

qu'une austère page d'biatoire. Quand je dis psychologique, je me 

trompe à demi; car, â vrai dire, le secret de la puissance de cette 

âne, que ses portraits ne montrent pas séduisanlo, et sos IcUros 

|uett£ bien plus que tendre, est plutôt d'ordre physioloi;ique. Tout 

ta parant du churme de &on style élé^'aut et coloré, M. Walis- 

Izewski n'a pu lui donner une kme, ^ihsenle sans doute de ce corps 

^endiablé. Aussi n'est-ce pas celte caillette a la morale large, toujours 

quémandeuse et toujours frivole, maigre ses quiuze cnlaQts, qui 

rcoustiluc le personnage vraiment attrayant de son livre; l'iulérét se 

ïïeportc bien plus sur le Céladon naïf de celle Astrée peu scntimen- 

lalc, sur le beau et vaillant paladin Jean Sobioski, dont elle lit d'abord 

son amant puiâ son SEïuind mari, qu'elle hissa jusqu'au trfine peu 

solide de ta Pologne, en 467^1, et quVIle tint ensorcelé jusqu'au bout 

par 5es charmes cachés et sa volonté tenace, malgré leurs défaillances 

conjugales mutuelles. 11 est piquantsans doute d'entendre l'héroïque 

sauveur do Vienne s'épancher sur ce sujet délicat dans une corres- 



|. K. WalîaMwkiû, MorjitfeitAu, Marie de ta Grange d'Ar^uten, reine de 
fvmme d» So^ittkt, I61t-1716, Paris. Pion, Nourril, t8!)S, VIII, 
p. io-8*. 
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pondancc Inlime ries pins nalislfts fnals, au fond, le spoclaclc rat 
triste cl il a dt> quoi dégoûLor de In nature bumaioe. Nous savons 
que le récit de M. Waliazewski se base 3ur rie longuRS ci savant» 
études et qu^il a publié lul-méine dans le fit!eueil d» l'Académie rie 
Gracovie une parlie des correspondancfts diplomn tiques qui onl fourni 
I» Lramc de son récit si spirituel et si vivant. Mais, au risque do 
paraître pédanl, nous avouerons que nous y aurions déliré moins de 
conversations purctnunl imaginaires ecitre ^es doux Léros. moins de 
dialogues entre l'auteur lui-ménie et ses créations, moins de Tautai- 
sie, en un mot, cl peul-étre un peu plus de tenue. Les luttes inté- 
rieures de [;i Pologne, ses grandes crises liisturiques sont bru^sèes 
d'uQ pinceau Ires alerte, niais trop unirurméinenl moqueur, comme 
s'il s'agissait d'un carnaval de Venise ou d'un pendant à la scène 
d'auhp.r}.'e rins Trois-Uois de (îanriirlc. 

Eu étudiant autrefois eu délait les nè^'ocialions qui prccâdcrcul la 
cooclusion de ]'alliauco aulricbieune en 1756, M. le duc db B&oaus 
avait été frappé de ne reiicfniLrcr nulle part le nom de Voltaire, alurs 
que, pour la période précédente de noire histoire, le côlébre écrivain, 
]'anii de Krédéric, apparaissait fréijuenimenlilaas les correspondances 
du temps. Désireux de se rendre compte des raisons pour le!>quelle& 
un esprit aussi remuaul, aussi désireux de jouer uu rôle pulitiquc, 
reste inactiren apparence au moment dubouleversemeot desalliances, 
qui faisait de son protecteur a non plusTami doutPux, mais l'ennemi 
déclaré de sa patrie, m M, de Broglie examine à la fois les relations 
tie Voltaire avec la cour de Putsdam et avec celle de Versailles; H 
scrute les motifs |K>ur lesquels le roi de t'raiicc refusîi d'accepter de 
nouvelles offros de service de sa part, alors qu'il ne hs avait pas tou- 
jours (lédaîj^nées autrefois. O'est lu le sujet de son nouveau volume'. 
Pour qui connaît les précédents travaux de l'auteur, uous n'avons 
pas besoin de dire que l'analyse et l'appréciât ion du caractère de 
Voltaire et de t'rôdéric II sont faites avec beaucoup de tlueasc et peu 
de sympalbie. Peut-être M. de Dro^lie a-L-il trop bonne opinion de 
Louis XV on allribuaniâ ses scrupules religieux le refus de se servir 
plus longtemps du philosophe u dont tes opinions btessaicnl la foi. ■ 
L'ininlelliëcncc profonde de Pespril du ^icctc et Ea morgue hautaine 
qui se trahissent dans le mot si connu du monarque : * Oofi veut 
donc Voltaire? Je l'ai au^si bien traité que Louis XlVa Iratlé Racine 
el Boiteau t > sufnseut pour expliquer qu'il ait refusé, dans uau uri&e 



I. Duc ilv Hrogliiû, Voltaire avant et pendant la çverre de Sept su. Parle, 
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ausdi grave, le concourir d'un dns jilus puissants excitateurs de l'opi* 
niou pulïlique. L'auleur explique d'ailleurs en TurU) bons lermes 
combien maladroite fui celle liouilcrje dôdai^iieuse de Versailles et 
dans quelle situation lamentable elle jeta le poète apreé sa ruplure 
avec Frédéric, rupture qu'il avait provoquée lui-même par son manque 
de bonriK foi, sa mauvaise langue incorrigible el ses tripotages finan- 
ciers. Ce. n'est |Kia un spectacle bien èdilianl d'assister à la Julie iné- 
gale entre Ie>larc-Aur61cpru^icn,qui montre tout à coup ses grilTes 
autocratiques, et le malheureux ubamhellan-puèLe, ■ à cheval sur le 
i^nasse et la rue Uuiticainpuix ; » ce n'est {las un spectacle plus 
édiOanl de suivre les elt'orls désespérés de Voltaire pour rega^ucr 
ailleurs le terrain qu'il perdait à Derlin el pour rentrer en grâce 
auprès de son souverain naturel, en guidant M'"dePorapad>our dans 
SCS velléités de dévotion et en traduisant pour elle, en vers mys- 
tiques, le liïrc le moins mystique des l5criLun?s. Mais si KrêiJéric el 
Voltaire, le a pbilusoplie ^ de Sanà-Souct et le « philosophe » des 
Délices, sont, par bien des cistes, les tuuiiis sy t)]paUiii|ues des hommes, 
l'histoire n'oubliera pas que l'un fut un ^rand roi, qui prépara l'em' 
pire à ses arriére-neveux, et que l'autre noua a conquis la liherle de 
peuser, alors que l'inerte et vuluptueux Louis XV n'a su que prési- 
der, pendant un demî-sîède, à la décadeuce el â la ruine de notre 
pays. 

Un auire livre qui se rallachc, au mf)ins indircclemeni, i\ l'his- 
loire de Voltaire, et qui ne stimulera pas non plus l'admiraiion de plus 
en plus hésitante de la postérité puur l'Iiumine, sinon pour l'écrivain, 
c'est l'ouvrage de M. A. TiciuvKi, sur Ltt H^aumclÙfi el Snint-Cyr'. 
On s'e^t assez souvent occupé drnis ces derniers lenqis du jeune [iro- 
fbsseur de Copenhague, qui fut l'adversaire présomptueux et l'une 
des viclimes (iivoriles du grand poloniisle de Kerney, el, à mesure 
que l'astre de Voltaire baissait à rhoriïon, le jour d'une plus équi- 
table justice semblait nalLre pour l'écrivain cévenol. L'année der- 
ulcre, M. l'abbe Le Sueur publiait sa correspondance avec Mauper- 
luis, dont nous avons rendu compte ici même, el maiiilenaul, voici 
l'érudit conservateur de la bibliutlièque de Versailles [|ui lui consacre 
tout un volume, basé sur l'examen démillé des papiers nombreux 
conservés pieusement dims l<i vieille demeure des .\nglivicl près de 
Valleraugues, lieu de sa naissance. Correspondance intime et de 
famillo, correspondances scienliilque& el litléraires, manuscrits d'où- 

t. Ca Sraumttte H Samt-Ci/r, d'aprèi des eornspotulanceê inedilea et det 
doeumenli novoeaux, par Achille Tapli-mml. Pane, Plun cl ^uurril, 1St>S, viu, 
«29 |i. in-S*. 



vrages connus ou restés inédits, M. Tapliaiiel a pu librement dt'pouil- 
ler tous les dossiers do co précieux cbarLrier de fiLmiHe oL y puiiser 
les éléments fl'iine rp.viaion Lnul nu moins parlielle du procès que 
lui avait intfintt! Voltaire d'abord, puis, sur la Toi du grarnl lioinnie. 
la critique littéraire moderne luut entière, si bien que le circonspect 
Sairile-Beiive répétait encore « quon dirait plus que jamais un lia 
Beaunielle pour exprinn-r l'éditeur inJidêle par cïcftllencc. ■ Désor- 
mais, grâce aux rechcrrhc? persévérantes de M. Taphanel, grâce aux 
curieuses découvertes doni «m zèle a été justement récompensé, ce 
cliché ne sera plus de mise pour les écrivain* cjjn&ciencipin. Il .v a 
deux sujets, à vrai rlire, dans l'atlrayanl volume du bihlioLbécaire 
vi'raaillais : une bioLTaphie de La KuauDielle, qui nidrilait un bio- 
graphe, ear \ion existence fut mouvementée et, à l>eaucoiip d'égards, 
t>pii[ue de colle de riiommo do lettres frannais du xrui' siècle â 
l'étranger; une étude critique, très délicate a faire, 1res pondérée, 
sur le degré d'authenticité des pièces publiées par lui dans ses livres 
sur M""" de Maintcnon el Sainl-Cyr, On sait quels reproches cl 
mime quelles calomnies lui onl. valu ces travaux, qui semblent Ihciles 
aujourd'hui et qui, de son temps, ctaicnl entourés de mille (lifncul- 
tés extrascioiitinques prcsipie itisurmontables. Partout où s'étendait 
son inilucnce, — el où no s'élendait-ellc pas? — VolUiirc a fiiil trai- 
iQf La Beaumclle d'impudent faussaire, et on ne s'est pas &il faute 
de répéter celte désobligeante accusation juM[u*â ce jour, Mais 
M. Taphanel vient de retrouver la correspondance autographe de 
M"" de Louvigny, l'une des principales dames de Saini-Cyr, la col- 
laboratrice directe de La Beaumelle, et il en ressort, avec une évi- 
dence absolue, que si certains documents onl été tronqués en effet, 
abrégés, modifiés pour le style. — comme d'ailleurs toutes les 
publications analogues ftiitcs au xvir cl au xviii' siècle, — ce n'esl 
pas â lui qu'il faut s'en prendre en première ligne, mais aux dames 
de Saint-Cyr, ses protectrices plus ou rnolns clandestines, et qu'il 
n'a fait le plus souvent que se conformer, parfois d'assez mauvaise 
grâce, aux ordres de celles qui lui fouruissaieut la copie a mettre 
sous presse. En trouvant ce dossier secret, et en te communiquant 
au public, M. Taphanel a tranché définitivement en faveur de La 
Itcaumelte un procès qu'on croyait jugé sans appel et a revisé de la 
sorte, pour loul esprit impartial, la senlcncc injuste portée contre 
lui par l'ignorauce el la mauvaise foi. 

Kn |>arlanl, dans son livre annoncé plus haut, du roi Stanislas, 
M. le duc de lîroglie dit que « ce lion prince menait sa cour, comme 
son peuple, d'une main palemvlle. » C'est uue afllruiatlou que 
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M. Pierre Borf, son plus récenl historien', traiterait assurémeol de 
téméraire. Passe encore pour sa cour, puisque le vieux monarque 
octogénaire s'y complaisait toujouri^ aux nmnurs faciles; mais pour 
le peuple, non. En cfTot. pour rhisLorien lorrain, le règne de Slanis* 
las, venant après c«3ui de François Itl, fuL une époque malheureuse 
entre toutes pour la Lorraine, privée désormais de son indépendance 
nationale, et Stanislas liti-mnme nous apparaît dans ^n travail 
eomme une perâoiinulité d'un aspec^t bien peu royal. Le livre de 
.H. Bo;é n'est pa» con<idéralile seuleinenl |)ar ses dimensions, mais 
'eocore par le.s rochercheâ Taileâ par lui aux archives de France, 
d'Allemagne, d'Autriche et. de Poloiine, par tout l'appareil criU(|ue 
qui l'entoure. Présenté comme Ibése à la Faculté des ieUres de 
Nancy, il y a recueilli les suffrages des Juges compétents, bien qu'on 
loi ait reproché, non siins rai^^on, certaines peliles erreurs, certaines 
lacunes, un peu d'intmn.sif;cancn lorraine aussi vts-à-vis dn ce pauvre 
Stanislas, qu'il nous dcpctnl suus des cuuleurs trup noires el dont la 
« léffcnde * risi|ue fort de ^'évanouir, si la manière de vuir de 
Jl. Boyé devenait déflnilivemcnl i l'hisLoirc. » En ce cas, il ne reste- 
rait guère du bon roi que le hun vivant, épicurien sentie, après avoir 
été monarque ut guerrier peu cuura;.'eux et ((ui JlnîL .son règne un 
mariouuette iuerte aux mains des iuLenclauts Tran^ais. Mais nous ne 
pouvons nous empêcher de croire que le chagrin devoir « une petite, 
mais brave el illustre nation s'élcindrc ■> a rendu l'auteur quelque 
peu injuste pour le successeur dc^-t vieux ducs lorrains, qui n'ont 
guère brillé davantage comme souverains et qui, même comme 
hommes, ne semblent pas avoir vaUi mieux ({ue lut. 

C'est lout .1 l'autre houl du territoire fnmçriis fine nous entraîne 
le volume de M. Mjirioit sur la Bretagne et te duc d'Aiguillon 
(17.13-1770] ^. Il nous y raconte un des éfjisodes les plus connus à 
la fois el les plus mal connus de la Inlte émouvante entre le pouvoir 
royal, si énervé déjà, et les divers parlements du royaume. M. Marion 
, a rédigé son savant et consciencieux travail pour démontrer que l'on 
oonnaissait en réaliLé très peu, jusqu'à ce jour, les événements et 
les hommes dont il s'agil. Les noms de d'Aiguillon, de Terray, de 
UeaDpou sont venus Jusqu'à nous cribles de sarca^f mes et chargés de 



1. Staniilat LeainsKi rX le troisième traité de Vienne, d'aprùt lui arcblVM 
d'Kui, k» ])4|>ier« d» rul du Pnhr^ac, oic, |»ur Piurro fiuyé. Paria, Bergur- 
Lemiult, mu. XX. 5^ \>. gr. in-8>. 

"i. la Bretagne et le dac <rAigttillaii, I753<1770, juir Mnreel UuriuD, prnfas- 
wur k la Facallé de» lutlrus de Bordaïui. Paris, A. FonUunolriu. IS'J6, VI, 
621 p. gr. in-S*. 



108 



■CLLRTI?! niSTnRrQUS. 



raaIÉdiclioas par les parlemeulâires el les plirlosophes, si souvent 
ennemis, mais d^accord au moinâ sur ce chapitre, Le duc d'Aiguil- 
lon en parliculJer ligure dana nos histoires générales, — quand il y 
figure, — comme un dca plus indolents cl des plus plats courtisans 
de Versailles. Acolyte de In Du Barr.v, il a prtiluilê aux honlcuBcs 
déraillances de son ministère vis-à-vis rie l'étranger par sa conduite 
impérieuse et despotique vis-à-vis des Ëlals el du I^rlemenl de Bre- 
tagne, a'anliirnanl à détruire Ip-3 diîrniors rosles dus libertés provin- 
ciales, détendues par Al. du la Cbalotaîs et se^ collojjuus. Tout cela 
esl-il bieu aullieutique et bien prouvé? M. Marion a scruté les àoB^ 
siers d'archives, les procès- ver bnux des Élats. les délibérations par- 
lementaires, la littérature si copieuse des patupbtels de l'époque, el 
il n'y a trouvé aucune preuve certaine des vexations et des crimes 
reprochés au commandant en ciief de la Brolagnc. Loin d'avoir violé 
leurs droits, d'Aiguillon a plaidé à Versailles avec une excessive 
énergie la cause des États et de leurs liberLés; il a été le protecteur 
dévoué do la proviiiee, et c'est ii quelques magistrats turbulents, qui 
lui cherchén^nt une mauvaise fiuerellc, qu'il doit les atroces lalom- 
nica qui l'abreuvèrent alors el qui n'ont cessé lie le poursuivre 
depuis, ivntre ces deux farons si dilTéreiiles de ju^er les mêtnes 
hommes et les mêmes événements, te lecteur ordinaire et même la 
critique resteront léçèrcmenl embarrassés. Il nous semble pourtant 
que l'auteur, à force de s'occuper avec amour et conscience de son 
héros, ait fini pur rcssculir quel(|ue faible pour lui, encore bien qu'il 
veuille Itien nous avouer que ce n'était pas « un héros exempt des 
faiblesses de l'humanité. » Il a été aidé sans doute dans cette dispo- 
sition par le peu de sympathie que lui inspiraient les adversaires 
acharnés du due, el ce manque do sytnpatbie nous sommes fort ten- 
tés (le le proclamer aussi hautement que lui. Mais, malgré ses 
longues recherches, M. Marion as oous semble point avoir tranché 
d'une manière définitive la question très complexe de la culpabilité 
ou de l'innocence politique du gouverneur de la Bretagne. Des char- 
retées d'injures et d'insinuations perfides échangées entre les partis, 
soit dans le pay^ d*alK>rd, soil plu^^ lard devant la cour des pains à 
Paris, et si scrupuleusement analysées dans sun volume, il se 
dégage une impression générale aussi peu fkvoraltle à l'un qu'à 
l'autre des adversaires acharnés a se détruire. Ces lïtats do Bre- 
tagne, dont las cbmeurs, les bousculades, les cris d'animaux rip- 
pcllent, on avance do plus d'un siccte. nos parlemeuls ultra- 
niodemes, el qu^on tiatte tour à tour, qu'on intimide ou qu'on 
corrompt; ces (ugcs austères qui se mettent eu grève ci vont ripail- 
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1er avec des comédtenoes oe nous InLéressenl pas plus que le bon 
ami de M"' de Ch&leaaroux, de M"*" de PoQi|>adour et do M*"* Du 
Barty. Od est teotê de renvoyer dos à dos La Gbalotais et d'Aiguil- 
lou, le reprësenlaiU indécis el vacilUnl de rabàoluUsme rojal, ei 
ccUo noblesse bretonne, si enlichcc de ses privi1c.^(!S, sj rude au 
tiers élal, et ces parlemetitaires bargiieui, vivant d'abus eux-mêmes, 
si oublieux de leurs devoirs cl pérorant avuc tant de zèle pour la 
liberté. Mal;;rù le talent et ta conviction de l'auteur, toute cette mêlée 
confuse laisse derriérBCllerexpressîon d'une médiocre eomédic, par- 
fois même d'une Tarce, el l'on se dit, en arrivant à la dernière scène, 
qu'il était urgent que le cuup de balai de la Révolution vint passer 
par là. 

Il nous reste à mentionner un dernier travail antérieur à cette ère 
Douvelle. c'est la thèse de docteur de M. Alfred Gallihd, professeur 
au lycée de Laval, consacrée à l'histoire du protestantisme à Oaen el 
dans la Basse- Normandie, depuis la promul^Hon de l'i^dlt de 
Mantes jusqu'à la Révolution'. C'csL une élude Lri'â délaillrà, iriia 
aotidemenl établie sur le^ dasaiers des archives départe nitinlalea du 
Calvados el sur de nombreux documents emprunlés ii des collections 
publiques et privées, comme à la litU.Tature impriméR du sujet. 
M. Oalland relate en six livres : rétablissement de l'Ëdil eu Nor- 
mandie, la vie des prulestauts sous le régime de l'I^dit, les prépara- 
tifs de la Uévocution, les couséqueucea de l'acte souverain de <68&, 
le reiiouvelieuienL dus persécutions sous Louis W, surtout en 474S, 
puis eollu le trop leat retour à une siluâtiou plus lolérabte, retour 
amené bien moins d'ailleurs par un sentiment de tolérance que par 
ua motif iotcressé, répuiserocnl des fonds qui subvenaient jusque-là 
à l'entretien des enfants enlevés aux ■ nouveaui convcrlis. » La 
pra^écution cessa donc avant que PRilit de 1787 eùL ttmidemeut 
proclamé uue incomplète liberté de cuuscience, fort mal respec- 
tée au début, el qui semble encore aujourd'hui, à la honte de 
noire société moderue, la plus difttcite à conserver de nos libertés, 
comme elle a été la plus pénible a conquérir. Le récit de M. Gal- 
Jand, si scrupuleusement modéré qu'on te voudraiL presque par 
moments un peu plus vivant el plus ému, apporte un large contiu* 
genl de détails intéressants el nouveaux sur U vie, les mœurs, l'ac- 
Uvité intellectuelle cl matérielle des hu[;uenotâ normands en temps 
de paix, de détails douloureux aussi sur celle longue époque dccala- 
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mités croissantes qui commence dès 16fil pour durer tout un siècle. 
Avec l'ouvrage de M. Ernesl Melli^ sur les Sectiorui de Paris de 
1790 à i'an IV*, iwus entrons eu plein ilaos le raouvemeiit rovulu- 
lionnaire. On peut juger soa iravaU à un doubl» point de vue, tant 
par rapport aux Tails nouveaux, si noinlireux, qu'il nous apporte, eL 
qui sont les 1res bien venus, que par rapport aux tliéones politiques 
de l'aut«ur, sur lesquelles il y aurait do sérieuses réserves à faire. 
Quelles que soietil d'ailleurs les dissidences à cc^ sujet, tout le monde 
sera content d'avoir désormais sons la main une étude déuilloe et 
puisée aux sources même sur ces fameuses sections de la cupib^e 
qui ont * surveillé ai jalousement le dâpiJI précieux confié à rAsscm- 
blêe nulionale » et « favorisé l'épanouissemeiit de liberté, ■> comme 
l'ariErmo l'autour, mais qui non moins cerlaincmenl ont été Tengin 
révolutionnaire par excellence du jacobinisme et l'instrument prin- 
cipal de tous les coups de force accomplis ou tentés contre les auto- 
rités constituées et la représentation naLionale. M. Mellié nous expose 
en détail la lopogmpliie des sections, tes allrlliutious, purcmcnl élec- 
torales d'abord, de ces groupes decilo^'otis et celles qu'ils usurpèrent 
de bonne Iteure en s'inimisi.antaux aÔ'aircs administratives. Tout en 
consacrant des paragraphes séparés à leurs occupalions civiles et 
philanthropiques, l'auteur a naturellement appuyé sur leur^ agisse- 
ments politiques et nous donne un tableau fort vivant, et qui nous 
parait très exact, de l'activilé sectionnaire pendant les années de la 
Kévolulion. Il ne nous dissimule pas que, dès le début, c'est un 
neuvième à peine, un dixième parfois, des citoyens inscrits qui parait 
aux assemblées do la section; quelques élus pénètrent au t'onscil 
général de la commune avec vingt ou mèrae avec quinze suffrages. 
Bientôt les violents seuls viennent siéger, et c'est un régime d'aljsolue 
minorité qui terrorise la population parisieune par tout un ensejiiblo 
de mesures de contr&le et de surveillance, par des arrestations, des 
visilcs domiciliaires, des confiscations, etc. Qn pourra d'autant plus 
se fier à la véracité des détails si curieux que M. Mellié donne a ce 
sujet qu'il ne semble nullement choqué, pour son propre compte, 
par tous ces symptômes d'anarchie complète et de pur arbitraire, et 
qu'on ne saurait l'accuser, par suite, de calomnier le parti révolu- 
tionnaire. Si les citoyens sciaient reniius en foule aux sections, la 
Révolution « eût été dèlournéw de sa vote ou arrêtée dans sa 
marche. « C'est montrer, ce me semble, avec une désinvolture com- 



1. Les Sediwit lUr Paru pettdanl la BéeùiuUon fran^alu (4 man I790. 
19 vvadémttttre an IV), par Ern^ït Mdli^. P^ri», Société do i'tiiiloira de l« 
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plète, le plus entier dédain pour la doctrine fondamentale de la 
Révolulion, celle de la souveraiiielé du peuple. Aussi bien l'on est 
Irailé de ■ ridicule pédagogue n si l'on se refuse d'admeCtre que 
■ réner^ie des sections... De pouvait reconiialtre ni respecter aucune 
liotite. • Je me permets néanmoins de persisler à croire (jue toutes 
ces violences de lan{ïai»c, tous ces actes illégaui d'une inllme mino- 
rité, très rcrouanle, décidée à tout Oàcr pour se maintenir au pou- 
voir, n'ont au funJ fail (]ue desservir la cause de la liberté et de la 
Justice. Ce fut un ga.?pillago d'énergies r|ui auraient été mille fors 
mieux employées à la fronliiim; ce ftiL une rjélestahlo école d'indisci- 
pline el d'orliitraire et, du plus, une commode excuse pour tous les 
attenUts eu sens contraire qui funnit cummis quand la lièvre révolu- 
tionnaire lomba. et que la population jiaribienne réclama a tout prix 
le silence et le repos. 

Quelqu'un qui n'aimait pas les sections parisiennes et leurs visites 
domiciliaires, encore qu'il oc les aitpaii connues au plus fort do leur 
activité redoutable, c'est ce Louis-Siirrein- Joseph Salamon de Fon- 
crosc, eonsciller-cterc au Parlement de Paris, dont les Mémoires, 
publiés naguère par M. l'abtré Bridier, avaient révélé leiistonce. On 
(în avait Tait â ee moment un inlernuiic» du Sainl-Siè^e, cl cela 
n'avait pas laissé de jeter quelques soupçons surrautlicnticité de ses 
soaveoirs. Aujourd'hui le doute n'est plus permii:^ le personnage 
et ses Mémoires sont également autlienliquos. Seuiemcnt, M. de 

^Salamou ne fut ni inlernonce ni même simple cbargé d alîaires du 
souverain pontife à l*ari$. Né «ujet du pape, â Carpcntms, il était un 
modciOe agent officieux, courant aux nouvelles et faisant les petites 
imis^ous du cardinal-socrét^re d'Ëtat. Cependant, tout en tra- 
fiquant, pour 50 donner une conLenaucc, de livres, d'cslampes, de 
cliuoolat et même de fromage de Gruyère, il entretenait une corres* 
poudaace liebdomaduire avec la curie, et c'est un fascicule de celte 
correspondance que M. le vicomte dk KtcaBuoNT vient di3 retrouver 
auxarcbives du Vatican el de mettre au Jour'. Elle s'étend d'avriM 791 
septembre 479^ et forme une espèce de journal qui renferme des 
aseages curieux, bien que Ea valeur historique n'en soit pas en 
défioilivc très considérable. On connaît si bien, de nos jours, el par 

itant d'autres lcmoigna|,'es postbumes, l'incurable aveuglemeni de 
ces rejirêsentanls de l'ancien régime qui, au sein même de la Hevo* 
lutiofl, rêvaient < de remettre en entier les choses comme elle« 



t. Comtpondanet secrète de ttû>bé de Salamon. zKatgi d«* affaira du 
SaM-&lèsependanl la MvotmUm, avec le coriiinal de Zèlada {Wil-MVl), 
par le vicomte de RJcbemout. P«ri*, Plan, Nourrit, iUSS, XLUi-^t7 p. lii-S*. 
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étaienl avant n»9, » que ce nouveau dossier n'ajoute que peu de 
traiU caraclérisUques à noire connais^nce de l'époque. SI nous dir- 
férons sur ce poinl de l'avis de l'éditeur, nous nous écartons encore 
(lavanlagp de son appréciation sur rintelligence et la valeur morale 
du correspondant secret dont les dépêches réjouissaient si fort le 
sainL-père. Il admire sa sagacitô politique ot ses tneona élégantes; U 
recûnnait en lui une o nature simple et droite. » Il mVsl impossililo 
d'apercevoir tout cela cbez cel abbale rumuanL et llnaud, si complè- 
tement italien, bien qu'il soit de Vaucluse; si dépour^'U de dignité 
qu'il s'ingénie â amuser ses augustes correspondants par des anec- 
dotes égrillardes; si dénué do scrupules qu'il se vante de jouer le 
rôle dVspiou et qu'il n'hésile pas à jeter dam le public des milliers 
de brochures introduites en contrebande et des articles composés 
exprès par lui pour « (aliguer l'univers du rédl drs horreurs et des 
iniquités » commises par le gouvornement du pays qui lui donne 
rbuspitalilé. Mais j'éprouve Biicure un peu moins d'ostimo pour sa 
perspicacité politique et son lic^u langage. Gel aimable parlemen- 
taire, qui hante tant de princesses et d'éminences, s'^cxprime parloîs 
comme un croclieleur-, Condorcct est uu « chien enragé, » " l'inrârae 
KauclieL beugle comme uii bcauf, » M*" de Slael est une » furibonde 
genevoise, ^ Necker « un monstre que l'enfer a vomi. » etc. Quelle 
peine il se donne pour faire accroire au cardinal Zêlada que le parti 
royaliste est puissant à Parisi Et avec quelle verve il invective en 
mètriB temps les seuls royalistes possibles encore en France, les 
conslitutionnel)^ « auxquels personne d^hnnnéte ne s'intéresse, » car 
ils sont « lea ennemis des princes magnanimes qui seuls peuvent 
sauver encore la religion ! n {) y a dans cette correspondance tant de 
racontars abf^urdes, odieux ou ridicules qu'on ne sait vraiment si 
l'on doit regarder celui qui les envoyait à Home comme uu niais ou 
comme un charlatan proressionnel. L'éditeur nous raconte dans Pin* 
troduction que M. de Salaraon mourut pieusement en ^82î^, comme 
évéque de Saint-Fiour. Pcut-6lre aurait-il mieux valu pour sa 
mémoire laisser la postérité sous l'impression ni^ppctueuse d'une 
fin respectable et ne pas ressusciter eu raiitocbc reactionnaire, tel 
qu'il nous apparaît dans les débris de sa correspondance secrète, 

H. Cbarles-Louis Chassin poursuit, avec une ardeur infatigable, 
ses étudt;^ documentaires sur la llévolution française. LiC soi^ud 
volume de ses Paeifieatiom de t'Ouest' nous donne l'histoire de U 



t. I.et Pacificationt dtl Ouest, t794-l80l, par Ch.-L. CIuMin, T. Il ; la iHc- 
laluTf de Boche. l'an», Uujwiil, ISIW, G36 p. gr. ii»-8*. T. III : Ai 18 Fructidor 
uu Conconfnl et à l'inwnon. Parh, 1H99, viii, 803 p. gr. in-9*. 
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diciâlure d« Hocttc et conlienl, dans les chapitres xti â xxii de loul 
Touvrage, le récit des événements depuis le délorqucmenl d«s 
«cours anf^Iai» sur les côles (fe la Vendée, m aoùl 47i»5, jusqu'à 
ratorlcment de l'cipédilion d'Irlande en décembre I7!)G. Nous ; 
asastons successivemenlà lap^ciricalion de ta Vendée; aux intrigues 
du parti cryjilo-rojalistt:, dirf^é surtout par le général WilloL, el aux 
querelles Inces^anles do HocIip avec les aulnrilés civiles, qui en furent 
la conséquenciî ; a la rupriao d'armes de SlofBel, la capture de Cha- 
relle et leur (in. Un cuiiiiall la fa^un de Iravaillerde M. CImssin; son 
récit est une juxlaposiLion des pièces onicielles, enlremêléua el sou- 
dées, pour ainsi dire, eiUro elles par un commentaire criLique, écrit 
avec le désir éTidentd'ëLre complet el équitable envers tous. Çâ et là 
peut-être, le récit pourraitélre un peu moins délaiUù quand il quitte 
le sujet propre, Thistoire locale, pour s'étendre, par exemple, sur les 
journées de vendémiaire, tes intrif;ues royalistes contre la Convention 
ou sur l'expédition d'Irlande. M. Chassin apprécie d'une façon Lrca 
éiiuitablc la situation pénible et la lâche fort compliquée du général^ 
tâche rendue presque iiisolulite, à vrai dire, par l'absolue misère 
dans laquelle le gouvernement laissait ^cs soEilaUs. Les intentions du 
cher éuUent excellentes, son attitude prudente et loyale, mais il ùlait 
sans cesse entravé dans ses projets et, malgré lui, plus d'un méfail 
odieux fui commis. On uo saurail plus conlesler, après avoir étudié 
notre volume, que les troupes républicames n'aient souvent pillé te 
pays et perpétré de nombreux actes de violence contre des personnes 
al^olumcnt inofTensivfîs- Dci^ attentats analogues se produisaient 
dans tes ran^'s adverses el la haine ne subsistait pas moins ardente 
chez los vainqueurs que chez les vaincus. Le curieux mémoire do 
Bourasscau de la Renolliftre, ancien membre du conseil supérieur 
des insurgés, rallié maintenant au piiciiicatcur, disait â ce moment 
que des générations seraient nécessaires pour cicatriser les plaies. 
A cent aus de dislance, il eu est qui saigneul encore. Le troisième 
volume des Pacificalhns de t'Ouesl, qui nous parvient au moment 
de clore ce bulletin, îœhêvc la série des études de l'auteur sur la 
Vendée et la l^.buuannerie en les menant depuis la journée du 
18 fructidor jusqu'à la signature du Concordat; il y a joint un 
cbapitre linal sur les agissements du parti royaliste sous l'I'lmpire et 
sur sa coopéraUon plus ou moins directe avoc les ennemis de la 
France eu 18U el eu 'tSH. A partir de -1798, ce n'est plus luéme ta 
liucrre civile qui désole les départements de l'ouest -, les bandes de 
chouans, excites par les prêtres réfraclaires et les nobles renlrés en 
cachetLc ou amnistiés, égorgent les roncUonnaircs républicains et les 
Rkv. HieTOR. LXiX. l*' rASc. 8 
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acfjucreLir.'i de biens nationaux, eL,&ouâlodéguisemenL do l'uniforrae 
nalioual, foDt Tusiller les auloritês locales comme « Lrailres à la 
palri». D Nj leÂ concessioiiâ du général d'Hédouville, ni la morl de 
Louià de Frollé, ni la graadc battue de BeruadoUe, ni mérne la 
signature du Concordat ne purent ccra^ïr \c handilismc qui sévissait 
parmi les populations du lUtoral. E^a toute puis^nco impériale elle- 
même, ainsi que l'a forl bien montré M. Cliassfo, fui incapable, 
malgré i]u'en ail dit Napoléon, a d''él«intirc les derniers rcàtos de la 
Vendée. ■ ('élicilons l'auteur d'avoir eu la 8atisfh.clton bien méritée 
do mener h bonne (In la vaste enquêUi conimeûtrée il y a dix ans el 
continuée Jusqu'à ce jour avec un zèle palmnL qui ne s'est Jamais 
démenti. Uuelttue contestés que puissent être plus tard certains 
détails de son récit, les dix volumes da son grand ouvrage resteront 
pour les ItistorieDs Tulurâ de ta Uévolution un des guides les plus 
précieux pour les orienter sur ce terrain si mouvant et si peu sur, 
où les témoignages, inspirés par les baines toujours ina.'f^souvics, 
s'entrechoquent encore, sur tant de points, en afTlrmations abso- 
lument contradictoires. 

Le second volume do la Jeuneste de Napoléon* a rapidement suivi 
son alué, oL l'on peut se réjouir sans conlrainie de cette rapidité 
d'exécution puisqu'on est assuré d'avance avec M. Arthur Csnoner 
de n'avoir pas à craindre qu'une production trop hâllve fïisse jamais 
tort à la lucidité (larfailu de sus récits, à l'analyse exacte des carac- 
tères, à la documentation irréprocliable des évéoemeiil^. Appuyé sur 
les vastes dossiers qu^ll s'est conslitués de longue date par le dépouil- 
lement sysLématiquc dfis Archives nationales el du dépôt de la 
Guerre, ainsi que de toute la littérature imprimée contemporaine ou 
plus récente, M. Chuquet nous raconte le lieuLenanl Boiuparte dans 
ses garnisons d'Auxonne et de Valence; il le montre méditant en 
silence ses rêves ambitieux, dévuranL dans sa ctiambrcll« tous les 
livres qui lui toml»cnt sous la main, notllin, Bernardin de Saiul- 
Pierre et VEspion anglais^ la Nouvelle Oétoïte et l'Histoire dtt 
Arabes de Mari^my, écrivant lué-mérae des nouvelles, une histoire, 
des discours philosophiques, passant par une phase de religiosité 
sincère pour devenir ensuite incrédule, tout en restant superstitieux, 
rêvant enfin l'émancipation de sa petite patrie, si bien que cet offl- 
cier du roi, ce futur cmiiereur, jette un jour .sur le jiapier cette 
phrase signilicalive : ■ Los Corses ont pu secouer le joug génois et 
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peuvent en taire autant de celui dos Français. Amen f » (2A avril 
47»6). Mais la RévoluUon survient, son pnlrioUsnie local se modiRe 
sous l'inOuence des idée» démocraLi(|u«» et républicaines. Il entro 
vuit dans le mouvement gmndissanl. qui cnlralnn et la Corse et la 
France un horizon plus va&le, un champ d'act,ivil<^ plus propice à 
ses rêves ambitiem, et c'est plein de projets vaguas, mais certaine- 
meot égoïstes, qu'il f^nchit la mer une première fois en septembre 
1789 el qu'il revient encore une sccondR fois dans son lie, en sep- 
tembre 179*, LoujouTâ plus avancé dans les opinions du jour, ardent 
à propager les idées nouvelles el à percer lui-môme en les répandant 
sur la terre natale. M. Chuquel expose, avec une absolue clarté, nviic 
OBtle impartialilé sûre d'elle-même, que nous signalons toujours 
avec un nouveau plaisir comme une des qualités maltreâses de 
riiislorien. celle période si curieuse de la vie agitée du jeune Bona- 
parle, l'épisode ourse, si je puis dire, de sa merveilleuse épopée. Il 
D0U8 le montre arrivaul, à Torce d'iulrigues des siens, auxquelles se 
joignent ses propres efforts, a jouer un rôle relativement important 
dans la confusion générale des partis; il nous le fait voir, lieulenant- 
eolonel de volontaires à vingt-trois ans, essayant de terroriser Ajao- 
do, Rtisanl ouvrir le feu sur ses concito.vens et s^zcusanl ensuite 
d'avoir violé la loi en aflirmnnl avec audace qu'il avait sauvé la répu- 
blique. Pour l'observateur atleotir qui l'éLudie à la clarté des évéïK- 
meols postérieurs, son allJlude est déjà tout à fait celle du général 
heureux revenant d'Egypte, el son langage est presque celui qu'd 
tiendra plus tird,au 4S brumaire. Avec quelle rapidité s'est évanoui, 
au contact de la réaliLé, le philosophe de la veille, le jeune admira- 
teur des héros de Plutarquc! Le récitde M. GhuqueL se termine pour- 
tant sur une disgrâce que d'autres auraient regardée comme un échec 
définitif de la fortune. Quand Bonaparte revient en France, en mai 
1792, abauduuné des siens, d^ciiué pour absence illégale, dénoncé 
par un dm députés de sou lie comme a le Jourdan de la Corse, • 
on peut croire que c'est un homme doublement On), et cependant uq 
avenir prochain allait lui accorder une prodigieuse revanche. On 
grand nombre de notices biographiques relatives à des contempo- 
rains, des amis, des compagnons d'armes du futur vainqueur d'Ita- 
lie se groupent, comme d'ordinaire, à la suite du récit; l'auteur, on 
le sait, tout en mettant son principal persoona^'e en pleine lumière, 
ne perd jamais l'occasion de nous renseigner également sur les com- 
parses de l'arriére- plan. 

II. le docteur tUtinÈs nous a donné le troisième volume d'une série 
d^éUides publiées d'abord isulémenL dans uu jouroal profession- 
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noi ' el (iaus Iest]uelles il uxaminc cerlains prolilèmcs ol certains per- 
50(in<igos historiques par le côté physiologique, < JnLroduisanL ainsi 
dans la critique hisUirique un clêraenl jusqu'à présent trop détlaî- 
gné n el soutenu par la coaviclioii do faire œuvre « neuve el surtout 
utile. » 11 n'a pas eu lorl, en tout cas, d'iatiluler la série de ses 
recherclies ie Cabinet secret de l'Histoire, afin que,, prévenu dès le 
début, on laisse à la porte les dames et les enfants, avant d'exami- 
ner la o fistule du jeune roi, » les « accouchements de M"* de Li Val- 
Hère, » les a maladies de Sophie Aruuuld, n le < cas de M"" de 
Récamii^r, *V * impuissance de I^ouis XVI, t etc. Quels que soicnl 
d'ailleurs le^ ineonvénienl?( cl Les avantages de sa méthode, nul ne 
pourra nier que l'auteur ii'iiiléresse lu public à son illustre clientèle, 
furieusement outrée, sans doute, si elle avait pu r6ver de pareilles 
exhibitions posthumes. Les malheureux inspirent pourtant une cer- 
taine pitié, el ceux qui ne sont pas endurcis parla rrequentatioii des 
amphithéâtres d'anatomie sortiront légèrement écœurés, par exemple, 
de la lecture des cent soixante pages consacrée:i à l'examen physio- 
logique el pathologique de Jean-Jacques Rousseau j sans doute oa 
peut dire que l'auteur de certains cbapitre^ des Confessions l'a voulu; 
mais le D' Galtaiiiês croit-il vraiment que nous comprendrons mieux la 
pensée du philosophe genevois, te Jour où Ton sera déHntUvemenlflxc 
sur la question de savoir si c'filaiL la prostate, la vessie ou l'urètre 
qui êtateiit malades cUe:£lu)... en dehors de l'esprit? Un ^oilLe davan- 
tage les autres études ; nous citerons seulement celles sur le ■ ver- 
tueux n Cciutbon, qui » n'avait plus que lecmuret la Léte de vivants > 
pour avoir trop abusé du rcâle dans sa prime jeunesse; sur le cul- 
de-jatte Scarroo, l'époux paralysé de M"' d'Aubigoé; celle enfin sur 
le D' Gliambori, ce brave médecin et maire de Paris qui, après avoir 
veillé avec sollicitude à la décollation de Louis XVI, recommandait, 
trente ans plus lard, avec une égale sollicitude, l'allaitement naturel 
du petit duc de Bordeaux h Louis XVIII. Il'altoni elles sont plus 
courtes el puis elles amènent par moments un sourire narquois 
sur les lèvres du lecteur. Parfois elles l 'abandon non l, sans conclusion 
directe, au pyrrlionisme absolu, comme dans l'étude sur les osse- 
menls royaux olferls autrefois au Musée des souverains, puis rame- 
nés a Saint-Denis; le lecteur intrigué ne saura jamais si réellement 
des restes d'animaux ont été substitués ou môles aux débris profïinés 
des Bourbons et des Valois. 
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Nous lemiinerons en aignalanl aux esprils curieux d'histoire lillé- 
raire et stirtoul à ceux ijui s'iutéressonl à l'histoire des littératures 
étrangères les judicieuses cl ^uLstantielles Êtuden de lUtèralure 
Buropéemie de M. Joseph Teitb'. (Vest un recueil d'arLicJes sur dt-s 
sujets très variés, précédn d'une étude préliminaire sur l'hisLoire 
comparée des liLLéralures. Nous citerons dans le nombre Télude sur 
Thomas Browne. Tadeple de Muntaigne, l'auteur de la Iteiigid tmdici, 
un classique de la littérature auglaisc au xni' siréle, celle sur Words* 
worth, le chef des /o*w(«, celte encore sur John Keats, le précur- 
seur de r n Ecole païenne n d'outre- Manche, le chantre inspiré de 
Uf/périon. Chacun des lecteurs ne contresignera pis sans douie cer- 
taines appréciations de l'auteur sur l'inlluence de la littérature alle- 
mande dans lu nôtre ou sur i'he^éinunie littéraire de ta hVancc en 
Europe. Parmi heaucoup d'idées très justes, de délails exacts et 
liahilemeot groupes on y pourrait relever quelque^ erreurs et, sur- 
tout dans la dernière étude, un optimisme bien prompt à prendre 
ses désirs pour des réalités. Ouelfjue désirable qu'il sott de voir l'e^- 
prit européen pénétrer parmi nous, — ctjepensclà-dessusloulcomrao 
M. Texte, — je crains bien ipe le goût français, j'entends par là le 
gros du public, ne reste IndirTércnt, sinon husiile, aux littératures 
Btrangères, dont leâ œuvres les plus ^éiiialos lui paraîtront toujours 
excentriques, puisqu'elles sortent des cadres conventionnels et ne 
répondent pas â Tidéal tout arlitlciel qu'il s'est forgé. Ouaiit a la 
propagande des idées, qui, selon M. Texte, pouri'ail continuer à 
assurera notre littérature contemporaine l'hégémonie sur les autres, 
nous cherclions, non sans tristesse, quelles sont les hautes vérités 
transmises aujourd'hui par elle aux nations du dehors, comme elle 
leur iransmeltaii au xvni" siècle l'Ëvangile de la Liberté. Sans doute 
nos romanciers, à défaut de nos poètes, sont encore iK-aurnup lus à 
l'étranger. Mais, — je n'ai pas liesoin de le dire à l'auteur, qui le 
sait aussi bien que moi, — les écrivains qu'on y connaii le mieux, 
ceux qu'on y réclame, sont ceux qui Hatleiit les appétits de L-l bétc 
humaine et non pas ceux qui répondent aux aspirations généreuses 
de r •• esprit européen. » Nous souhaitons pourtant, cl bien vive- 
ment, qu'il réussisse à persuader ses lecteurs de t la nécessité du 
contact avec la pensée de toutes les grandes nations; > ajoutons-; 
même toutes les [Ktlites, car l>s[>ril souille où il veut. La Grèce 
n'était qu'une langue de terre rocailleuse entre deux mers et la Judée 
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qu'un canton presque slèrilo sur les limiles du Désorl, et pourlanl 

nous vivons toujours, nous vivrons longUnipe encore de la pensée 

de ces deux petiLs pa^s. 

Rod. Rersâ. 

PcBLtciTiOYs inTEHSES. — Avanl même d'avoir aclievê l'impressiou 
du l. m dfi leur Numismatique du moyen âye, MM. E.iukl cl Sttr 
BnBB ont fail paraître ta première partie d'un Traité de Numuma' 
tique }fioderne et contemporaine (Leroux). I£lle traile des xvi', xvii" 
et iTiii* siècles en France, l'ajs-Uas, Iles-Britannique?, empire d'Al- 
lemagne, Hongrie, Suisse. Italie, Espagne, Porlugal, Paya Scandi- 
navos, Pologne. Russie el dans les colonie* européennes. Si la partie 
do L'ouvrage relative a la France était d'une exécution relativement 
aisée, il n'en était pas de même d» ce qui touche a l'Italie et surtout 
à r.\]li?m;igne, où l'anarchie monéiaire ;i régné jus([u"a l'épu(|ue con- 
temporaine. La numismaiii|uo culuinule ufTraiL é^'aleinciit d'assez 
graves difllcuUés, bien <|ue de nombreux travaux récents aient faci- 
lité la tficlie. r,c?s colonies ont pris place, pour ta première Tois, daus 
un ouvrage de numismatique générale. 

Le second volume de VAlàum historique (Golin) de M. PiiiMB.triiift, 
relatif au xiv" el au xt' siècle, est tout à rail diyne de son aUio et les 
difliculléa à résoudre étaient plus grandes. La division des matière» 
est bonne : Royauté cl gouvernement en France et en Angleterre; 
Noblesse; Villes et campagnes ; Armées; Allemagne; Italie; Espagne, 
Bobème, Hongrie, Pologne el Pajs Scandinaves; Rjzantins et Turcs; 
Vie privée; Église, écoles, sciences cl lettres; Art en Krance, Flandre, 
Allemagne, Angtelerrre, Kspagne, Italie. On peut se demander si 
dtia rq)r[>duc lions de tableaux si réduites parlent suffisamment aux 
jeux des earatits; pourtant les ctioix sont judicieux et l'exécution 
satisfaisante. Tout le reste est vraiment inalrucUf et parlant, et le 
texte expressif dans sa brièveté. M. Parraentier a extrait du ses deux 
volumes, à l'usage des classes, une édition abrétjée de son /t^um, 
qui contient tout le moyen âge en 82 pages. 

Le nouveau livre de M. R. ni: .Mucinr, Us Femmex de ta Renais- 
sance tPerriii]. aurait gagné à être un peu plus concis. Il semble que 
l'autour ail subi la contagion de la rbêtoricpie un peu diiruse des mora* 
listes de la Renaissance et surtout des moralistes italiens. Mais je ne 
sais si ce petit défaut n'a |ias l'avantage de donner â Sun livre comme 
la couleur des temps dont il parle. On se sent transporté dans ces 
siècles où, pour la première fois, on savourait la douceur de la con- 
versation el où l'on ne pnnvail s'arrêter de discourir sur tous les 
rafllnemenls de Tespril el des seniimenls. Bien qu'il y ait ou en 



France, dans tes dramea Lragiques de la On du svi" siècle el daas Ut 
laborieuse réorganisa lion sudale du commeacement du irii*, une 
éclipse des influenc&s rèmJniiies, la Henaissaiice ilaticnue et Tran- 
raise o'eo avait pas tnoins assuré aux Temmes un rùle Loul nouveau 
qui a modifié toutes les relaiions sociales. M. de Mauldc connaît â 
fflu^dllc toute la liltéralum, même la moins connue, de la Renais- 
sance, et il a tiré dcâ trésors de rensej^nf'mcnls précieux de livres 
que bien peu degeos ont lus, comme ceux de Nifo. Pour lui, ce mou- 
YL'ment fnminiate, fruit naturel do l'adoucissement des niteurs et du 
développuneut iiUelleeluel produits par lu Keuaiasajice, est, avant 
tout, un élan des femmes vers un idéal nouveau de bonheur. Elles 
représentent la lutte contre la (guerre, la force, le uialérialisuie reli- 
ifieux. U sécheresse de la science. Klleâ aiment la vie, mais la vie 
(luidec par l'amour el la foi. C'est elles qui sont les apôtres du plâ- 
lonisme. sous ses deux formes, celle du mjslicismc scutimenlal et 
œlle du sensualisme in loi lige ut et paieti. — lintre les femmes sages, 
bien équilibrées, dont la France utTre lus exemples les plus parCuiLs, 
Anne île Beaujeu et Marguerite de Savoie, se pUcojit les femmes 
intellectuelles et sentimentales, Vittoria Colonno, Isabelle d'Bst^^, 
Marguerite de Fraoce, et aussi les belles représentantes de l'amour 
poten ennobli par rintelligenuc, les courtisanes dont Tullia d'Am- 
gona el Imperia sont restées les tjpes. — Ce n'est pas sans peine 
qu'on arrive à distinguer, dans la vie sociale du xvi' siècle, quel fut 
le rôle et la place des femmes ci comment sVst formé l'idéal des 
meilleures d'entre elles. Au premier livre M. de Maulde nous décrit 
la vie de famille, le canicLèrc pratique cl réiiliste des rnariafres. par 
quels détours la femme, châtelaine on bourgeoii^p, arrive à ^trc 
vraiment maîtresse de maison et à se rendre à demi indépendante, 
|Kir l'aide souvent du niéJi'ciu directeur, le rûli? de la femme dans 
rértucation de« enfants, surtout dans celle des (llles, l'émancipation 
graduelle de celles-ci par la science et la coquelterie, que facilite la 
vie de fêles et de cours, née de l'accroissement de là richesse et du 
luxe. Il donne des détails très curieux sur les divers systèmes d'édu- 
cation des filles, nllemand, espagnol, italien cl français. Rien ne 
prouve mieux le progrès de l'indépendance féminine que les retards 
apportés à l'àf^e du mariage. Quant aux maris, on trouve mille 
moyens de les mettre do wjté, el l'ôUit de veuve acquiert un cliarmo 
qui est te signe d'une révolution morale. — Au livre 11 nous trou- 
vons une brillante peinture de la vie du momie, de la vie nouvelle 
des salons, des réunious uu le culte de la beauté et de l'intelligence, 
Ift discussion des problèmes philosophiques et religieux, les jouis- 
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sancos des arls eL de In musique, loul ce; qui «n Tail te cliarmc et 
l'aUrait, se meut auLour do-s femmes. — Leur influence s'aocroll 
tout à coup d'une maninre extraordlnaln! et tout le troisième livre 
eBt consacré à (^analyser. M. de Mauldo diminue trop, à nos yeux, 
riniluence politique des femmes au kti* âîècte, mais il expose à mer* 
veille leur inlluence morale, intellectuelle et relipieuie; inHuencequi 
Fut loin d'ètro toujours lionne cl qui esl caracliirispo en partie par 
Vamollissement de la vertu et l'ennoblissement du vice, par le déve- 
loppement d'une liltéralure dp. corivcrsalioi) oL di'. jmx frivoles, par 
une religio&ilé mystique qui ehranle la vieille oL solide orLhodoiie 
sans oser afTronlt'r les hardiesses définilivis de l'hérésie. La conclu- 
siun nous parait incomplète. M. de Mauklc a trop insielé sur l'écliec 
du mouvement féministe du ivi' eiocle, p.i3 a.ssez sur ce qu'il a légué 
de Tocond à l'âge moderue. Tel (|u'il est. avec &a surabondance et ses 
lacunes, ce livre plein de failâ et plein de vie. mais où l'on voudrait 
un peu plus de citations et un peu moins de dissertations, ajoute 
beaucoup à notre connaissance et à notre intelligence de la Renais- 
sance. 

M. P. DB NoLoïc vient de donner une huitième édition de son 
livre sur ta Heine Varir-Anioinette [C. Lévj), revu et en parUe 
refiuidu d'après de nouveaux documents, en parlirulJer les Mémoires 
inédits du duc de Croy, les Mémoires de Dav; de Chavign;, les 
Némoires du comte d'Espinclial , la Oorrespondance di; Xavier de 
Scbomberg. M. de Nolbac vient aussi de Taire paraître ctiez <>1iani- 
pion un volume de recherches sur le CMîeav de Vermiltes ww 
Louis XV, écrit, comme il le dit, « par goût de la précision « et qui 
nous donne, pour la première fois, l'histoire vraie do la distrihulion 
et des modifications du château de t?).". à 177^, grâce a une analyse 
minulicnso des Mémoires du temps, surtout de ceux du duc de 
Luyncf^, des plans bL des comptes anciens. Les historiens liront avi^c 
un intérêt particulier les chapitrci? consacrés «u lîahinel du Conseil, 
à la Salle à mau;^er et aux appartements de Mesdames, de M'^" de 
Pompadour et de M""" du Barry. 

On trouvera dans le volume de IVouveauz Essais d'histoire et de 
critique (Pion] de M. Albert Sorel, â côlé d'articles d'une haute por- 
tée historique, comme le discours sur Talne, les morceaux s-ur Hicbe- 
lieu, Frédéric II, le procès du maréchal N>y, une série de \'uet sur 
l'hitloire, ijui ^e recommandent a la méditation de tous les histo- 
riens et qui rnrmnnt moins une philosophie de l'hiâloire qu'une phi- 
Iwsopliiti lie l'art d'écrire l'iiisloire. M. Sorel ne remonte p;i8 aux 
principes mélaphy»ques et ue cherche pas lu pounjuoi dus choses. 



9 



ru MCE. 



«24 



D prend l'histoire dans sa réalité sensible, mêlôc de nécessaire et 
d'accidentel, et l'homme tel qu'il croit être, mélange de détermi- 
nisme et de liberté. — Il veut que l'historien connaisse les détails, 
mais ne reiienne que coux qui aonl cxpllcalifs cl raôrilenl d'être con- 
servés dans le lalileau de l'enserohle : l'histoire est pour lui un art 
fondé sur l'observation et procodant par tahleaujt et récits; mais elle 
approche de la science en observant les Tails, immuables et les raou- 
vemeuls suivis. LauécessiLé iléteruiine ces grands mouveinuntâ cou- 
tiaus, mais la UberLé des hommes eu modifie, dans une certaine 
Diesure, la rapidilé cl la direction. C'est à déterminer C4ïtle action 
des bomnies que se montre surtout la pcnélrallon de rbislorien. La 
nécessite même de l'histoire est faite de la mullipticité des volontés 
individuelles; et celte infinité de mouvements Infiniment petits delà 
multiiiide humainn, qui appaniU de loin commii iiéciï*sairoment 
déterminée, est ceptindaul individuelle paruncûLé, et l'bommo reste 
maître de sa destinée. De là le côté moral do l'histoire; les lents 
efforts de l'humanité sont comme le* lâLonnenieiils d'une éternelle 
Justice. — Les sciences politiques nous montrent l'honime cherchant 
à réaliser son propre bien -, les sciences sociales vendront des services 
à rtiisloire si l'histoire ne se borne pas à mesurer les actions et 
réactions des phénomènes économiques, mats se souvient que 
l'homme est sa principale élude el que l'homme n'a pas seulement 
besoin de pain, mais de iusticc. L'histoire diplomatique elle-même 
roale inféconde si on la sépare des homme>4 qui la font, et de This- 
loire générale, dont elle n'est qu'une partie. CVflt avec ce môme 
sens du réel que M. Sorel examine les rapports de l'individu et 
de rÉtat, faits l'un pour l'autre el qui ne doivent pas être sacri- 
Oés l'un a l'autre, et les deux l'ails qui dominent l'Iiisloir» du 
xre* siècle, le progrès de la démocratie et le développement des natio* 
naJilés. Cette sèche analyse ne peut pas donner une idée de la 
richesse de vues de détail, de fines observations psychologiques et 
politiques qu'a suggérées à M. Sorcl sa lon^e expérience des 
hommes et de l'histoire, où le savant est constamment éclaire par 
le moraliste fft le diplomate. 

M. AouE» continue a déployer une admirable activité dans le 
domaine de rbisltiiro révolutionnaire. Le nouveau volume qu'il vient 
de donner à la Coltectian de Documenta relatifs à l'histoire tls Paris 
pendant la Itérolulion est consacré a Paris pendant ta réaction 
thermidorienne et tvtis le Directoire (Cerf)- Le premier volume va 
du 20 juillet 1791 au 9 juin 1795. 11 est d'un poisnanl intérêt. Les 
articles de journaux et les rapports de police, dont il se compose. 
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nous font vériLablnmenl vivre au jour le jour cette périorle de réar- 
Itoii où se rcLourncnl contre les Jacobins toiitos If» violencus que 
ceux-ci avaient exercées pendant deux ans. On y aent bien nette- 
ment l'étal de désarroi moral et iiilellecluel dans lequel ces deui 
années de terreur et d'oE>prfl8sion avaient jeté les âmes. Nous avons 
là une suite dps plus inslruclives aux .six volumes sur la Sociéié des 
Jacobins dêj^ publiés par M. .\ulard. No9 hommes politiques pour- 
rdieiil y trouver il'utiios leçons : le» iiisloriens y trouveront en tout 
cas des documents précieux sur la psychologiB des révolutions. — 
A côté de ce volume de textes M. Aulard nous apporte aussi ta 
seconde série de ses Études el leçons sur la Révolution française 
(Aleao). Apres avoir indi«|uê tout ce (piil y a d'txagi^rc dans l'im- 
portance donné par Aug. Comte nu rlM de Uanlou dans la Révolu- 
lion et lavé Danton d'une raaniiire pérempluiro de loulo complicHé 
dani^ lu preparalioii di's massacres de Seplombrej M. Aulard étudie 
dans cinq chapitres du plus liaul intérêt, la situation polilique, 
religieuse et sociale de ta France au moment du Consulat. U reprend, 
avec une (grande précision, la thèse soutenue' par M. de Pressenaé 
dans son livre sur l'ËglJse ol la Hôvolutioo ; il pense el il prouve que 
la séparation des ÉgUses el de l'Ëial ronclionnail d'une manière heu- 
reuse à l'époque du Consulat cl que le Concordat, que l'opinion ne 
rftchmaii |>as. n'a été inspiré à Napoléon que par son ambition per- 
sonnelle. Son examen des causer du ^8 Brumaire l'araéne à penser 
que ce coup d'Ëtat n'avait rien d Inéluctable, et il Irace, do ia vie 
politique en France pendant les premiers temps du Consulat, un 
lableau vraiment neuf. Un y voit avec quelle babilctê Bonaparte sut 
ménager et llattor môme les sentiments républicains encore vivaoes, 
ju^^iu^au moment où il réussit à mener a bien rinlrigue qui lui 
donna le t^oosulal à vie, iulrifjue dout M, Aulard analyse tous les 
ressorts. 

C'est aussi un recueil d'articles que le volume de M. A. LicarEt- 
SEKcn, intilulé : le Socùiiisme utopiqu^ (Alcan) ;. éluite sur quelques 
précurseurs inconnus du sociali^tme. C'est une série d'additions à U 
thèse de doctoral du même auteur sur lu Socialisme au XV] fl* siècle 
el au volume qu'il vient de faire paraître, sur 11- Sonatisme ri la 
/{évolution française lAlcan). I^es personnages qui délUenl dans le 
volume de M. Licht«iiber;.'tT, M."" Afra Bclim, Nicolas (îcudcville, 
Tiphai^ne deIaRoi|ue. Oeaurieu, Linguet, Gosselin, Cliappuis, John 
Osvald, CalTarelU, sont tous des inconnus, sauf te général CatTarelli, 
dont le socialisme était ignoré jusqu'ici, et l'avocat Lin^uet, dont le 
socialisme consiste exclusirerneut dans une crilique très mordante cl 
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d'une réelle porlôo dcss maux cju'en^eiidre le régime do la propriété 
iadividueJle. Les quatre premiers auteurs étudiés sont des romanciera 
ciui racontent, sous une forme enfantine, les rêves uaifs do l'huma- 
nitarisme du jviii* siècle. Tioasetin gs\ plus sérieux ol il est curieux 
(le te voir développer, on 17N7, daos une brochure sur les causes de 
la misère, des vues qui font pre^seulir lo socialisme de uotre siècle. 
Au contraire, Chappuis, bien qu'il soit un précurseur authcnlique 
du socialisme el dr Malilius, cUiii un homme d'affaires peu rtcom- 
nmodable et un penseur de peu de portée. Son Plan social, resLo 
manuscrit, n'en e.st peut-èlre que plus curieux, car il montre, limi- 
tant dans l'air à la Pm du ivnr siècle, les doctrines qui, au xix', 
édoronl dans les œuvres de Saint-Simon, de Fourier, tie K. Marx. 

La Correspondance inédite de Stuarl ttiti avec Gustave d'Eiek- 
thai lAlcaui puliliéc en rran*;--!!» par M. Eu(^ono d'Kichthal est un 
(focumenl capital pour l'hisloiie du sainl-siinorùsme comme aussi 
pour l'histoire de la pensée de MilL sur la politique générale. Les 
lettres de d'Eichthal à Mill apporteni de précieuses itidicaLions sur 
les idées el les sentiments (fui animèrent le saiiil-j^inionisme à sa 
première et belle époque d"apostoIa(. lîn présence d'une telle éléva- 
tion d'àme, d'une telle candeur d'enthousiasme, on mesure avec 
effroi tout ce que la France a perdu depuis lors en valeur morale 
par l'influence dépravante des révolutions et des coups d'iïlal, des 
défailcs et des insurnxLions, de la licence de la presse, de la 
religion mal comprise el du parlementarisme faussé. Stuarl Mill 
est plein de s^mpatltie pour les tendances ^'énérales du saiot- 
simouisme, mais il indique avec Unesse, ainsi que son ami T<xike, 
tes objections que l'esprit pratique «t réaliste des Anglais faisait à 
l'application lolalc des idées sitint-sîmonieQnes. Celle confrontation 
d'un des plus grand esprits de l'Angleterre contemporaine, capable 
Lui aussi de chimères, cl d'un des Français Les plus généreux et les 
plus cultivés que nous ayons connus, nous nppri^nd beaucoup sur 
lœ divergences d'cspril fondamentales dos deux nalions. 

Signalons encore un amusant recueil d'articles historiques, les 
Procès de Femvies [C. Lév)] de M. Mt'MiJi-Joi.iif, qui s'est fait une 
Spécialité de l'histoire judiciaire des derniers siècles. On y voit déli- 
ier Charlotte de (^aumoal, cette fille d'esprit qu'appréciait La Fou- 
|taÎD«, qui fut séparée par autorité de justice, après un procès 
tfintissant, du fils du président de Briou; Marie-Anne de (Ibàteau- 
neuf'Diulos, une grande dame de théâtre, et ses démêlés judiciaires 
avec son jeune mari Pierre Ducbomin ; Hortense Mancini, duchesse 
de MazarJQ qui^ au milieu de ses folles équipées, lit retentir plus 
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[l'une rois les chambres du Parlement de ses procè» avec son IrisU 
époux; l'exlrava^^lo airain; d'impuissance à la suite du laquelle 
Ëmilio dfl Maacratiny ^L annuler son mariage avec le marquis de 
Gesvrea; enfin la fameuse M"" Kornmann et son peu délicat défen- 
seur, Caron do Deaumarchais. M. Mutiier-Julaia a vivemeul raconté 
ces épisodes, dunl un au moins, celui de la marquise de Gesvres, 
étailà peu près inconnu, et qui jciteni un jour Lrésvifsur les mœurs 
du « bon vieux lemps. n 

Ce sont auâsi dei Lableaux de mœurs que nous (rouvons dans le 
livre de M. P. Bover : le Peuple de Rome vers (840 INeufcbàlel, 
AlUngnr; Rome, Lroscher], d'après les aounelâ en dialecle Iranslê- 
vérin du Uiuseppe-Giuaclilito Iklli. Co vrai poêle, dont Poiuvrc se 
rallache à la LradiUon des Pasquinades. mais que son originalilé cL 
sa force comique mctlenL bien au-dessus de tous les salirisles italiens, 
vécut de 051 ii1tit!3; il ne fut jamais un homme politique, et. aprèe 
I84S, la peur le jela dans la dévotion et la réaction; mais tout lo 
temps qu^il épancha librement sa verve réaliste et comique, il se 
trouva, presque sans le voulnir, faire une sajtglanle satire de^ mœurs 
de Rome et de ce gouvernement paternel el corrupteur a la fois des 
papes, qui maintenait son autorité en fermant les ;eux sur tous les 
vices, sur tous les abus, et ne craignaîl qu'une chose, l'esprit d'exa- 
men et de liberté, Apres une introduction où l'auteur résume l'his- 
toire de la satire en Italie et ii Home,el décrit ce Trau!>levère uuUelIÎ 
a vécu el où M. Uovet lui<méme s'est mêlé pendant plusieurs années 
ftu peuple romain pour en hicn comprendre le caractère et le langage, 
Il étudie succesâivemeni la ramille, les mœurs, le sentiment religieux, 
lo pape cl les prêtres, le gouvernement, tels que Bcllt les a décrits 
dans ses courts poèmes dont lieaucoup sont des comédies exquises 
on raccourci. Ce livre, qui aurait ravi Stendhal, sera suivi d'un second 
volume où nous verrons Belli se changer en poèlo religieux et conser- 
vateur, el Rome, asservie et inerte après l'écrasement de la république 
garilfaldiemte, qui, d'ailleurs, fut une importation du dehors sam; 
racines dans le sol romaiiiv se préparer à devenir, sans enthousiasme 
et sans résistance, la capitale administrative d'une Italie une dont 
elle n^a pas su encore devenir la capitale morale. En fêtant le cin- 
quantième anniversaire du statut, te roi Ilnmbert a prononcé une 
parole qui serait digne de servir de devise à la Rome moderne : « H 
y avait dans l'antiquité une Italie romaine. 11 y a aujourd'hui une 
Rome italienne. » Pour que celle belle parole ciU tout son prix, il 
faudrait que l'un sentit battre a Rome le cœur même de TlLalie. II 
n'en est rien eocore. Rome est une capitale religieuse, une capitale 
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administrative, un grand centre cosmopolite. Son aloaie, héritage de 
longs siéeles de servitude et d'absence de loulo pensée comme de 
loutt^ vie publique, exerce sur la vie politique de ritalic une inilucnce 
dissolvante et endonnante. Milan -u! dit haulemcnl et non sans rai- 
son : « il ccntro morale dell' Italia. » Turin, Florence, Naples même 
ont une persuniialilû politii^ue plus vivante que Rome. Il TaudraiL 
des efTorts vigoureux et persévérants pour fôire vralmonL une ftoma 
ilaliana, cl pour que l'italru triomphe des dirflcullés nées de la réa- 
lisation trop brusque de son unité. Tous ses amis souhaitent de lui 
voir entreprendre avec courage et accomplir cette tâche dilllcile. 

Les dons politiques ne lui manquent pas pour cela. Elle l'a mon- 
tré û&ni la manière discrète, habile et eHIcace avec laquelle l'amiral 
r>anevaro a pris part a 1 œuvre du concert européen dans l'tle de Crète, 
r y a été le trait d'union entre les Anglais, d'une part, les Français 
d les Russes, de l'autre, qui, sans lui, n'auraient peut-être pas aussi 
bien marche d'accord et résolu la question crêloise. M. V. B^aiRua 
racoolé les Affaires de Crète (C. Lôvy) dans un iutéressaiil volume 
qui est la suite naturelle de ses précédents ouvrages sur la Poiitique 
du Sultan et i<i Macédoine. On y trouvera un lumineux exposé de 
la question crcloise dtipuis ses origines et le navrant récit de cette 
iolervenlion des puissances où toutes les mesures ont toujours été 
prises huit jours trop lard, gràw a la méfiance mutuelle qui créait 
une perpétuiîlla diâcordance entre les exécutants de ce singulier con* 
Krt wropéen. Au bout de deux ans, on a flnî par Taire ce qui, exé- 
cuté en ^8i^6, eiil évité les derniers massacres d'.\rménieet la déplo- 
rable guerre de Thessalie; on a renvoyé les troupes turques et Ikit 
yxa» réalité de l'aulonomic crétoise. M. Bérard, qui écriT^'l à un 
moment où tout paraissait perdu, disait, en terminant son livre, 
qu'il suffirait de laisser agir les amiraux pour résoudre la question 
Cretoise. C'est ce qu'on a fait, et c'est la vigoureuse décision des 
Anglaisa Candie, soutenus par tes amiraux italien, français et russe, 
qui a nisolu sans difncullê un problème regardé jusquo-tà comme 
insoluble. 
Si l'on veut se faire une idée de robscureissemenL des idées 
srales auquel peut conduire, en celle fin de siècle, le fana- 
tlarae religieux, ou, ce qui est plus IrisLc encore, la passion poli- 
tique mise au service de ta religion, it îàui lire le livre du R. P. 
GoxsTÂzrr sur les Juifs devant PÉgtise et i'kistoire (Gaume). Toutes 
calomnies que la mauvaise foi a depuis des siècles accumulées 
Tcontre la nation qui a donné au monde les prophètes de L'aucienne 
illiancc, le Christ et les apôtres, se trouvent réunies dans ce volume, 
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dont le but principal csl non pas dn démonLrer (on no pourrul même 
essayer une ombre de démon&lration), mais d'aHIrmer une fois de plus 
h plus nioiiâlmeuse, la pJus criminelle de touLos ces calomnies, 
celle du meurtre rituel. Pour Je R. P. Constant (si Lacordaire reve- 
nait parmi nous, que dirait-il 7), ne pas croire à la réalite ries meurtres 
rituels est un acte d'insubordination envers l'Ëglise, une ieitiérUé 
blâmable, sans être touicfois une hérésie. Ces extravagances, qui 
sont accompagnées d'appels directs ù la persécution, sont revêtues 
de. l'approbation des supérieurs de l'ordre des Frères prêcheurs, et, 
ce qui est beaucoup plus triste encore, on n'entend pas une seule 
voix s'élever du milieu des calboliques pour protester conlro des 
livres qui ofl'eusentlacoascieuceaulaut que la scieuce. Nous connais- 
sons beaucoup de caLboljqueâ bonnétes, savants, pieux, qui jui;:enl 
comme nous les ridicules légendes des enrants saint Hichard, saint 
Guillaume, saint Dominlcule, saint Werner de Wezcl et saûnt Simon 
de Tronic, ainsi que les auteurs qui osent encore croire à cra Tables. 
J'en connais plus d'un parmi ces jeuues bollandisles dont !o P. Cons- 
tant parle avec mépris. Pourquoi, laadis qu'on volt les savanla libre- 
penseurs protester contre les erreurs Inspirées par le fanatisme anti- 
clérical, ne cliurcliLnil-ils pas, en ju^'eaul comme elles le méritent les 
tBuvrcs inspirées par le fanatisme clérical, à éclairer le public catbo- 
lique et à lui enseigner le respect de la vérité historique? 

lin trouvera une de ces belles Âmes catholiques dans le livre 
de M. A5C0T DES RoTowas, AitAe du siècle [Perrin), où il nous fait 
espérer la saltsfacliou de nos besoins intellectuels, moraux et sociaux 
dans le triomphe d'un cbrislianlsmi; éclairé, charitable et firatornel. 
MalheureuseniQuL, la pliilosopbie de t'bisluire de M. des llulours, 
pour généreuse qu'elle est, est bien vague. L'aube du xi* siècle nous 
apparaît, pour notre pays surtout, grosse d'orages, et l'Église, qui 
a conduit à t'abtme Le seul pays qui ait aveuglément obéi à sa loi, 
l'Espagne, ne nous apparaît plus guère comme une mère ouvrant 
largement ses bras pour protéger et bénir. Elle songe plus a dominer 
qu'à moraliser les peuples. 

On trouTora des aspirations très nobles, des velléités très sympa- 
thiques, mais tout au^i va^es, dans le livre de JM. Pujo, la Crise 
morale (Perrin). Il nous prn|io.iC comme but : « le Retour à ta vie, » 
et aussi < le Retour aux traditions francises; ■ mais ni La vie ni 
li!S traditions françaises ne sont définies d'une manière bien pré- 
cise. 11 y aurait bien à dire sur ce sujet. On parle toujours de « la 
France, » de « l'esprit français, » comme si c'étaient des notions 
unes et claires. La vérité est qu'il y a deux France», au moins, et 
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que nulle port Féairt, lo divorce, n'est aussi grand cnlrc l'élite cl 
In masse. 

M. H. BénENGKi a prarondémenl senti cette vériLé, et il a plus 
vigoureusement que MM. iJes Holours et l'uja abordé te problème de 
l'aTonir de la Framu! dans son livre, la Coruinene^. nationale (('olinl. 
Il ])ourrail j ajouter aujourd'hui des cltapiLres d'une elairvoyauce 
encore plus désabusée, éclairé iju'ÎI a ûlé par les diirnitira événements 
sur l'obacurciSÂcmeiit du sens moral dans Jea classes les plus élevées 
de la naljon; mais tout en restant fatalement dans des genératilés 
un peu oratoires lorsqu'il veut définir « l'idée de la France, • 
< beauté grecque, forme latine, idéal cliréiien, > il serre de beaucoup 
plus près les problèmes de notre démocratie lorsque après avoir 
montre quel divorcB n Béparé en Knince, depuis un siècle, la pensée 
ei laction» quelque noble qu'ait élè l'elTorl de Lamartine pour les 
unir, il indique la nécessité d'avoir un idéal religieux difTéreut de 
l'ùdéal cathiiliquo et pourtant répondant aux mêmes besoins de l'âme, 
de créer une armée qui soîl vraiment nationale et non le licf d'une 
caste, et enfin et surtout d^avoir une orgaiii^tiou de rinstruction 
publique capable de :iuf!ire à la plus urgente de toutes les tàclies, 
celle de l'éducatiou nationale. — Celte même question a inspiré à 
M. FooiLLCB son livre sur les Étudfx clauiques et ta démocratie 
iGolinj, où il défend la cause de ces éludes prétendues aristocra- 
tiques au uum de la démocratie même. 

Quoique nous ne puissions pas étendre outre mesure le cadre de 
œs Bulletins, nous pouvons du moim^ signaler quelques livres do 
critique ou d'histoire littéraire qui méritent d'être signalés à tous 
œui qu'intéresse l'hisloiro des idées. 

M. LtcoiBK, à qui nous devons déjà un livre plein d'observations 
pénétrantes et de vues originales sur \ Histoire eoasitiérée comme 
teience. lui a donné une suite non moins intéressante dans ^n Intro- 
duction à l'histoire littéraire illacheltel- M. Lacumbe n'est pas éeri- 
vaiu et c'est grand dommage- car il ne manque â ses livres qu'un 
peu plus d'aisance et de personnalité dans le style pour être de ceux 
qu'on place dans sa bibliothèque parmi les livres de choix. Mais les 
lecteurs attentifs qui attachent plus de prix aux pensées qu'au .style 
trouveront leur récompense à étudier l'ouvrage de M. Ivacombc, 
encore que son plan ne se comprenue pas tot^ours Ircb bien et que 
sa Tonne soit souvent laborieuse. Ils le placeront auprès des esprits 
inventifs, ■ des grands véridtques, » comme il les appelle, « les pre- 
miers d'entre les hommes, mémo quand ils ont assez mal écrit. ■ 
Gne partie du sujet qu'a traité M. Laoombe appartient au domaine 
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de l'art el de la pfailosopliie ; ainsi, tout ùe qu'il dit au livre II sur la 
paycliologio de l'arli&lc al au livre IV sur la psychologie du sL^le; 
on y Irouvern une TouIr d'ol^servaLions ingénieuses ci neuves. Le 
livre i, ou l'auleur définit ce qu'est la liltératuro el recherche quelle 
icélltode DU doit suivre pour Lraïter scieiitillquemenl de l'hisloire 
liltératre, et le livre 111, où il examine s'il y a un progrès en littéra- 
ture, touchent directement à l'histoire. M. Lacombe est un esprit 
précis qui applique louà ses cfTorls à bien définir ce dont il parle et 
à éviter les prétendues explications qui ne sont que des métaphores 
ou des analogies sans portée. Il n^appEiquc le nom d« littérature 
qu'aux ouvrages écrits avoc le dessein rie conimuniqui^r à autrui une 
émotion désintéressée. Toute œuvre qui poursuit un but scionlillquc, 
moral ou politique peut être littéraire par sa forme, elle ne Test pas 
par son but. La littérature, aitisi définie, peut î<e ramener à trois 
genros généraux : épique» lyrique et dramatique. Pour étudier sdcn- 
IJfiquement la littérature d^une époque, il ne faut pas commettre 
l'erreur de prendre les hommes do génie pour représentaiLls de leur 
temps par les côtés où ils sont exceptionnels, mais par ceux où ils 
ressemblent à tous les littérateurs contemporains; il faut dégager, 
pour employer le style, de M. Lacombe, les similarités et séparer 
ftaos la littérature ce qui est inslHutionn«t ou général de ce qui est 
événement ou accidentel. Il faut ensuite dégager les vraies eause^ des 
caractères propres d'une liltératuro et ne pas prendre des f^its peut- 
être accidentels pour dcâ causes, conclure par exemple que la France 
est faite pour la tragédie et non pour le drame simplement du fait 
que deux hommes de génie, Corneille et ftacinc, oui écrit des tragé- 
dies ; ne pas prendre non plus des images et des analogies pour des 
raisons, ne pas dire par exemple comme M. Brunctiére que personoé 
ne peut égaler Bossuct, « parce que le genre oraison funèbre est 
épuisé. » — Sur la question du progrès, M. Lacombe a très bien 
démSIé la confusion dans laifueile on tombe en planant la perfection 
littéraire dans la simplicité harmonieuse, alors que la richesse d'émo- 
tions ou de penséiis des temps les plus voisins de nous coDsIitue 
bien un genre de perfection inconnu de l'antiquité ou même du 
xtii* siècle. Le chapitre sur ie Milieu analyse avoc ûncsse ce qu'il 
faut entendre au juste par ce terme que M. Lacombe, avec raison» 
ne distingue pas du moment dans l'étude des causes extérieures qui 
inlluenl sur la production des œuvres littéraires. On trouvera encore 
bien des vues intéressaotcs pour rhistoire dans le chapitre sur le 
rôle de la littérature qui rond l'homme plus compréhciislf et plus 
sensible, mais qui par elle-même n'enseigne rien. 
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Si ncHis en avions le temps r.l la. pince, nous cliercherions à véri- 
Rer les Idées de M. Laoïmbe en étudiant le [ivrr si InaLnictif et si 
cliarmnni. de M. Kacckt, Drame nneien, drame moderne [riolîni, où 
il analyse les trois sjslèmcs dramatiques, la tragédie grecque, tonte 
artistique; la tragédie anglaise, IouIr philosophique; la tragédie 
Tran'^ise, toute didactique. 11 a analysé bien finement dans son avanl- 
propos la nature de l'émoUon tragique où il a démêlé, avec la préoc- 
copation des choses sérieuses et l'amour du vrai, le Tonds de rérocilé 
qui se trouve toujours prêt à s'évoillcr dans Tliomme el qu'on con- 
fond bien souvent avec la compa-S-sion. Le bVançais se croit souvent 
sensible quand il n'est que cruel. 

Les ittudfi SUT la tragédie (Colin), de M. DeioB, contiennent deux 
bonnes étudc^s qui louchent à l'histoire des mœurs; l'une sur l'IIon- 
Dôle homme à la cour dans r,orncille et Racine, l'autre sur le drame 
historique cnnlemporain en France et en Italie. Le morceau le plus 
important du volume est celui sur la tragédie fran^iâise en Italie 
el ta tragédie italienne en France aux ivni* et xix* siècles. G'osl 
une utile contribution a l'histoire des relations intellocLuelles entre 
deux pays. 

(I y a un intérêt historique el philosophique dans l'ouvrage de 
M. Paul STirFCft sur Bussuet, Adolphe Monod (Fiscbbacber), où il a 
recherché les raisons de la mort de la grande éioqueuce sacrée en 
étadiant dans leur vie, leur caractère, leurs idées, leur lalonl. le plus 
grand des sermonnaircs catholiques et le plus grand des semionnaires 
protestants, sans avoir naturellement la pensée saugrenue d'égaler 
t'admirablu talent d'A. Moitod au génie de Boasuet. M. Brunctière, 
en vertu de sa théorie sur l'évolution des génies, a indiqué que l'élo- 
qumce sacrée était mort» parce que le ruman et la pwîsïe lyrique 
t'avaient remplacée. M. Stapfer cherche l'euplicalton de sa décadence 
dans une cause plus proronde, la ruine dos croyances. Aucun homme 
cultivé aujourd'hui ne croit plus au sens où l'on entendait autrefois 
ce mot. On veut croire par besoin du cœur, par traditiyn, par poli- 
tique, par intérêt, par sentimenl historique, par agnosticisme, par 
mysticisme, par scepticlsnie même; mais cette foi paisible et sûre de 
nos pères, qui reposait sur Taccord de la science et du dogme, de la 
raison et de la révélation, cette foi qm' ne comportait aucun doute ni 
Bur l'iospintion des Écritures, ni sur l'autorité de l'Ëgli^, ni sur le 
sens des dogmes, cette foi-là, nous ne la trouvons plus, même chez 
les ministres des cultes. Voila pourquoi les accents d'une autorité si 
persuasive d'un Bossuet et d'un A.. Monod ne se feront plus jam^s 
entendre. 

RSV. filSTOB. LXIX. t" PASO. B 
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Dans ta diiièmc série des Études critiquai sut l'histoire de la lit- 
térature fran<;aise (Hachcl!*) de M. P. BBOXïTiiRfi, on trouvera une 
déreuse de ses doclrioes sur la d'uctrine évolulivc en mnlipre d'iiis- 
loirc liltérairc, une notice très ample sur Bossucl qui est comme le 
programme d'un livre qun M. tlrunetiorc a 1b devoir de nous don- 
ner eL un article plein de bon sens Bur le cosmopolitisme et rhi>Utire 
liLtéraire, où il répond aus espriU timorés qui prêchent le prolec- 
lionnrsmc liLléraire et oublient que la littérature fraii^-<ûse n'a été 
grande que parce qu'elle a é(ê européenne'. 

Bn atteDdant te Bo&suet de M. Bruaetière, la collection des Grand» 
écrivains fronçais [Hachette) nous a donné un volume exquis de 
M. PiLo:» sur Mérimée qui se trouve être, grâce aux documents iné- 
dit* que l'auteur a eus entre les mains, une contrit)ution importante 
à l'histoire sociale et morale du second Kmpirc. Le Pacine de M. Lar- 
BOOHET est aussi un des bons volumes de la oollection. Son auteur 
nous donnait presque en même temps un Journal de voyage, Yen 
Athènes et Jérusaicm (l)acliot(e], où niistorien et l'arctiéologue trou- 
veront agrément et profil. 

Les études d'Histoire et poésie (Colin) de .\l. de VoGiié sont comme 
loi^ours brilkntes cL rapides. La place que tient TltaLie daos ce 
volume, avec le mont Gassin, Ravenne, Catherine Srorza, le cardiiud 
d'Ossat, iVnnunzio, lui donne une certaine unité. M- de Vogiié, après 
nous avoir préclin la hucauté de l'âme ru^se, nous invile .i prendre 
part à la Henaissance latine à la âuitc de M. d'Annunzio. Nous ne le 
suivrons pas. Les lourdes et voluptueuses effluves qui se dégagent 
de l'oBUvro de l'illustre romancier Italien ne sont pour nous que 

Les parfums qu'on répaad sur les morts. 

L'Italie peut lieureusemcnt respirer de plus salubres senteurs dans 
l'œuvre de M. Kogazzaro. 

Le Joli livre de M. Ztuousei sur Lamartine (Colin] ne traît« que 
du poète lyrique. Celui de M. H, Michrl, le QuaraJitièmf- fauteuil 
(Hachette), est une série d'ombres chinoises académiques où l'on 
trouvera des prolils d'historiens, Jurien de la (Iravière, Lavisse, 
Thureau-Dangin, Sorei, Flous^a^e, Vandal, tlanotaux, découpés d'un 
trait fin et fort» parfois malicieui. L'ouvrage de M. Mariua Sïptr, 
tes Maitres de la poésie française (MassonJ, a le grand mérite de 
replacer nos poèmes et nos poètes dans leur rdialion el leur milieu 

1. ««nltonnons lusu la 3* s6rie des £tude» sur ta titUmture franpaiie de 
M. Doumic (Perrln), 
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liUéraIres et historiques. Los cinq premiers ctmpitres, consacrés au 
mojcD âge, sonl excellents, ot, à propos de Corneille cl dp. Molière, 
on trouvera une peUle liisloire du théâtre très précise et très ina- 
IruclïTe. 

Quand H. ÏIaruissb aborde un suj>t, il le fouille jusqu'au rond et 
il en tire toujoura des découvertes inattendues. Son livre sur VAbbé 
PréwMt (C. Léry) est avant tout un travail bibliographique d^une 
excellente et amu^nle érudilJon sur les œuvres du célèbre Bénédictin 
romancier; ni.iis c'est en même temps une biographie où toutes les 
fables t^ur Prévost assassin, déserteur, bigame, garçon do café, direc* 
leur de Ihèàlre, escruc, banqueroutier, faussaire et prutesUint., sont 
délinilivemenl mi.seâ ;i néant. 11 ne fut pas irréprochable sans doute 
et, bien qu'une vocation sincère ait paru le faire entrer dans la vie 
monastique à vingt-qualre aus après TaveiiLure qui lui a inspiré 
Manon Lescaut, il fut un moine et un prêtre trop semblable à ceux 
dont les pièces de théâtre et les romanis du inii" siècle nous offrent les 
modèles. Mais l'amour de l'étude et des lettres le sauva des trop 
grands ccarLs et Ka H2 volumes qu'il publia témoignent au moins 
de son appiicatJon au travail. Ils ne lui donnèrent pas la fortune, 
mais sa charge d'aumônier du prince de Coitti, peu absorbante 
su point de vue religieux ^ le sauva de la misère, et un de ses 
112 volumes sufllt â lui assurer une gloire étentelle. Il mourut subi* 
lement en n03, à âoixanle^six ans, d'une rupture d'anévrisme, 
et non, comme le veut la légende, d'un coup de scalpel maladroit. 

Les derniers mois ont vu paraître un chef-d'œuvre diî la Htléraluro 
biographique, la Vie d'Ernest lîenan {G. Lévy), par M"' James DiH- 
■isTcrEft, dont une édition anglaise, légèrement difTorentc, ainsi qu'il 
convient pour un différent public, a été en même temps donnée en 
anglais (Londres, Alétliuen). Ce n'était pas une Lâche aibéc que de résu- 
mer en 300 pages la vie et Tœuvre de Renan et de Ekire revivre la ligure 
de l'homme, de faire comprendre l'évolution ou les évolulions d'un 
esprit aussi changeant dans ses apparences qu'il était constant dans 
ses tendances roucière<j, de caractériser ses ouvrages et d'en dégager 
la partie durable. .M"" Darmesteter a sufD à toutes les parties de sa 
t&cbe, et elle a su l'accomplir avec une aisance légère qui ne nuit en 
rien au sérieux et à l'émotion de l'écrivain. Co livre n'est nulle pari 
une apologie. Le biographe a conservé sa pleine liberté devant son 
héros. Il ne cache rien de ses dissentimenla avec lui lorsque après la 
guerru Renan se lança dans des rêves de reconslrucUon politique et 
sociale semi-arlàtocratique semî-sacordotalo, ni lorsqu'une veine de 
dilettantisme mondain lui inspira TAbbesse de Jouane ; il ne cache 
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mômo pa3 eo qu'il Irouve d'arbitraire cl de fragil(; dans rfîrtaincs 
part.ii!S des Origint!S()iic)irislJa]iisme uu lit l'Hi^iloiri; du puuple Û'Ya- 
raël. Maiis aus^i uve« quelle etympLhiquc inl!:elligence il n su retracer 
le vrai caracLèrc des tulles par lesquetlos Renan â'esL dégagé des llciiâ 
sacerdotaux, lultf^s nu l'amour de l'élude paisible dans une rctmile 
sûreantraileucyiillil avec un besoin de vérilé qui ne pouvait se salis- 
tkire que daus la liberté, luttes puremunl iuLellectueltus en apparence, 
mais où se cacUe ua élément moral très élevé! G'eat cet élément 
moral» ce dévouement à la vérité qui a fait t'unilê et aussi la beauté 
de la vie de Renan, qui a mis par moments au front de ce soi-disant 
dUeltaale tin reflet d'héroïsme. Dans ancune partie de ce petit livre 
le talent de M"* Darmesletcr ne s'esl montré auâsi grand que dans 
les chnpilres où figure Henriette Renan. Elle se rencontrait avec le 
chef-d'rauvrc incomparable où Renan a lui-même raconte la vie de 
Ma sœur Henriette. W"' Darmesteler a su Loucher a ce sujet sacré, 
en pirler librement, avec un accent pcraounel, sans que les pages 
consacrées â Ueurielle dans son livre aienlà soufTrir de ce riKioulable 
voisinage. 

La Correspondance de Jienan et de Jterthelot (C. Lêvy) de <857 à 
4852, qui fait suite aux Lettres intimes de Henan et dUenriette 
Renan, achève de nous f^ire connaître te véritable Renan, toujours 
sérieux dans h vrai fond de sa pensée et préoccupé sans cesse, non seu- 
lement des vêriléâscieiitiliquesqu'il poursuivait, mais aussi des grands 
inlérâls de son pays et de l'buraanilé. Les lettres de voyage, d'Italie 
et d'Orient, sont admirables, et les observations politi(]ues et histo- 
riques les plus prorondes y alternent avec des descriptions délicieuses. 
Mais ce sont les lettres de iS7i el de Ja troisième Republique qui 
montrent le mieux avec quel caur de vrai patriote Reuao prenait 
part à toutes les péripéties de la politique. Ses trois dernières lettres 
de juillet et août 1852 sont celles d^un philosophe pour qui la vie a 
été une préparation à la mort. Cette correspondance de tloui des plus 
grands esprits de notre siocio restera pour Cous deux un de leurs 
principaux litres d'honneur. 

La thèse française deM. F. Itsi^oiT sur f Art français sous laRévo- 
iution et t' Empire \\\. Maryl est sorti direcLeraent de l'enseignement 
d'iiisloire de l'art fran(;Ais créé à la Sorbunue par M. H. Lemoimier, et 
Tait le plus grand honneur au maître ainsi qu'a l'élevé. — L'histoire 
proprement dite, l'histoire de r&rt et resLbéLiquearlistiques'y trouvent 
étroitement unie^, et M. Benoit se trouve avoir écrit i la fois un cha- 
pitre excellcnl de l'histoire de l'architecture, de la peinture cl da la 
sculpture, el un chapitre de l'hisloire de ta civilisation cl des inaUlu- 
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lions arUstiques en France. La deuxièmo partie est tout entière consa- 
crée aux artùles et à leurs œuvres \ la première, intitulée let Influences^ 
après une Irvs bunne êtudo sur les tbéoriesarLisliqucsauiviii'âi'èelc, 
nuus renset)jne sur l'état des musées, sur les goûts du public et l'ac- 
Uon gouverneoieiilale, eolia sur les insUtulions artistiques. Institut, 
fieole des beaux-arts, Académie de Rome, Salons et récompenses. 

Gr&ce à la Sorbonne, au Collège de France, à l'Ëcolc dos bcaui- 
arls, à l'ÊcoIe du Louvre, Paris se trouve aujourd'hui doté d'une 
manière exceptionnelle au polntdQ vue de Pense igticmont des btïaux- 
arls. L'émincnt conservateur de la pRinturc au Louvre, qui professe 
en ra^me temps au Louvre et au (Collège de France, M. Lafenesirc, 
continue avec activiLé, en collaboration avec M. Riebtenberger, sa 
oollectioii de catalogues raisonnes des musées de l'Kuropc. Le der- 
nier volume paru, consacré à la ttnîlandti, marque encore un pro- 
grès sur les précédents. M. Lafuuestre vient aussi de nous donner 
un volume sur la Tradition dans la peinture française [H. May), 
Bâudry, Cabanel, Delaunay, Héliert, où l'on retrouve, avec un goût 
Un et large, les qualités de précision d'un historien. 

G. MonoD. 
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PCJBUGATiOISS RELATIVES AD HOTEH AGE. 

DoKDMEUTS. — En pouTsaivant ses études sur la législation anglo- 
saxonnn, M. le prof. V. LiEiiBaiiiÀ^iN a rencontré [hlusieurs manuscrits 
contenant te lexte dus luis promul^ijùcâ par lus roi^ an^^lo-saxoQS et 
normands jusqu'au iiit* slode. l/auteur anonyme de celte compila' 
tion no 3'est pas contenlé d'en transcrire le texte; il les a fait entrer 
daiiâ une sorte de Crame narrative gui relie entre eux les règnes des 
souverains législateurs, depuis Ino jusqu'à Jean sans Terre- C'est 
d'ailleurs un esprit médiocre autant qu'un plal écrivain. Ce qui frappe 
chez lui tout d'ahorcl, c'est moins l'ratlraordrnairc inrligcnce riu slylo 
et de la pensée que rimpudente inconscienwî avec laquelle il inter- 
pole les textes i|u'U copie et les compromet par le voisinage Je docu- 
ments ou do récits quil invente. Cependant, ces inventions même, ai, 
aux jeux do la critique moderne, elles enlèveril toute aulorilw juri- 
dique ou lilstorique au recueil, oirrcnl un certain iutérèt par ce qu'elles 
nous Tunl deviner des sentiments particulierâ à l'auteur, (l'était sans 
cloute un bourgeois de Londres, fier des privilèges do3it jouissait sa 
patrie et jaloux de les voir augmenter; c'élait aussi un admirateur 
du système centralisateur organisé par les rois norniaods et ané^evius : 
Gnillaume II le Roux, Ilc-nri II, Richard (lœur-de-Lion ne reçoivent 
de lui que des éloges, toujours les mêmes, i] est vrai, et exprimés en 
termes presque identiques. Il a plus de révérence pour les cours de 
loi établis à Wuslminsler que pour l'abbaye, pour la clocbe qui appe- 
lait les buur^'eois de la cité à l'assecnbléo que pour celle qui appelait 
les gens à Saint-Paul. CnOn, il avait l'idée plus ou moins conruse d'un 
royaume de Grand e-llrelagne où les Gallois et les Écossais seraient 
soumis à la couronne d'Angleterre. Ce a regnum Brltannie, » il 
croyait qu'il avait existé au temps du roi des Itrelons Arthur comme 
au temps d'Airrcd le Grand li écrivit vers 1210. Sea sources princi- 
pales sont le Quadripartiias pour la période antérieure â la conquête, 
et, pour l'époque postérieure, une compilation tripartite formée de 
certaines lois de Guillaume le Itâlard, d'un retnaiiienient des luis du 
Confesseur [Bdwarém retractntm] et de la f^-énéalogie des duc$ de 
Normandie par Henri do Ilunliogdon; enfin, pour le temps de 
Ueuri II, le traite de Glanville. Rien ne lui appartient en propre que 
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se« invenlions mensongères. M. Lichcrmann les a discernées avec sa 
criliquc si péiiélraiiLe el si bien informée; il les a jugées avec une 
sévérilê peut-èLre excessive, car le torl de rwlro anonjmc est d'avoir 
eu, sans doute avec excès, les défauts de aoo temps*. 

Peu de lempà après, M. Liehermnnn a donné chez Nicmeyer, à 
Halle, la première livraison de son édition deâ lois an^lo-saxonnes. 
Le contenu en a déjà élé indiqué sommairemenlici même {Hev.hist,^ 
LXVI, 247] el nous n'v revietidronâ pas. Le moment a'esl pas venu 
de parler en détail de cette publicalioii, préparée depuis ai longtemps 
avec un zèle que rieo n'a ralenti et amorcée déjà, si l'on peut ainsi 
dire, par diverses monographies qui ont élé annoncées en leur temps 
par U Remié historiqtte. Nous attendrons que Tuuvrage soil plus 
avancé. 

Si l'on veut étudier l'administration inlérieure, suriouL au spiri- 
tuel, d'un diocèse anf:iais, il importe de consulLur les registres où les 
évéques usaient transcrire les actes de leur gestion. J'ai déjà eu 
l'occasion de signaler plusieurs de ces registres et d'en montrer l'im- 
porlanoe. Le t. Il du registre de John de Grandisiton. évéque d'Exeler 
(027-I369), coulJenl la suite du < Registrum commune, - de 1331 à 
4360'. Bien qu'il ne concerne fEuère que les alTaires purement diocé- 
saines, le champ est encore assez varié pour que l'intérêt en soil 
grand. Je me contenterai de signaler une senlenco d'excommunication 
(en français) oonlre tous ceux qui violeraient le:^ libertés publiques, 
aussi bien la grande Charte que les privilèges de TK^lise (p. )*43), les 
aeles relatifs à la lonuc d'un concile provincial ip. Oti;)], un ordre de 
poursuivre coutre un savant diacre' qui, trente ans avant Wjdiire, 
allait prèchanl un pou partout contre le dogme de la Lraiiâsubslanlia- 
tion Jp. WAl et 1179), etc. Quelques lettres sont adressées a l'abbé 
de Saint-Serge, d'.\a(;er3, a l'occasion li'un prieuré que cette abbaye 
possédait au diocèse d^Kxeler (p. 695). Il y est aussi question p el la 



1. tkber dit Ltgts Auçlomm taeaito XUI ineuntt Londoniit eoUecîae. 
Balte. NiciBeyer, I89i, vui-105 p, — Le ttxle roéinc des lui* m pclroiive dans 
la* éditwns des luis auglu-aaionne» de. Ttiitr|)(i cl de SctiinicL: it* adililion^ cl 
iotaqioUlïons d« l'auteur anunjnie onl f^l^ en partie Mité«)t par Riky. ItionV' 
m«nta CUdkeiiae LondonieaiU, L. 11. 3* parlic, p. 634 el aulv. H. LiPhermaDD 
a'â eu celte fois que peu if. noiireaii A pnbller. 

2. rAc Reçitter ùf John tU Grandisiùn., bishop ofEjcHer; part II. LondrM, 
G. Bell ; KxMer, Eland. Cf. ffn>. hut. 

3. P. 1180 : I ... Stmiitale rfrneUcum, s«l revcra b«rctkuTn, Radulpliuin da 
TYenvr, qai eo est pornirimsinr fl mi docipiendum peiiriur ijud literatior, 
magîHGr in artihns quanthru ni-^T. in igr-immalica doclinr, liât;»" '(undruplici : 
IHiai, gillira, anglica, urnuâluque et britaanka, garruluk et dîMilua... ■ 
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de prières el d« subsides pour la guerre d'Ecosse ou pour celle He 
France [p. 937, ^^^l8, *)73]. Quand on appril la capture dp Jran le 
Bon, des processions solennelles furent ordonnées pour célébrer le 
triomphe du pieux prince de Galles sur un ennemi qui avait repoussé 
avec hauteur les propositions de trêves qu'on lui arait faites [p. U^i). 
Le soin avec lequel le Rév. P. (1. HiNrii:STOM-R»P(i)Oi.pa a analysé ou 
publié ces documents mérite hs, plus grands éloges. 

Nous en dirons autant des registres de John de Sandale et de 
Higaud d'Asaier, évéques de Wincliesler (13^6-1323), qui ont été 
publiés par M. BiiriE^rT pour la Sociélé dus archives du confié de 
liants*. Si la Société > a coromeneé cette série de documenU au pon- 
LiClcat de John de Sandale, lieu que le ptuâ aiicien registre remonte 
à celui de Jean de Ponloise (r282-l304), c'est parce que ce pontificat 
el celui de son successeur ont été courts et qu'on a pu donner le tcxLo 
littéral des re^'islres. Pour les précédeiiLs, il faudra se cnntenlcr de 
faim comme M. Hingialon-Randolph a fait pour li; diocèse voisin. 
Ajoulons que, si les pièces contenues dans les deui tome» du M. Baï- 
geiiLne conceriienl guère que l'A ngletcrro, les deux prélats intéressant 
aussi la France, car le premier fut envo.vé pour les affaires du roi en 
Gascogne (4299) et le second, oè en France (à Assler, près de Calions), 
dans le mèma diocèse que le pape Jean XXII, fut très pralégé par oo 
pontife, fut élu sur sa recommandation évéque de Winchester et 
mourut auprès de lui à Avignon. 

Le premier volume des statuts de la cathédrale de Lincoln contient, 
comme on l'a déjà dit (LIV, <38), lu « Livre noir » édité par Henry 
Beibshiw. Cet érudit s'éUiit proposé d'en compléter le texte en le 
comparant avec dos documents semblables Lires d'autres archives. 
Repris et développé par M. Cbr. WoRDswoRTn, ce plan s'est élargi aii> 
point de donner deux gros volumes formant un lotal de 1,200 pages. 
Voici ce qu'on y trouve ; f" un recueil de certains <> Usages litur- 
giques « suivis dans les cathédrales de Salisbury*, de Lichlield*. de 

I. Tht: Ite^ùlfTs of John de SandiiU and Piçand df Auerio (1316-13^3). 
Wînclte»ler, Warrt'n (llainpshj rc Recvrd Sociclj). '.' toI. 

% C«tt« «oci^lt a t\i fonilèc en 1)j8t(. Nous avons clêj& nienlioanê, pftrmi 
■et publications, h Oouliiminr du néfecloir« do 5. SwUbun et l« Elfilc des 
MtnptiM At l'uliMiiinrJer du tni^iiiK ch.i|jllre. 

3- O'ol \'ln%tituUa thmumli <\ui: M. Ricli. Joncs avait At}\ pubtiée, mais 
avec ]!UiJ d'vtii'liluile, iIiuih In rullrrlioji du niadrit i!e« rAtcs {Thf St-gixl*^ of 
S. Otmund, IfJ^-lS8-l). The L')e of Saruni lïenl d'élru «dite )>«r le R^v. Fren 
(Cambridge, Uiiivemil}' Pre^i}. 

t. L'Umba de licbricld ut du temps de l'év^ifue llu^ue* de Niioant, tl&ft- , 
1196; I3u(dale(ifotuutie(m, VI, I25^}ena*ailpubliéui] Ltxie qaiotlmoiiupnr. 
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Hereford' el d'York*. 2* Vers *.(-I0 s'éleva un vioienl conflil d'une 
pari cnlre l'évcque de Lincoln, Alnwick, qui lit rédiger un nouveau 
recueil de slaluts et prélendit en imposer Tobservation au chapitre, 
etd'aulre part le doyen Mackworili.dont la résistance acharnée força 
rèvèque.i céder. On nous donne ici un ccruiii nombre de documcnls 
relatifs à ce différend. 3° Des documents de dale plus récente con- 
cernent le chapitre de Lincoln et surtout la procédure ïiuivic pour 
l'installation des chanoinps ot des di^nitairas du etiapitre après la 
Reforme. 4" Les statuts dounéa par le premier êvêque de Truro 
(1S83) au chapitre de cet évéctié, nouvellement crèé^, montrertl com- 
bien les question!^ d'altribulioii. de préséance, sont encore aujour- 
d'hui vivantes dans le clergé de TB^Iise établie. 5" Signalons enfin 
ce qu'on appelle à Lincoln les rôles de Re et Ve, expression qui a 
longtemps tourmenté les paléographes-, ce sont des n'jles sur lesquels 
00 marquait chaque semaine les arrivées [venif] et les départs {rwe*- 
fit] des membres du chapitre dont la présence élait oblif^aloirc n cer- 
tains dimanches, à certains jours de fête, d'anniversaire ou d'obîL 
Ces jours-là, les présents, et ceux-là seuls, avaient druit à cerlaînea 
sommes prises sur la niasse \eommuna\ des revenus généraux du 
chapitre. Le clericus de eommuna était chargé d'établir ces listes de 
présence, qui fournissent de nombreux fiiits, non seulement sur lo 
personnel de la cathédrale., mais encore sur les fûtes qu'on y célé- 
brait. C'est Bradshaw qui le premier a donné la clef de ce petit pro- 
blème et qui en a montré l'intérêt. Les rôles publiés dans le volume 
sont des années ^^^^ et ^'^72^ 

Le nombre des carlulaires imprimés s^acerolt sans cesse, mais ils 
son! le plus souvent imprimés par des sociétés locales et il est difD- 
cile de se les procurer. Je puis mentionner cepcndani celui de Cocker- 
sand, abbaye qui s'élevait autrefois sur la c^tc occidentale du comté 
de Lancastre, vers rcrabouchure de la rivière Lune. Vers l'an H80, 
UD certain Hugues établit dans cette réi^iun un ermitage; il y juii^uit 
bientJtt un hôpital pour les inlirnies et pouries lépreux. Un peu plus 
tard, l'ermitage devint un prieuré (1190), puis une abbaye de Pré- 
moutré- D'aboudanles donations reoricbirenl et, vers 1207-1268, un 



1. Les CoiMUtftudiRM et tialata tcctesiae Herefordemit «ont <1« l'annéA 1^80. 

2. Les iUluU ■!« la catJiedraic d'York Muent déjà été publiés, mais avec 
pea d'EUClilutlt^, dam le Monaslieon. 

3. Le dioc^sR de Truro, en Carnouaillei, a été formé en 1876 au détriment de 
celui d'Exeler. 

A. Statuts ofthe Lincotn eathedral, icith illuttrationi; eitteihj Chr.Worda- 
wortli. ï' partie. Cambridge, al Ibe Uniferftitj |>reu, t8'J7, ccxoxxvi at 957 p. 
in-S*. 
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des cbaaoinos de l'abbaye en dressa le carLulaire, qui vient d'èlre 
publié, pour ta « Chetham Sociel>, ■ par M. William Piubeb'. L^ab> 
baye de Cockcrsaiiil n'a jamais joué de rôle bislorique; son eariulaire 
ne nous intéresse que par \o.s rcnsciguemcnts qu^Jl fournit sur la 
composition, l'éLendue et l'aménagement des Lerna qui lui apparte- 
naient. A ce point de vue, il apporte â l'Iiistorien cL à l'économiste 
son utile contingent do TaiLs nouveaux. Après que le texte du eariu- 
laire eut fini d'être imprimé, l'éditeur retrouva, soil eu copie, soit ai 
ori^'iual, plusieurs cliarteâ conceriiuut l'abijaye; il le&a publiées va 
appendice. La transcription des actes parait avoir été Taîle avec exae- 
tituclf ; par contre, j'aurai du fortes réserves à exprimer au sujet de 
la pouclualioii ; elle est fort arbitraire el semble être ra et la mise à 
contre-sens. Bnlin, il n'y a pas d'index, lacune qui sera peut-être 
comblée dans un volume suivant. 

La Société pour la publication des grands rôles de l'Ëcbiquier 
antérieurs â l'an 1200 a donné en 1897 le r&le de la vingt-unième 
année de Henri II (HTMITS); comme les pi-éeédenls'-', il est particu- 
lièrement inléres.sant pour l'bisloire du grand soulcvcmcnt féodal 
qui ébranla Feuipire angevin. 

La Société des archives du Somerset, foiidêe il y a une douzaine 
d'années, a déjà publié plusieurs volumes importants. U seul doal 
O0U6 pulâsioDs parler en connaissance de cau&e se rapporte â l'adwi- 
ni.stralioa de la justice civile et criminelle^. Il contient une traduclioaj 
en anglais, ou, pour mieux dire, une analyse très minutieuse 
rûles de^ juges ilinéranis depuis la fin du xii' siècle jusqu'en ^25(t; 
aux r&Les des plaidoiries tenues dans le comté de Somerset, M. Cmo- 
WT ex- llKALKr a joint tes notices concernant ce corn té que fou missent les 
rôles sembliables des autres régions de l'Angleterre, ICn toul., ce sonl 
plus de quinze cents articles qui Cormenl une masse considérable de 
renseignemuuls précieux pour l'bistoire sociale de l'Angleterre pen- 
dant la première moitié du xtn* siècle. tVesl une question do savoir 
si la Société a pris le meilleur parti en décidant que l'on ne publie* 
rait pas le texte même dea procès- verbaux transcrits en latin sur les 
rôles des juges itinérants. Je vois bien les avantages de r «^ adapta- 
tion > qu'on nouft donne : on a pu resserrer plus de fails daus un 



1. The Chartularg of Cockenand ahhty, toI. 38 et %% aoai. *.h\t des 
|iul]iicAliiin» At la Chelhaiu Suciel). Muicbeiiter, priuled for Uie CheUuni 
Society, 181)7, 1898. 

t. Voir Rmi. kUt., LXVl. 466. 

Z. SomtTsttihIrf pleat cicU and eriminot, from tfit ntlh of the Uintrant 
jtulicft; cdited b) CkarLo* Ë. H. CJi<i<Jw)Cli-Uua.le]r, lukùj-IW |>. (Sotncnel 
Rocord Socielj, vol. XI, 1897). 
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moindre espace cl la (rartuclion est déjà comme un commentaire per- 
pétuel; mais on rcgrellera Loujours de n'avoir pas sous les jeux lo 
texte original lui-mèrae. La IrnducLion est précédée d'une exci'llente 
inlmdufUon où M. r.liadwyck-llwley expose la condition des per- 
sonnes qui pouvaient être ajournées dcvaiil les Iribunaux royaux, 
résume ce qu'on sait :iujourd1iui aur les tribunaux [les tribunaux 
eodésiastiiiues non compris) qui rendaient Injustice au Lompâde Jean 
sans Terre et de Henri Ul, sur leur corapctcnce et sur la procédure 
qu'on y emplovait. Sur plusieurs points, par exemple en ce (jui con- 
cerne l'organisation du jur> et la * présentJilion d'anglaiserie, ■ il a 
pu apporter des lumières nouvelles empninlécsaux rôles cui-mêmes. 
Des tables très copieuses [table das matières et lahie (tes noms de 
IICQ et de pcrsonncsi eld'uLiles appendices ■ complélcnl cette précieuse 
publication. 

Un second volume des Plaidoiries devant la cour de l'Amiraulé a 
été donné par M. Mabsds^ pour la âelden Society'. Gomme il se rap> 
porte à la seconde moiliiê ou xri' siècle, nous ne saurions en parler 
longuement; du moinâ faul-il signaler dans l'introduction je^s faits 
nouveaux que 51. Maraden a recueillis, depuis l'apparition du premier 
volume, sur les procéilurcs devant la cour au xiv et au xv siècle. 

On sait la transformation profonde qui s'opéra en An;,'lclcrre dans 
l'aménagemenl de la propriété rurale vers la fin du xv* siècle et dans 
la première moiiié du xvi" -. d'abord, pour diminuer Inurs charges, 
les grands iirûpriélaircs s'efforccrenl de réunir en un seul LenaiH plu- 
sieurs petites expinilations rurales; ils laissèrent lonilwr en ruines 
ou deoiolirenl les maisons hibilées jusqu'alors par de petits paysans 
pour laisser sulisisLer sculemenl les bàtimculs nécessaires aux gros 
fermiors auxquels ils louaient leurs terres; puis, très rapidement, 
daos le cours d'une seule génération, on les vit, dans ces domaines 
a COmolidés, * substituer le pâtura^ aux terres à blé, rélevage en 
grand du bétail à la culture en petites parcelles des céréales. EoHu, 
ils fireut enclore les dumaines ainsi arrondis, et <|uelqucfois même 
agrandis aux dépens des pelils paysans cl des biens communaux, 

t. L'apitcndice A donne en qiiiilr« colonnes paralUles la liAl« dM hundroda 
du C4)ml« Ae Somerset en 1()H4, ViZ"», \2A'Î, 1280; ces liit» monlrcnl les ctiâo- 
gemenU que le lempa a ujt|iorlé» d^n* ce» drcoaKri|ilîont. L'cppcodice B cûd* 
tient au certain nombre d'cxiraiu lextnel», llréê des râles des Juges ÎUn6raaU 
BU temps de Henri 111, sur la |ircseaUUoo d'naglaiserÎË. Dan* l'appcadice C est 
dres»êe )a liste des sbèrifTs et sous-shtrifls du SoDiersel pendant la période k 
iMpielIc te ntpfwTte le volunie. 

?. SflefI pleat in tht court of Admiratts. Vol, Il ; T'A* Uigh court of 
AdtiUraUv, IM7*1C03. Londres, Quariicti, ISOrjixiTiij.^tl p. ia-8*. 
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pour y maintenir plus sùromciit leurs troupeaux cl pour en écarter 
les troupeaux des moindres cuJlivaleura, de.s paysans pauvres, qui, 
90UB le régime précétletiL, irouvaieut encore à faire pâlurer leurs 
bêles sur les lerrcs et (iatbs les boia non enclos des grands proprié- 
taires. La rcsultnl immndtal d>i; cfîUe transrormaLJon ôUiL do ruiner 
la classe des paysans libres, (jui avait HiiC la Torce mlliLiire de I'Ad- 
glelerre au mo>ei] ài^'e.oL d'appauvrir sa producUuii eu blé, qui avait 
fait sa force économique. Double danger auquel le gouvernement des 
Tudorâ, aussilot la guerre civile terminée, s'efibrç<i de porter remède. 
Un acte de Hhs-USU* décida que tout propriclaire de maisons afTet' 
ixtées avec vingt acres de terre serait obligé de maintenir en bon état 
les bâtiments nécessaires à l'eiploilatlon, sous peine de payer au roi 
ou au seigneur immédiat une amende ou indemnité égale à la moitié 
dfts revenus jusqu'.^ ce que rea bAtimcnls eussent élé ré[arés. Cet 
acte, qui t^ndail à proléger le pelil paysan contre les misères de 
l'éviction, demeura sans eOet. Il fut renouvelé en 151 3 sans plus de 
succès. Alors Wolsey. poussé peul-ôLre par le besoin de créer des 
n^âsources p(>cuniaires au Trésor royal, ÛL nommer (28 mai f347) 
une commission d'enquête chargée de delermitu-r avec précisJûD daos 
quelles condlLioDâ la terre était occupée a la date de la Salut-Michet 
1-188 et quelles personnes étaient responsables des changemculs 
interdits par les actes de i 489 et de i 51 5. Cette enquête ne s'appliqua 
pas à tout le royaume; elle toucha seulement les comtés oii le pro- 
grès des clôtures avait été le plus considérable. Klle fui meuée 
promplement à bien et les procés-verhaux expédiée à la chancellerie. 
Ators toutes les personnes dénoncées par les enquêteurs furent citées 
à Gomparailro devant l'I^eliiquier {>uur payer l'amunde, si elles ne 
pouvaient prouverque tes faUsdenoncésaux enquêteurs élaientanlê- 
rieurs à l'année 1488. Les proces-verbaux de renquéte de 1517 [avec 
quelques autres rédigé» encore en 151!(|, ainsi que les procédures 
devant la Juridiction linancière, ont élé retrouvés, non sans peine, 
par M. LsADAH, dans des séries non encore inventoriées du P. Record 
Office. Ces documents, qui forment un ensemble considérable, per- 
mettent d'étudier par le menu et chilTrci en main la rapide évolution 
qui transforma la population rurale et les conditions mutérielleâ de 
son existence on .\ngtelerre au ivi* sioclo. M. Londam a été autorisé à 
publier les plus importants, c'esUà-dire les procès-verbaux de l'eo- 



1. Cet acte est de ]« quatriônie aiinè« de tleari VII; il eil Intitulé, luivul 
les vipédiUons qu'on en & : < Agaynul pullliiK down uriouaoft > {Stat. of the 
Reaim), ou « For kepïng up bou»ee of hutbaudrje « {eiaii|iUiro de rEclù- 
quier). 
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qoète de I5I7-OI8, dans la colk>«lioi) de la fî. Oistorieat Societjf. 

Il l'a fait de main de maître. Non i^nulRtnnnt les textes &ont reproduits 
avec la plus .scrupuleuse lldetilé' ; irinjâ iU sont précédés d'une intro- 
duction explicative pour cliaque cumlé et d'une introduction géiiûrale 
sur laquelle il convient d'attirer l'attoiitioii des Iiialoriens et des éco- 
nomistes. M. Leadani s'eât imposé la tâche extrêmement ardue de 
convertir en chifTres et de présenter aux yeux, sous forme do tableaux 
stalisliques et synopliqucs, les détails fournis par les documpiils. Il 
a expliqué avec beaucoup de sdcnce, mais avec une concision qui 
nuit parfois a la claire compréhension des choses, les principes qu'il 
I suivis pour dresser ces tableaux, ce qui l'amène h traiter le^s points 
les plus délicats de l'ccnnomie rurale et ilc la condition des personnes 
qui étaient associéis à la vie des grands doraaïjies à la fin du moyen 
h^. Ces dissertations [par exemple sur le sens Jeâ molB cntagia, 
msMUoi/ta, iconomia) sont pleines il'cnsci^nomrnts, et nous nr. sau- 
riuoâ trop recommander ta lecture des textes qu'a publiés U. Leadam 
el l'élude des conclusions qu'il en a tirées^. U lui appartient main- 
tenant de reprendre le sujet dans son ensemble et de nous faire Phis* 
toEre complète du mouvement des •• luclosures » dont les historiens 
Ojmme Revers n'ont pu nous retracer que les i^Tandes liKnes. 

Gomme nous l'avons déjà dit, nous n'aurons plus que rarement à 
reparler de la série des ■ r.hronict(^s and Memorials d publiée sous 
les auspices du maître des rùles -, la Revue Aistoriqtte a dcj;i signalé 
le t. IIÏ tie& Memohah of Saint Edmunds abbey^, et il ne semble 
pas nécessaire d'y revenir. Je ne [juis de môme que renvoyer à ce 
qui a été réoenimenldilict'surla belle édition du Poème d'Ambroiso 
sur la troisième croisade que M. Gasiou Paris a donnée daus la floi- 
kctiondet documents inédits. Je rappollepai seulement qu'Ambroiae, 
né en Normandie^ était sujut du roi d'Angleterre, qu'il se proposa 
«le mettre dans tout leur jour les prouesses accomplies par sun sou- 
verain et qu'il ne raconte sur Uicbard que des faits dont il avait été 
lai-mémc le témoin direct. 



1. Lei lexteH ont kXi copiât par M"* T. Martin, A laquelle H. Leadam a paj^ 
) k lia de l'Inlroducliou un trtbul tuérKè do Kralitude, 

ï. TKe Domaday of laeloturet, 1517-1518; beintt tLc exUnt rclums loChan- 
rtry For Berks, Bueks, Clieahire, E&sex, LelcGEter&Mre, UocolHsbirt;, Norlbauts, 
Oion aod 'A'arwick&hlre, by ihe C4>inmU»ioD«rs of Inctosure» in 1&17 and fur 
Hedfordstiire ia 1^18, toit^lher wKli Duitdnle » m», notes nf thu WarwJckshint 
Lw^ukitloiM in 1517, I51â and 1540. Publié ptiur U R. hisluncal âocietjr. 1 vol, 
n 2 tomes, 7t5 p. LooKmaus. 

3. JJer. hUt., L.XVJ, W. 

4. Ibid,, UVII, 69. 
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Xi'édiLion de VOpus majus du moine rranctscain Roger Bican par 

M. John Henry Bbiivcks ' a éLé Lrès viveinenL critiquée. On a reprocbé* 
à l'auteur une ^'raniie inexpérience palcogra(>hir|ue qui l'a induit à 
de nomhrousos erreurs de lecture, et l'on en a donne des exemples 
sunisammBDL insbrucLirs. Uo s'est même demaijdé' si l'œuvre qu'il 
a putiliée esl bien l'Opus majus dont Bacon lui-méœe a parlé dans 
ses œuvres \ la question est délicate et demande, pour être traitée à 
fond, une compétence spéciale qui me manque;. 11 n'est point douteux 
cependant que l'oeuvre ne soit de Bacon et qu'elle n'ajoute à la con- 
naissance de SCS idées sur les scieiiceB, sur leurs relations entre elles 
et sur le but moral qu'il assif^nait à leur élude. A ce point de vue, 
l'introduction de M. Bridges conserve une réelle valeur. Homme do 
science (M. Bridges est feUuw du collège ro}ial de médecine), il a 
parlé avec toute la précision défiirahie des observations faites par le 
savant franciscain; pour le même motif, la lable analytique des 
matières qui teniiine cette introduction rendra de vrais services, ainsi 
que les notes instructives qu'il a jointes au texte de VOput. tnlln, 
on suivra avec un poignant intérêt, même si les faits qu'il rappelle 
ne sont pas nouveaux, le résumé qu'il donne de la biographie de 
bacon. L'ouvrage qu'il publie aujourd'hui, que ce soit YOpus majus 
DU non, parait avoir été compose vers 1266-1367, dans le même 
temps que \'(}jntA minus et I'O/iîm t/rtium, soit avani la mort de Clé- 
ment IV, qui portail un vif intérêt aux travaux de frère Roger. 
Dix aas plus tard, il était mis en prison < propLer uovitatos suspec- 
tas > (1278) et n'était rerais en lil>erEé qu'on 12^2, après avoir été 
mis bors d'étal pendant quatorze années d'exercer au proQl de la 
science et de la foi une des intelligences les plus étendues qui aient 
existé*. 

A ce que je viens de dire sur les documents récemment publiés, 
j'ajouterai Tindication des inventaires et des livres de référence qui 
s'y rattachent par le lien le plus étroit. La série des Inventaires se 
poursuit activement. Nous avons maintenant pour les lettres patentes 
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I . Tkt e Opui ma/tu i of Ro^r Baron, edited leith. intrnduelion and noU», 
b; J. II. IlriilKi!». Osfonl, st tlw Glirtmilun |iriM», 18^, 'l vol., cluuvlj'Wt 

i. rh« EngUth hittortcal AwMir, juvier 1898. 

3. The AlhêKiLttm, ?5 sept. t897. 

4. M. Bridges rappelle que, dans t« livraiM>n de Juillet 1897, U SnçUsb hit- 
torical Heview i publié un docunittil Inédit trouTé par le D' Gasqu«l «ui 
arctiWes du Vatican «t que celui-ci conùdËre comme une préfdcc de VOpus 
mtjiu. a. Bridges etlioiQ plutAl <fuc c'en est comme ua premier broutlloa. 
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Irois volumes d'fidouard I"H38l-(307j', deux d'Edouard II ((307- 
<3<7) », quatre d'Edouard Ht |J327-I340|*. deux de Hichard II (1377- 
4385) *«l uo d'IÉldûuard IV ((361-^367)"; pour les roks des lettres 
closts^dn^ volumes d'Edouard 11 (I307H 327)*et deux d'Edouard IIP ; 
tnfin, trois volumes d'inventaires des actes concernant l'histoire du 
Royaume-Uni cjui ont élÀ Iraiiscrila ?ur les registres pontificaux*. 

Au premier rang des livres de rérérence, il Taul placer la aouvelle 
édition de PnrrnAST, qui a été mise au courant avec Unt de soin et 
qui rend chaque jour de »i grands services". H faut rappeler é^'ale- 
ment la nouvelle édition du RegUtrum lacrwn amjlicanum de M. Wil* 
liara Stbbbs, cvèque d'Oxford'^. Parmi les additions, je signalerai 
l'appendice 1, qui contient la liste des évèchca dans les colonies (pro* 
vioces du Canada, du » llupert's Laud. > do Tlnde et de Cleylan, de la 
Nouvel le- Zclande, de la Nouvelle-Galles du sud, de rATrigue australe, 
des Indes occidentales; diocèses coloniaux et évoques de Mission 
relevant de (lanlorhéry) ; cette liste a ftlé dressée par le chanoine E. lî. 
HoLUBs". Par contre, je regrette de reiruuver, à l'appendice Vlll, les 

iftvAcbés classés dans un ordre qui n'est ni clirono logique, ni géogra- 
phique, ni alphaEintique, ce r]ui rend fort incommode Le maniement 
de cet iudispeusalle ouvra^'e. Le volume du M. Stubbs est, jusqu'à 
110 cerl&ia sens, complète par celui de M. W. K.. Ritaud Beufo&d, où 
sont décrites les armoiries qui ont été portées par les archevêques et 

lévèqaes de l'Angleterre et de la Galles, ou qui leur ont été oUri* 

1. Catemiar of Ihe patgni rolii prestrvsd In the pubitc Record Ojjiee. 
Edtiarrl I. l m : 1 301- IW7 [1838). 

2. CaUadar,.. Edward U; l. |] : 1313-1317 (1898). 

3. C<dtndar... Eduard lit; t. IV : 1334-1340 (teOS). 

4. Cattndar... Rkliard II; t. Il : 1381-1335 (1897). 

5. Catfndar... Edu.mdi tV; t. I (1697]. 

6. Cdl«nctar af ihe dote rolb pnservtd in ihe public Kecord Offiet. 
f AMrri //: t. V : 13-23*I3'27 (tâlfS]. 

7. a<>i«ndar... Edtoard Itl; I. II : 1330-1333 (IS^S). 

8. Caltndar of entrits in Ike papal regUtfn relating (o Grtat Brtlain and 
AvJoftd. Papat leUm. t. III ■- I343-I362. Pour ce volume, M. Bl'nt, Uoul 1« 
tr«tail ne luîase pm tie trahir beaucoup d'inexpcrleucc , a eu |>our r llubutateur 
M. C. Johuson. Nou« avuiii d^jA tiipiitè le volume de PtUtions to Ihe Pope 
(134^-1440), qui «si un uUt» complément aui votumcjk des Pupat leUert. 

% Bibtiotfûta medH aeci. WeRwelser durch die Geacbilcfatawerke «Ica euro- 
paitehn Mittelaltcr» bb ISOO. Berlin, Weber, 1 vol., IS96-t397. 

10. Stgtitrum iacrnm anyUainuia. An altcmi'l to eiblblt the coamc of epii- 
ODpai «ueuM^ua ia England. Oxford, al iho CItreiidun prest, 1897, xvi'24a p. 
in-4*. Prii : 10 Bb. C d. 

11. Tour caUc râpurtition dei diocèsi^s inglnh Kur le globe, voir VBilUh 
rieal ehvreh ÂU(u, du U. Hac Clurt, que auos «rans aoruincé précËd^nuuonl 
L&VIl, 464. 
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tmées^ C'est aussi uoe uouvelle édition qui a été augmentée d'un 
répertoire des termes de Mason employés dans ces armuiries, avec 
renvoi au nom du prélaL à <|ui elles apparliennenl. Gc répertoire, 
ainsi que les dessins de 79( blasons llgurés sur les 8t plandies de 
l'ouvrage permcllront d'idcnllfier assez facilemcnl les armoiries gra- 
vées sur les raonumeriLs, les sceaui, les peintures, la vaisselle, etc. 
Les arebéotogues ne manqueront pas d'en faire leur profit. Terminons 
celle section en disant que le lieau Dictionnaire de biographie nationale 
dirigé par M. Li;EenestraninlpnanL;LlnlellrcTnl(|uednns[>euden>oi3 
on verra la Un de cette grande oeuvre=>; cnlln, que l^Atlas de géogra- 
phie hisloriciue dirigé avec un zèle si éclairé par M. Lane Poolb est 
arrivé h la vingtième livraisun*. Les deux tiers de l'ouvrage sont 
donc dés maintennnl aux mains des érudils. 

HisToiEiK DES iNSTiTiTTioivs. — Daus son bel ouvrage sur les étalills* 
aemeuts formés par les Celles iit les Romains, les peuplades germa- 
niques, slaves et fltmolaes, et sur leur organisaliuu agricole, M. Au- 
guste Mritib^ a contïacré deux cliapUres [cb. vu et tiii du livre Vil] 
à l'Angleterre ^ S'appu.\aut sur un petit nomljro d'exemples étudiés 
très minulieuscmcnl et sur les analogies Tournias par les divers 
peuples qui uitt colonisé l'Europe centrale el suplenlrioual» aux temps 
historiques, il a montre les tracfes laissées par Toccupation brelonno 
du sol longtemps après l'invasion anglo-saxonne, cl a conclu que 
néanmoins, partout où dominèrent les Anglo-Saxons, le sol anglais 
fut occupé, divisé, cultivé d'après les coutumes purement germa- 
niques; la diviâiort du sol en Angleterre est la même que celle de la 
Germanie entre le Weser et la raor du iVord. Je n'ai pas à dire ici ce 
qu'il y a de séduisaul et d'inquiétaut a la Fois dans la méthode suivie 
par l'auteur; mais ii n'est pas douteux que sa hri Haute synthèse, même 
par les coJilradiclions quelle pourra soulever, stimulera rallenlion 
des historiens et des sociologues. On en trouve déjà l'inlluence dons 
les plus récents travaux de M. Maitland. A ce même ordre d'idées se 
rallacbe le volume de M. Frédéric Sbsuobx sur le 8;yateme de tribu. 



t. The ntinon of epiicopaey, Otfonl, at Lhe CUreadan [trees. IS97, x-374 p. 
et SI pt. i^ru^àïâ. ['rii : 31 «II. 6 d. 

2. lJictUtnarifa(natioiiattjtogrnp}i^.Vo\.\l:TnMih-Ta\]til.Smilb,E\àernlO'. 

3. UisloTtcal Alias o( modéra Europ. Uilurd, al tbe Claronilon prcss. Prie 
lie cha<|tie fascicule : 3 &h, G it. — Lo vini;lit:naL> faiciculu comprend les caries 
de l'Europe ca iHll-lâirâ, par le praT. G. W, Prathero; toile de la Fnnce ecclé- 
•iastiqufl, par W. S. Rhodt», el celle de l'Atiu occidentale sous les Moagols, ea 
1330, par Slaolc; Lauc-PDolc. 

i. Siedeluay iind Afraru-eten, der Westçtrmanen itni OUjermaneti, der 
KeUen, Rcerner, Fiamgn itad slau'en. Berlin, Herli, I89Â, 3 toI. el on bI|«s. 
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tel qu'il existait en (jalies avant la coaquèle du pays par les Anglais*. 
11 a n;pii$ la mélbcxle inaugurée avec uo si grand éclat dans son 
élude sur la communauté de villai^e, et il en a tiré des conclusions 
peul-étre encore ptu$ 'mslructiveâ. Gomme on le sait, lâiidiâ que la 
rAgioQ méridionale avait cté soumise d<« le m* siècle, la Galles du 
Nord fui conquise seulement par Edouard I". Des seigneurs normands 
y furent établis et substltuéis aux droits des aneims possesseurs gal- 
lois. Iles enquêtes furent prises pour élahlir l'ôLiïndue rie ces droits. 
Nous en avons dnux surtout : Tune se rapporte a l'Ile d'Anglese> el 
plus particulièrement à AberlTraw (1294), l'autre au chàLeau et à 
ï'bunneurde Deabji^b (1335). Sous la phraséologie des scribes au((lo- 
uuniiauds, elles gardent des traces evideulcs d'un élal de société où, 
à la fin du xm* ùècte encore, la tribu était l'unité, où les familles 
unies par le sang occupaient des portions indivises dans les droits 
communs de la li villata. » Le pa^s de Galles nous fournit ainsi 
l'exemple le plus moderne du sj^slème de la tribu dans l'Europe 
vosdentale. Le témoignage fourni par ces pièces d^arctiives' est irré- 
eosable. M. Seebolun le confronte avec celui des lois galloises^ où il 
est û difficile rie distinguer les parties anciennes et interpolées, tes 
élémeoLs empruntés à la réalité et ceux qu'a enfantés l'imaginatioa ; 
il retrouve dans ces loiâ le même èlal de sociotêque dans les « Extents » 
poàlérieurs â la conquête. 11 produit euEIn plusieurs chartes latines rie 
donations f^ tes a des églfses par des chefs gallois au tr, au vu* siècle, 
et il croit que ces chartes peuvent être tcnuas pour authentiques. 
Elle^ nous font remunier jusqu^à un temps voisin do celui où Gildas 
écrivait ses ohacureâ lamentations, dont M. Seobohm réussit cepen- 
danlà tirer des rensei^'neoieiits positifs. 11 rattache ainsi les anneaux 
l'urt distendus d'une longue chaîne de lémuiguages qui s'allonge du 
Ti' siècle au xiv siècle, entre la peste Jaune de 347 et la peste noire 
de 4349. 11 nous montre dans ce long développument historique 
l'organisalion de la tribu celtique : la famille et ses degrés, l'occupa* 
Uon du sol par les familles unies par le sang, la place qu'y prennent 
les étrangers, te r61e des chef^ et les redevances qui leur sont four- 
nies par les gens de la tribu eL par les étrangers, les immunités 



1. The Tnbal Syilem in W<Ues; l>elng & pari of aa inquirj îiiUi Uie Htructare 
■nd imlhods a( U-ibal tjocinlj. Longninn», tâ9S, iiv<23S «t 111 p. 

3. Ces piice», |>uliliâct» litt«raleiaeut, anc 1a> abrérUliûas Jijtuféefl, rarmaat 
on i^taiicv de III \iAf,t» qui a reçu une pagîtiatioD parlicalièr«~ M. Scebobm 
l'Ht Inlvrdil <I'«d prodiiin! aucuae qui ÎM posUrieure à U peste aoirc, parM 
qu'sn divatbnl \v pa^rn ce néau en luodifia profandéneat le» condUiooi socialea 
el èoonouùquei. 

Hbv. UisToa. LXIX. 1« rASC. iO 
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accordées aux ^lises, qui oMIonnent l'exemplion des charges qui 

pèsent sur tous les mcmfirc? du. la Iribu. Il pjit permis (I^spprer que 
ce beau Lravaîl donnera une nouvelle impulsion aia études ccUi*iues 
et encouragera la publication de» textes inédits que la liLièrature gal- 
loise compte en si grand nombre. 

Feudal England, parM. J. H. Round', est un volufne de mélanges 
plein de failâ, cl'obs«r va lions péuétrantes, de conclusions neuves et 
de grande portée. Ces mélançes se groupent assez bien en trois aeo- 
tions relatives au Dome^iday-Book, à l'introduciion du bervice mili- 
taire de chevalier ykniyht-service), et, d'une f^on plus générale, à 
l'histoiro des rois normands. Le point original des études sur le 
Domesday-Book porte sur la manière dont fut instituée l'enquête à 
laquelle Guillaume le tlonquérant fit procéderen iOKi>. Ocïttc enquête 
fiil faite par des commissaires ruraux dont nous connaissons plu- 
sieurs; dans chaque centaine ils assemblèrent el coiisullèrent un 
jury compubé du shérilT, des vassaux directs de la couronne el de 
leurs vassaux, cnlin des gens de la centaine, parmi lesquels huit 
étaient nominalivement désignés au roi : le prêtre, le prévôt et six 
paysans de cha<[ue circonscripUon rurale [vîUa ou townskip) \ de ces 
huit persoimes, quatre étaient des Frau<,'ais et quatre des Anglais. C'est 
dans cette cour que les commissaires recueillireot les dépositions, 
accompagnées parfois des pièces écrites'. Ils devaient aivoir exacte- 
ment : t°le nom de chaque propriété et de âuii prupriéiaire au temp» 
d'Edouard le Confesseur el mainlenanl ; i" la superficie du sol labou- 
rable qiû ae trouvait dans le domaine du propriétaire et le nombre 
dtt gens de condition libre ou non-lihre ({ui y demeuraieul; 3* la 
fluture du sol au point de vue de l'exploitation agricole, abstraction 
l^itode la partie labourable mentionnée plus haut [bols, préa, pâtu- 
rages, moulins, viviers); A" les mudidcatious subies par cette pro- 
priété dès avant la conquête et sa valeur actuelle; en un mot tout ce 
qui contribuait à former Ea richesse imposable des manoirs. Le 
résultat de ces enquêtes fUt consigne âur des rouleaux de parchemin 
qui furent envoyés au roi sans retard, et c'est d'après ces rouleaux 
qu'ont été coufectioimés les deux volumes du Domesday-fiook'. 

1. PeMdtti Eixçtand. Uiiloriul SXadit» on Uu xiHt ud xiitlt eeDlnriea. 
Swan SonacDSchcin, 1893, xvi-S87 p. 

2. Il e»t [imbaLlA qu'à celle occasion bL^aucou|i de chutes aoglo-uioDnei 
furent targue» ou rclaitei: quelq'aGfrunG« m£iue avec des sceaut. 

3. L«4 rouleani d'enquête, qui sont la source mAme du DB, o'eiistenl pltu ; 
mai» DU en a des copies partielles, plus ou moins directes et fidèles, dans t'frif «i* 
silto eomitatus Cantabrigtiuù et dans VlnquitUio EUemis; le l. Il du DB (le<qa«l 
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Chaque cenUiue fut alors imposée suivant ses Tacullés. Quelle lUt 
la base de la réparUUon? Il Taut distinguer les comtés situés dans les 
limites de l'ancica royaume de VVessex et ceux où tes euvaliisseurs 
danois s'étaittlireat comme daos une colonie de peuplement Dans le 
premier groupe (Wcsscx), l'unité imposable était la Aida. On a beau* 
coup disputé pour savoir à quelle mesure superficielle équivalait la 
Aida ; maiA tous les elTorlâ tentés pour déterminer un rapport certain 
entre coite hidootla supcrllcie, soit d'une « vilk, >snit d'un manoir, 
ont élà stériles et oontradictoircts. M. Round en a donné sans doute 
la raison en montrant, par d'ingémeux calculs, (jue la liide est, non 
pas uue mesure agraire, mais l'unilé d'évaluation de la ridiessc 
imposable^ l'unité de réparLitioo du danegeld. Cette unité doit être 
considérée comme bubdivisée en A virgatae et la virgata en 30 acres, 
de sorte que la hide représentait, idéalement pour ainsi dire, une 
valeur de 120 acres (ie terre. En outre, la taxe a toujours été répartie 
par groupes de 5 hidos ou par des multiples de 5. Tj'élait un syâlème, 
â ce quMI semblu, fort ancien, dunl on rulruuve des traces jusqu'au 
Usnps de Bêde. Dans le second groupe (Uanelaw), on passe du sys- 
tème décimal au syslèmn duodécimal, car on ne compte plus par 
bides ni par unités ou multiples de 5 bides, mais par ctiarruées [car- 
rwatae), et l'impôt y est réparti par unités globaltis de 6 et de M. 
Gomme ta hide, la cbarruée était une quantité factice, quoiqu'elle 
représentât une surface de terre que l'on pouvait cultiver avec une 
charrue et huit bœufs [on disait en langage courant : un attelage de 
huit bŒufs). — Celle élégante soluLion d'un des plus gros problèmes 
fjuc soulevé l'étude du Dnmesdaj-Kook no supprime pas toutes les 
dinicultés, car on se demande comment 120 acros, mesure réelle et 
certaine, peuvitut avoir pour somme éiiuivaleiite une valeur irréelle 
et variable; mais les proportions établies par M. Round sont inatta- 
quables, et par là it a réussi a rétablir la logique où, avant lui, on 
ne trouvait que conrusion. 

L'introduction du knight'service est tout d'abord une question de 
chronologie. Est-ce, comme Ce prétendaient Splden et Blackslone, le 
Conquérant lui-même qui distribua les fiefs de haubert à charçc de 
service militaire, ou cette organisation est-ello postérieure au Con- 



M np^wrte seulunent A IroU euml^ : Bsacii, Norfolk fit Suffolk) rajiruduil m» 
■DOrsea itk aar, (traudi* abooilnnce Je d^lsUs. H. Ruund «uppune que et' t. |] 
hl rMîfA le premier ; poi; nn craignit «l'allonger Jn<Uflninif!nl le tr»TAll ai on 
le tontioiiail dans d'auui Tastes proportion.» et l'on entrepril de donner pour 
les antres comlte, non plus ane transcription, même abrégée, {Ie!> uriginuux, 
nain nno nnahv. aasM lir^ve <|u« posflhte. 
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quérant? Serait-ce, comme l'affirmait Freeman et comme le pense 
Stahhs, l'œu^Tc du famrux ministre dn Guillaume 11 le Houx, de 
Raaulf flamlianl? M. Kouiid a montré ipie, dans le Domesda;-Book 
déjà, il y a des traces de /lefs concédés ù charge de service militaire; 
si CCS Lraccs sonL rares, c'est que l'enqiiôte de fOSfi avait un but Rfr- 
cal ol non militaire. Ktambard n'a dune fall qu'appliquer uu u^age 
déjà en vi;;'ueur avant luî> liutlu, Guillaume le Uonquéranl a plusieurs 
foia convoqué ses vassaux à raison du service militaire qu'ils lui 
devaient. Mais coromenl était détermine le nombre de chevaliers que 
chaque! baron était tnnu d'amener avec lui à l'armée? Dana le système 
anglo-saxon, le ryi pouvait lever un guerrier par 5 bides de terre. 
Cet usage disparut avec la conquête. Sous le régime normand, un 
fief étail conatiMié par une terre donnant un revpnu annuel de 20 I.; 
mais le baron n'éLaîL pas tenu de mener avec lui autant de chevaliers 
qu'il possédait de llefs de chevalier; il devait se présenter, suivant 
les conditions primitivement êtablie.s, à la létc d'une troupe [coruta- 
buiitria) de di\ chevaliers uu d'un multiple da dix. La coiistabularia 
était donc Punité tactique, tout comme la kida était l'unité de repar* 
tilion pour le dane{^ld. L'enquête de -lOKe a pu servir Indirectcmeat 
à établir d'une Fa^'on précise et immuable le régime nouveau que le 
Conquérant amena avec lui de son duclié de Normandie. 

Quant aux disseriations (jul, dans le livre de M. Round, se rap- 
portent a l'bistoire des rois normands, j'en retiendrai id deux seule- 
menl'. Los historiens qui ont étudié l'origine des pouvoirs du 



). Je (laoneni au molni es note U llite complëlfl des autres : Oo quelque» 
Nomuaiis en AD^letorre sous Aduuaril le C4)nre«scur; M. FFHcmAa ot la ttaLtills 
de Ilullngs: Mallre Wac« (dUcti^Mon «ur l.i vnicur de son t(-inoi(;nage ; d'un 
passage 011 11 ii'esl loRpiré <l« Gutllaiimu <le Hntmc^buryJ ; Not£ &ur le pMudo* 
Inguir (qui suit auHsl G. <le Malmctliury dans II- rccil de U bdUille de HaAliiifpt} ; 
HegfinbBld, praire et chancelier (rcchcrclii!« biographiques sur ce pen>i>anu^, 
qui a Atc le premier chsncetier d'Angleterre *{iThA In cani^uélej; le Con(|Méritn1 
i Bi«ter (contre M. Frf^cman, qui s'est trempé sar k caract&re dt> GuiHaame 
el sur sa politiquej : lu Prétendue destruflioa de L.etCË&tei' ta l()6K ; Kljr et sm 
déprédateur* eu 107Î-IO7Â; les Seigneurs d'Ardres^ Uea tifa ancinuRf^» relaltans 
coounerclales cotre Oublia, l'Irlande. Cbest«r el Hauea [soui^ ilcari 11)-, Wa]t«r 
Tiret et ta femme [avec un lableau i^éu^dlogique d« lit fitmillu de Ctare, corri- 
geant des orreut* Minmise* par Uugdale) ■ Waldric, guerrier et cliaicelier (le 
prédéceMsur de Itanuif Plambur J) ; uae Cbarte d« HailH 1", 1(33; l'Origine det 
Nerille; la Prétendue inrasion de l'AQ^eterrë en iUl; uu Coup d'tnil sur \m 
iCOur du jeune rai en 1170; le Prcinior exemple rxiaiiu de fine, 1175; les Faux 
Muiilmurtincy (tiiraud de Barri mi^ntionae ua Hervé 4 (l<:^ Muntv Mauricti t en 
Irlande allié aux Clarej la f<unille irlandaine de Morret )>«^l«rid desccoidre de 
c« Uuiilijiurency, qui mourut sans beriUer); Ricbard Oauir<de-Lion et le cb4n> 
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Parlement co maiière d'imposition ont signalé au xii* siècle deux 
cas do reAis de l'impôt opposé au roi par l'assemblée politique^ 
d'où \c Pnrlemeni devait sortir plus tard : en (163, à Woodalock, 
c'est Thomas Bccket qui détermine Fasâcmbloe à refuser au roi la 
levée d'un nouveau danegeld et qui amène par là même la disparition 
de cette laie; eu U97, c'est l'âvéïiuK de Lincoln, saint Hugues d'Ava- 
lun, qui ruruse à HiclianJ Cœur-de-Liun une t;i:it; pour la ^.'uerre 
contre la France. En réalité, ainsi que M. Round l'établit textus en 
main, ces deux prélats parlèrent de tout autre chose : en <<63, 
Henri II prétendait nieitre la main sur une aide que les comtés 
payaient au sherirr « pour ses serrices. > Le roi n'y avait nui droit, 
aussi céda-l-il, En 1197, ce que saint Hugues refusa d'accorder dans 
son dioccso, comme étant contraire à la coutume, c'est le service 
mililnire pour la guerre continentale; il préLendaiL, et il eut gain de 
cause, que ce service n'ét.aiL exi^-tble qu'en Aiii^lelerre même. J'omets 
d desbein la longue élude consacrée par M. Hound a l.i halaille de 
HasUngs; si intéressante qu'elle soit, elle a soulevé de ai aigres con- 
troverses qu'il vaut mieux s'en taire tout a fait. D'ailleurs, les lec- 
icurs de la Hevue hùtoriqve (LXV, ^i) connaissent déjà sur le fund 
delà question l'opiuloode l'auteur, les arguments dont Urélaie cl les 
objections de ses adversaires. 

Les idées originales exprimées par M. Buuud sur le Doœcsday- 
Book ont été adoptées après un examen très approfondi par l'émioent 
tiislorien du droit anglais, M. Pr. Maitlakii. Apri's avoir écrit, avec 
b. collaboration de sir Frederick PoUock, uu gros livre sur les insti- 
tuUoDS juridiques de l'Angleterre avant le xi?* siècle (il en sera ques- 
lioD plus loin; , il a repris pour son compte personnel la question des 
origines; appliquant une fols de plus la niétbode si brillamment mise 
en pratique par M. Seeljobm {Village conun unit kj\ el par Al. Vinogra* 
ioÏÏ [ViUama'je inKngtari'J], il acomnicjncé i»ar interroger le lémoiu 
le mieux informé et le plus sûr pour la période anglo-saxonne, et 
c'est le Domesdaj-Book lui-même. Apres avoir exposé le caractère 
de ce livre et montré l;i base géographique sur laquelle I! a été édifié, 
il a cUidiè les différentes classes de personne, la justice seigneuriale 
{ialu! et toke], le manoir et la « villa, » la superstructure féodale, les 



Rement da sceau royaiE (ea 11^8 et non, coinme l'atUrme Iloveden, en It&i]; 
DËraoliUoTi, p«r ordre da la comtuLiae, de la inalton du maire élu et refiiBaiit 
de remplir «on odicr (coulume particuliùro aux Cinq Porls : elk* est oriftl- 
ftùre 4e I^icarilie); iiw Chartes des Cinii Porl« (De mqC pas plus andenneft 
<Eiie Henri U; contre U. Burrows, qui les fait reugater à Edouard le Coo- 
feftseur). 
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bourgs au temps de la conqu&Lc. Puis, remontant dans le passée tl 
s'est demandé ce qu'élail l'Angleterre avant la conquête, entre quelles 
malOS était réparti le sol, au profit de riui il était exploité, nomment 
se oonsUlua peu à peu le pouvoir seigneurial, on qu'il peut y avoir 
de vrai, d'ii^polhéllqut! ou d'erroné dans la théorie de la communauté 
de villa^fe. Eiilin. uq Iroisiême essai a conduit aux racines mêmes de 
l'organisaltoa roncière, aux origines et a la signitîcation réelle de la 
hldc'. A mesure que l'on remonte ainsi dans le temps, tes textes 
deviennent plus rares, et certains, comme les Rectittidines persona- 
rum cl Bède lui-même, moins précis; la pari Taîle à la cotijecUire 
grandit; mais, au milieu de Pob^eurîté, on se sent encore rassuré 
par les lumières lointaines que projette lo Dome^dny-Book. 

Dans celte longue marche vers les ténèbres, M. Mattland a renœn- 
Iré et élucidé plusieurs questions très intéressantes pour l'histoire 
sociale de l'Ao^leLërre an^'to-saxonne. 11 a combattu avec succès les 
théorieâ préâonlées avec tant d'éclat par M. Fr. Seebohm ; montré 
que l 'ex ploi talion du manoir anglais n'a pas son origiiio dans la villa 
romaine; signalé d'après JdciLzcn, mais en atténuant ce que les hypo- 
thèses de ce dernier peuvent avoir de trop syslématiquc, les rcssem* 
blaiices entre la rêparlilion du sol lahuurable, déeoupé en un grand 
nombre de parcelles, dont Scetiobm a Tait une inoubliable description, 
avec les types décrits par Meitzcn dans l'Allemagne occîdenLalo; éta- 
bli que la classe des paysans libres entre lesquels élaient distribuées 
ces parcelles a été toujours plus nombreuse à mesure qu'on remonte 
dans lo temps, et indiqué tes causes diverses qui rafTaiblirent peu â 
peu, bien qu'au temps même de In conquête il y eût encore des vil- 
lages libres, au milieu de la grande masse des villages soumis à une 
autorité seigneuriale ot peuplés d'Iiahtlanls réduils à une condition 
servile. A la foi* historien, (itplomatistc* et jurisconsulte, il expose, 
avec autant de solidité que d'élégance lumineuse, les orij^laes des 
justices seigneuriales, qui sont le développement logique du privilë^ 
d'immunité. Ici je signalerai rfeiut pointa imporUints : Tun se rap- 
porte à la question du folH'land, l'autre au caractère essentiel du 

1. Celte mÉthodr réirogreaKire est Indiquée dan» le titre mcme de l'fHirn^ : 
Domtttiay book and bmjùnd; thrte esiaffs in the early historf of EngUind. 
Cambriilgc, ni lUe UniTcrwly |>rp»s, IK97, xni-527 p. 

i, tl. Uniltantl adopte «ans téirnf: Ico idrâi de M. Round &tir la bide onglo- 
BUDiino. Jl monlrc pour aa part dana quelles drcoiialaiictis Ib tide » pu Tarier 
de «aiEoiir auiranl le» épntixLcs cl aiiivanl l«i r^ioni, 

3. Voir p. ?6^ la dêliiiilion de la < charte ■ royale, par o[>[iasitfon au br«f an 
■ writ; > p. ?l^ In ftatnparaison nnlre l'ancien « landlvook * aaglo-satnii ot ie« 
ciiarlAR «t lettrca patentes des roU angevina. 
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manoir primiur. Comme on le sajl, d'après Kemble, U importerail de 
distinguer deux sortes de lerre che^ les Aoglo-Saxoiis : celle qui 
ai^rtenail aux individus et celle qui appartenait à la nation (folk' 
iand) ; le roi n'avait aucun droit .sur le folk-land ; il ne pouvait en 
aliéner la moindre parcelle qu'avec le conseulement Tormul de ses 
wfitan. Or, comme le prouve M. Mailland eu adoptant complètement 
l'opinion émise par M. Winogradoff, on s'eal mépris sur ce conaen- 
tement : les crands doiil les noms et les croix figurent au bas des 
chartes soleimelles conferdiiL des droits de possession sur le sol sont 
de simples témoias assistant à un acte de caractère privé et non 
public ou politique. La terre concédée en vertu d'un litre solennel 
(privUegiurn, libtHux, land-Ooo/i] elaiL dite bmk-land ; mais, a coté 
de ces terres possédées en vertu d'un acte écrit, il y en avait beau- 
coup d'autres également appropriées, maU sans acte écrit, possédées 
en vertu de la coutume \folk-iaw] -, c'osl le folk-land, ce que, dans 
les textes français de la même époque, on oùt désigné par le root 
aiodéum. Uuant au manoir, ce qui le caraclérisu, ce n'est pus, 
Domine on l'a ai souvent répété, le droit de justice qu'y possùte le 
détenteur, car il y avait un nombre considérable de petits manoirs 
où il aurait été inatêriellemeEit impossible de consliLuer une cour de 
justice 1 c'est le fait d'élre le lieu où devait élre payé l'impôt {r/clfl}. 
Quand la centaine avait été taxée^ on déterminait la part aiïereule à 
chaque villa ou fournshlp d'après sa force imposable, toujours évaluée 
en chiffres ronds fpar cinq hides da terre ou par des mulliplos de 
cinq). Tous les possesseurs de terre, sauf ceux que le bénéfice d'im- 
munité avait exemples de cette charge, devaient alors payer leur 
quote-part personnelle à une maison seigneuriale (on ignore d'ailleurs 
absolument commpnt la di^aignation en put être failel; el c'esl la le 
maooir, dont les variétés s'expliquent alors aisément, car il peul être 
vasl» ou exigu, jouir ou non de droits régalieus, compter des viitani 
aussi bien que des freemen, contenir ou non des terres en domaine. 
11 est le centre Hscal des paysans. 

K ce beau livre si roricment construit, écrit d'une si bonne langue, 
h la fois précise, alerte et spirilui-llti, il manque une conclu.'iion; 
quelques pages eussent sulH a l'auteur pour résumer à grands traits 
IcB résullats obtenus et pour montrer comme ils amènent à considé- 
rer sous un jour nouveau l'organisation sociale, économique et mémo 
puliti(iue (le l'Angleterre anglo-saxonne. On lui eût su gré du présen- 
ter la synthèse des faits qu'il avait analysés avec tant de soin. Il f^ut 
en dira autant do .son élude sur le Township et le licrough* . Invité à 



l. TowRthip and bomttgh, being tbe Ford ]«ctitres dell^ered la tbe unifer- 
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RGÛreàOxford en 1897 six confÔrences sur l'organisation municipale, 
il est alJé, devant un public choisi el avec lequel il pouvail se per- 
moltru de parler sans tout détinîr, sans suivre ccl ordre rigoureux 
qu'il faut, adopter daus un livre d'érudilion et quand ou s'adresse à 
des lecteur* non initiés, CTposor le réaiilLit de ses réflexions sur les 
faits qui caraclérisent le village et le hourg et sur \r^ concepiions 
juridiques qui s'^ rattachent. les a publiées telles quelles, avec 
leur deiisin ondoyant, les aous-enlendus auxquels les ôlranpcrs ne 
suppléent pas toujours aist^ment, un certain genre d'Aumour qui 
séduit plus l'esprit qu'il ne convainc la raison. Alai» il a corrigé ce 
que cpite niéthodn peut avoir de dérectuc^ux en ajoutant au texte des 
conrérences des notes très nombreuses. U y a dans ce livre beaucoup 
de raisouuemeuts et quelques liypolbèseï, écliafaudés d'ailleurs sur 
une base très sûre, car l'auteur, prol'caseur à Cambridge, parlaut à 
Oxford, a pris ses exemples dans l'histoire de ces doux villes et sur- 
tout de celle qu'il babite cl qu'il connaît le mieux. En généralisant 
les conclusions auxquelles parait l'avoir conduit l'élude de la condi- 
tion m>n(>mi(|ue, sociale et juridique de Cambridge, îl f^ut se reprè- 
senler l'Angleterre anfflo-saxoiine, el plus parlicuiieremenl celle du 
centre, ce qui correspondait a Fancien royaume de Mercic, comnne 
couverte de cummunautés agricoles composées de quelques maisons 
(au lenips uii fui rédigé le Uomesday-Dook, (Cambridge comptait seu- 
lement 400 maisons, el c'était déjà une giunde ville) au milieu d'un 
vaste territoire'. Ces villages avec leur territoire sont désignés par 
le mot latin i-itUt [futt en anglo-saxoni ; la r^mmntiauté des habitants 
est dite mllata [en anglais lownship). Au temps de la conquête, bon 
□ombre de ces villages sont encore libres; Cambridge ne connaît 
d'autre soigneur que te roi. Un de ces villages, recommandé par sa 
situation géographique, par son importance économique ou par toute 
autre cause, a été choisi par la royauté pour devenir le chef-lieu du 
comté : là se réunit la cour du comté; la so lient uti marché; l'en- 
droit où se groupent les maisons est entouré d'un rem|iart. La villa 
devient un buryus [burh, borough). Les bourgs sont donc des com- 
munautés d'habitants privilégiées et protégées par un rempart. C'était 
un type supérieur d'organisation qui oITrait des garanties enviables 
et que l'on envia. Apres la conquéie, et surtout grâce au dévoloppo- 
menl industriel el commercial inauguré en partie par la conquête, te 



flity or Oxford, in Ibe oclolier lern of 1897. Cambridge, al tha Univnrstly pr«w, 
IS9S, ii-ZiO p, 

1. Voir la description de c« rlllaKe, d'an typo clairemunt leutanique, daas 
l'ouTTaKe de Jcnlcs, Lam and f<dUic$, dont 11 lera qucalios plus loin, p. ihb. 
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nombre s'augmenta des communautés qui demandèrGnl ei obtinrent 
les privilèges de ces anciens chefk-Iioux de comté. Hais, de même 
que, dans le villago primitif «t (fans lo3 communautés rurales les 
plus humbles, tes babiUiiiLs réglaient la distribution et Taménage- 
meiit des terres cummi; s'ils en étaient pruprieLitres, les communau- 
tés d'habitants dans les bourgs étaient coiiâîdérêt» comme proprié- 
taires du sol. Mais quel était le sens, quelles élatenl les limites de ce 
droit de propriété? Très vai^uc d'abord, il se compliqua des le 
sur siècle par les subtililés des légistes. Ceux-ci remirent en hon- 
neur l'idée juridique de la personiialilé morale; la communauté des 
habitanls devint une pcr^nne qui exerça les droits (hi propriéiairc 
{domimum, proprietas]. Uans les villes privilégiées, elle devint une 
fl corporation, » qui eier^a les droits conférés aux villes par l'auto- 
rité rojrale. 

C*cst tout naturellement que M. Maittand insiste sur le côté juri- 
dique des institutions. N'est-il pas avant tout prores^eur de droit, 
éditeur de traités de jurisprudence et d'actes judiciaires? Aussi lui 
appartenait-il de nous donner une Histoire du droit anglais, pour 
laquelle il a d'ailleurs eu la bonne fortune de s'assurer la collabora- 
tion de sir Frederick Por.LocK '. On peut le dire sans craindre de se 
tromper -. c'est to premier ouvrage vraiment scientifique qu'on ait 
écrit en Angleterre sur ce grand el difficile sujet Celui de Reevca 
était très vieilli et, pour les périodes anciennes en particulier, élail 
tout à fait insufnsant, même après les retouches qu'on lui avait fait 
subir dans plusieurs éditions améiioréea. Cette fois, il s'est rencontré 
deux jurisconsultes également émînents, connaissant à fond les tra- 
vaux publiés en Allemagne et en France, habitués au maniement et 
à la critique de^ sources, avec des idées persounelles et des décou- 
vertes originales, pour élever un véritable monument. J'y note tout 
spécialement la grande place tuile à juste titre au droit ecclésiastique 
et en outre tout ce qui se rapporte au règne de Henri 11, a l'intro- 
duction en Angleterre du jur^ et à la tranâlormalion profonde que 
cet élément étranger fit subir à l'ancienne procédure'. 



I The hUtnnj ofenglish tau-, befanthe lime 0/ Edvari 1. '2 vol. CambridgA, 
at Vie IJniwriity [iresfl, tfias, xxxvTri-fi78 M xm-664 p. 

•i. A d^raul d'uBf anolyne. inCntc ra|)lile 6« l'ouTT-ige, je «lonoernl «u moins 
(B Dot« ta Inhie dcfl rhipilrex; etle pfmctlra dl>ii connaître Ifi plan et d'en 
prfyftir l'InlPr^l. Livre I : Ksq«i»sc M VbMcire iln droit primitif : Drnll «Dglo- 
Mtion; liroiL nArm-ind ; l'Anglctcrrf aoiih I«s roU normimU^ Droit n^main et 
rAnnniqiifî; ri4po(|i]e de lilflnvllle et ccllo rfc Draclon. Lijrif II : les UncIrincH 
du droit jnglais &u tnnjren Age primitif ; ch. 1, le SyRlème de t«nure (laoDres 
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Après In lecture dos ouvragns de MM. Rounrl cl Maiiland, qui sou- 
lèvent lanl do questions, mcllenl, en conflit taiit de faits et d'h>po- 
tbcses, excitent et fatiguent Tattention sur tant de points difTérents, 
c'est un repos et une jouissance do lire la belle synthèse de M. Edward 
Jksks, professeur de droit à l'Université d'Oxford, sur 1rs sources, lo 
caractère et l'importance politique de la loi au mojen fige*. Ajoutons 
aussil&t []uc Ea loi qu'il étudie esL la loi germanique et qu'il eu suit 
le dêvelop'pemeiiL dans loui> les pays où elle a pénétré, depuis la 
Scandinavie et l'Ecosse jusqu'à rfîspatîne. Kn huit chapitres assez 
brefs, presque sans appareil critique )lcs renvois bibliographiques, 
très succincts, sont placés à la fin de chaque chapitre), il a montré 
comment ta société, formée {l'abord par des groupes plus ou moins 
nombreux de clans où In st^ule coulume régissail les iiitérèts, a été 
soumise ensuite au régime guerrier, qui a fait triompher la nr>lion 
de la lui et créé la propriété foncière; expliqué par lo conlllt entre le 
clan et TËlal quelques-uns des faits principaux de l'histoire du 
moyen àgxt; enfin, retracé l'ori^iDeel signalé l'importance politique 
et sociale du contrat, qui conduisit au régime si fécond de t'associa- 
Lion. Mais cène soQt pas des idées abstraites que développe M. Jenks; 
il ne raisonne que sur des faits précis empruntés aux législations de 
ce qu'on pourrait appeler l'Europe teutoniquc *- !l les choisit si heu- 
reusement et les rattache par un enchaînement si logique que Loal 



en franchp anmAno. h rliargc de snirite mJlitairn, Je £«rgeotcria ; des jusUcM 
seigneuriales, hnmtnagn i!t Hdelilé, draJU de rcli«f, de prJa n de mariage, 
reâlrlrlinn du droit d'ali^nalion ; les aides, Icd telioilue el furrail jre&, leii tenures 
non tlbrcA et l'ancien domaine); cli. ii, la Condilion des per«oanLS (les comice 
et 1«* barons te& cherallers, les oon-Ubres, les malnc« al le clergé, les cubains, 
len Juifs; les t outlaws « et les eicommunife: les L^pr«ut, 1m fous et les idiots; 
les femmes; lea persooDes de rAiaoa ; le roi el la couronne); ch. m, la Juridic- 
tion et lea rxtmmunnul^s d'habitants [le uomt6, la cenlaîiie, la villa cl le town- 
thip, li> Itthing: la Juridiction !•ciKll<^arialfi, le manoir, le bour);]: th. iv, Pro- 
priété et {Mucuion; cb. v, Contrais el obligalioriB-. ch. vt, ruéritai^e; ch. vn, 
la Paniille ; ch. viii, lo Droit criminel ; ch. ix, ta Procédure. — Signalon» aa&si, 
au ntoin» en noie, la Irûiiième édition de reicellenl petit Toliime de lir Frede- 
rick PoUocli {The laïut laws.. Macmilhn, I>i[)6], ofi l'on trouvera on «ppencUcc 
(p. 'ÏOO-^OS) une a»Mi longue note ftttr \n origin«i du manoir en Anglelerrc. 

1, LatP and potUict (n the middir agfs, with a «ynopUc Ubl« of sources. 
Murray, 1898, xliJ-3?6 p. — L'imprc««ii>n du vcilitme e«t admirable. Signalons 
oependuBt ooe faute d'urttiO)j[raplie, fréquente d'aillvura smis la plume de no» âc<h 
llfln : p. 177, il faut ^rtre baiUiagt «t non baUiayt (deui fois]. 

2. Votr en particulier ce (jit'îl dit du jugement par te jury (p. US), de la dis- 
tribution du &ol dan» le village teulonique (p. I&lj, dtj la proprii^té féodale, s] 
pCD tnDnente en Angleterre tp. l'S3), de l'Aomo migrant (p. ?08Jj etc. 



parall simple et clair dans 1a méuiphjsique du droit la plus élevée, 
même quand on nW ni Jurisconsulte ni philosophe- 

L'Esquisse de l'hialoire du droit, par M. Archpr M. Whith', n'est 
qu'un brer manuel pour les éiudianls en droit. Il expose, en 
&20 petites pa^s, toute l'organisation judiciaire depuis l'époque 
anglo-gaionne ju^;l|u'aux plus ré,nititr:s innovations. C'est assez dire 
que, s'il peut rendre service au public spécial auquel il s'adresse, il 
oe saurait être d'aucun secours aux érudits. — Le même sujet a été 
traité. naaJa d'une manière tout à fait dîlîérenLe, par M. hD£fiwicK'. 
Son résumé n'est pas un manuel; il n'eu a pas la sécheresse, mais 
Don pas aussi la précision; bien que l'auteur ail des lectures assez 
étendues, il est souvent mal informé, ainsi pour toute l'époque anglo- 
saxonne. Un seul chapitre paraîtra nouveau à c«rlains lecteurs : celui 
qui concerne l'organisation de la juslicfl en matière de forêt. Dans 
tout te reste, on irouvcrn encore çà et là de curieux détails de moeurs 
el de coslumcâ et quelques dessins amusants; mais ce sont là les 
bagatelles de la porte. — L'élude de M. James firadiey TuiTKii sur la 
procédure suiTic dans les causes de « Common Law » en matière de 
preuves', lîl plus précisément sur la procédure d'enquête \trial fry 
jwif), s'adresse aussi aux étudiants en droit; mais c'est un travail 
approfondi et siibâtaiili«l dans sa brièveté. L'auteur > suit de très 
prés Urunncr, Pollock et MaiUand, mais il coimait personnellement 
les textes et en lire d'heureuses applications. C'est un modèle de dis- 
flerlalJon savante. 

Dans la hiérarchie Judiciaire, le plus élevé des tribunaux laïques 
est la Chambre Has lords. Ses origines, son organisa tioti et s.i com- 
pétence oui été éludiéfis par un historien très exercé de la loi anglaise, 
H. Luke Oweti Pike*. La question deà origines est traitée plutôt 
sommairement ot les circonstances qui conduisirent à la séparation 
des deux chambres du Parlement n'ont pas été exposées avec toute 
la netteté Oésirahle; mais, dés que les documents abondent en infor* 



1. Qutflnej Df leçal htstarj/. Svna Sônncnscbein, tS95j xvt-S&l p. petit in-8*, 
plus unn planrhit bnn letlc, etAlf-c «tir loilc, où l'on a donné en ftlx rolonnes 
lin tahirai) RénénI <l«it laies qui ont éU MabUu en Angleterre lux dlren«8 
«(H>i)ne«. 

2. Tlu Stng'^ Peace. A fihloricat sketch of Ihe ruglith taw eourtt. 8wan 
Sonm-nscheiin, t8l>.S, iïLi)-'J.M p. in-Iî (SnclaL KuRland Séries). 

3. A preiiminary ireatUe on Fi'tdene« at Ihe Common Law, Part I : De7«- 
lopmetil of trial by jury. KoatAn, LIlUe, lirnwn elO", mUG, x-186 p. 

4. A eonttuultonal hutonj af lin aoiise of Lards fron oriçlnat iourcet. 
HtcmilUp, \m. ixir-40& p. 
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mations sur l'orgauUalioa judiciaire et que les noies d'audicQos 
consignées dans les Year bookt nous Initient aax plus subtiles 
détours de la procédure, Touvrage prend une valeur de première 
Importance, précisément pnrce riu'il tic met en œuvre que des Mis 
basés sur des documenls. Peu de discussions et de polémîtiues, peu 
de considérations génùralea; c^est comme un exposé jun(Ii(|ue des 
questions essentielles que lo sujet soulève de lui-même sur la cour 
du roi et les conseils qui en sont sortis, lus pcrsounes qui onl com- 
posù ces conseils et en parUculidr la (Miambre des lords, leurs droits 
et leurs privilèges, leur autorité judiciaire et législative, les change- 
ments qui oui affecté la composition de cette chambre du m* siècle 
jusqu'à nos jours. Si Ton demande à M. Pike son opinion sur le 
maintien ou l'abolition de la Clhambrc dos lords, il répondra seule- 
ment qu'elle reste Timagc, incomplète sans doute, mais assez fidclc 
en somme, de la nation, et qu'elle forme le lien qui rattache le passé 
au présent. Des feits, rien que des Tails. Dans son essai sur le Déve- 
loppement du Parlemcul au xek* siècle', au contraire. M, G. Ivowes 
Uic&insox vous dira, dans un style nerveux et rapide, que le maintien 
de la Chambre des lords est devenu d'autant plus nécessaire depuis 
que les rêrormes de i!J32, 1S67 et i^H^ ont démocratisé le gouver- 
nement, car il faut opposer un contrepoids a la toute -puissance 
d'une chambre élue par un suffrage presque universel. Ce livre, 
oii l'auteur a su résumer en peu de pages le fruit de nombreuses 
lectures ol s'armer conlrs son propre savoir du courage nécessaire 
pour n'en pas faire étalage, se recommando à l'attenUon dos poli- 
tiques et des publicistes non moins que de l'btstorien. 

C'est une fort iutéressaule étude de droit conslUutionnel qu'on 
trouvera dans le petit livre de M. J, Nevillo Kicnis sur la théorie du 
droit divin des rois'. Il suit le développement de cette théorie, depuis 
ses origines bibliques et romaines, à travers le moyen âge anglais,. 
les luttes entre l'Empire et ta papauté, les tliéorleâ professées en 
France au temps des guerres de religion, les circonstancea politiques 
de la Réforme en Angleterre; puis il en montre l'évolution a l'époque 
des Stuarts et en met en bonne lumière l'importance politique. Dans 
cet essai, qui a re^-u le prix de l'riuoe-Consorl au concours de 1892, 
à Cambridge,, M. Figgis a fait preuve de lectures étËtidues, d'une 



1 . Tke ievelopn»nt of Parlianumi ditrinj tke nttttiteenfh Gtmturif. Long- 
naiu, I89.S, %-ii[-lâ3 i». 

2. The Theory of iM dMae right af kifigt. CambrMge, à\ Uie L'aiverftîly 
prua, 1KI6, XIV-3M p. in-8*. 



iDtelligeace remarquable des problèmes de la philosophie polilique 
ol d'un jugement éclairé. 

Je terminerai en signalant deux ouvrages qui ont traité en même 
temps le même sujet. Le i^rcmier nous vient de Belgique; il a pour 
auteur M. Maurice V*nTniEii, profrsseur à l'Université do Bruxelles'; 
le second est de M. Pierre AsMrvjot, avocat à la Cour d'appel de 
Paris'. Us dlfRirenl quelque peu quant au plan, ce qui n'importe pas 
autrement, mais leur but est identique : c'est l'état actuel des choses 
qu'ils se sont proposiT de nous Taire connaître. Oependant, ils ne 
pouvaieut éviter de tracer l'histoire des institutions qu'ils avaient à 
décrire, car en Aiii^leterre plus qu'ailleurs le présent s'explique par 
le passé f mais M. Vauthier a insisté davantage sur le dc?cloppcmeiil 
historique et M. Arminjon sur le travail adminiatraltf accompli par 
les institutions locales. Tous deux nous tracent d'ailleurs un tableau 
fort étudié de ces inatitutlons dont l'étrange coinpIexiLé déroute le 
lecteur français, plus habitué à la symétrie et a la simplicité. La loi 
qui s'en dégage, plus nette encore si l'on a présent à l'esprit le livre 
de M. Dtckinson, c'est co double mouvement qui depuis soixante ans 
entraEoe l'Angleterre à la fois vers la démocratie et vers la centrali- 
sation. 

HiSTorni cén^hile. — D convient de rappeler ici le nom deTilIiustre 
historien J. R. GaEHi. Sa Short history of the englUh petiple, dont 
le succès a élèaussiéclataiiit que durable, a été rééditée par livraisons 
qui forment quatre beaux volumes, lUuatréà avec un ^oùl éclairé^ 
sous la direction de M"" veuve (îbeex^; cette œuvre magistrale ache- 
vée, les éditeurs se sont empressés de faire réimprimer la grande 
UUlory en volumes d'un format commode et à bon marché*, qui 
trouveront avantageusement place sur les rayons des bibliothèques 
plus modestes. 

L'histoire militaire de l'Angleterre depuis HasUngs jusqu'à la 
répression de la révolte dans l'Hindoustan a été contée en partie par 
M. Hereford B. GKoauE * ; l'auteur ne traita en effet ijuo das hataillea 
livrées sur terre, omettant do propos délibéré toute opération navale 
et ne mentionnant les siègas (celui d'Orléans on N29 et celui de 



1. Le GD^vtmemenl local de ( Angltterrt. Arthur Rouueau, 1896, ziM4G p. 
Prit : 8 fr. 

2. V AdmitUstration localt de l'AngleteTre. Glievalier- Uaretcq, 189&, 315 p. 
Prix ; 6 fr. 

3. UacEQJlIaa, 1906 et cvi p. ia<8*. 

4. Ibid., C vûl. (Bvcrsie; Mries). Prix de f.haqae Vol. : h >b. 

5. batUt» of ençliih Mitory. Loniirea, HëLLiu£ii, ix-3331 |i. ia-S*. 
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Sébastopol) qu'au point de vue des combats qui ont été livrés autoar 
des places attaquées. Ses rôcits sont trna dignes d'atlcnlion; l'auteur 
a étudié de prés les documents imprimés, et il les a souvent contrf»- 
lés par une inspection atlantive des lieux oii les batailles ont éié 
livTces. (lel ouvrage nous touche de très près, car, saur la plupart 
des opôrations militaires dont l'Inde a été le théâtre et sauf celles 
qui ont marqué la guerre des Deux-Hoses et la guerre civile, c'est 
presque toujours entre Ani^lais qI Francs que la partie a été liée. 
L'étude la plua neuve est peut-être celle qui concerne la balaUle de 
Poitiers (< 356] ; nos historiens devront en tenir le plus grand compte. 
La préfaco est insignitlautc, on eût aimé à y trouver quelques indi- 
cations sur l'art de la guerre aux premiers temps du moyen âge et 
sur l'influence eiercée, par exemple, par io traité do Végècc. De bons 
croquis permettent de suivre avec fruit le récit toujours clair et intfr* 
ressant de lU. lîeorge. 

L'Hisloire d'Angleterre de M. Charles Oaxn ' est un précis el n'est 
que cela; c'est uu réâumé clair, généraleuieul e:iact, des Tails dft 
l'bistoirc politique et militaire, avec quelques indications sur l'orga- 
nisatioD administrative, et presque rien sur révolution sociale et 
IntellectLiellc. Il est fâcheux de rétrécir à ce point le cbamp de 
l'histoire. L'auteur ne s^cst pas proposé non plus de donner, même 
en raccourci, les causes des faits les plus généraux ; la guerre de Cent 
ans, par exemple, arrive à sa date, mais sans qu'on puisiie même en 
eutrevoir les origines. Si les ouvrages écrits pour renseignement 
sont le miroir de cet ensej^niement même, le présent livre, écrit par 
UQ homme qui a fait ses preuves comme Itistorieu, donne une 
médiocre idée de l'iuléréL que les jeuoes Anglais apportent â l'étude 
de riiialoire. 

En annonçant les derniers volumes de Social England^, je ne puis 
que répéter les réserves, les regrets déjà exprimés au sujet de? t. I 
et 11. Le pian adopté par .M. Tiucll est décidément des plus défec- 
tueux. C^est une grave erreur de découper l'histoire sociale en divi- 
sions calquées servilement sur l'histoire puliLi(|ue. Cette dernière, 
qui décrit les rapports du souverain avec ses SLyets ou avec les sou- 
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1. HMory of Er^lanâ. Londres, AmotiJ, 760 p. Ia*6*. — Je n'ai p*» encore 
eu <>nlre les mninTi l'oiiTr^ plus rAcRnt d.u idAim anlenr «ar l'hlsloirc de l'tft 
iitlltuirp AU mayftn .Igr.. Je ne cotiriAÎs pan rinvanlage The Story af Ifie MlUh 
arrny, pur 16 lieutAnanl-RnlAnel Coopf^r Klnj;- Hitljiuen, \KiHi. 

% social Ençland, etlited b; H. U. Tnlll, CasMll el 0'-. T. Ili : I&0â-I60i 
(I896J, .y.t1 p ; t. IV : tlU3-l71t {\mh), 632 p.; t. V : 17I4-181& (18&6), tU6 p.; 
t. VI : I816>18S& {1897}, rni-TOO p. Prix de chaque vol. : Ib >k. 
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venins étrangers, fait à bon droil une place éminente h la personne 
mhnw des to'\h el de leurs ministres; la division par règne peut être 
létfilimo. L'évolution sociale est au plus haut degré impersonnelle; 
elle doit être traitée en de plus amples périodes. A cet égard, te 
iff aècle est !c plus mal Iraîlé. lie défaut de cotnposilion est encore 
i^ravé par le nombre vraiment excessif de subdivisions et de colla- 
borateurs entre lesquels chaque chapitre est dislrlbué. Prenons par 
exemple lech. ix (t. Ill) : M. A. SmiLb commence en parlant du règne 
de Henri VIII, de la question du divorce et de VVolsej; M. tlassall 
éludie ensuite la constitution sous Henri Mil, Wolse? et le Parle- 
ment; puis M. Smith reprend avec la rupture ave»* Rome et la créa- 
tion de la nouvelle Ëglise, et M. IlassjiU avec la création de ia nou- 
velle noblesse- M. Itcazlejr survient, qui nous expose l'évolution 
religieuse, le rùtu de Wohey, les causes de la Rérorme et la rupture 
avec Rome. Le Père Gasquet résume ses études bien connues sur la 
suppression des monaslércs et, de nouveau, M. [ieazley la distribution 
des dépouilles de l'Église, etc. Toutes les dix pages a peu près, on 
ciiange d'auleur et de sujet, sans avancer bien vile cependant. .Autre 
exemple emprunté au vb. xiv {t. 1V{ : nous y eiiteadons successive- 
ment M. Smitb sur la guerre civile de 16-42 a 1649, ja république et 
la formation des partis; M, Oman^ sur Part de la guerre de 1603 à 
465(1; M. ilassall sur l'histoire politique et constilulionnelle durant 
le Protectorat i M. ilutton sur les partis religieux; M. Brown sur les 
oonfliU entre les partis religieux ; M. Hassall sur la politique cité- 
ricurc de Gromwell; M. Clowes sur la guerre maritime; M. Sjmes 
sur l'induslrie et le commerce; M. Whittaker sur les Ihêorles politiques 
et philosophiques; M. Hutton sur la littérature Ihéologique, etc. 

Le monument élevé sous les ^'Ciix de M. Traill est proprement la 
tour de Etabel ; heureusement, on retrouve presque toujours les mêmes 
ouvriers. Aux noms déjà cités il convient do joindre ceux de M. Saints- 
bury et do M. Trailt lui-même pour la lilténlurn, de M. Hu^'hcs 
pour les arU, de M. Greigbton pour la médecine et L'hygiène, de 
miss RatesoD pour la vie privée et les modes. Ajoutons enOn que, 
en dépit du titre, l'Ecosse et Tlrtande ont chacune sa section dans 
presque tous les chapitres. Il est vrai encore que chacun de ces 
collaborateurs est im spécialiste da,ns sa partie, qu'ils trouvent 
roojen quand même de dire des choses intéressantos et parfois peu 
connues ; qu'enûn un copieux index à la Un de chaque volume facilite 
les recherches; il n'en demeure pas moins qu'une lecture continue 
de l'ouvrage est pénible et déconcertante; ce no sont plus des tableaux 
d'histoire, c'est du cinématographe. 
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CW un fort inlércssanl. chapitre d'histoire sociale qu'a écrit 
H. Russell M. GiiiivTCR en rolrarnnt les Annales du paysan anglais '. 
utile complôment à son ouvrage sur la Propriété rurale et la classe 
agricole en Angklerre'. Il a une érudition abondante, des connais- 
sances toutes spéciales en maliêre d'économie domestii|ue, une incU- 
nalion nalurellfi à aimer le payaan, à désirer son relévemenl social, 
inlellectuel et moral, on même temps qu'à metla* en relief l'altitude 
généralement équitable du propriétaire (landlorJj à l'égard des pay- 
sans. Ot esprit de bienveillance rend fort agréable la lecture d'un 
ouvrage où d'ailleurs les problèmes nombreux et difficiles d'une his- 
toire des paysans sont traités d'une main facile, qui les expose rapi- 
dement sans \<i» approfondir. On y trouve néanmoins beaucoup de 
faits et d'observations uUles avec une copieuse bibliographie, une 
table chronologique des statuts relatifs h la question agraire aous 
toutes ses faces et un précieux index. 

Gb. BâMo.xT. 
[Sera coniinué.) 



1. Antiah of ike Brilish ptasantry. Swan Sonnenscheln, 189â, xrMGO p. 
Prix : UQC dcmi^uiDéf. 
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R. DiBtSTB, B, HiossouLLiEB, Tli. RËt?(iCH. Rocnoll d«« inacrip- 
Uona Jnridltines grecques, texLe, traduction, conimcntaire 

(deuiiéme série, premier fïisciculel. Paris, EiraesL Leroui, 481)8. 
Gr. io-8*, v-177 pages. 

MM. I>are!ite, naunsoiilUcr rt Th. Reinach complèlenl leur Recueil 
dtj inscripiiotu juHtiiijUéi grecques. La première ^èric, publiée en troU 
fuciculcs ds 1H9I à 1894 cl déjà signalise aui lecteurs de la Keime hit- 
lorique*, a conqais dans toute l'Europe une juste autorité. Un nouveau 
fiFcicule, qui commeDce la deuxième série, vient de paraître, il est 
dign« d« prycéiioiiis ; c>»( le plus bol i*loge qu'on en puiane fairo. I<e 
philologue, le juriËto et l'bitloriea a'oot ici qu'à admirer; au critique 
il ne reste qu'à jnstilîer r.eite admirAtlon. 

La première partie du fascicule est intitulée Lois it décrtU. EUq 
âébut« par une forte étude sur les lois de DracoD. En 1843 fat décou- 
verte UDO inscription très mutilée, dans laquelle Kœhler recvuout pour 
la première foi», en 1867, une copie de la loi dmc-onionnc sur l'homi- 
cide sans prémédiutiuu et qu'il restitua eu grande partie k l'aide de 
textes emprunta & DémOEithif>ne. J^e travail de Kœhler n'avait été 
inodiGê que sur de» poiat» de détail, surtout par Fliilippl. Le voili 
presque niJievé. On pourra discutiîr oacoro sur la juridiction du meurtre 
prêinêdilé dani' la lêgislnltoii de Oracun et sur les changemoDtfl opéré» 
dans cette li^islalion; on sera inexcusable do répéter que Draciwi écri- 
vit ses lois avec du sang. Ce mot de rJémBde,qui a longtemps obiicarci 
la véritéf a roçu un démenti déRnitif. Que Dracon ait exercé uuo 
lai;^ initiative ou qu'il se soit borné h enregistrer la coutume, toujours 
«l-il qu'ALliéuos, dis la lin du vit- sifecle, distinijuail l'homicide sans 
préméditation du meurtre prémfiditc, admettait la transaction daus les 
cas moins gravée, ne faisait pas de ditTerence entre le meurtre de 
l'homme libra et celui de l'esclave, f-kilatanl et précui» témui^nage du 
la filscvUpbmtn athénienne. 

Quel contracte avec la loi d'Ilîun contre les lyransl Rien ne montre 
mieux k quelle férocité la passlou politique peut porter le» eHpril.* les 
pluB adouci» par la civilisation, que l(fô priucipea appliqués par leg 
démocratie» grecques au lyrannicide. C'est la coutre-parti(> des excé» 
auxquels se livrateut les tyrans ol les oligarchies iriomphantes. Quand 
Je pouvoir dons touLes les cites fut disputé entre deux partis, les cruau- 



I. Totiie L, im, p. 346. 
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té$ Ae l'un motivèrent les vengcancsn de l'autre : ce Tut le régime àa 
Ulioii eu polittijuo. Lu» (lêmocrALes QiivrireDt le recours contre la tyrao- 
nin îl U)us nt A chacun pur Luutfîg luH voies de droit et d» Tait. Cntto 
histoire ni instructivi^ du tyranaicide en (îrèc», ^'gge^ l'avait dêji Faite, 
et sou romar({iiable mômulre de IS66 méritait d'être ciià. A leur tour, 
les autôura du Rectieil ont éclûré d'uD commeataire maglslral la loi 
dâcooverto à IVioa ea 1894. Ils oat bieu expliqué tout le sens de ces 
dispositions prises, ooa seulement contre le tymn, mais contre les fonc> 
tioonaires et les jukc«> ^c^ suppdls. Ils Tout comprendre la logique qui 
rejetait tous les actes du gouvomomeut tyraouique comme entachés 
d'illégalité cl qualifiait meurtres des coadomnatioas à mort*. On voit 
là par le détail ce qu'étaient lea réToluticma qui déchiraient continuel- 
lement les pays f;recii avant la conquête romaine. 

La deaxi6me partie cuuiicnt un ansez grand nombre d'actes et de 
contrats. Go sont cinq te.<itampnxs onlinairea et donations à cause de 
mort, trotfl actes de fondation teglamoDUire, quatre actes do donation 
oniro vifs. 

Rien de plus varié que les formes des tealameots. C'est que tdt ou 
tanl on reconnut partout en Grèce la liberté presque absolue de tester, 
et nulle part ou a'y assujettit les actes privi^s k de« roruialit^s rigou* 
reuses. Les dernière:) volontés peuvent se manifester par l'adoption pos- 
thume, par lu d<>igQatton <le légataires, p&i toutes les variétés de 
substitution qui Bcruut usitées on druit romain; elles peuvent prescrira 
des mariages, des mesures de tutelle, des aiVranchisHements. 

Les fondations testamentaires ont très souvent, en Grèce, un carac- 
tère bien original. Kilos ont pour objet de crùcr une confri^dcdc famille 
qui a sou règleineat, ses administrateurs et qui se réunit aux jours 
anniversaires dans In sanctuaire qu'oLlo sabventionne. Telles sont les 
fondations d'Ëpictêta à Thera et dt- Diom.édon à Cos, les deux premières 
que commentent nos auteurs. Mais ils auraient dii voir que le troisième 
acte, provenant de Galaurie, nhi asKuz diJTérenl. Il présente d'autant 
plus d'iaterét qu'il montre arec quelle facilité ces fondations privées 
outraient dans le domaiao do la cité. Agasicratis lègue au temple de 
Poséidon de quoi «Slébror une ciîrémooic commêmorativa on son hon- 
neur et en rtionaeur de son man, de son (Ils eL de ses Glle^. Mais ce 
n'est pas à des particuliers que vont ces libiSniliius, c'est à la ville elle- 
mdme. Il D'agit ici d'une de ces riches famillMt qui répandaient leurs 
bienfaits sur leur patrie. Par exemple, In testatrice parle de la statue de 



1. Cos meurtres ne ]>euvent titre eiplés ni A prix d'ai^nt mi par tnariage. A 
proïKW dit ta coiupoillJuD par iustIuki^. UU. Date»\e, Uiiu»()ullior l>I Tb. Hci- 
aach di^JTlnreiit u« <:onaallre i|u>c la reconciliitioii du Mvt{iiclM i-t ie Piiislntc 
par ua inuriafcc iioUtique, lU oobliciit <|ue, duas VHtade, .IguiucmnOD promet â 
Acliiliu, coTiuiic coiiipenMtion à renlèveiii«Qt de BirttviD. unu rirlit! nsiv^ et le 
droit du clioitir coumic fouime une do ft^ Irui» UIIck (IX, 142 ol saiv., ^4 et 
suiv.. 3M Gt SUlT.]. 
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SDO mari, de la sieone, d'autres eocore, toutes pUcÔes ùaun lo temple. 
Ces itUituef, nous tes conKaiitsun<; par des iDscriptloQs gravÀoA »ior le% 
bîiee» Bl relrouvws de aus jours'. Aussi, lo« opimèl^tes chargûa d'exé- 
cuter les dernières voloiitô=i d'Agasicratis, ol éniuXtiTat tA («lpdM««, m 
wal-iU pas de aimplee exécuteurs lestameu tairez agiEsaot à litre privé; 

;ee eont des administraietirR nommes par rassemblée, Comment des 

.«xécoteura tettameDiairoe pourrateul'iU tissurei i perpétuité le sort 
d'un» fondation porpéluelliî? D'sûllfurs, l«i- seub fiinclioniiajroa ([ni, 
dan» la Gr^ce ^nlit^re, dans tou» les t^mp^, aient eu à prêter Herment 
comme ceux-ci, au moment do rendre leurs comptes, sont dea cura- 
teurs del^ués par le peuple à la gestion de fouds ^pSciaux'. Ëntin, rti- 
8on pércmpioire, ^ Cûlaurio mf'me on a découvert en 1895 «no inscrip- 
tiouqui &mall)etireue«>ni<-nt('cliHppêà do!> auteurs et qui est pr^ci5i<meal 
relative aux fonds ditnuns par !a famille d'A^^asicratis au temple de 

iFweidoa' : cette inscriplioo porte un décret du peuple inMtituant deux 
épimcl&tcs dont les attributions goul telloe que les défiait l'acte d'Aga- 
■Jcratis. 

La doDatioD entre vifs n'est pas connue dang l'épigraphie grecque 
comme transaction privée. Quand le donateur n'inlervient pas comme 
chef d'iïut, le dODataire asl alors un être collectif, cité ou aseuciatïuu. 
Le premier eus se présente dons une donation de Gasftandre, roi de 
Macédoine, à Perdiccas; le second, dans des dunatiu'n& dont les bôoéS* 

'eiairrs eont Corcyre, Leocade fit HalicamaMe. Il eût été bon p^ut-ôtro 
do signaler dans le commeulaire un troî»i^nm cas possible, celui où on 
eherd'Irhat fait une dciuatiun à. une cil^ : M. Hau&HDullier n'eût pas été 
e.mb«rra«sc de rappeler la donation d'Attalc II à Delphes, ce fonds do 
31,000 drachmes destiné à l'instrucUon des enfants et aux cérémonies 
rdigiensen^. Tel qu'il eal, Ip commenlaifP fournit à l'hisiorien îles ren- 

[•Plgoements précieux sur l'importance des donations dan» la vio dea 
etté9 grecques. 0(<pendanl il y avait mieux à faire que ào mf^niionner 
parmi les douations-foodations de capital uq don de 1,2^0 drachmes*. 
Un point qu'il aurait été utile de mettra en relief, c'est que ces lar- 
fjestea des particuliers n'allaient pas seulement à secourir tu misère 

(dans de» circonBtances exceptionnel les, telles i|u'une famine^ mais 



I. Vo}. Sam. Widn et L. Kjellborg, Aiagrabungen mif Kalataria, daiu los 
Mt0teU. d. arch. Inil. in Al/ien, XX (1805), p. Hai et suit., n" 8, i, 4. 

a. cr. MitUiéil., Vil (tKSS), p. 71 et sniv., cul. U, I. 1-12; LGbu-WaddinB- 
lon, tiuer. de sj/iie, n* 2261. 

3. Cette inEcriplion s Cté (lubliùi! par Vide et KjcIllJurg, lot. ett., a' 2, cl 
reproiluilc d^iif lu RecueU d'inser. grecipies de Ch. Miclifl, taâc. 1. d* 178. 

4. UauKsuultivr, BuH. de cvrresp. helli/n., V (1881), p. 157 cl suiv. 

6. Ou Buruil )>u filer u[i fonds de tOO.OOO dracliitic» rbodleaites constitué par 
on rtloyiïn d'uni; pulilc ville cuminc Gibjrn on Lycii:, à l'tiffct de du'ler A per- 
pÉluitti la gym anHiarchi^ (PelerMin et Lusclian, Heiten in Lykien, 11, p. 186, 
n- 2i2 a, B. I. IS-U ; C, 1. % 7, 11, 16). 

6. Diltenbcrgcr, :>jfUoge inter. graee., n* 246, 1. S& et snir.; BttlU de cor* 
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eacore à organitter l'oseistanco publique cq temps aormKl' cl assurer 
l'étlucntion des «nibnts abnndonnéA^. 

Dans la inM^Eèmc ol doroi^ro partie sont étudiée deux jugomeau 
rend 118 en matière administralivo ou poliliquc. D'abord vient un doca- 
ment Lire des Stsurkunden de Boecli.h : c'est un décret des Cînq-CenU 
aax fins d'bomolofnicr uns transaction intervenue, à la suite d'une' 
condumaatiuu coutro ua trésorier des argeu^-ux maritlineft, entre eoa 
frcre^ devenu non. héritier, et raccuimtfliir victorisux ni créneler. L'état 
de cause et la procédure sont rÏ compliquée qu'il en résulte beaucoup 
d'ob»nirit<^8 dans le texte, mais aussi une grande ricbe»Rc d'informa- 
IJûQ», it quoi les auteurs ont su donner toute sa valeur. Ils ont bien vu 
qu'il existait do numbreux rapports d'attribulioais entre le conseil des 
Cinq-Couls gt les épJiiiiîIêtCA des ar^naux maritimes. Mais il est 
regrettable qu'il» n'aîeiiL pas l^nté de déterminer ces rapporta. La 
Iloïtiiti d'Arialole ne mentionne ps$ les <iii(i«1>itx\ -cûo vtupîuv et dit que 
le conseil sutixtXtîToii toûc vtiuvoExou; : il y a là un problômo â rciâoudre, 
qui semble lïtre en connexilâ avec celui do la nominaijoa des t3n|Lci.«sTal 
tCw tiiiiflurt. Il û'esi pas abordé. 

Les jugements portes par la ville d'Érésos contre les tyrans jVgonip- 
pos et Eurysilao» sont Tondée sur une loi analogue à celle d'Ilion. Noos 
avom; souk le.<; yeux un duBsier iioinplet. Certaines pièc»^ éclairent sur- 
tout l'histoire des institutions. Tel» sont les deux décret» de mise en 
secuaation, l'arrêt contre Agonippos, la rormuie du serment prëiÈ par 
les citoyens érigés en juges. D'autres pièces foiirniRsenl d'utiles rensei- 
gnemeutH sur W iolcnrcutions d'Aldxandre et du ses SDCces^curs dans 
leu qucirellpfl interieureH det> citéH iuaulaims et «asiatiques. .Alexandre, 
sollicité par les dcfcenEEantfi d'ancieus tyran:^, fait rendre par Ërésus un 
décret pour leur permettre de se juRUfier devant le tribunal. PtiiUppo 
Arrbidée conQrme les Benicoces de bannissement prononcées |iar 
Alexandre. Antigone le Dgrgne (>xige que l'alTiiire des fils de tyrans soit 
remise en délibéré; mais une révision de pure Torme amène la raLifi- 
catîou lies docitilons antérieures. 

A quel point cbaque papj de ce TaRctculB révèle le don de perspica- 
cité philologique et épigrapbique, fln même temps que la science la 
plus profonde du droit et des lasUtuiloas, c'est ce que cette analyse ne 
peut que laiseor entrevoir. En tout cas, ri faut lire ces beaux commen- 
taires pour savoir ce qu'est le Calent d'exposer et de débattre les ques- 
tions les plus abstruses avec une précision limpide. 

Gustave Gutx. 



mp. henén.,i\ i\^i). p. 75, o'S, 1. 1; Corp.intcr. graee., n- 4717, 1. 10,14. 

l. Butl. de corretp. kelîéa., XI flS67), p. 157. n- 6Î, 1. 7. 

X, ma., XIU (1889), p. 4S6 et saiv., n- l. I. S-U: n> 2, I. 2&-t7; ■• 8, 
1. 1M4. 



à. DB RARCBI : tL CULTO PSITATO Df BOMA A^TICA. 



165 



AtUlio an AUacai. Il culto privato dl Homa antica : I. La Heli' 
gioM netta vit a domestica; Iscristoni e offwte votive. Mika, 
Hœpli, 48W. Gr. ia-8', 307 pages. 

Le livre de M. A. de M., U Cullo privé de l'ancienne Borna : l. la 
litiiçion dam la vit domeatique ; Intcriptiotu et offrandei votivti, est aa des 
iraJL^ los plus coEuplots qu'on ait écrits sur celte matière. C'est une 
sorte d'eocyctopedic qui ne pouvait pas prétendre JL beaucoup d'origi- 
nalité pour les ri'flullalfi à tirer àst. textes litlèroiree, mais qui a le 
mérite d'utiliser, plus complètement qu'on ne l'a fait juaqa 'ici, les in»- 
cripliuuB et surtout l(^s moQumoute urcUùu logiques. 

Une longue Introdaction a pour objet de délimiter les jacra pritMta, 
do muQtrcr leurs rapports avec Icii pouvoirs publics ot leur imiiCtrtance 
en soi et par rapport aux sacra publics; on regrette que dans cette par- 
tic, surtout dans les pages relatives au culte de Vosia, il n'y ait aucaue 
meotion do la Cité antique do Fastel de Goulangcs. Le chapitre i est 
consacré aux dieux domesliques, c'ect-à-dire aux I^aree, aux Péaates, 
à Vesta dans te culle l'amiltal et au Geoius familial. Il expase très net- 
tement, eaiis (railleur» apporter rien do nouveau, les tiumbreusett lijpo- 
thëses qu'ont pnivoquéos ci^s quositunii, jusqu'ici iufoluble^, de la dua- 
lité des Lares, de la coaTusiun des Pénates et des Ijares, du caractère 
des génies. L'auteur parait accuptor l'iiy-putlièiic de Wissova sur l'in- 
Ouence qu'auraient eue lex repre-ienialions île IJacciius sur Ins reprèsen* 
tatiuus primitives dfs Lar^s; cette hypotbèsc n'est Hcn moins que fon- 
dée. Le choix des repruductiDriR des Lares est excellent. 

Le chapitre n traite des moyen» et des formes du culte domestique, 
c*cst-A-dirc dos lieux sacrés, des représentations divines, du sacerdoce 
bmilial, du mobilier nécesBairo au culte et des rites. C'est, k notre 
avis, le meilleur chapitre du livre, grJlce à l'emploi des monumcats 
arcbéologiques, surtout des autels, des ùdicules et des frefiqueR de Pom- 
péi. Le chapitre iti est consacré à l'acte religieux dans la constitution 
et dans la vie de la famille; il comprend les eubdivi«iou»i suivantes : la 
consécration religieuse du mariage; la naissance, le Jour lustml, l'êdu- 
catiua religieuse de renfant, la prise de la toga puTU, la première coupe 
de la barbe et des cheveux; la religion dans la mort et dans les rites 
funèbres; les anniversaires; le culte domestique dans Les campagnes; 
les auspices, prodiges, expiation:': et purifications dans le culte domes- 
tique. t\es pagRs consacrées par l'anloiir nus croyaaces dos Romains, 
relativement à. la destiut^o do l'Ame humaine, sonl évidemment fort 
incomplètes; c'est à peme une ébauche du sujet; le droit des tombeaux 
mcriuit aussi un plus long développement, et la ijuestînu du deuil n'eût 
pas dû Otre laissée entièrement de cOté. L'auteur moutre, avec riiison, 
comlnen nous sommes mal renseigtiés sur les auspices privés. 

Lie chapitre iv, sur les inscriptions et les offrandes votives, n'est rat- 
taché au prccédent que par ua liea tout artiâciel; s^us doute, ce sout 
bien là des actes qui émaannt de simples particalicrs; mais, en réalité. 
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Uê rentrent dans l'histoire gcncralc àa la relif^Eon et dn seatimpnt reU- 
^eaxpliitôLquedaas celte du cultopriviJ. L'auteur a essaye «urtout,daaE 
ce chapitre, dr> classer la miiUitudo innombrable des documents de ce 
genre. Sa tcniaiive est iuLi^ressame; mois les lielcs qu'il a dressées ftoot 
forci'irteut mcomplèii^s; il y manque de nombrcusoB séries de dlviniios, 
surtout locale», ÏDJi^fcnâK. 

Ce livre est oa somme un travail «olldo et cooecioncioax qui pounm 
roodre des services. 

Ch. LfeCBIVAIll. 



Noticle storlch», st&tuti antiehi, docam«nti e antichità romane 
di MaieBco, stutli e ricerche (kl doltore Giacomu Polli.ii. Turin, 
Carlo Clauseu, 489G. lit-S», xxxi-700 [Nigcs. 

Mul^ïtco eat un peiit YilloK<^ du Piémont, juché k une altitude de 
76t mètres, dans uofi des vallées dn I'UsëoIu; bu {lopalaliuu est do 
M4 habiULnts, et encore, chaque annéi?, la misère en force-t-elte une 
partie i cniiiiror )>cudaat l'bivcr; ils vont dan» le reste de l'Italie, ea 
France, st surtout à Paris nettoyer portlce ci clicminéos; c'est en oOct 
un pays de rauioneurB et de fumistes, D'boainieB illustres, ce vtlla^ 
n'en a produit que dans l'art de la rumisteric; les anciens citent avec 
orgueil tel de leurs cumputriotei;, comme les frâres Trabucclii, qui, 
partis avec leur petit bagage do ramonfurs, ont réalisé de grandes for- 
tunes et «e ttout «i^nalès parleur» hienfaîli* e»ven< l^ur pauvre vallée.-- 
Vollil li> pays tiumblo ai ubscur auquel, par un acnument de piété 
filiale, la docteur Giacomo PoUinl a consacn^ un volume massiT de 
731 pages. 

Cc&t dire que l'auteur, comme il le proclame lai-môme dans sa 
prérace |p. rx), u'a dtHiuigné aucun détail. Tout lui a paru intéressant 
et di^ne ilV^lre transmis h l'histoiro. .Aussi, grlcc à ses dociea 
recberclies, aou» savon.<t qu'A Malesco il y a une fanfare, qu'elle se 
compose de onie ■ bravi giovannotli, » que Manuel Molltni joue de la 
({russe caisse et que 1» chef i!i^ musique, Berliua, «'est réservé le cot^ 
□et & piston. lU no jnuent pas mal, mai.') la pupulution ne Iph entend 
pas assez souvent, et l'autour les en|;agiï, dans leur intérêt, à mieux 
contealor lo public [p. 97). Nous trouvons, à la page 122, une aorratiuu 
émouvante do la discussion qui s'éleva, à propos de ra.«ile et de l'rcole, 
entre l'iospoctour primaire et M. Giacomu l>oltioi lui-naômc, au con- 
seil municipal, dans la mémorable séance du 17 août IS.%. [| n'oublie 
pas de rappeler que son ami, Bernardo Uaineri, l'un des deux cures de 
Miilescù,a 6Ui nommé ofGcier d'Académie, le 14 juilbt l'S8?,ct, h celle 
occasion, il explique à »es lecteurs quelles kuui, eu France, les dislinc- 
Uons universitaires |p. nSl. Il fait lo dénombrement des t^les de bétail 
du villa^ et disserte »ur les appellations vani'<^s du fumier. Dans sou 
chapitre sur f le commerce et l'industrie » de Malesco, 11 èaumèro 
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I ses boalADgericflf ses auberges et ses buveUee, doot l'uae a une salle 
de bill&rd ■ ii>. 130). Ailleurii, il examine une à une les maisons du 
pays ri DfiuB en noiaUi Ifts réparations. Mais c'eat surtoal dans non 
hisluire des ramille» qu'il iii> nèglii^A nucan <!^tail. Il fait leur (^éné^ 
logia, dresse k lislo des mcmbroe qui les ont compoe6eË et met en 
lumière ceux qui »e mal parttculièremcQt disliogués, ourtout de nos 
joars : Frédéric Cavalli est devenu bacJipEier et médocin 4p. 541), car, 
au collège de DoinodosBola, il avait tous les prix de sa classe; los 
frères Cioja oai bien réussi, l'un est prolesseur à Gènes, les autres sont 
employés ■ dans les préfectures et les minifllères t (p. Ei63). Naturelle- 
ment, ilaos cette ëoumératiun lies illustralioDS du pays, le« Polliuî ne 
tOQt pas oubliés, • ce qui e«t hors de doute, c>at que leur ramiile est 
des plus antiques; son ddoi existait à l'époque romaine et »oa troue 
s'est si bicD dt^veloppé qu'il s'est propaf;^ dans tous les coins de la péinu- 
sale * (p- 5dT|. N'oubliuDR pas d'ailleurs qu'à cette mal»ou appartenait 
U personne do Malesco qui a atteint l'Age le plus avancé^ Dominique 
PoUini, morte i cent sept ans, le 7 février 1670 (p. 5%). Josuc Pollini, 
l'oncle de l'auteur, a été, à Caliors, la prufeeeeurde dessin du t célèbre 
Lmo Gambella ■ {p. 60*2). Sa tiinle, Mah^-l^^lisabeth, communiait tons 
Ibs jours et a éubli à HaleKco les prlàree dos Quarante Heures. EnCLa, 
l'auteur lui-même a fondé plasieura me>iftf>A dans l'oratoire du village, 
n faut nous arrêter dans celte ènuméntion; elle n»ue fait penser i 
Tarlarin, Dompard, Cûstecaldc et autres illustrations de Tarascon. 

£a voilà asR^z pour douuer une idée dti livre ; c'est un ramassis 
informe d'une quantité de dMails qui intéresseront tout au plus les 
babitants do Male«co; mais c'est à peine si l'histonen peut y relever 
une douzaine de renGoignemenls éconoiniiiucs, d'usages ou de traitti de 
mœurs curieux, et cf^pendanl, dans Ifts pages coDsacréea à l'antiquité et 
au moyen &ge, Tauteur nous faisait espérer mieux. Le récit de ses 
dêCouTerte« arcbéologique», la description de la voie romaine qui, 
d'aprèâ lui, réunissait les uns aux autre» lea passages dt>A Alpes I<épnu- 
tiennes, les statuts du xv* siècle dont il nous donne une cilîtion, tout 
cela a an certain intérêt bistorique, mais disparait tout à fuit au milieu 
de ce bavardage. 

Joau Gi;iaAUD. 



Wilbelm Rshscke. G«scUcht« der 3ta.dt C«mbral bis >or Ertei- 
toog der Lex Godeflrldl (1227). Marliurg, Elwerl, 189(1. In-K°. 

Il est étûnn&ut que rtiiaioire de Ctunbral n'attire pas davantage l'auen- 
tion des savants français. Tout se réunit pourtant pour faire de cette 
ville UD sujet d'étude bautemonl intéressant; elle iioss6de dans les 
Gesta ponti/icum Gameractnuum et daoâ les Annales de Lambert de 
Walorloos une historiographie irê» ancienne et des plus remarquables; 
elle a vu se former la première commune jurée qui soit mentionnée au 
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nord des Alp^s, oofin Iob relations que sns i^vâquen ont entretenues 
tant avec la France qu'avec l'Empirft lui assignenl une place & part 
parmi les cil6? épieicopaloii <lu nord. ()n sait quQ Cambrai relevait sa 
moyen Age tiun de la mouarchie capétienne, mais l'iu royaume d'Alle- 
magne. On ne l'a pan oublié de l'autre cMé du Rliin. Non ««uleraenl 
ses chroniques ont été publip(!S dans Ii?b Mottunimla Ofrmaniae hislo» 
riea. mais encore plusieurs diBsertatione consacrées à l'hittoire do la 
ville out Éiâ presontécs dans les dernières années comme th&s«s de 
doctamt aux UniversitéE de Leipzif^', d'iéua^ et de Tubiogue. De ces 
travaux, Le plus êtcnda et le plus approrondt est celui dont le nom 
Qf^re eu lôte de ce coaiple-reudu. M. ileiuocke 8'e»l propoeè de décrire 
en détail l'orgHinsatinn et la cunGtitution municipale de la cité jusqu'à 
La promulgation, co 1^?T, do la iex Godtfi-iiii qui a mU Un aux lutiee 
eûculaires entre les évfiquoe et la bourgeoisie. Il étudie tout d'abont les 
droit» de» évétgues dans la ville et Im attributions de leurs fonction- 
naireii, le dévnlopjiement du la cité et la cimiHlion dn se.<( faabitanls, U 
formaticiQ de la commune et <>nfia le» institiilions qui l'ont n^ie jus- 
qu'au comnieacoment du xiii* si6clo. Doux appendices sont consacrés : 
te premier aux eointe.<i de Cambrai, le secend aux rapports des comtes 
de Flandre avec le Gambre^is. Comme piôces justillcatives sont réim- 
primées la charte accordée h la ville en 1184 par Frédéric Barbcroussc. 
celle de l'évêque Roger de ilih el la Ux ûodejridi de 1227. 

On doit reconnailTC que M. Reinecke s'est efforcé très conaciencien- 
semeut do s'acquitter de la lAcbe qu'il s'est a^sitînêe. Il a lu fort atten* 
tivpment les chniniqu^s et leg cbartPB qui se rapportent à son sujet. Son 
livre, clairement écrit et bien composé, est inconiefilablement préférable 
aux travaux de ses devanciers. Ës^t-ceàdire pourtant qu'il satisfasse aux 
conditions qae Ton est en droit d'exiger aujourd'hui d'une étndc d'his- 
toire municipale? Je ne le croîs pa». M. Reinecke s'est contenté trop faci- 
lement. Il s'en est tenu, peur ainai dire, h l'extérieur de son sujet ; fl ne 
l'a pas pénêtrii jusqu'au fond. Ce n'était pas as«Q7, d'emprunter aux Gfila 
panlificuin et aux autres sources les faits relatifs à rhîstoife de la inlle. Il 
fallait expliquer et commenter ce$ faits, les Éclairer par des comparai- 
sons ince^pantes avec le? fait.t analogues que fournissent les territoires 
voisins, luoutrer, !o cas ^béaut, s'il» confirment ou s'ils infirment lee 
théories bi uoEubrcuses émises dans les derniers temps sur rurif^ine des 
villes. Pour ê^^rire l'histoire constitutionnelle de flamhrai, dont le pcrand 
intérêt réside précisément dans ta situation si particulière do la cité, 
intermédiaire entre la France et l'Allemagne et i^/^alenient accessilde à 
t'iallueuco du l'une et de l'antre, il eût fallu ôtro complétomont au cou- 



1. B. Roeres, Dat Bhlum Cambrai. Seim poliliKht und kirchJicMc 
Beii^ungiert su Ùetitichland, PranKreich unrf Ftattitm und Entwlcketung 
der Commune ton Cambrai. Lcjpzii;. \^1. 

2. A. Diedirnpjer, Die Stadt Cambrai. Verfaitvnysçttchtchtllcke Unl^rsu- 
Chuagen aut dem lefintenbistfeyenSndf i«j uriilftgn Jahrhnnderit. lin», 18:89. 
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raot des résultats des recherches relatives tant aux tjIIcs françiiiaM 
(p'fttix villes atlemftDiles. M. ncinecke parait ne pu-iséder à cet égard 
([ue des QoUûne U>ut à Tait insurtî^vintes. Il n'en tJi^Dt Rtrictemcut À ses 
soarces qu'il réname, «ans «e douter de l'imporUiace et de la diflicnlte 
des queftioas qu'il se borne trop souvcql h ofQeurer en pastauL H ne 
consacre que quelques Ugoes au prepositiu du Cateau-CambrAHis, au 
vicedominuj , au prepositus curie. Uqq page lui gufUt pour dous faire 
connailtv la situation do.i biirgsns»s et des matMiUet au xi" siècle. Ce 
qui e»t plus grave, c'est qu'il considère la révolte des civet do Cambrai 
contre l'Hr^que Bérenger {9â6-%2| comme une révolta communale, et 
qu'il parle â oe sujet de la Borgtmchafl. Ou sait pourtant que dans loa 
textes do X' et du xi* siWc le mot cives a loot sjmplpmpnt la aignifl- 
catioD d'habitante. En realité, la rfvoltt- de Cambrai au milieu du 
X' Biècle n'a rien de commun avec l'histotre <le la commune. C'est tout 
simplement un mouvemf'Rt infliirreciionnel dirigé contre un évoque 
impopulnire; un événement analogue et dû anx mêmes causes Getmctl* 
tîcinnp à lii^^e vers la m^mp époque. 

En résuDid, le livre de M. Heioecko peut être conaidûré comme uq 
exposé clairet complet des teiiïcignf^nimilH que fnnmisiipnt sur l'his- 
lotrv de Camiirai le.<: doccmenls publies Jusqu'aujourd'hui. Il (aciliteru 
tertainement la lecture des sources à celui qui tentera quelque jour 
l'ëtude si tatèressantc des institutions municipales de la cité*. 

U. PiasKSB. 



Historical Memorlols of Ely cathedra], by Gbartes William Siubbs, 
dcan of Kly. Lonrtros, Dcni, J8!>7. In-S", xïxix-IGfi pages. 

Ru i89R, Ib doyen du chaptln> d'Kly, M. Charlos W. Slubbs, fut 
chargé de faire à Cacnhridf;e deux co[irérence<>, l'une sur la chL<)se de 
saiutu ËthRlilrède', la Tondatricti ot ta patrunae du oioQastéro d'Ely, 
l'autre sur rillusirearcbitacie Alain do WalBingham, moincet plus tard 
prieur de cette abbaye capitulaire. U les a publiées ensuite avec cW joUh 
dessins, UQ plan de l'èfflisc et des biltimcnts claustraux, des not«s et un 
iodex chronoloi^ique où se trouve résumée L'histoire de l'abbayo {plus 



1. y. H. aurait dû iiHliqiier le rapport trj^fl élrnil ifiii «xiste eaUd la « kx 
Godefridi, • qu'il iin|irim« m appendice, 6l U cli^ric Je Prêiléric IUrl>erou)(««. 
Cf. L. G. 7, 8 ot F. I ; I.. (i. 10 vl F. 7; L. G. Il *t V. 2; L. G. 12 «t F. «; 
L. O- W«tP. 9;L. tt. netK 3iL. G. 15 et F. 28 ; L. G. 16 et F. 10; L. G. "W 
et F. 4; L. G. 24 et V.h, L. G. 31 et F. It; L. G. 32 et F. U; L. G. 33 et 
F. 12;L.G.37etF.2a;L. G. 3»et F. a7;î_G. 47«tP.30iL. G.*8elF.-i3; 
L. 0. 49 et F. Ifî; L. G. 50 et F. ?5; L. G. 51 cl F. 3l ; L. G. 52 et P. 21; 
t. G. S3 et F. 24. 

3. La plDï ancienne forme de rc nom eM Aelheldrfda: an xi* siècle on troave 
Alémia. Le doyen d'Sl; l'appelle .t. .ludfey et s. Atrdrty. 
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tard cvâché) d'Ëty depuis sa fondalion au vu" eièclo juEr|uVii 1539. Cet 
ittdùx rendra qiielqars servîcpii, bien qu'on rc^rpllR d'y trouver de fortes 
distraction!;*. Les noies oe laisieat pas d'ètra instructivo», Je retiens 
fn particulier la longue description du Libsr EUeiisis, histoire et carta- 
Uiri) di? l'abbayo, rtnligê ver» le inilti'u du xii" iièda par uo certain 
moine Tbiima»'; commo 1^ Jivre HI du cetts campilNLiun est inédit, 
M. i^tubbs eo donne Ik table dos rut>ric|iie8 (p. OS). Ailleurs (p. 143) 
tl dresse la liste des ràlos quo possôdeni eDcore aujourd'hui les 
archives capiLulairea (iU sont au nombre do '2f<S) et leur ràpartitîuD 
entre lee divers ofQcicrs du mona.'itènB [camerarita, feretrarius, eus- 
ton capeltof Mariât, Qvanatariui, titmoimarius. horliUanus, prteentor 
tacriiia, ceUarius. piianciarus. rosarius, Ihesaurarius), et il en lire 
quelques intéressantes indications sur la vie de* moineit au xrr* siècle;. 
(Juani aux coori^rcaces, si l'on y trouve un pou trop do phrases, on y 
recueillera aussi des faits intêrctasants, par exemple sur l'origine et l'his- 
toire delà « liberté * d'Ely'etsur los «plpudidescutifltrucUuas ijui furent 
exécutées au iis" siècle mus les ordre» d'Aiaia de Walsiu^ham. 

Gh. Bkuoia. 



d 



Jungfru Marie œntagArd. Vadslcnanuniiorixas vcckorilual, i svensk 
œrvcrsauning frân âr ^5^o..,. ulgifvon af ïlobcrt Ghetï. Slock- 
holm, i».-A. Norslwll el OU, i895. In-S», xc-30S pages. 

Le» trois premiers mots de ce titre sont la Iradacttua suédoise de 
Viridarium beafac vir^jinis Slarxae, un d(>R mots latine sous lf>squeU on 
désignait l^s Cantui tororum ardinh tancti Salvatvrii, ordre fondé par 
sainte Brigitte, et dont la maison, mère était le couvent de Vadstetia, 
au centre de la Suèdi? méridionale. Ce livre, qui était lo missel des 
flrigiilincs, fut composé par lo MnfMBGur de sainte Urigillo, maître 
Pelni» Olavi (f 1378). Il comprend des psaumes, des canùqueB, des 
pruaee, des lei^na et d'&utres morceaux empruntes aux rituels de la 
catholicité, ainsi que trente-cinq hymnes, dont vingt-neuf sont l'œuvre 
de maître Pierre. Il fut traduit du latin en suédois, ou plutàt imité et 
coasidémblement ampli&é, p«r Nîcolaus Ragvaldi, motue de Vadstena, 



1. Les rois fillenne, Henri H et Rlcbsrd Onurde Lloo sont placés uatre tll8 
et 1133, le martjre de Ttioma* Decket avint 1135, la révolte des paysans 
«D 1388, etc. 

S. Sur la composition du Libvr Elierisis, voir F. Ueberinaon, Areltiv (ûr ias 
StufHvm tl. nevrrim Spraeken u. LiiteratvrvH, Bd. Cl. Heft 1-2, p. îti. 

3. Celle I liberté • ou • fraDcblsc t comprenait la c liberté > de l'Clv d'Klf et 
la < liberté * de U reine Etbi?Mrcde. Quand le diucf^ud'Kly Tut crM, en.llûd, 
lï pri?mi(re fut altribucc à l'éveque el la secomie au «liiipitre, JuiçquVn nfib, le 
cbaidtre coatinua de lever certaine» reiltivjinres, el c'est en Tcrln de In dnna- 
Uon de U relue Ettieldi^de qu'il a, encore ttuiourd'liul, 1d droit d'éUre un 
< coroner » pour cette * tlberlâ * en Sufloli i\>. 23). 
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et,Âdei» reprises, confesseur général à& l'ordr», monte I*'' juillet 15M, 
qu'il ac faal pas confoodre avec E'ircbevéquod'Upg&la, eon bamonyme, 
décéd<^ en IHS. 

Comme cette v«rsioa libre en suédois ae nous eel p&rvcniio que 
dans uo seul codex en parchemin, de la Dtbiiothftque royale de Stock- 
bolm, écrit eu lâlO par une religieuse de Vadstena, l'éditeur, n'ayant 
que ce texte uoic|ue sous Ifs yeux, s'psi borné h le reproduire, en réta- 
blùsaot louLeroJi^ le»i lettres oini»e8 el lea syllabes abrèRMt, mais il « 
donné i la «aito le texte lutin de» Carituj lororutn et l'Ordo eanluael («;• 
turM tororum ordinû S'' Saivatorit. qui se trouYent complel» ou par 
fnigmcot£ dans beaucoup do manuscrits et d'imprimés. Comme aucun 
d'eux u'etl aa»si éteadu qut< l'amplification suédoise, M. Geete ue »'eHt 
pae astreint à reproduira dic^Iomatiquiunent te muiiuscril île la tiiblio- 
tbèqfue universitaire d'Upsala, qu'il juge le meilleur, oi k m^^ttre en 
notes les Tu-ianies des autres; il a mieux uiiuû y iuierculer les leçons 
qui se rapprocbeni le plus du texte inconnu suivi par maître Pierre. 

Le soin avec lequel il a procêdo est attesté par ses listes d'errata et 
d'additions en suédois et en latin. Jugeant avec raisoD que la Httéra- 
tore religieuse du moyeu uge n'est pas assez familière aux lecteurs des 
Sùmtingar utgifna af Svemka Forntkrift^ailskapet (recueil publié par 
la Société suédoise de paiéoKrapbJe], ijoat ce volume fonae 1m fasci- 
cules 107 et lOi), il a Hudu\ dans une longue et savante introduction : 
forÏRioe des heurci* canonique* et le développement du rituel ju«^qu'au 
temps do sainte iJrigiito: le rituel brigitljii; la bibliographie lutine do ce 
rituel; puis décrit les manuscrits consulti^s par lui, ensuite expliqué lea 
lormes ritaels, ainsi que les dénominations et le contenu des livres 
ritoeb) du moyen âge; cnlin donné les uttics des hymnes et proses, 
dci antienoea et répons. Son travail, tort bien fait, est une utile coa- 
trJbntion k rhistoire de la liturgie catholique qui, depuis un quart de 
GÎècle., a recommence d'attirer l'atteulton des éruditJi, môme dans les 
pays proteslants, et particulièrement «n Suède- 

E. BaïuYoïs. 



Geschlchte der Jnden tn Rom. par Hermann Voublsteix cl Pau) 
HicaTtB. Berlin, Ua;er et Millier, 1896. i toI. ia-8% S11 et 
436 pages. 

L'hisloire de la petite communauté juive de Rome a été, en eea der- 
ELiers temps, très attentivemectl <^<tu Jtée, et elle morilalt d« l'être, car il 
Était du plue baut intéh^t de savoir avei: exactitude quel traitement te 
Saint-Siège, qui poursuivait de xes anathémi^H les Juifs danx tout» l'Eu- 
rope, avait imposé à leurs coreligionnaires romains. MM. Vogelstelu et 
ticbt£r, reprenant les travaux de Oasnage, de Nalali, de Derlinor et 

Latres, ont, à ce qu'il semble, épuisé la question. I.eur ouvrage repro- 
duit, avec de légères modifications indiquées dans la préface, nn travail 
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eoasidérable qui obliat à Vieaoc, eu 1892, la moitiù d'un prix destiné 
à récompcniBer le. m(>i\\par travail àa ca genre. Toutefois, uo tiers envi* 
ron du lomc I ot le lomc IJ eu auûcr soat l'ccuvre du eeul docteur 
Paul nichtop. 

On peut décomposer l'bisloire de 1& commuDauté juive de Rome ea 
plusîpurs périodes. La première, qui commence awc rarrivèc de* 
preuiiers Juifs à. Rome cl s'achève au marnent eu le pouvoir papal v 
devint préponclfirant, offre un intérôl moindre que le» autres parce 
qu'alors cette tûsloire te fuud avec riiistoirc générale du peuple juif. 
Ou â» âouvieiiL dos [is^s priiciees et vîvaaLc» dans lesquelles Renan a 
décrit lapliyHionODiÎA du quartier jutf au lempH des apôtres; les auteurs 
oui eu peu à ajouter h cette peinture, mais ils ont pu retracer [tûstoire 
des Juifs romaine d'une façon plus exacte grâce aux travaux récents de 
plusieurs érudiis. Lee empereurs leur furent favorables, et C6«ar, pour 
récompenser leur attachement û »i causi?, rendit uo êdît qui «quivalail 
à une recounaJFSancc oftîdelle de leur culte; ausfi pleurèrent-ils trois 
jour* sa mort autour de »on biïcher. 8i dos Accu8aiioni> de sorcellerie 
Ibë firent expulser mus la règuo do Tibère, si Claude, Damltien, n&drieo 
sfl montrèrent soupçonneux à leur rfi^ard, ils ne furent l'objet d'aucune 
mesure d exceplioD, leur culte fui toléré, et quelques-uns d'entre eux 
parvinrent aux premières chargea. Dêjii la communauté juive, régie 
par des loig ou par des règlements particuliers, obéissant à mjs cbcfs et 
ayant son trésor, formait dans l'État un État au poiit pied ; elle ich&ppe 
à tunte influence romaine et reste Cdèle i ses Iradilions. Les auteurs 
am'lent, à tort ce semble, la première période à l'avônemem de Cons- 
tanlÎQ et du cbri^tianieme: ÎU eu ituaclueul une deuxième allant de 
l'an 312 i l'an Ififlfl. Elle ew pleine d'obscurités; la communauté juive 
décline en même temps que la ville éterneUc; elle complaît 40,000 
membres au temps da l'empire; lnn)4]ur> Rnnjamin de Tudela va la visi- 
ter, elle est réduite à 300. Cependant la papauté, maîtresee de Rome, 
la protège contre lea excès de zèle dos chrétiens; les Juifs ont une syna- 
gogue, des écoles et un cimetière; leur littérature est brillante; il est 
publié à Rome un essai d'hi^toirti universelle. Jusqu'en I5f>4, k com- 
munauté juive est tantôt traitée avec bienveillance, tantét l'objet de 
miesurpH riguureuseK. Calixte [[[ lui accorde oommo une charte de w> 
droits. Clément IV, il estvrai, arme eooire elle l'inquisition; néanmoins, 
cocnme la dit le premier I3abuage ot comme l'ont répété tous ceux qui se 
sont occupés do celte histoire, le Saint-Siège fut, jusqu'à Paul IV, plutôt 
enclin i l'indulgence envers ses sujets israoUtefi; ïoe règlements très 
aëvires, qui étaient parfois portés contre eux, étaient peu appliqués et 
les Juifs vivaiDUt à leur guise à l'ombre de saint Pierre, n'ayant point ik 
[Kl rter de signe diacri tique, àsubird'hnmiiian tes obli^a lions, i.payfird'iœ* 
p£hl8 exagérés- Aussi toute cette période est celle marquée par un rapide 
accroissement ileK fortunes, l'extension de la banque etdn commerce, une 
cuUure morale élevée; les mathématiques et la médecine surtout sont 
étadiéee avec éclat, les papes ont souvent pour médecins des JuiEs; od 
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s'vlonne h la ltttfiratnr<> avec ardeur; il y a de» dynasties de littératears 
juifs & Home, et uac rciume intime y devient eél&bre. Plqui^ d'âinulatiaD, 
no po^tfi juif écrit ano Comédie ii l'imitatioD da Danle; sealemeQt c'mI 
Daniel qui coudait soa protégé & travers le» cercles de l'cnror et les 
unes du ciel. L'épkaoaisi^moat de cctu> prospcritc a Ueu de la un 
dn grand fchieme i ibb\, k l'êtévatluQ du pape îaquitûteur Paul IV. 
Les auteurs ont fait un toblf^ati très complf't de la société juive de 
Komedarant cet Age d'or; l'imprîmorie hébraïque prend uo grajid deve- 
loppemeat; la mueiquo «et culUvéo par Juan Maria ol Jacoma San 
Becoodo, un nom ou surnom signilicatiF s'il en fut; on applaudit dM 
lroupe« d'acteure i^raélUes. Kn soniiiK?, on lo \oii, la part d'action de 
la cummuuauté juive, ([uuiqu'eîlu fùi réduite à un très petit nombre 
de memlires, est loin d'Atn> négltyeahle. Survient la ^aode réaction des 
papes réformateur» du xvi* siècle; cherchant partoutàréduireleseoae* 
mie du cattiolicJtme, ile s'attaquent antre HulreB h cflux qu'ils oot sous 
U roain. et le? Juifs romaine, nlkligés de vivre desormata entassés dans 
un ghotto infect, que le Tibre inonde presque chaque aunée, se voient 
dépouilles de tous leurs droits; iU ne peuvent plus m<^mo converser 
avec un chrétien ; on leo oblige à courir presque nus au carnaval, ainsi 
que l'ont raconté Montaigne et chanlR le poôte docteur de Penrtis; ile 
leurfautailerassistcrÂ uuiwruiou sur li>urg erreurs chaque samedi, payer 
Iw guerres qu'entreprend le Bainl-Sîége, rendre hommagr; nu sénateur le 
premier jour de t'an. Alors que partout ailleurs, eu Europe, on montre 
moins de rigueur envers tes Juifs, l'i Ftome il n'e-st pas de vexations dont 
on ne les accable; le peuple uaturelleuivut prend part à ta fdte, et plus 
d'un juif mourut lapidé pour avoir passé trop près d'une é^çlise. Toute 
cette partie do rbiBloiro de la commuuauté juîvc, qu'on eût pu reudrt' 
Bicolon>^ et si dranmiique, est un peu nôche; [»s documents abondent 
sur la vie intime de faoïille du ghetto, ei les auteurs, qui ont fait de 
ir^ mlnatieuses ci très mètbodlqaQS recherches dans les archiver de 
Rome, de Londres, d'Oxford et de Paris, n'ont peut-être pas uré, au 
point de vue du pittoresque, tont le parti désirable des éléments qu'ils 
avaient en main. L'état miaérahie des Juifs romains se proloniiçea jus- 
qu'en 1198, avec quelques adoucissoiuont& rendus n^^cessaires pur l'ia* 
floeoce des idées de plus en plus libérales qui avaient cours alors en 
Europe; cependant ce ne fut que lorsque Pie IX moota sur le trdoe 
pontifical que tombèrent les derniers vicstiges de l'opprasàion séculaire, 
dont la communauté avait été la victime. Apr&s l'ouvrage de MM. Vogels- 
lein et Richtpr, il restera peu à dire sur les vicissitude-s dw Juifa romains ; 
tout au plus pourra-t-on en tirer quelques idées générales ot quelques 
inductions qui font défaut dans cet ouvrage. 

E. RODOCJJIACHI, 
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toTcntare H&nalscher Archive des sechsBehateD Jahrlmodarts, 

liera us^egcbei) voni Verein Tiir llansische lîescliiclile. £rsl«r Elaod : 
Kœln. Leipzig, Uuiicker el Huitiblol, tSUU. xvii-C37 pages. 

Ce pnmieT valamci <\(^^ Inventaires des Archiva tîe la ligue hansiati<iVA 
patubtnt h H'I' sircle ml publié sous lu direcUou de M. KoD«t&atiu 
H^lilbaum assÉeLt' pur M. nermann Kfitififien : \e premier, connu par eOQ 
édition da Hamiiches Vrkundmbtich (vol. I : jusqu'en 13C0[ ol d'aulTM 
travaux coDcem&at l'bi^tûiro cammcrciaCc do la Liguo et do la vilto do 
Cologno, et le s&cûod par see études sar la révolution eominanale de 
Cologiic> en 1306 et fur rbistoiro de l'univeraîté de Cologne de 1389 i 
15^9. En inauRuraat cette nouvelle Hèrie pour la période où le déclin 
do la Ligue s'accuse et m pri^cipite, le Verein flir //ariwc/w Gesehi^it» 
t'oflt vu contraint de modifier la plan qu'il avait suivi daux se« publica- 
tiouB anLérieures et de ee rapprocher de celui ùes Calendan anglais. I^ 
premi&re moitié du volume eet «n simpifi répertoire, où 3770 lettres sont 
analyste* eu ijuclques lipuee; toutefois lo souci d'épargner t'espaco n'a 
pas été poussfi au point d'en omettre aucune. Dans la seconde partie ou 
AppeDdicG, 103 documents d'une importance plus considérable sont 
analység en déiaïl ei reproduite par extraits ou, in eatenso. La plupart 
sont absolument înéditB. 

M. Hlîhlhaum nous explique dans ea Préface les raisons tic la priorité 
donnée, pour le svr si^le, à la publication des arcInvPR banséatiques 
de Cologne sur cellea de OruuEwick, de Dantsiig et même do Lubeck. 

D'abord c'c»tàCoLogne, centre et capitale du commerce de i'AIIemagoo 
occidentale, que, lors des ^erres des Pays-Bas, un a mie eu sûreté les 
richen arclhives du comptoir d'Anvers; celles-ci y sont restées. Ensuite 
elle poKflède la volumineuse oirrespondance et tous les papierf de Heuri 
Kudemianti, qui, syndic, c'e^t-â-diro & la fois chancelier, cunseillorot 
procureur de ta Hanse, a Fait de Colugne le centre de rayonnement d'où, 
pendant pris de quarante ans, son activité toujours en émoi a surveillé 
i la fois l'Angleterre, les Pays-Bas, la France et jusqu'aux iatéréls pei^ 
sonnets des marchanda hanséatcs, qui ré^clamaient son assistance. 

Lc^s relaticoB commerciale» avec l'Angleterre occupeiil naturollcraent 
une large place dans ces inventaires. Depuis lungti^mps les marchands 
anglais fai»aieot entendre d'amères doléances au sujet des privilèges 
accordas aux Eslortiiu et JL leur comptoir du SUtt-pard h. Londres, et, 
suivant les vicissitudes de leur politique, les souverains anglais S£ prâ> 
taieat ou se rofusaiont à le^ accueillir. Dans ses moments do brouille 
avec Char le» -Quint, Henri VJII ne demandait pas mieux que d'obtenir 
l'appui des puissaatcs villes protestaotea du nord do l'Allemagne, mais 
ses bonnes dispositions furent toujours intermittentes. Sa fille, Marie 
Tudor, dévouée à la puliUque do sou époux, Philippe d'Espagne, et 
poussée par les réclamatinnï^ répétées de ses sujets, mit, en 1555, des 
entraves nouvclies à l'exportation, parles hanseates, des draps anglais : 
on trouvera dans l'Appcjutico plusieurs pl&ces non utilisées jusqu'ici M 
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rapportiDt à celte aCTaire et aux oégocistions auxquelles elle dooaa 
lieu. Ed 1&f)0, soue Elisabeth, nouvelle correspondance cL douvpjiux 
[H^urparlers à prgpos des droits de sortie qui> l'écLii^uier ruyal eutc-titlaît 
lever sur les marchandises expiiru^e>i [lar iee nôgitclBiiU iIe; la Hanse; 
aprêfi avoir invoqué ieurs ancienaes franchises, les envoyés des villes 
fODi des conceB^iong jugées insufOsaDtes, mais se refusent à acijuiiter 
les mômes droits que les sujets de la reine. On sait qu'en 157lj celle-ci 
abrogea déQDitivcmeDt ions cc« privilèges défendus avec tant d'opf- 
ni&treté. 

Quelques pièces de l'Appeadice se rapporleut à doe aégociutioQS 
ouvertes ou plulùl rouvertes à panirde 156? avec la France à l'instiga- 
tion de CharW UiiU(_^y, cuvoyë fnui<;ais ^ la cuur de Danemark. Une 
instmction datée du 2^ Jum l^ftlr (pirtcp ^lt| recommande atix membres 
de la lég&tioQ hauséato de cherchera obtenir l'établi ssomont en France 
d'un ou de plasîeurs comptoirs ayant il leur lete un Atdirman et an 
conseil joaisvaitt d'une juridiction autonome, l'égalité du traitement pour 
Ira marchands de la Uan^e et les sujets français, des (garanties pour 
l'AXCrcice de leur religion, la libre exportation des grains par leurs 
navires i destiualiu» de Lisbonne et d<js i'aciliti^H pour celle du Rel. 
Sons ta date de janvier \b(i^, nous rencontrons un projet de traité 
(pièce 92) conçu sur dos bases analogues. Néanmoins, [mr suite des 
gtMires cl des troubles de l'époque, lu mission hanséate n'avait pas 
eocorc accompli son voyage en 1571, car, le 'Ib mars do cette année, 
Daocay adresse une lettre latine au Sénat de Lubeck pour lui rappeler 
ledésirqu'a le roi iréscbrétioo de la recevoir (pièce 100). M. UiïUlbaum 
doaoe en note des extraits de la correspondance de Dançay avec la cour 
do Practce, d'aprésdes copies que pussêdeaC les&rchives de Copenhague, 
et annonce ([u'ils seriiul continués dans le second volume. 

Les rapporU et lettres concernant les intérêts de la. llanse dans les 
PayB-Bas, et noiiimmeat l Anvers, alors le premier port et la grande 
place da banque de l'Europe, les décisions prises aux diètes générales 
de la Hanso i^t aux diètes particulières du cercle 1J>n't[0l| de Cologne, la 
correspondance de CoLof^ne avec Lubeck et avec d'aulres villes, tant alle- 
mandes qu'étrangère», sont de mi>me analysés, résumés ou extrait». 

OrAc4> à cette collectlou, les hiiiitoriens du commerce voient s'ouvrir 
poar eux une mine précieuse de renseignements pris sur le fuit. L'his- 
toire générale trouvera aussi profit à la consulter, par exemple au sujet 
des mouvements religieux dans les Flaadres pendant cette période agitée 
«t lumullueuse. 

E. GUTELOT. 



AgOStîtro RojSi. Francesoo Oulooiardini e 11 g^verno Fiorentino 
dal 1627 al 1540. Vol. I : iôÀl-iSSU. Bologae, Zanichetti, ltF96. 
In-Hi, i-xii, 1-303 pages. 

C'est une période fort curieu.se de l'hisloirede Florence que celle qui 
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s'élentl de t&27 à 5530. Les Mèdicis ont été chassés le 26 avril 1&27, ei, 
sous la direction 'l'un parti de plus en plu» porté aux extrême* par une 
déuiocraiio »ans sai^ceee, I& ré[)ubli(|ue essaie de se coQStituar. À l'io- 
téricMr, elle duiL ^e d(>fendre ujntre les piLniKaiis du régime déchu et 
prendre, à l'âxtérieur, parti pour l'un dfîa deux rivaux i|ui »e dispoteot 
î'Iialic, PranfoU 1** et CbarloA-Quiat. Elle ae décide pour le premier, 
mats saQs enthousiasme, car il ait l'allié de l'ennemi im'conciliable 
du nouveau gouvcmeincnt florentin, le papu Médicis, Clément VII; 
d'ailleurg, elle îc fie médiocrement à sa loyautiV, aossi, tout on 
affirnianl sud alliancQ avec lai, elle ne laisse pas d'entamer des négo- 
ciations avec l'Empereur. Maii voilà que bientfti un revirement brusque 
sa produit dans le eyetèrae des alliauccs ; en récoocîlîant François I" 
el Charles-QiiinL, la paix des Dames llvn* sans défense Florence à l'Em- 
pereur (IS^dy qui, de son cùlé, ^ l'entrevue de Dologne, l'abaudoDoe 1 
Clément VII. Dès lors, lojt Médicis reviennent aprte ta reddition de 
Florence, et c'en Ml fait de cette tentative éphémère de république. 

Quel rAli? a joué Guîctiardin au milieu de ces évéïiementti compliqués 
auxquels il a été méléy Telle e»t la question que se pose M. Rossi, Pour 
la résoudre, il a fait d'impurtanti;s racbercbes dans les archives de Flo- 
rence, de Mantnne, df> Kienne et surtout à la Bibliothèque nationale 
de Florence, où il a découvert une précieuse collection de lettres inédites 
de Guicliardin. Esprit sage, ennemi de tûui excès, t'hisioricn florentin 
s'était rallié au régime républicain né de La révolution du ?6 avril 1537; 
il l'avait fait d'autant plus facilement q[uc le» initialcurs de ce mou- 
vemeat étaient modérée comme lui : suuamtCappuui Tut alors le maître 
de Florence. Mais, cimme cela arrive parfoiii, les modérés no tardèrent 
pa» i être dépaHaês^ et bientôt la démocratie prit ces allures goupçou- 
neuseg et jalouses que nous lui avons connues alllenra : elle soumit à 
mille vexations les citoyens que leur sagesse Toisait uxer de modéran- 
Uame. Quoique protégé par son frère, un des niembri-s iudueuw du 
parti démocratique, Guichardin eut à souffrir du régime républicain, 
tel qu'il était pratiqué à Florence; il dut quitter t-a. patrie et dumouder 
asilf! aux lïtals de l'f'^gUse, et, pendant que l'on instrui.'iait son proc&s A 
Florence, il travaillait, avec Clément VU, à la rcslauratiou des Médicit. 

Guichardin prit une part importante aux événements qui, après l'en- 
trevue de Bologne et la reddition de Ptoreoce d'août !ii30, rétablirent 
l'ancien gouvernement; il eut éviter, à la fois, les mesures entachées 
de intrtialité qu'il reprochait amèrement au commissaire puutitical, 
Valurl, et les viotoncûs dont se rendirent coupabEes pluBteurs de ses 
amis. Administra leur du Monl, il fut mêlé aux alFaires (juancièroa de 
n patrie et il dut faire face aux exigeuœs des soldats c^pagaols oi 
Blteonands de Charles-t^niat, qui rançcnoaienl Florence avant de quit- 
ter WD territoire. 

Enfin, lorsque Alexandre de Médias eut été reamnu comme le maître 
de la ville, malgré les velléités d'opposition que manifesta le fantasque 
cardinal Hippolyte, Clément VU compensa les dommages qu'avait subis 
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pour loi UuichardiD, en le nommant vicA-légat de Bologne, en jain 1631 . 
Là E'arréte l'étude de M. Roaai; mais il atmoDCe la pn)chaiD« publi- 
cation d'un lecond volume où il examiaern U vie politique de Guichar- 
àm însqu'en I$AO. Nous te lirons avec plaisir s'il osl, comme le premier, 
précis, documenta et bien prfscnLé. 

Jean GoiBAUD. 



liéoattrd Limoain, peintre de portraits, par MM. L. BoDliDBar et 
E. LiCBBNiUD. Henry May, Société française d'édiciocs d'arl. Id-8*. 
45 francs. 

Notre an français a toujours excellé dans le portrait. Il y trouve le 
meilleur emploi de certain^ii de nés qualités : intelli^nce de la vie, 
curiosité morale, psyabologic moudaino. Nulle époque ne lui a fait une 
]>lus large place que le svi* ^itdc. On no se coutcata plus de portraits ira* 
les: les cuHecttoiineurs réunirenl des galeries de portraits. El lus crayons, 
les peiolurei-, la sculpture en bronze ou en marbre ne sofUitant plus, on 
l'adressa même à des genres décoratifs comme \m vilraijK, ou k de» arlji 
indastriGls comme l'émail, pour exécuter, non Heulenient des médail- 
low, des contours dessinêB au trait, comme In beau l^uc(|uel de la 
galerie d'Apolton, mais de^ D^çures modelées, doe portraits monumen- 
taux, de véritables suites architecturales de portraits. 

Le m&itro porLraitJste-émaillear du xvi' siècle est Léonard Lîmosin, 
il qui MM. Rourdery et Lachenaud viennent do consacrer an remar- 
quable livre. Ce volume est le premier d'uu ensemble d'éludeis sur les 
Èmailleun de Limoges. Il n'analyse pas moins de 131 pnriraics, dus ou 
attribués a Limosin, et exécutéH de \Wi'i k 1074, à la cour de France, 
BOQscioq rëgnessuccoasifs, de François I" à Henri IIL On voit, sans q'u'il 
soit néceflsaired'yiusister, l'intérêt que présente àrbinloiro cette galerie 
ioouo^rapbique. âan» doute, il Faut tenir compte, dans un genre auc>si 
capricieux que l'émail, de ce qu'il y a tonjours d'un peu vogue et d'ap- 
proximatif dans les ressemblances, ol, malgré la maitrisootlosoucipsyciio* 
logique de Limosia, telles erreurs commises sont pour nous mettre sur nos 
gardes {voir p. 119, où un érudil des plu» sûrs admire l'exactitude d'un 
portrait de Diuup de Poitiers, qui se trouve ^iro celui d'Elisabeth de 
France]. Maiti la plupart de ceJi portraits ocil un accent de sincérité 
poiasanie qu'il e^t malaisâ do mcttrt^ eu douLe (ainsi la robuste bon- 
homie du Montmorency qui est au Louvre, ou la finesce fatiguée du duc 
de Never» qui appartient à M. Maurice Kaanj. Pour plusieurs, nous 
avons du reste des termes de comparaison : ce «ont ios crayoas du temps, 
et quelquefois de Ulouel, qui peul-dtre oui servi de modèles. Enfin un 
ceriatu nombre oui une valeur documentaire unique : tel le Calvin 
jeune (décrit p. '^5j, dont nous o'avon» l'èquivaleMl nulle part ailleurs. 

MM. B. et L. ont fait reproduire, par la phutotypie, vingt-cinf] des 
principaux portraits, choisis de préférence parmi les rlcbea collectîona 
Rbv. HiSToa. LXIX. !«» rASc. 12 
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particulières non onvertett aa public Chaque emait eet accompagné de 
deacriptioas (létaillces el de Ia ftiiit« des }u|^inent<i qai onl été pabliés 
Bur lui. Rien de plus împoriuui et de plus cumptol. Tout au plus pour- 
mit-oa regretter une certaine impression de lourdeur et de coofusioo 
praduilo parles répctitiona des mâmes jugeDneDtîàdifféreQtes pages du 
livre et par un respect trop scrupuleux des texias, qui n'en retranche 
mdmB pus de& purlieB Irup étrauf:6nis au sujut (commu ces appn^ciaLions 
d'un catalogue anglain sur le caractère de CiiarloB IX fi la Saint-Bar- 
thélémy, p. 73). — Mais ce sont Les petits défauts d'un ayslèmo qui 
otTre de précieux avauta^âË pour Ea clarté, la rapidité el la aêcurité du 
tTavail. Onze tableaux accompagneoc. et résument ce catalogue en clas* 
saot les émaux de Limosio aux multiples points de vue de leurs datee^ 
de leurs Tormes, des prix atteints aux euchèrei, des collection* où ilc 
ire trouvent, des ex[)osittonB où ils uotliguré, des reproductiaus connues, 
etc. — Ce volume, qui a néce»Mté des &nuées de recherche* patieolca, 
est moins uua étude historique qu'ua recueil de documente d'un prix 
ineatimable. On ne saurait trop louer une entreprïae qui débute par un 
tel mouomuut à la gluira du vieux maître ouvrier ào Limoges. 

Romain Rollabd. 



Le commerce rochelala au XVIII* siècle d'après les docaments 
composant les ancioaaas archives de la Chambre de Com- 
merce de la Rochelle, p;i.r Ëittile tiARXACi.T. 4' parliti : Marine H 
Colonies; — J)e i7i9 au traité de paix I7t>:i. Paris, Augustin 
Chaliamcl, jsa». In-8% 332 pages. « francs. 

Après avoir publié ta Reprisentation comm«rciale il« ia Hnehette; — 
les Étabtùsemmti maritima de la liocheU&; ~ Marin» et Colonies de Ïli8 
à la paix d'Aix-la-Chaffeite <t74S); — la Bochtlais el le Canada; — la 
Juridiclion consuiaire et la Doune de Commerce de la Rochelle; — D» ta 
Marine mardianflt ; vioyens dt l'améliorer, M. Emile Gariiault s'Ml 
décide à extraire de sas note» co quatrième volume, heureux d'appwtw 
quelques documente nouveaux comme contribution k l'htKloire géno- 
ralQ du commerce et do la a&vigatiou de la Frauce ei de ses coloaiee. 
Il a cherché à moolrer ractivilê des négociants rochelais et les sacri- 
ûcos qu'ils s'imposôrODt pour maiateoir notre empire colonial et coa* 
server le Canada. U a désiré repondre aux préoccupations du Comité 
des travaux historiques du Miulstère qui » mis à l'ordre du jour des 
recherches sur les documeots relaiiTs à la marine marchande, d'aprdi 
les archives des chambres de commerce uu d'aulrus dép<&ts. 

Comme dans ses précédents travaux, M. f^mile Garnauh a cru devoir 
reproduire in extento ua certain nombre de lolUee el mémoires, craignant 
par des PxLnUts d'en altérer te sens, de dimiousrlQur portée ou de leur 
enlever leur couleur pittoresque. 

Après la paix d'Aix-lu.Ohapelle, signée ta IS octobre 1746, la FranH 
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profita de la IréVA qui lai était offerte pour se ralerer da bm dmutras 
et maiateoir lOD empire coioaixi. Les huit aonécs qui suivirent fureat 
(lour les Rochelnia des plus prospères, malgrt !pr piraliries des filai* 
U.rbaresqu(» et les entraves appurtées par Ip» Anglais au œiQmorco do 
la traite des noirs, sur les cAtes de l'Àrriquo. Le commerce rocbelais 
prit un e^ior considérable dans sosrappurtts avec lee coluniee rnuiçatseB, 
foumisBeurs de )a mélropole et qui pp- poavaienl expédier leurs pro- 
duite que dans cerCaîo* ports de France, qui ne devaient pas Atre inauu* 
facturiers. La France devait, eu écbauge des produils du sol dex colo- 
nies, les ealreienir d'es^ilavea pour la culture des terrefl et pourvoir à 
tons les besoins des habilanU par l'eavoi dos produits maau&cturés 
trançus. 

Maltieureuseinent, au moment de la eituation la plus brillante du 
commerce des colonies éclata la guerre de Sept ans. Parmi les taits plus 
Fpi^cialemeat rochelaif, il faut rappeler que, pour récompenser le» 
Uochelaî9 de leur ardeur à mesure la ville en état de défense, lorsque; 
les Anglais se moalrèroat sur les c6tes do I'Audis et s'cmporèrem de 
l'île d'Aix en 1757, le roi ordonna l'enlèvement des Inscriptions injn- 
neuses pour les protestants qui avaient ete placées par l'inleudant de 
Mnyn au portail de l'église des Minimes en 1675. 

M. DB B. 



Das dflQtaehe Reieta, eiri monarehischer Einhcitsstaat, vom 
D* .Mbcrl vo:t Rrviij.t:. Berlin, GuLtentag. In-i", n-29i pages. 

L'aotear de cet ouvrage^ dont la lecture est conaincment intéressante, 
eet un aacien oflicier de la garde prussîeunu qui dunua un jour sa 
démission pour »i' livrer à des roclicrchoa liistnriquns, spêctalemPut 
poar étudier l'Iiistuire constitultounello do sou pays. Frappé do l'obs- 
curité qu'il trouvait dans les cours des professeurs des Cnlversités 
allemandes sur ce sujet, trouvant fort insufâsantes aussi les explica- 
tions àannécs dans les ouvrages les plus réputèfl, ceux ptir exemple de 
Laband, de Zoru et de Seydel, il prétend être arrivé fi. mieux com- 
prendre que ces derniers l'évolatiitn histttrique du l'Allemu^ue et il 
cherche i inspirer » ses lecleurft cette conviction que lo nouvel Kmpire 
est l'aboutissement logique, le succcsEOurdircct de l'Empiredu muyenàge. 

Ce KûDl, d'aprè« M. de R., les juristes qui, en insistant plus qu'il do 
fallait sur Les dilTârenccs juridiques, ont égaré l'upinioo. C'est hisLL>ri([uo- 
ment etROD point juridiquement que cette continuili't peut f^tre démon- 
trée, et il faut laisser de côté, d'après lui, toutes Les belk-» llieories sur la 
natareconstltuiioanetle des Ëtafjponirédilîer la théorie vëri table qui doit 
expliquer ce qu'est le DeuUchet Htich d'aujourd'hui. On comprend sans 
peine qu'av4% de semblables idérut M. de K. n'hêsito pas k heurter de 
front hieo dea opinions reçues; il 1p fait d'ailleurs d'une façon d'autant 
plus proiitabLo que son tiami (quelques réserves qu'où fasse sur les 
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concluùoaii) cet accompagné do aot<?8 et as. citaUoa!) précieuseii. Il pro- 
teete, par exemple, contre cette idée géDêralomeot admise, qu'aux xvu* 
et xviu* siècles la maiBoa do Habsbourg s'élAÏt en quelque eort« élojgoée 
tle la ualiuu vL que l'EmpIro u etAÏl plus qu'uui* mslitulioii de eurEace. 
L'abdicalion de Fr8nr.[)U-Joseph en Itiûfi ne marque puintàses yeni 
ta fin dift l'Krapire, car la péritude de 1800 h 1870 u'esl qu'un t inter* 
r^Qo. * N'admelUQL poial que le Kaiat Empire îùl alurs perdu i dans 
les brumes loînlalues du passé, • il s'efforce de montrer qu'il avait 
garde un grand presUge dans l'esprit du peuple allemand, (jni l'associait 
initinctivonicDt aux gloires de son bisioire comme aux aouvcoirs 
lieruiques consacrés par sa poésie. A ce double point de vue, les tbéo- 
riea do M. de H. couiporteot les plus gravea rèserrcit. Sans doute, ou 
ue saurait arOrmer que l'ËmpirB au xviu' Hiècle fût si complâtemeat 
mort qu'un véritablf> grand homme n'eût pu le ressusciter; mais si cela 
fût arrivé, c'eût cié que !« (;enic aurait, prêté sua Ame & la rouction et 
□ou pas quel&foDCtion eùL inspira celui qui en était investi; quoiqu'on 
dise M. de n., l'Bmpire n'était plus un centre de ralliement pour le 
sentiment national, un foyer où le pay» pût venir ctierctier une 
direction. L'empire eembloit m^me quelque ciiose d'auli-allemaod 
parce qu'il àiait plus qu'allemand. Le n parlicuiarisme > semblait, au 
coolraire, devenu l'Âme même de la couBtitulion germanique; c'était 
par ce terme significaUr que les Allemands désignaient In politique, le 
sentiment ou le système qui maintenait l'indépendance des divers sou- 
verains locaux. Et, daDs cotte période que l'auteur appelle si comptai- 
Mmment on « interrègne, » on pouvait mflmo soutenir que l'unité 
était plus éloignée que jamais ■ par la m^diatisalioa des priacipauies 
infiSrieurea, par l'extinction «les cbevaiiers d'empire, par la disparition 
des villes libre» |!^uf qu:ilre), les ïuuveralus étaieut devenus mutns 
nombreux, ei, ea deveuaul moins nombreux, ils se sentaient plus indé- 
peudanU, ils étaient membres de la communauté européenne plutât 
que de la coramuuauté allomaudo. Ql'ux qui songeaient encore à l'unité 
de l'AMemagae n'étaient que des orateurs ou des écrivains; on les 
appelait des ibéuricieas cl dee rAvours. Leurs idées agiasaicut sur 
quelques imaginations pius ardentes, elles n'avaient guère de prise sur 
lu monde des faits et de la réalité, guère d'attrail surtout pour le tran> 
quille bourgeois ou le peuple, dont les rdves n& dépassaient pas les 
limites do ta valtâe qu'il tiabitait. Encuro en 1851, apràs les soulève- 
ments de {84t4, la eonredéralîon fut replacée sur son aaciwne base, 
aussi incapable qu'auparavant d'imprimer & l'Allemagne un mouve- 
mcfit unitaire. C'est môme, croyons-ooua, une erreur de prétendre, 
comme le fait M. de R., que l'Empire actuel n'est qu'uo élargiuemeot 
de la confédération do l'Allemagne du Nord do 1866. Le chapitre iv 
(p. 67-61) renferme une série d'itlusions sur les mois. Peut-on voir 
dans la constitution impériale actuelle quelque chose d'analogue aux 
Wahicapitulationen du moyen Ige? Peut-on prétendre que le Bundesrath 
actuel est la coolinuatioa de VAUgemeine Reichsversammiunji do 1806 1 
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La lectnre dn livre de M. df. R., dont nous râpouMODS, on leroit, U 
plupart des coiiclusioag, provoquera au moins d'ititéreesaniesrénHxionii, 
car i) ect cAftain que rimaginatîoa pofiiUirn aimerait t»set â voir 
aujourd'hui dans le nouvel Empiro uao restauration nacore plus qu'une 
création Douvello. 

Sa lecture m'a rappelé un souvenir eignliicalif do metti voyages en Alle- 
magne. Visitant un jour dans nn village du rirandelKmrg nnp école 
pri maire, je demandai à l'instituteur de Tstre réciter il ses élèvci^ quetques- 
Dn!t de ces Lieder patriotiques qu'on apprend si volontiers en Atlcinagne 
danc le« écoles. Le oeul prubableoient qui Tût convenabiemeot su était 
lip [.iod célèbre où Rùckeri raconte la lëRonde de Frédénc BarbeTongao 
qui, parti pour ta croUade, a'élait nuyé daus le Selepli. Lu peuple allo- 
mand n'avait pu se persuader qu'il fiH mort; on Je croyait endonni 
dans la caverne du Kylîhâuser au fond des niontagoos de la Thuriuge, 
un p4tre l'y avait vu un jour as^is dans son armuro, sommeillant le 
coude appuyé sur une table Ap. marbre dont sa barbe faisait neuf fois le 
tour. Et la croyance populaire prétendait qu'il le réveillerait à son 
heure pour ramener les anciens jours de gloire de l'Empire : 

£r yial hinabgen<ym.mtn des Reichts Berrtichkeit 

Vnd wird eirttt wiederkomiru-n mit Ihr ïu seimr Ztil. 

Et comme, arrivf- an lermFi d!e la poésie, l'enfant entamait une nou- 
velle Btrophe, l'inatituteur l'arrèla... Uette nouvelle strophe, ajoutée 
aprifscoupiapour but de célébrer !a restaura tin u. de l'Kmplre par Guil- 
laume I", Ifi continuateur dp Frédéric Barberousse, Voilà ce qu'oo 
apprend dans les écoles jusqu'au fond des villages du Brandebourg. On 
peut donc dire que rAllemagne actuelle cherche à établir par une 
élude de son passé, où l'imagination juue un grand rdle, ta cunlinuité 
do wn eiisience nationale. Te livre de M. de îl. fiemble conrii dans le 
mftme ordre d'idéL>8. El, tout eu falcant une large part à la critique, 
j'irai volontiers jusqu'à avouer que l'Empire actuel, quoique fort diffé- 
renL de sou vénérable aacétre, par son caractère intime, par sa forme 
«t son aspect légal, n'en est pas moins on nu sons très réel son véné- 
rable Fuccesseur. Peul-ôtre peut-on aller jnnqu'à dire qu'il est morale- 
ment et Intel lectuellemcnt un produit de l'ancien Empire et admettre 
que, si celui-ci ne l'eût ]ma précédé, il n'aurait jamais vu le jour, 

Georges Blohdel. 



W. m. IiiiAr.H.tKDT OF Bois- The auppresslon of tbe AiHoan Slave 
trade to the United States of America. 1638-1870'. New- York, 

Longmans, ^«9^î. In-r, xi-3tf5 pages. 

L'auteur, ancien fellow de Harvard, aujourd'hui proreaeeur à ITToiva^ 



). Cet ouvrage est l« n* 1 d'une sérlo pablIiMt [wr l'Universili de Uurvard hm6 
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CflHPTES-KB^fDUS CAITIQITBS. 



■jtê Wllberforcd, «'eet proposé, par l'étude directe dm sources, dp r«a>0- 
Ler l'hiRtoire de l'abolition de la iraîLe dos aè^ree aux Bta(»-Unie. L'ou- 
vrage est diviaâ ea douse chapitre», suivant Ina pt^riodet; ituivaQtes : 
l*pâri[)d(!Ci)lantalR, irniscbapitros, uapourchacuao dt^ trois caicgoriw 
de colonies Ide pLantation», àp culture, de commerce)'; 2" Révolution, 
1T74-I7â7; 3" Conventitia Tédérale, 1787 iorgamsaiioa du régime de la 
traite daas la Gonslitutioa rédérola) ; 4° tentatives aDtiesclavafnstes, 
178T.1807; 5» eseais de suppression de la traite, 1807-1825; 6" fonda- 
tion de la " royauté ducoton, » l820-i850(cnlpp CPtiepériofip et la prèo^ 
lientti est intercalée une hiGlolre des rolalious iuteritaliooale$ en oiatièn 
dfl traitai ; 7" crise Knale, 1850-1870. — Le chapitre xii est un râsumà 
de l'évolulio». 

Des appendices donnent ; 1« un tableau chronologique des lois restrio- 
ttvesde la traite danR le» difTéreats f'^Uta de 1641 à 1787;?* un tableau 
chronoloji^qne' de la législation in te ruai i anale, nationale, d'Ëtat^dc 1~88â 
1871; 3* iin^ liste d'exemples des navires qui ont Tait la trait» aux 
ËtatE-Uiiis; 4* une liibLiogrepbie détaillée des luis coloniales, des doco- 
mentHorficiels #ur la traite depiii!> la formation de ITInion etdet ouvrages 
relatifs 1 La queglion. 

On a donc ici une histoire solide et complète du commerce Am 
esclaves aux Ëtats-Unis faîte, suivant une méthode correcte, par uq 
dépouillement fcénêr&l des docomenis. Ijies historiens américains araient 
montré déjà comment l'institutîoo de la traite, condamnée tbëoriqne- 
ment atiit Êtata-UniB dès la fin du xvrrr* siècle, avait été maintenue pro- 
visoirement par compromis parcn qu'on s'atteudait à voir disparattre 
l'esclavage pour des raîeons ec()nomi([iiPE, el nimment la créaliim inat- 
tendue de» grandeK plantation!; de coton avait déjoué ces ef^pérances en 
rendant tant de force à l'esclavage que ta traite elle-mâme avait reparu 
malgré l'intenliction lé);ale. M. fîurf^bardt du Bois permet de suivre 
dans te détail cetto double évolution en hcuh inverse. Il étudie d^^rard 
les restrictions impoRéna h la traite dès In pénoiie coloniale dans cha- 
cune des colonies, dans celles du sud |de plaiilations) par crainte des 
insurrections des noirs, dans celles du centre (de culturel parce qu'elle ne 
donnait pas de bénéfices, tandis que celles du nord fNew-Kugland), hos- 
tiles B l'eficlavage pour des raisooa morales, pratiquaient largement lo 
commerce lucratif des nègres dans les autres colonies. 

La traite, suspendue pondant la Kùvulutton par c l' Asi^ocialion i formée 
pour arrêter le commerce avec l'Angleterre, recommença apr^ Ifl guerre; 
quelques Ëtats prircnldos mesurée d'interdiction, mais la Convention qai 
(organisa la Constitution n'osa pas passer outre à la résistance des Étals 
du Sud et se résigna à une politique de laisser faire qui ajourna jusqn'en 
1808 la prohibition fédérale de la truite, en sorte que la traite resta 
légale dans trois Ëtats. La révolte des nègres d'flalti renforça le mou- 



le Ulr« : narvard hhlcrkaC Stwiies, avec ]« revenu de la fondutluii Umrj War- 
rM Torrey. 



coausrox Dises. 
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Tmieul contre U traite et amena tiac campagne d'aboUtioD dans le 
Coagrfes; mais la traite conlinna rodr pavillon étranger on par contre- 
bande, et la CarotiDC du Bud m décida ^ ralirer la prohibition. Hnlîn 
l'acte fédéral d« IS(I7 (dont l'histoire est ici raconta, puis résumée mu« 
Ibnne d'an diagramnie qui fait roï«ortir la longueur des débats), suivi 
d'une série d'actes complémentaires, inierdii la traite tous dns ppinw 
sévères. Mais il ce put être appliqué. 

L'abolition do la traite par les Ètau européens, en 1815, onvrit l'ère 
des dilBcultiés iat«ruatiuD«lee causées par le droit de vUite. Le traité 
international de l^S fui très mal exècutô anx EtaLR-Uni», et la traite 
ugaMDla juiqu'i la guerre de Séceesiou qui catin déci'la le gouverne- 
ment fèAénl i si^^r la uinvenu'on àf! !f^f)3. Pendant cette période de 
1830*1860, le gouvernement sciait abstenu d'appliquer les luis, et la 

raarine fé-dt^rale avait protégé la contrebande des esclaves; pendant la 
crise de 18i!>0 k IS60 les Etat.<! du Sud, excites par des congrès commer- 
ciam, en vinrent jusqu'à demander au Congrès l'aboliUon do l'intor- 
dielion. 

La moralité, que l'auteur a tenu i, tirer de celle histoire, c'est que la 
traite n'a pu ôire abnlie par aucun à^s mouv^^menls moral, pnlilique ou 
économique; elle u'a disparu que par l'abolition de l'esclavage. Les 
«réaicara do l'Union, en négligeant de faire leur doroir, avaient légué 
i leurs successeurs un prublème de plus en plus compliqué qu'il a fallu 
résoudre par la gnerre civile, oi On en peut conclure q\i'i\ siod aux 
nations comme aux particuliers de fairâ les cbuses au tnom&ot où, elles 

. doiveot être faiteN '. i 

Cb. Skiqhdbos. 



CORRESPONDANCE. 



LE PROGRAMME DE L'AGRÉGATION D'H[8T0IRE. 

LeTTFIB DS m. KiOLS BotJBOSOU. 

Versailles, 4 décembre 1898. 
Mon cher Maître, 

Je comprends votre surprise & la loctare dn programme proposé pour 
1898 aux candidats ii l'ugrégatlciQ d'bistoire. Ce qui vous élonuera saoB 
douto plus «Qcore, c'est que je l'ai partagée. Mais vous ne m'en ren- 
dre): plus responsable, comme voua seEnblien y incliner dans votre der- 
oicre note de la Hevue historique. 



I. J'aralfi traQMirft cctlc citation au mois de juillet dernier. 



484 conRRSPoxnincK. 

J'ai pea^ d'abord à quelque erreur dans les bureaux du miaistèro. 
Le minist^n:; ar&rnio que ripa ne se fait en ces matières qu'avec l'avîi 
du présideat du jury, lequel déclare d'autre pari le ministère seul r«6- 
ponsable d'un texte ol'fieiel. Peu m'importe : mais je liens à décliner, 
pour ms part, toute responsabilité dituB la compoMtion duo prttflramnie 
rà la trop grande place faite k l'bisLotre moderne ot caaUtmpDralDa, 
aux dépenB de t'bistaire aocienoc et du moyen Jt^, ne peut que nuire 
k une bonne éducattoa m^tliodique et critique de dos historiens. Je 
regrette avee vous que ce défaut soit en onire accuse par ic chou de 
fiujeU cuutempuraius l«llewout vastes ijuo les caudidatst, pour les pré- 
parer, a'oiiL d'autre resnourre que des manuels. Je saia que, pour les 
fiujole dont je veux parler, il y a de» manueU excolloale, comme ealui 
de M. Soj^mobos, dont iroie chapitres pourn)ai aider les candidats Jut- 
tement préoccupés de l'étendue de» counaissancc» qu'on leur demande. 
Mats j'ai trop souvent iléploré, avec mea coll6(ïues, l'abus du manuel 
dans nos examens d'af;rê^ation pour ne pas ^^ouliaiter que le programme 
des questions do l'ccril Tût uuo tuautère d'en détourner lea candidats. 
Celait bien, je crois mo le rappeler, votre peoiMle lorsque vous avet 
demande avec nous la rèductioa du programme dee épreuves écrites. 
Non» voulions corriger ce qu'il y avait d'arLi&cie! ec de trop peu per- 
sonnel dans la préparation dee candidats. Y avons-nous réussi? 

Vcuillcï agréer, je vous prie, l'assurance de mes sentimenu de 
dévoué respect. 

Emile BotiaûBou. 

Nons reviendrons sur la question traitée par W. Emile Doargeolt. 
NoB idée», wjmme on & pu le voir par notre dernière chronique, ne 
sont pout-iHre pas tout k fait d'accord avec les glennes. Noos croyant 
que l'examen écrit de l'agrégation a surtout peur ohjet de t^'aseurer d^s 
connaissances générales des candidats et doit fitre très lar^e. L'incon- 
vêoient priucipal k i-viler est d'en Taire un prggramma de questions 
spéciales, qui serunt traitées par les professeurs. La préparation passtTe 
des élèves est un inconvénient beaucoup plu* j^rave qu« l'usage, par 
les élèves, des livroE généraux ou même den manuels, qni ne peut pas 
être é^ïlé, ot no me parait mémfî pas un si grand mal, IJL où il s'agit 
pour eux de connaître les faits csscnliets de l'histoire. [G. Mokod.] 



BBCOBILS r^RIODlQUB&. 
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RECUEILS PÉRIODIQUES ET SOCIÉTÉS SAVANTES. 



1. — Berna des QQesttou» hlstorlcnieB. Avril 18%. — Vacas- 
DARD. Les cloctiuus vpiscupdLes sous les Merovingieiis (trèb bon travail 
ana]yti(|ue qui rectifie sur plusieurs points loi théories de Fastet. Le 
rdie du peuple est bîeii iadiqué. MuDlre qu'an vu» s. l'interveolina àes 
rois, conslante an n» s., se liorne d'ordinaire à la confirmation dp8 
êlectiou8j. — FotaNiEB. Yves de Cliarlrns et ii> druU cauonique ; 2" par- 
ti(^ (Yves a piopagé 1? s textc^s canoniques ; s'il Ias a réunis sana critique, 
il a préparé t'èditice scolastique du droit caiioalquo ea l'ourmïsam une 
Bério de déd»ioD8 originales ot en tentant la conciliation des textes con- 
tndiciûiresl. — PnuoEft. Omanisalton et adtninistralion des Tabriqucs 
ïTant 1789 au diocèse du Mans. — A. de Gasnicks. Le man'chul c\c 
.lUcItn^T H la première campagne de Belgique de 1792 (ce minutieux 

:it, tin; ùes archives de la gUE^rro, met en lumière l'incapacité de ce 
ïudard qu'on avait prie pour uu élâve de Frédéric; mais il n'a pas 
''trahi. On l'a guilloiiné un an apr^a m mise h la n>traite, parw qu'il 
réclama imprudemoienl le» arn^ragea de »a pent-ion]. — Millon dr 
loaTHERLAUT. I..0 fliègo de Monlargi«, en l-iî7. — Lavkkqsb. Le» êmi- 

!■ au siège de Maeslricbt, en 17^3 rdéfendir^ut la viUe uoiquemenl 
pour la remercier de son hospitalilei- — Furues-Leitu. La généalogie 
i^du mariyrJean Ogilvie (il de.<)cendBit par sa mi^re des Dongla», comteR 
le Norton, et par son père de Marie Livingstone, lilte d'bonueur de 
Mario Siuarl. Son plus ancien ancfitro connu est sir Walicr ORilvie do 
Linlralhen, lord trésorier d&onfie au commencement du xv* s. Lm 
Ogilvie ilescendenl de la inaiscm d'Airlie el de-s barunt) d'Angus). ^ 
Juillet 1S98. P. Allaru. Saiitl Basile avant 8un êpUcopat. — ÂbLc 
FtftST. Le premier divorce de Henri VIII (bon résumé bien doeumenté, 
mais sang rien de neuf). — Fr. Fuhck-Bkeîjtako. Le* derriièreit année» 
de la Bastille (donne l'état-majur de la Rastille en 1785, la liste dp.e 
échappes, le<i di^penitefl de la Dastille du ]•* mai au )4 jutllet ilH'i. On 
dépensait pour les prisouDierg 30 1. par jour, maie c'était un des bcné- 
Ëcw du gouverneur; les indemnités au personnel de la Baetùlfô après la 
prise, enfla des nole-s intèrcssanleg sur les arcbives et ta démolition de 
la GastJlle}. — V. Piehke. Le clergé français en Savoie cl en Piémont, 
d'après t<?g souveuirs inédits du chanoine Oerlio£, 1791-1791, — Fudr- 
KtKB. A propos de l'Introduction aux études historiques de MM. Lan- 
glois el Seigaobo« (article élogieux, mais oà M. Pournier signale les 
contradlciiooA et les aQirmatioas trop tranchantes des auteurs). — 
KuRTH. La bataille de Vouillê, en M)7 (soutient comme M. Richard et 
nous-mâmc coDtre M. Liâvro ridcntiflcation do Vocladum avec VouUlé] . 
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H8CDEIL9 riiKIOllKHIES. 



^L. LEdiLuro. La désolation d?» ^liees, monastère» «t hôpitaux en 
Franco vers le mittFiu du xv* s. (analyse du beau recuc>il du P. I>eiùfle|. 
^ 6i>o)<iT. La corrfspoiidancA de Ouillatime Ht^llicier, ambsLeaadeur de 
France à VeniBe, I539-1&42 (d'après la pulilicatioD de M. Taasiieral). — 
Baouenadit de PccitR«!<K. Un(! préti'adue Icilrc de llcnrj III lia Wtrede 
Heari III à Ueuri de Navarre pour lui dénoncer les amours de Margue- 
rite avec le vicomte de Turennc, que Mézoray prélend a%'oir été U 
cauie de la guerre do \hiiO, est une inventioo »dh vrai«eni1>lanc«}. — 
Ch. hB PitVMAinnE. Uu |ioàtf apologiste de Louis XJII (Cbaric^ Beys, 
auteur de diverses tragi-comédieH, dont l«e œuvrM poétiquds ont paru 
en 165'2; il fut mis & la Ba^tillQ, bien à lort, par Richolieu, comme 
auteur de la Miliadt, car il pa»sa ?a vie à boire et â cb&nter le roi et let 
grands), ^Octobre 1898. Knuoini. L'histoire du baptt^me depuis Tédit 
(te Milan, 3i:}, jusqu'au cou<:il(? An Trullo, 692. — Hébcbt. Un arcb»* 
vétjui; de Bouen au xn' »., Hugues III d'Amicna, 1130-1161 (pr^t 
réformateur, déTOué an 8aial-8iège, bienfaiteur et protecteur des 
moDaslèrea, qui a pris part aax coacilei! do Reims, de Pito, de ModU 
peliier, a été légat du pape, a joui de !a faveur de Henri \" d'Angle- 
terre tout en luttant contre lui à propos de l'abbé Alain de Saint- 
Wandrillc et a consacré suhrcpticemenl, en 1160, le mariage du fila 
enfant de Henri II avec Marguerite de Fratice). — Paûotkb. L'UûiTer- 
silé de Paris ei l'hamatiisme au comuiencempnl du xvi" «. Jérôme 
AleaDder{l« art. .A.leander profesca le grec à Paris de 1508 à 1510, 
puis k Orléans en 1511, puis de nouveau à Paris de 15)1 & 1513. Escel- 
leaLe conlribution à l'histoire de rhumanisran).. — H':iout. La Hêvolu- 
tion à Saint-Domingue. Loa commisealros 8oDih.oaax ei Polverol (les 
commiasairesdu roi arrivés au Cap le 17 septembre 1792, destitués par 
la CoDvenUoQ lo IC juillel 1793, mais restés & Saint- Dominguo jusqu'en 
juin 1795, furent leit auteurs de la pr^rto de la colonie par leurs maJa- 
dresf^s, bure viobucee, leur lutte coutre le géDéral Galbaud et l'affran* 
chissement hrusqued<»s nègres). — VaCaubaud. Le» homélies attribuées 
IL saint Éloi [c'est une compilation du ix'-x" s.). — I)b Vierke. La 
bataille de Courtrai, d'après 1m comptas de! la ville de Bruges). ^ 
V. PiEKHK. La currespoodance de l'abbê de Salamon. — U. ob Gbah»- 
KAiEori. Un cadet d'Auvergne. Le chovalier de Pontgil^aud, comte de 
More, 1758-1837 {d'après l^s mémoires du comte de More, devenus 
Inirouvables, el que la Bociété d'histoire contemporaine va rêi'dil£r, 
avec des lettres inédites. Ils sont précieux pour la guerre d'Amérique et 
l'émigratioD). — C*RaA os Vadx. Lo bouddhisme (d'après les livres do 
M. Louis de la Vallée- Poussin, Bawidhiime. et du man{ui.<i de la Maze* 
liire. Moines r( ascètts indiens]. — Laoos, Saint-Domioique et ses 
nouveaux biatorinns td'aprën les deux premiers volumen du Cartutaita 
dt Saint 'Vominiifue, publiée par les PP. Balme et Lelaidier). — 
A. d'Avbil. Pensées d'un homme d'Riat, O.-P. PobedonostEeff 
|M. d'Avril cite, en les admirant, les aphorismes que M. Pobedo- 
nofltzeiï semble avoir empruntés à Bonald et à de Maislra. Il reproche 



BcccKUS rlaioDionu. 4tff 

i M. PobodoDoeiz«fr de mettre le caiholicismo et le proteataiitistne 
éuui le niL^me uc, et il y m^t, lui, te protetitaDtisnie et rUImniHmel. 

A. — La R«TOlution rtançalse. IS'JS. \A octobre. — Camille 
Bloqb. Une réoDion élector&le eu 1789 (analyse une lettre écriu* par 
M. do Lavau, subdiilégué do Clamccy, le 13 mars 17S9). — âulard. La 
formalioD da parlj téfiublicsiD, 1790-1'791 (ce parti, ne peut-^tre des 
ttdéraiions de 1790, nn commença rÀoUempol d'exiFtpr qu'en décembre 
ds cette même aunée, lorsque »e fut formée la coalition européenoe 
eonire la Pnoce et qu'oa eoi ie eeatlmQoi qu'il y avait une cauae des 
peuples k càtà de la. cause des roi». Dès ce moment, on trouve des démo- 
enttea socialistes et mAme fcmiDistoa. L'ideu d'<^tab!ir la république en 
Franc* est acceptée ail printemps «uivautl. — Jranvkot. Volnc-y, «a vie 
etseecBU'vrGs; suite et Gu.— DucumeiiK; iriâdilH : opiutuude Du Pont de 
Nemours »ur Bonaparte en l'an IV (dann une Ipiipp. adresspe h Reobell, 
16 veutdso au IV : « ai c'e«t la guerro que voue faîtoa, au moins n'eu 
livrez pas le son à des CorBea et en Italie; n'y a-l-il plus de Fran- 
çais? »|, = f i novembre. A. AtiL\aD. La fuite à Var^nnes et le mou- 
vement républicain, ?1 juiQ-lTjuillet 1791, — Alf. Hacubtte. Ucbatail- 
loD ncolaire en 1790. La léifico des enfants patriotes de Moatiuçon. ^ 
F. Radbe. Thomas Paine, d'après tes travaux rÂceots de M. Conway; 
suite. — G. Laubext. Le« papier* de Prieur, de la Marne iaolo sur ces 
papiers infidïu; que l'on doit publier bientAtj. 

3. — I>a Correspondanoe lilstoriqne et aFcbiologique. 1898, 
Î5 novembre, — Commandant Weil. Les néfrociations de Ponza, avril 
i juin 1813 (rusiimc et publie pur ustraits lu corri?8poudaa<:e ècbanKée 
eotre Castlereagb oi lord Bentiuck, où l'an suit les projc^lâ et le» négo- 
ciations de Murât au sujet do sa couronne napolitaine. Fragment déta* 
ché d'un ouvrage que l'auteur prépare sur la dernlÈro campagne du 
prince Eugène en LUyrie et en Italie). 

4. — Revue de la Société des Étndes historiques. 1S98, no 4. 

— Louis WiËBEHBB. Derniers incidente de l'ambassade de \,. Stair à 
Paria, 1 7?0. — 3. Gbllanoer. Un ciarowiti! & Paris (voyage effectué par 
le caarowitz, — pourquoi ce barbarisme f — Pierre, flis de Catherine 11, 
en 1782^. — H. RiTT»nD DES Portes. LadisgrAced'un général victorieux, 
17&7 (le marécbal d'EsCréeg, vainqueur à Uastenbeck). 

5. — Balletin critique. 1898, 15 juillet- — If. van //ouKe. Les 
kerels de Flandra ; cnnlrihnUon à l'éltjde des origines Btbniqnefl de la 
^Itndrû |sur celt*' question d'origine, l'auteur n'apporte aucun fait nou- 

lu ot la laisse iodédiËe; mais 11 pruuvo quG Kcrvyn de Lcttenhove 
s'est trompé en identitîaot les kerels du xiv* s. avec les karts saxons du 
IT* s.; le mot kerels ne désigne pas une race, mais une classe d'indi- 
vidus eompramif dans une révolte eociale/. = ih octobre. V. Chauvin. 
Ribliopr&phio iIhs ouvra^os arabes ou relatifs aux Arabes publiés dans 
l'Biirope cbrétieonn ài^ 1810 i^ 1885, t. Il (fait avec beaucoup de aoin et 
de compèteDoe). — Nouveau supplément à ta bibliographie de la presse 
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pAriodlquo tnapiUc par HuCIq (additioDe oombronEee par A.TougardU 
!= 15 novembre- Caçtiai Pt GauckUr. Lee monuments biawriques do la 
Tunieie; i" partie : tes monumenlf: antiques (excelleoll. 

8. — Journal des Savants. IÏI9S. octobre. — G. BotESiefi, La roLU 
gioti des tiaulois (pxamiDe IVmvragc d'Alex. Bertrand cl pcnaequa l'au- 
tour n'a fait qu'avancer ào» bypotlièsos sans tes appuyer de solides 
argu nient s|[. — G. Përbot. Le ihcèire grec; Cn (Arislole et VilruTe 
doaaocit du tbéâtf'e grt!C une descriplioti très dilTêrenle de oelle que 
fournit l'esamen de? plue aiiciensde coi; ihéfttref!. JïœrpA^ld a eu tort de 
niur l>xactitude de la de»cription de Vitruve. En réalité, il s'est op«ré, 
entr« la Tiii du vs. et celle du iv*,un changement décisif dans lescoa- 
ditioDS générales du théâtre et la forme de» repréBeolationa : Torcliestre 
resta rt^scrv*^ au cbant et à la danse, tandû; ([ae les acteurs inutiU-'ruot 
sur une scène dititiocte et surélevée). — Albert bonEL, Journal du oiarê- 
chal de Caatellane. ^Novembre. H. Dabeste. L'indivision de Famillo 
(rend compta du traité de Knrl Kadiec sur l'indivision de famille ou ]a 
zadruga dan» le droit Eilave, qui a paru à Prague, en langue tcbéqae, 
en 1808). 

7. ^ Polybiblion. 1898, octobre. — S. Drenp. Ueber die bei den 

Hlischen Rodoern eingrleglen Urkundeu (le discours de la counmne, 
la Midienne. le plaidoyer contre Timarqiie ne nous offrpnt, sauf de 
rarps exceptions, que dos documonu controuvCs^. — Ad. Launay. Hia* 
toire deR mifflions de l'Inde (quatre volumes qui traitent fieulcmeot de 
l'archevèchâ de Pondicbéry et des évdchée de Maîesour et de Colmba- 
tour, et scntement encore à panir de l'année 1776, où ces diocèses pas- 
gèrent des maint) des Jéeuileii à coUbs des pn&tres des missiuos. Vaste 
répertoire de documents). — P. de Ifoihac Le cliâteau de Versailles sous 
Louis XV (escellentl. — Tocas^. Le réf^DP de Frauçoia-Joseph l", empe- 
reur-roi d'AutricliP-Hongrie (utile; c'est une \eritable encyclopédie). 
-^ J.-ÈI. Oaliahan. The aeutrality of the americaii lakc» aud auglo-amo- 
ricoo relations (très inBlructîf). ^ Novembre. Comte da Chabot. La chassa 
à travers les «ges (très complet et fort bien illustre), — G. ftoutùr, 
Grandeur et décadence des Français (liMucoup de failfi, paH d*tdées 
originales). — Eug. Tittux. 8aint-Cyr et l'ficole spéciale militaire en 
France. FoutaJuebleau, Saim-Germatn (ouvrage décousu, maïs plein 
d'utiles renseignements |. — /, Dicheietie. Visite pasiorale faite en 1745 
el 17'16 par Mgr Q.-C. de Lort de Bérigoau, évéque de MAcon, de U 
partie do son diocèse comprise aujourd'hui dans le département do la 
Loire (très tnléressant). — Jqs. Kerviivr. Souvenirs d'un vieux capitaine 
de frâgale, publiés par son fils; secotide série : l'Cnseigoe de vaisseau; 
campagne d'Alger, 1S29<I833 (très iatèressant) . 

8. — Revue critique dliistolre et de lltUratare. I89S, n" 40. 

— Prù.i. Moderac Darstellung dor Gcscbichte Israetit ^complète et oor- 
r^ la critique de WellbauseD). — ^Irn. Meysr. Die moderne Forschuag 
aber die Gesctiichte des Urchristentums (critique le mUottalisme exce** 
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sif de l'ècule bolIand&iE»). — H. Demuulin. Los Collegia javeaam dios 
l'empire romain (bon). — P.-Fr. Girard. Maoact élêmoDtaire do droit 
romaia (reinariiuaMe). — Atf. Iloliitr. C Juli Caesarie Oelll civïUs 
libri m (excelleat). — Fumnato!. Coroelii Taciti Vjta Agricolae \M- 
tiun très soignée). — P. Doneaus. L« myrouol dw ai>ot)itciùre$ et 
pbarmaoopoles, par Symphorien Champitr. L'antldotalre Niculai^ (très 
boDDes éditioDS ; détails précieux sur la plianuacopée du moyen i^ge). 
^ N' H. TWen. Keyser Tiberius (cuasciencieus, mais la mctbode est 
ÏDcertaÎDect la bibliographîo tris incomplète). — ianglùis. Formulaires 
de lettres du xu\ du xui* ni du xiv* siècle ; 6° art. (consacré à Jean de 
Cbdx, clerc du roi Boaa Philippe le ïlardi). — //. Dekfram. Le Soudan 
égypUea sous Jdchéuiot AU (e^xcollfiut, suriout au poiui de vue géogra- 
phique). — //. Siein. Manucil de bibliographie générale (excellent). =r 
N»42. P. Viliari el£. Casaiiwa. Scella di predicbe et scritli di fraGiro* 
laiDO Savooarola |choix et fragments de sermons, avec une biographie 
de Ëavonarole parSimoue FiEipepi, frèredu peintre Botticelli ut l'au de» 
plus fougueax parli»aiis de l'héréslarquol. —A. Uftanc. Lca idées reli- 
gieuses de Marguerite de Navarre (longue discussion par U. Hao^er). 
— A. Eipinas. La phikiBuphio sociale du zvin* siècle et la Etévoluttoa 
française (ouvrage considérable; à noter surtout l'étude sur le babou- 
Tîsme). — A. Grxsel. Manuel de biblioLhécoDomio, trad. par J. Laude 
lexcelient). ^ N" 43. J.-J. Houueau. Lettre à d'Alentherl Riir les B|iec- 
tacle», édil, L. Fontaine (imporliiut article d'Eugiino Kilter «ur Kou*- 
seau, avec r[uelques lettres inédites). ^N" -(4. /.. Pinçaud. Hainl Pierre 
Foorier (bonne biographie). = N» 45. F. 0. BalM. Thelive post-Rleis- 
theoeaa tribes [bon). — Edm. Lange. Oie Artieiien m Thucydide! seit 
ld90(atilo dépouillement). — Ua. A bislory of a.uricnlar coofeesion and 
iadulgeuces in latin churcb (article à lire eu ce qui conccrue t'inslita- 
tioQ péDttontioUc). — K. Scfûrrmaeher. Voltaire; eine Biographie {bon 
ïteumé). — L. Taie. Notes d'histoire contemporaine (inléreBsaul), ^ 
N" 46. J. Beloch. Griechische tieschichte. Bd. Il (remarquable). -~ 
W. iVordtn. Der vierte Kreuszug îm Katimea. des ÂbendUudes zu 
Byxanz lia thèse de l'auteur est originale, peut-être juste, mais mal 
présentée. Il estime que, il la croisade a dévié de boq but pt>ur atteindre 
Cooatatitînople au Iii?ii de Jérusalem, ce no Fut la faulo de personne, 
mais la conséquence même des reUlions générales entre L'Occident et 
l'empire grec|. — Rod. fieufs. La chronique strasbourgeoise du peintre 
J.-J. Walter, ICT'i-lGTO (très intéressaol). — E. Gvilhn. Nos écrivains 
mililaires. ÉLudo^ de litiâraiure et d'histoire militxttrt?, t. I, jusqu'à la 
Rêvoliilion liiUt^rpssant, mais fait trop vile). := N» -W. S. l'Cayfair et 
A. Brown. A bibliography of Moracco from ibe earlicat limes U> the end 
of 18dl (beaucoup d'utlk^s iurormations). — Général G. Wroitesley. 
Grecy and Calais, Erom the orifjiual records in the P. Hecord Office 
(importaui). — fl. de la Fcrriih-s. Arabella Stuart, .\nno de Caumont 
(btuettes intéressantes par uu êrudit amateur). — H- Zivy. Le t3 Ven- 
dâmiairo an IV (bon), — Comli de Kératry. Petils mémoires {d'agréablei 
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ance/lotes sur les évènemenis depai» 1870). ^ N" 48. ttaegauxui. A Wb- 
itiry ut China (tout i f»il ioBufOsant). — N» 49. ff. i. CilM. A CMoeso 
biogriiphical dicLiûtiary (Tade-mt^cum indispensable du siDologue, dtt 
jourmilisto, du diptomalo). — Max. Bonnet. Pawio Acdreae, Acta 
Andreae ai Maltbîae, Acca Petrî ot Androae, Passio BarcboloniBei, 
Acta Jo&Dnie, Martyrium .MaUhaei, t. Il, pant I (excelleul). — 0. Cfin* 
ttur. ËpiFtulao imporaturum, pcmitiBciim, aliorum, inde ab &■ ^fi^ usquo 
ad a. 553 daUe. Avell&ua quïc dicitur cvllvclio, pars i (excellenl). 

9. — Revue arohéolo^lqne. 189S, jaiUet-aodt. — 6. Colour. Gam- 
pagdB Je César coolro Ariovisle (recliercho le chomio pris par Gàsar 
pour Bfi rapprDclmr du olinf gpmiain fit détermine le point précis où 66 
lieurlàrent les deux armées. Ce poinl est au plateau d'Arcey, au sud de 
Bcifttrt: il est impossible de le chercher en Alsace). — P. Dp-latthe. 
Les cimetières romains siiporpottê» de Gartha^f ; soile en septembre- 
octobre. — A. Martin. Aliguciuenta et tumului: du Graud-Rostu, ou 
Languidic. ^ Septembrooctobrc. 8. Hrim*.ci}. Encore fOpona (pablie 
plusieurs monuments relatifs à cette divinité qui lui ont été signa- 
lés depuis 189à). — A. Maktik. Exploraltoa archéologique dans le 
Morbihan ; tumulus et dolmen ii chambre circulaire du Nelhouët, en 
Caudan. — G. Katcheretz. Le bouclier byzantin de Kertch. — Darbsbt. 
Yanoem et IsraOl (l'IvraOl qui est mentionné dans une inscripUua da 
temple de Miînephiah, à Gouroah, désigne non pas les peuples ÀtabUs 
sur U terre de Goschen, mais ceux du pays d'Uébron. Vanoeoi était 
une petite ville de cette région. L'inscription do Mêaepblab ainsi com- 
mentée n'est pas en contradiction avec la Biblftli. — CLsimoirT-GtiniEAu. 
Notes d'archéologie orientale ; suit© (1* le cippe phénicien du rab Abd- 
mistar; iraduclion complète de l'inBcriptina ; '2- la grande inscription 
phénicienne nouvellement découïerte à CarCbage ; long commentaire). 

10. -^ Revue des Ëtodes grecques. •Tullli^t-dâcembre 1896. — 
M. UoLLEAUX. Ua décret du koiooD. des villes de Troade (décret houO' 
rifiquc émanant du synedrion do la confédération do la Troade, dont 
Parion faisait partie, et qui célébrait une fête eo ['honneur d'Alheua 
liias dans le sanctuaire de la Nouyella-Uion). ^ Janvier-mars 1807. 
UoLt-uux. Questions épigraphiques. I. Décret de Samos relatif aux 
cauUonncmcQts verses, par les justiciables qui t'aisatoni appel, au tré- 
sor des Lugidos. 2. Inscription de The^^pics sur uu achat de terre 
fait par Thespies avec \m revenus des biens-foods consacres aux muaee, 
abandonnés par le roi Ptolémée (Philopator?). â. Décret trouvé à 
Tauagru et peut-être originaire d'Oropoe. — Onoirr. Martin Crusju», 
Gfioriies Doura cl Tticudure Zygumalae |& propos du manuscrit de la 
chronique de Grusius publiée dans sa Turcograecia eo 1&91). — Dou- 
blet. La Crète autonome. = Avril-juin. Th. Keinach. Une inscription 
crétoiise méconnue (le n* 1840 du Corpus de Dceckh, stèle con»acrée i 
U bouDO déesse, provient de Kydoaia, non de Corfou). — Uoli.ea.I3X. 
Note sur an décret d'f^rétrie (n* 2Hi de Bœckh. En 308, Ércirie entn 
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dans la ooDrédâraiioa béotinnne, grAcc ao départ de» Hacédoniona de 
Polémaios, qui l'araioat occupée ; démoiiHlratitiD irèti iaUirwBanUs). ^ 
•fuill«t-Mpt«mbre. nuLLKAux. Dnux iniicripitoiis trouvée* à Kleîtor [par 
H. Milcbbdfer. Los documeau coaUctiiioQi doux lettroe e; deux d6creu 
datant de 167-146, lellres adreasées l'une par le stratège général des 
MagQèl«s tbeasalieofi, l'autre par la ville do Démétrias aa peuple de 
Kleitor. Deoi ambassadeurs avaient ôté envoyés Tua k Kleîior, l'autre 
à Pairai ; cliacuue des cttéï a délégué ua juge jjoar siéger H Magnésie 
et l'on vota aux deux jugrR des fèliciiaiions, tant citez les Magnètcs 
qu'à DéiD^trias). ^ Oclobre-décembr*. Holluaux. Rooiarques sur une 
inscriptioD do ThesKaluniijint ^décret du m' s. par («quel In conseil de 
Thcssalonique agrée une demande de Dâloe, publié par U&rrbach on 
1886 et commenté par Swoboija. M. tlolloaux conclut que la Macé- 
doine et les Ëtats vassaux étaient repartis en districts militaires com- 
maadâs chacun par un Klrat^-gc. Au-dessas des stratèges se troiivoieQt 
dans chaque ville des praefecti pra^ridiorum, qui étaient l'imatjnic, 
rOm)tMrt<*Ti](, les àpt»««it, conïtituèi en collège). — Th. ItEiNAcn. Thu.- 
cydld« et lagucrr» àc Troie (propose d'ajuuter tes mois èmi t£iv Tpuntûv 
i la phrase du préambule de Thucydide qui se termine par M »tXii*wv 
i^piÏRidv. Thucydide coDsidèrc la guerre du Pêloponèao comms la ptus 
DOQsidérable depuis celle de Troie). = JaDvier-oiars 18%. P. Girard. 
Cn texte tnâditsur la cryptie Ap.r LacèdémonienB (publié en 18{)7 par 
Kenyou dans la Revue ti« phiiola'jie. OunBrrae l'opinion que la cryptie 
u'eet pas une niinple chaRse aux Hilules fugitîfi:, mais a pour objet la 
garde du territoire et l'a^uerrissenieQt de la jpuneKRe par deux années 
de vie trt» duro cn plein air. Probablemenl» les |uX>.(psv(c dont parle 
Pausanias tninl les jeunes gens de la cn,'ptieK 

11, — Nouvelle Revue htstoiiqBe de droit (VaoçalB et «tran- 
gar. iS98, eiïtiti-mbre-oclobre, n* 5. — Edouard Beaudouin. Les grands 
domaines dans l'empire romaLQ. d'après des travaux récents ; 0* art. {du 
bail emphytéotique). — Louis Stouff. Les comtes de Bourgogne et 
leurs villes dumauiales ; fin (le seigneur aiïrancbit ten communautés 
d'habitants puur faire retomb<>r siireiloi; lu plus lourd dos cbargci qu'il 
devait supporter. I^e mouvement communal du xir[*s. dans le comté do 
Bourgogne est étrauger au droit public). — Adbêmard LscLiac. 
Recherches sur les origines brahmaniques des lois cambodgiennes; 
l" art. — J. Takdif. La bibliothèque d'un officiai à la fin du iviii- e., 
d'après l'inventaire dressé après le dûcès du chanoine Guillaume de 
Vriges, ofâcid, de Nevers, ea 1382. 

13. — Revne générale du droit, 1898, 3» Hvr. — Ch. ApptBTOtl. 
Les Dasiliques (rend compte de rêdiiion récemment donnée par For> 
rini d'uu texte abrûgé du co recueil de droit gréco-romain, d'après ua 
palimpseste du x* ^. conservé à l'.'Vmbrusienno de Milan). 

13. — Revue de G«ographl«. 1S9S, novembre. — • B. AoEtBAOB. 
La carte de Lorraine sous le duc Charles III IMercator fat appelé on 
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Lorraine en 1564; maie il partit subitement avant d'avoir terminé u 
carU. Le traTail fui «osiiit« con^e » HaDf) vaD ^hille, 1^73. Set 
rediercliBB et mIIak de Mcrcutur uut Clé cumiilûttics, vingt ans plus taid, 
par Thierry Alix, président dp la Chambre des complea de Lorraine. 
Do louE ces travaux, il ue règle maîutouant plue ricD). — A. Paukb. 
Les origines de l'empire français dons t'Indo-Cbine', suite; 6o en 
décembre {\a dernière lettre de l'administrateur Poivre est du 20 dé- 
cembre n40). 

14. — Rerae maritime 1898, octobre. — G. Tomioim. La bataille 
de la Uougae, 16!^; l*'arl.; &n en novembre [nouveau récit d'aprèt 
dos documents nouvoaui. Fait surtout reasorlir l'imporiance morale 
de la bataille, en He mettant au point de \ue et en citant les paroles 
même» de Micbelet. Publie deux plans cuutemporains do la batailla, 
et plusieurs documents ioédits, avec une abondante bibliographie du 
sujet). 

16. — Revue des Ëtude» juives. 1889, juillet-eepteoibre. — Jes. 
LEnuAMt. Quelques datée importantes de la chronologie du deuiièma 
tenaple, k prupus d'uue pag^ du Talmud [justîBe, dans leur eos^nble 
et protquD ttiua leurs dt^uiils, les allégations du passage i'Atoda Zwa 
Hur les rapporta de la Judée avec l'empire romain et sur la dynastie 
a»a)onéeiioe; et pruuve que, dégagé de certaines erreurs et coarusioiu, 
le Talmud est pour cette éporine un témoignage précieux). — M. Schwab. 
Mss. du supplément tièbreu de la Uiblîothèiiue nationale. — M. Kat- 
^KauHQ. Notes sur tes Juir» d'Kapagno. Les Juifs dans la royaume do 
Léon. 

le. — Revue des bibliothèques. 1804, n" t-2. — K. BLocaxt. 

Ljveutaire et de-HcripUon dea lainiaiures des mss. orientaux coosacrh 
& la Bibliothèque nationale; suite dans les n<" 3-9. — L. Thua.'eîie. 
Francis Foucquet et les miniatures de la Cité de Dion de saint .\ugiis- 
lio icoiriposêe» «utre USi* et 1473). — Wealb. Jean le Breton, proto- 
typographe rninraiH (cuntrairemenl & ce que pn^teud M. Gilliodls vaa 
Beveren, Jean le Breton n'était pan Brugeoiif. 11 naquit à Pipriac, prés 
do KodoQ; il était & Tournai en 114ti et acquit te droit de bourgeoisie 
à Bruges en 14&4. Il n'y a aucune raison pour croire qu'il commenta 
d'imprimer avant H77; il est donc loin d'avoir <^té te premier impri- 
meur français]. := N^* 3*5. Emile Picot. Des Krauçai» qui ont écrit en 
italien au xvi* Rièclti; suite aux n»* 7-9. — A. Rûvitxs. Antiquités 
mexicaines; left aventures de la collection Auhin-Goupil. — triLLiODTS 
VAR âavKRLTt. \a quosliou de Joan Bhto (réponse à M. Woate). = 
N<" G-7. H. Omoiït- Mss. récemment ajoutes au fonds du Supplément 
grec de la Uibliolhèque nationale. — L. Dorez. Une lettre de Gille» 
do Gourmoot k Girolamo Alcaadro, 1531. — L.-G, P^iussian. Dèpêchea 
des amba«!>adeurede Perrare k la cour de Charles V£U et de Louis XU, 
aux archivas d'Etat de Modène. ^ N"* B-9. L. Dorez. Barthélémy 
H&ureau et le budget de l'instruction publique en 1846. 
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19. — TonDf'Pmo. 1895. — S«ii.bobl. ProblômaT 
suite : 8«u Si^u Clian. i,f» trui» i\et enchaiiLÂM. Lieou-Kieoa- 
Kouo. Ntn-jiD-Kouu. — Uibits, Le royAume île Malabar d'apte 
Chao Ju-Kua. — lî. Uablez. Le nom dfta premiers Chiooi» et les 
prèteadues tribus Bak. ~- DâpAcho da mîaistre angUiis à TobJo, 
contenant le traité da 17 avril 1895, entre la Chine et le Japon, — Puu,* 
Lire. Deux porta de commerce du Fuh-Kicn au moyeo Age. I. Chaug- 
Chow. II. Chûan-Chow (n" 3 de 1896). — Comte de Schllsîkbl-ho. La 
princenee Kiaog et ses deux tlls. ^ 1896. Cbavaknes. La chronologie 
ehiaoiso de &% à 87 av. J.-C. (note refîtificatîve an n* 6). — Schlbobl. 
loterview ave« le cbargn d'adaires cliinoie à iïerlin. — I). H&klkx. 
L'interpréuiion du Yi-King. — Kao. Li Uong-tchaoR. — Banq. Les 
inscriptions turques de U MoQgftlio_ — GonoiEa. Les mintatrt's des 
Élal5-Uni3 en Chioe. — Scblboel. Lqf inscriptions cbiDoîSBs de boad- 
dhaGtya (suite en 1897). = 18^7. LRpèvaE-PoxTAUs. L'invaûoa Thaïe 
en Indochine. — Schleobl et von Zacu. Doux dlplAmcs impériaux 
mandchou z - chinois. — Scblkuei.. Noms de» trente-trois premier» 
piiriarcbes bouddhiKies. — Rlochst. Inscription pentniie trouvée s^ur 
les bords du fleuve ûrktion en Mongolie, — Uavhbt. La chronologie 
des U&Q. 

18, — Le Correspond Knt. 4898, tO sept. — Vicomte dr Goktadt- 
Omoit. Fragments Loviittï de ses suuvenirs (la libération anticipée du 
territoire pour laquelle rhabiloté et la droîturo do M. àc Gontaut-Birun 
r«udireDt de si grands services. Lettres nombr^useo de Thiers et Uemu- 
iM). — PiBANi. Les Allemands en Palestine (renseignemenia irèa précis 
■ur les progrès Aw Allemand» et leui-s efforts pour prendre leur pnrt du 
protectOFUt dits calh»UqueH]. — Marquis ue Ronnin o£ FaAyasEix. t^eu- 
Mtions niLVates (article i^u partie historique dont l'auteur conclut que 
la Fraace doit ôtre en état de lutter sur terre avec l'Aitcmagao et sur 
mer avec l'Angleterre. Celte utopie conduit i être ruiné avant m&ne 
de coiabattrc. Si on veut lutter contre l'.'Vlleoiaçne, il faut l'omitià de 
l'Angleterre et vice varaa). ^ 2ô oct. TuuBSATj-nAKoi». La renaissance 
catholique eu Au(;let»?rre au xix« wècle larticle bieu informé vl bitio 
documenté sur un mouvement des plus curieux, mais qui sera arrâté 
par WA SUCCÈS même , indique, mais d'une façon trop voilée, le revire- 
ment produit par l'influence dos catholiques anglais et des Jé^ltcs do 
Home sur Léon XUI qui, après avoir provoqué des travaux favorables 
& la validité des ordinations aaglicAue.'^, a bruequement coadamoc la 
théoriu qu'il semblait accepter; suite le 10 aovouibro. J. Keble et sou 
élève Proude; les précurseurs de Nowman; débuts do Newmaul. — 
Jehan na Wittb. Les débute d'ua règoo. Une pago de l'inlluence fran- 
ÇftisB en Orient (intcrcssaul récit des relations de Napoléon UI avec 
Charles de llahenzoUern, de tSOô h. 1869). — DaoNBAUT. Henry Itecve. 
— Gbaiiissili. Le geoéral délia Kocca {suite ; rOio de délia Bucca dous le 
royaume de Naples en 18.60. Ûpératioos contre Capouo et Caéte. Rooca 
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à Kqte BiK GaiUdit. = M ornshie. A. fWww L i 
Nk«lu W M. kcd PitfaeniM id'aprà Tn^nK «waèe |v IL 4i 
MwMM 4m nlttioM 4* U Hame h j« rAa ilww ,4> tlg* MB>, 
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nkt et te Cm Jmh (déttU dM dimwfaw IkilM pM M. à> « i ^ 
povr Cm n]>< 4e i« li«* 4m «mifiéa». := fi M«. iKUAt-Duas. lâ 
nattbnDea oihotiqoe «a Angletens «n nx* nide tU- Anaf^FM 4élnt 
là* da oMTMtMC uadariea d'Oxford et de la praUcaÛM 4b li>*- 
Bu Bvut n ooannioii). — Louu XVm A<G«ad. Us Gaot *mn. 
Uaies inêdiiM da comte d'Artois irtcit da i^aar à G«b4 yv B. 
Bombsrs. d'apcM Im ptpien da M. d« BlaciB, d'Bè mot tirâM aais 
lottm Intémmatf» da comte d'Artoù, da SI Ban as 19 )«ai.— 
OwQT. Le MoavMoeat aoctalîtl* «o AegleiMW. — i. na V/nta- L« 
défcola d*aa rigoe (U. La eaudidattira BoiMBHllera en BipBgBe. 
Lk f::u^frff fnnoo-aùemaiida. Oooae Im euniia dM MéMaiKs di 
roi Ctrul qui prouTCOt l'actioo directe 4e ffimarcà diat la CÊath 
dalara da priaoe Lâapold et raooou Im difficsltes eiuCBM «ostre le*> 
quallM ie roi eut à latter par tuile de* aympat h ii de na peepie pool 
b Fraoeef. — tVince E. oc Bioaus. Ia pnmîAra amor de chanié : 
LoaiK de HariUac — U"* U tirw (I&9i.l660f. 

19. — ttodea pBbUtea p&r dee Père* de la CoapacsS» de 

Jteaa. 18'Jif, 20 ucl. — F. Puât. iiuUfire do Uvr? duu l'aaUqBÎte; 
élude d'arclitologie et de miiqae bibliques. ^ 5 aov. L. MAcbbub. 
La Oièm de l'origiiM mo»ai<|ue du t*ealateaqoe: «a place dans TapoliH 
gétiqae; son de^ de certitude (admet que MoCse, poBr Iac tamps anlê- 
riear» à l'Exode, a'est «erTi de docunteau divers qoi oe soct pas lao* 
JoBra ea boa accord entre eux; mais, quant à l'ensemble dn récits M 
du lois coDiemporaiDS de Molie, ils qc peaveol ètrt que de Motsa 
mAme, d'aburd pour des rusvos de loi, puis parce qu'il n'y a aacaM 
raiwD sérieuse d'ea reftiser i Moise la paieraiié. L'article est ane refa* 
tatioo dM opinioBS émisée par te H. ['. Lagnm^, direclpur de U Btvm 
biiitique. La thèse de l'origiDe mosaïque du Peiiuteuque n'eet pM bbb 
opiui»u libre). ^ h Jéc. U. CiiiRoT. Un maiire de l'enidiiioa Trani^aisB : 
PUtlippe Tamixey de Lorroque (n'y a-lril pas quelque eiagéraiioQ h 
donner i cet «icellent «mdit le qualilicalif de maiire i^|. — J . Uruckh. 
I)fiux nouveaux livre» i>ur saint I^see de IxiyaU (celai de il. U. Joiy 
et celui de M. U. Millier, le premier ■ œuvre loyale, > le second < panr* 
pblet mécbaul k Traid i). 

SO. — La Revae de Parla. 1898, 1& oet. — Albert Lunao». Le 
roi Murai. Letlro« lucdites, 1SI3-18I& (extraits de la Corrupondanet d* 
J. Murât que M. Lumbrgso doit publier très iirucbaiDemeut; iU se n^ 
portent & l'ubaaduD de l'armée en retraite, au retour de Moscou, en 
janvier 1813, et à la politique de Murât pendant la campagne do f rauce 
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«t t« traité de Vienne. Une de ce» lettres est de Is rein© Caroline 
adressée ù Mura t» le 15 janvier 18(3, et Kuppliant le roi de ne pan deso- 
Kbeir à reni|>erenr|. — Cli. Andi-rh. Ij« prince de Bismarck ; t* article; 
'fia lo 15 novembre. — Miturice Buutbv. Le chapeau du cardinal UuboU 
(très curieux réciiL des hattsea înlngaes par lasquellps Vibhe de Tcncio, 
aimoniaque et faux témoin, râus:iît k Torccr ta maîD au pape Inno- 
cent XIH]. = !•' novembre. L. Pjnuaud. Un préfel de Napoléon (Jean 
«le Bry. préret de Besançon, un des meilleurs prérets de l'empire, par 
son devonemeot à la fols i la politique impériale tM au bien de ses 
axlEoinistrée). =: 1 5 aov. Micbel Brèal.. La puliUqne étrangère de Mtche- 
let (préface & one nouvelle cdition de ses Légendet dirMcratiques du 
JVcrrd). — G. PjtaiB. Les sept infante de L&ra. ^ l*' décembre. GéoëraJ 
liaron Rkbillot. T^e 34 févrlnr, par un tiimoin oculaire {récit iiitàras- 
sanl, qui fait retomber la plu» lourde responsabilité de la retraite 
des troupes sur le général Bedeau : l'auCi^ur ne lient pas un assez grand 
compte du désarroi gouveruenienlalt, — Kichard Cahafa, duc n'As- 
ubia. Une aventure d'Alexandre I>iimas ^ Naples {nommé, après l'en- 
trée de Garibaldi h Nnples, surinteorlant de« beaux-arts et directeur Am 
fouilles de Ponipêi, Dumas fat amène k correspondre avec te « prioco * 
Slcanderberg, président de la i Junte g:r6co-albBaaiBe, i qui parlait de faire 

• Qoe autre expédition des Mille pour délivrer sa pairie et mettre i sa 
t£te an prince étranger. Dumas indiqua le prince Kapolôon. Il venait 
de recerair le grade de • ^èuérul surintendant des dépOt« militaires 

IdaQB l'armée chrétienne d'Orient, ■ quand le chef de la police d>e Naplee 
vint prévenir le fameux romancier qu'il était dupe d'un mystificateur. 
Toute cette corresimnilanco tnémc n'eet-elle pas nue mystification '0- 
31. — Revue politltine et littéraire (Revue Blene). 18%, 
1" semestre, n' t. — A. Moi«eao. I^ doclrine de Monroû. ^ N" 2. 
J. TtnQCAS. Le divorce de Napoléon I" (chapitre d'an ouvrage sur 
rtmptratric! Joiéphinr). = N* 4. GèoéraL A. CAMxnrsLS. Souvenirs de 
la campagne irilalte, 1850. ^ N" li. Colonel Patby. Un i^pisodo do la 
lAtailIe de Haint-Qupntin : la ferme de Neuville, 19 janvier 1871.^ 

IN- 7. MoNcnicouKT. L'expédition dB» Auglaif^ en Abyssinie, 1668. = 
N« 8. J. TunyuAji. I^« sœur» de Napoléon = N" 10. Bonaparte à Châ* 
(iliOQ en mai 179&, d'après les mémoires Inédits de M* de CHAtniiAT. 
— Colonel Patdv. La prise du fort do Ham, 9-1? déc. 1870 (pris par 
quatre bataillons de troupes française»). ^ N> 13. 4. GtARBTiE. Napo- 
léon [•» et la Comédie française en Italie. ^ N° H. Ranin A. d'Avril. 
Les Portugais en Abytistiiie, d'après une relation nocienne (d'après le 
iMt de B<!rmude8 paru en 1565). ^ N° 17. Aar Hua. Bimaparte br 
Egypte; essai de psychologie miliuiire. ^ N» 18. Jules CctM.RuoT. Un 
voyage en Moscovie au temps de Louis XILI [résume la relation du 
voyage d'Adam Otearius en Moscovie, Tartarie et Perse, traduite par 
Â. de Wicquefort). — Emile Faouet. Un prédicateur populaire au 
XV* siècle {saint Demardin de Sienne). = N« 19. A. MoioEku. Jingoes 
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ei jtngoianie aux Ëtats-Unis. = N* 23. Ed. NEUKOini. SouTOoin mé- 
dit* d'uD (iriMonier fr&uçais ea Allem«gtie, 1870-71 (e«t-ce de Tbiskâre 
ou du roman ?). ^ N'» '25. Baron A, o'AvRa. Le ffr&iid-père de Méné- 
llb et te mi Louift-Philippc. = N" 26. (Lionel Patmt. La lé^nde de 
'Waterloo, juin 1815 {refait l'bistoire des quatre journées 15-18 jaio). 
^ 2" «eraeatre, d" 2. J. Tdbouas. La reine Ilortenee et ses tils (après 
la réfoluUon de Juillet. Mort de son fils ainf^eii 1^31). — Colooel Pat»t. 
Les jonni{'«G de Borny et de Gravelolle, 14-16 août 1S~0; impressions 
d'un lieutenant. ^ N" 8. Potei. Les prisons de Doullpns sons la TVr- 
rear. — Colonel Patrt. La bataille de ESaint-Prival, 18 août 1870.= 
N" If. Ch. Di LARivièas. Le comte et la comtesse du Nord à Paris 
en 178?. ^ N* 17. Colonel Patby. Le tfénéra! Trocho et la défense 
nationale. = N" 20, Marioh. Une répitration d'erreur judiciaire en 1786. 
= S» 23. EoR. MiisTz. La pai«ut<? au temps d'Alexandre VI et de 
Jules II {sur l'hisloire des papes ele Pa.stor|. ^ N» 36. Au nouvel an 
de 1GQ6; une visite de Hully à Henri [V. = 1897, a<> 1. G. Dsproio. 
Une princesse allemande 1 la cour de Louis XIV (Sophie, duchcese de 
Brunswick, tanle de Madame, ilucliesse d'Orléans, d'aprèa la corres- 
pondance qu'elle entretint avec soa frère, le père de Madame, pendant 
le Toyago qu'elle fit en Frsnce on 1670) ; lin au n" î. — Colonel Pamt. 
Sonreoirs de l'armée du Nord : le l" janvier 1831. = N" 3. E. Hau- 
lUFTT. IjB Russie au xvni* siècle. ^ N" ii. A. Deudodr. L'expédition 
de Chio et le colonel Fabrier, 1827-t8'28. = N» 13. U. Uoc.sate. U» 
blocus pacifiques; la bataille de Navarin. ^ N" 19. Le prisonnier do 
SBinle-Hélèoe, d'aprfes les rapports officiels du commissaire du gouTCf' 
oement russe, 1816-1820 (d'après les lettres frites en français par 
M. A.-A. DE DALUAr», qui ont été iiublîi^ en 18&S dans les Archiva 
rutsts); suite aux n" -30-24. — Colonel Patbt. La défense des Tber- 
raopylos en 1827. = N» Î2. Dex. Le coraljst de Palealro, 31 mai 1859. 
=: N» 24. Fr. FVdCK-nBEXTAMa, t^ Gaule mérùvingienne, k propos d'un 
drame et d'un livre récents (le drame est Frédigonde de A. Dubout; le 
livre, c(?lui dp M. Proul-^N'^â. Comte ns i.a FesHoiiAYS. Une escadre 
française à Crousudt en 1821, d'après les leUres inédites du cotute de 
la Ferronays. =; N° 26. R. Caqhat. L'Afritjue bYzani[Qe>. — G. Pbllis- 
81KX. Fustel de Coulaages. — Ch. Gckaijdeau. Le règne de Victoria.^ 
2" semestre, n- 1 , Paul Miwcbacx. (labriol Monod. ^ N» 6. G. Deppiho. 
L& dcmoiM^lle du E*oitou, aïeule du grand Frédéric et ancêtre de la reine 
Victoria (l^Iéonore d'Olbreuse, femme de (>eorges-Guillaame, doc de 
Branswîck). ^ N" 7. Commanrlant Ch. HgmtioxKrr. Trois épisodes de 
la guerre de 1870 ; la jouruéo du 14 aoilt; suite au u» 8 : la journée du 
16 août (par un officier qui fut pris à ceilp dernière journée), ^ N» 9. 
G. Ueppiko. Sophie- Dorothée et les lettres du manjuisde Lossay, 1691. 
^ N"12. II). La prisonnière d'AhIdea (d'après les lettres do la ducheesa 
d'OrWans). = N' 1&. Comte Flbcby. La jeunesse de lloche. ^ N» 19. 
Ch. GiRAUDEAU. La marine française en 1810; le combat de l'Ile de la 
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fPassw, à Itle-de-France freproduU le récit de Victor Dopent, alors 
^capitaine de vaisseau, depuis victi-amiral). := N* 21. âclard. Puis au 
lendemaÎD du 9 Lhermidor. =N°33. G. CAVAiaNAti. Lics aocifltég secrètes 
en Pra»se, 18M-1SI?. = 1898, \*' wmestre, □<> 3. ArLARD. Quaad dis- 
parut la première répuliHque? ^ N» ô. I/expédtlîun d'Algérie €Q 184t, 
d'après la eorrespondance iti*>(liK» du gAnéra! Mrlu.skt; suite aux n« 6 
et 7. — 8. CoBKUT. L'alTraiichiÈScmotit du pays de Vaud, janvier Î798. 
= N* 8. W. DB FûtrvtELLE. Les jimroée» do février 1848. I^ prine de 
l'bàwl de viltR (soaveairsd'uu iiomiapqat a été fort mêlé à J'aventure). 
= N"9. L'emprisoimemi^nt et la condamnation des fermiers généraux, 
8 mai 1791, d'après les Mémoires Ou comte Mulljgh. — L. GusiaicvtLLz 
DB MAasAiMtT. [In incident Ai: la fuite de Louis- Philippe en 16i8. ^ 
!N» 10- Paul Gactikh. M™* de ai.i»-l et la police dii Oirecloire (met en 
cBUTro quelqu&s documents provenant des Archîvf^s uatiouales). =: N* 11. 
H. BrpFBHoin. Les Eunie« do CtiAtcauhriaQd; fia au n» 12 (Lueile, sœur 
do Chateaubriand, sa TBinme, la comtesse Pauline de Beaamoiil, la 
comtesse Delphine de Cii«lin», la ducheK^^e de Moitchy, mesdames de 
Viotimille et de I-aborde, la duchesse do Duras, M°" Rt^camier). — 
AtTLARD. Le féminisme pendant la Révolution. — Scki rSe. Souvenirs 
d'Olympie. ^ N" 13. Fr. Fl^hck-Brehtaho. Documents nouveaux sur 
la EtesUlle. := N' 14. 8. Lacboix. Ce qu'on pensait des Juifs t Paris 
en 1790. = N* 17. M"' C. p'.Awdioii. Une victime de la révolution de 
Saint-Domingue, 1802 (pouvenirs et documents sur la famille Hosten, 
avec laquelle fut liée Joséphiae de Beaiih&ruais) ; lin au n» 24 . = N« 20. 
AtiLAsn. Le lutniemeot pondant la Riivolutinn. ^ N*>21. V. Darniibro. 
Un attaché niiliiairâ prussien à Vienne en 1854-1856, pendant la guerre 
d'Orient (le prince de Bohenlobe-EngolÛogen). = N^S'l. Raoul Allies. 
L'édil de Nantes et les débuts de la tolérance. ^ N* ?5. Ch. Gouel. 
Un coup d'Éut en Suède au xvut* siècle (celui de Gustave lU en 1772). 
^ N» ?6. W. ni FotivrSLiB. L'École polytechnique au 24 février 1848 
(souvenirs d'un contemporain). 

22. — Revoe dei UniversiMa dn Midi. 1898, oct.-déc. — A. FoK- 
niEB. Notes sur la géographip ancienne de l'Iunie (ta rivière Mélès; le 
mont Maslusta; le retiAurt mêtrupolitain de Smyrne). — P. Ihhart de 
LA Tour. La polémique religieuse à l'époquo de Grégoire VII, d'aj^rès 
le livre de C. Mirbt. 

93. — Annales do Bretagne. T. XIV, d« 1, oov. 1898. — P. Uëuoh. 
La Hêvuliition en lîrelagnp; nnies et doeumenu. I^a légende de Le 
Roux do Chef-du-Bois; 1" art. (montre que Thieloire traditionnelle de 
ce personnage est pleine de failles et refait sa biographie à l'aide de 
iKirotreuses pièce» d'archives). — L. Duoas. E. Souveslre : Michelet 
(rwtes d'un cours inédit d'histoire littéraire professé [>ar E. Kouvefitre 
en Suisse daasi'atmée 1863). — Léon MAiTai:- Les origine* dea paroisse» 
poitevines el angevines réunies au diociee de Nantes, d'après les pltis 
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anciens tcxuff et 1» fouillée archôologiquoB ; suiio. — J. Lova. A.^ 
pos des lumulua de hrunze Iréponse à M. du GliAlellii?r). — Jean Li" 
xoENB. La révolte diic dti Papier timbré ou des Bonnets roages en' 
Brstaf^a» en 1675 ^ suite des piècee juetiÛcativee. 

«4. — Annales de l'Est. 18'JS, n» 4. — J. Knco-IlAssE. Histoire 

du pttrleioeiit. île LurraiD« ut Barruis; suite (cli. xxiii : cKation de prê* 
fiidiaux; conAili^ entre la coar !iouv(iraineel le f(ranH conseil. Ch. xztv: 
le» réformes de Turbot, CI), xiiv : le second et le iroiniênie vingtième*. 
Ch. xsv : le? édits de 178^). — Cb. NEHLiMJsn. Seigneur ot bourginis 
de Riqucvihr au xv* siècle : Heori de Wurtemberg oi ÉlienDc G^llCkf^f 
Iraconle un procè» scandaleux du comte II. de Wurtemberg -Mon l- 
bëliard, qui avait Tjolâ ta 6lle du bourgeois Grucker).— E. Duver^wt. 
Le cahi(!rd'Enih><!rmêi]il, |ianii(i>;(' (if l'abhi- Grégoire, eu lTi!9. = BiMîo- 
graphÎA : OomU J. Beaupré. Uépertoin* arcliét:)io{{iqije pour le dêparLe- 
menl de Mcurtbe-ci-Mot^elle llion). — Ch. Sad/ml. Kepai historique surJ 
les inFlitutiiinn iudiâaîref< de» duchc^s de Lorraine et do Bai- avant lefl' 
réformes de Lrôpûld (lbèsf> pour U doctorat eu droit fort bien conduital. 
— À. Liibaut. La Mutho; ses Ëlègas, sa deEtruclion (bon). 

25. — Annales du Midi. 1896, octobre. — V. Mortkt. Notes his- 
tonijnes et ari:béo!o|!i']upft sur le cloître et le palais arcbiépUcopal de 
Narbyune, xiii*-xvi" siècles. — E*. Cuubteallt. Doukp k'ttres iuédilaa ' 
de Rliii«> de Montuc; flu (en appendice, les lettres de Henri III coorà^j 
ranL à Monluc Ea ilignité de maréchal i]e France, de Lyon, le 20 Mp-I 
lembre IÔ741. — O. Udakat. L'ioduHtrie de la draperie à Castres aa 
XVII* siècle et les Ordonnaocea de Colbert. — C. Douai». Échange du 
cb&teau àm Baaiars contre la ville de Naillcux fait entre Pbilipp« I* 
Bel et Bornanl et Normaod de Villàle fr6rci«, 17 janvier 1291 |n. st.W 
mars l'J13'2 (avec la vente de la terre des Dastars a l'abbaye de Doul- 
bonne, 20 mai t3Ôfl(. — P. Dohniis. Arrêt criminel rendu par le Grand 
Conseil, en 1481, contre no oeigncur du Dcuergue (contre Rémoud 
Blanc Qt Chariot des EriUB, à cau^e du meurtre par eux cummie en la 
personne du sieur de Monlor). — ' L.<0. Pixisbibb. Une lettre Inédite 
de r I Ami des hommes, > 177$. 

28. — Bnlletin d'histoire eccléalastlqne des diocèses de Va- 
lence, Osp, Grenoble et Viviers. IS'JtJ, oct.-dec. — Alibè Fillbt. 
L'Ile-Darlic et ses colonies en Dauphiné (fondaiiun de l'abbayp de l'Ile. , 
Barbe, prés de Lyon; ses possession h). — Abbe Laqieb et G\:EYvvain,, 
La baronnie do BreHsieux; «tuite. — Abbé J. CnABEnT. IlisLolre de 1^^ 
commune de Doauregard, compreoaul les paruisees de Beauregard, 
Jaillana «t Meymaiia, pendant la Révolution. 

S7. — La Province da Haloe. IS98, octobre. — H. T. Hutsanoe 

(paroiene et commune du canton d'Iïcommoy; histoire reiigienae « 
féodale); fin en novembre. — L. fauut». HuiUé-eo-Cbua pagne pendant 
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les ituerrec de retigioD. = Not. Amb. Lbdrd. L« cbJtleau de Touvoie 
{discute la question de eavoir si ccl anctoo chatean des évêqaes du 
Mans xppArtieDl k la paroiM^ede Sevî^néuu à celle de Soiat-Gorueille). 

— R. OBficaAupK La Riviâhb. Un épisode de la Fronde an Uans. 

29. — Reime de Champagne et de Brie, 1I4S8. Uvr. 1-2. — 
C. Enlaot. L'art uothi{|UP champenois dans l'îlp de Chypre. — A. Ro- 
SSM». Répertoire historique de la Haute-MArne. Doiixiàme partie : 
catalogue dos actes. ^ Uvr. 3-4. A. uif Maluov. Les Hcanequin ItatilpKn 
g^o^Ii^qT)* de celle famllip, oriE^inatre do Flandre, comme l'indique 
son nom, depuis Oudinot, bourireois de Troyes, qui fut anobli en 1359). 

— H. Jadaut. Essai d'une blblici^raptiie hlstoriijue et archcoloj^iqoe du 
département des Ardenoee. — P. Cuauvet. Actes religieux du Pelit- 
Meïnil, de 1733 à la Ri-volulion. 

29. — nevne de l'Ageiials. (SdS, i<ept.-oct. — D'' Couvai. Les 
Raftia d'Hauterive. d'après Ips regislre» paroissiaux de Pinel. — Ph. Lau- 
nm. Ilinéraire raifionuà do Marguerila de Valois en Gaseognp, HM8- 
I588î préface [d'après !p Registre du Trésor de la reine). — Paul Cous* 
TBAin,T. L'invasion do l'arroéo des Princes en Agenais, IMy-ï^'O; fin. 

— F. DS Mazst. Étude sur les statuts, actes des consnls et d^libéra- 
UoDS de jurade do la commune et juridiction de Villeneuve d'Ageatûs, 
dejaîn !260 à octobre 1"8&: suite. 

80. — Hevne historique etarch«ologlque du Blaine. T. XLTV, 
l" livr. 1898, i' semetilre. — J. CuAVAJfuN. laittalcB artistiqti>eB 
FZtraite-s des chartes du Maine (avec des fao-simiEés). — Abbé L. Fno- 
Oiui. Va procureur de Fabrique de 154S à 1.''ki'!. — EtonsnT. L'instruc- 
tion primaire au xviu' s. dani^ le canton do SilEG-lc-Guillaume; fia. — 
TocBLET. L'êgliso et la paroii^sD de Lavare, Sartbe; Gn. ^ 2» livr. 
R. Tbiger, Le Mans & travers les Ages. — L, Obiùie. Bibliographie du 
Maine pour l'année 1897. 

31. — Société des Aatlqaatres de l'Ouest. Qullettai. ISO^S, mai> 
juin. -• Lifivaa, Le-K fouilles do Villopouge. Isis et la magio ea Sain- 
tooge au temps dos RomainB. — A. Barribr. Un t^véque d'origine 
chitelleraudaise : Charles du Rois, 1507 {avec des pièces j usti licatîves 
Gl son BOMo). — Ch. DR Grasomaiso». Séjour du Prince-Noir à Mnnt- 
louis, près Tours, avant la bataille de Poitiers. Saint Martin et saint 
Catien protègent Tours (le moine de Malmesbtiry dit qu'avant la bataille 
le Prince séjourna pendant quatre jours à Atimont-Bur- Loire. Un légea- 
daire de Péglise écrit au xv s. désigne ctHte même tocalitè par le nom 
do ifom Laii4alut. C'est Montlouis qui convient parfaitement & l'iliné- 
nire conou du Prince). 

82. — Soclôté de THlsiolre do protestantisme b-ançols. Bul- 
letin historique et iitt^raîm. Id'^JH, L5 oct. — Ch. Uo$t et Pokbrl'nb- 
BnifiinAD. Le guide Paul Berger- Rogulz, I66â-1703 (arrétô ea 16^8, 
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accusé d'fttoirs^nri de guide ans religionnaireaquifiuiUAiftntlaFranci», 
Berger fut condamné en IG^i aux galères pour refus d'abjurer). — 
N. WitiHit. Aniour àt< l'édU Ae Nantes. La question des eob^rreinraU 
de protestants; Cbarires et Langres, 1600-1602. — A. Ricbabd. Procès- 
verbal détaillé d'une riraRonnade en Pditoii en 1681. — N. Weim. 
Écho do I& ftévucatiuu dans le Bvkilonnai». Philippe >Ie HalTreugue, 
164S-1698. — E, RiTTBn. I^etlrefi dp Foulquicr et de Peyraube h 
J.-J. Rousseau, au «ujt'l de I& eUuation des proteeunu françai», 1764- 
176â. — A. Gallakd. Les ronctione ot la réception des AocienB an 
iviii* «. et antérieiiremflnl. — E. Asbad». Le chapelain de l'ambassade 
suédoise & Parts pondant la Terreur. := l^ nov, Ch. Dost. I^es ruutes 
de l'exit. ItinÂrairCB suivis par les chefs huguenots du Languedoc i la 
Révocation; I" art. — Audkrt et Cu&ii-y. La râforiue frauçaise apréa 
la ixiort de Calvin ; (extrait de la eorrospondancc de Théodore de Bèze, 
1564-I5T5 {texte, traduction et commentaire). 

33. — Société des Aatlqualrea de France. 1 S9â, 2 nov. — M. OitoxT 
fait part ù la Suciètc des rôsulucs de La conférence iateroatioDale tenue 
récemment à Saint-Galt (Suisse) pour étudier les moyens d'assurer ta 
coQsorvatioD des p1u« anciens et des plii!< précieux oianoscrïts. =: 
9 nov, M. If D' TlASËLOve, de Berlin, Ut un mémoire sur les peînuirei 
da psautier, dit de saint Louis, cjue pussède M. Ruslio, de Couistun 
Lake (Angleterre), et compare TornementaLion de ce manuscrit aree 
celle de diffiirftntB volumes exécutés pour le rot R&int Louih. ^ M. 1)a> 
DELON communique un moulage conserve au musée britannique du 
grand médaillon d'or de Justiaien, qui a disparu lofs du vol fait en 
1831 au Cabinet des médailles. — M. Pnou propose une nouvelle lec- 
lare de l'inscription île la chlsse dite de MuTnmnle conservée i Baint- 
Beuoil-siir-Loire. = id nov. M. Umunt fait une communication sur le 
projet qu'avait eu Peiresc en 1632 de faire graver et de publier les 
miniatures du célèbre manuscrit de la Genèse de Gottoo. 



34. — JahrbnchderGeselUchaftnirLothtinglscheGeschlchte 
und AlterthumskuDdê. Jahr«. IX, 1897 (Metz, Hcrih.il. — U' Kr. 
GnivuH. Meu t-l lu Lorraine darm leH cbuuts populaires bistoriquos da 
l'AHemagne. — Abbé Th. Sanson. Notice sur Phlin (Tilliogen). — 
Ad. ScuniBEK. Les nome de lieu du pays de Mets; bon; signilicatioD 
historique et ethnogniphlque. -^ H.-V. BAtiEnLAnn. Los reliques de 
Mint Éiieiine à la cathâdrale de Metz. — Emile KnETTEitscHCcn. L'église 
abbatiale de Bainl-Pierre dann la citadell[> de Meis, édifice de l'époque 
mérovingienne [avt>c plusieurs vues el plans). — J. Rjciiaho, Les âcotoa 
à Metx peudaat les derniers siâcleF. — O' G. Wolfrau. L'extension de 
Metx à l'époque romaine et pendant les premiers temps du moyen Age. 
-~ J.-B. IvsUNB. La civilisation gallo-romaine on Lorraine et dans les 
pays voialns (la langue, les noms de lieux et de personnes). — O. Wmo 



MMi-nAKu. De la part prise par les protcelaau allcmaods aux teotativcs 
de réforme pcclràîostiqup à Metz jusqu'en 1543. — Baron ne TlAvuen- 
STCis. Ud proco« dcvaal le iribunnl impérial sur la prétendue îmmédia- 
Uté d'empire de Sari^bour^ç en Lorraine, dane la socondo moitié du 
3tvi" s. (commencé en Ir»49, ce procès ue fut jamais formellemeul ler- 
miné. Les pièces en sont encore louies conRervpnfi aux archives du dîs- 
trictde Lorraine: publiée» uu aDa[>8êe?> en appemtice, eJleii ne donnent 
pas moins de 135 tiumén)»). — Whlfrah. La cnlIecUon de chariea de 
Onrresne |l>.xperti»e ordonnée sur les origines de cette collection a 
proDTê jusqu'à l'cvideoce que la plus grosse partie de cette collection 
mit êtib dérobée par son possesseur è des dépdts puhEics). — A. Dk- 
Hoir. Note sur les armoirii?); des évé(:Ji('!R suuvorutus de Mets, Tuul et 
Verdun et sur celIpR ifn Vodlrich. = niWiographîe : U. Urond. Lothrin* 
gischc Hainmelmappe; Th. VU (très utile). — A. Fuelis. Orlfnamen aos 
dem Krei^e /ab^rn (bon). — Abbé i. Jean. Les seigneurs de Chi^leau- 
Voaé, 9C6-t793 tbon recueil de documenU). — P. Darmsta-dlfr. Oie 
Befreiung der Leibeigenen in Savoycn. der Scbweiz und Lothringon 
(bonne élude sur la condition des raainmortaliles]. 



36. — Deutsche Zeltaobrlft nir GeBchlohtewlBsesBcbafl- 1897. 
Tieritlfahreshefï 3. — Oct.-déc. P. RQbi.. L'origine de l'ère juive 
(cf. une addition dans le Tt" suivant). — A. IIoLL.f:!iDEn, Le théologien 
Matthias Flacias IJlyricus à Strasbourg do \bt)l à. 1573. — J. iÎBEUs. 
Négociations avec Melchior de llatzfpMt nu sujpt de la restauration 
de Charles U sur le Irftne d'Angleterre ttC49-16&0J. — H. Ulmakii. 
La Prueae, la neutralité maritime armée et l'occupation du Hanovre 
en 1801. ^ Janv.-mar!« 189)4. H. Kotschke. L'organisation sociale 
cheE le« anciens (ïermaius. — Daenbll. Les [Polonais et la Hanse i 
la an du XIV* s. = Monalibltthr, t8ÎJ7-l«98, 7-S. H. tom Zwiedwbck. 
A. d'AmeUi. — G. Scitbr. I. BurckhardL — G. SBBLroBH. W. Wal- 
lenbach. ^ 9-10. M. Dkukcu. La controverse sur Bavonarole. = H-tS. 
G. VON Beluw. L'nrigine du duel. ^ Chaque numéro dus Monatsbljtt- 
ler contient une chronique et des compte;)- rendus. Signalons parmi 
les plus importants : HauvUler. Ulrich v. Oluny. — Kannengiesicr. 
Karl V u. Maximiltan iîiîmont, Grnf v. Bùren. — A. non Huviiià. 
Die kaiserliche foliiik auTiIen Hcgeosburger Heichstag v. 1&03-I6M. 

— Polthasi. BibL. hist. modli aevi {an. de âeeliger). — H. Witta. Die 
telleren Hobeazollern u. itire Beziehungen zum Elsass. — Kirsch. 
Die Finanzverwaltung dos Kardinal-Kolleginm im xiii u. xtv Jahrb. 

— £. Gvihein. Ignatius de l^oyola u. die GetjeurefurEiialion farl. ds 
Gbmust). — //. //fm.i. Oeach. derrheinischen Suri! telcultur von den An- 
fwngen bis uur Oefieuwarl mil besonderer Bcrûcksicbliguug v. Worms. 

— A, ton llirsch-GcKufh. Sturlien «ur Gesch. d. KreiizKUgsidee nach 
den Krenxiiîgen. — /.. Ktller. Die Anf^nge der Reformation u. dis 
Ketzerschulen. Die Watdenser. — T. Hamm. Rbeiuisclie Atcien s. 
Gescb. des Jesultenordens, 1M2-1&82. — Wackernagel u. Thommen. 
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UrkaDdenbach der Budl Baa^l. — 9êehL Fnihvt*» Brack ail <lto<w 
rcicb. ~> 5. Hiesler. U»cfa- dcr Hcuopntnn in Biyam. — W. GmU. 
Dfe bar^risehe Politik Im ersm Jahreeliot Atr Re^imiig HOBOgi 
AibcacbU V v. Bij-tni l&50-tSM|. — A-. JCclicA. Dû Bawhnns a. 
darwifare Bodcireek der Pwbnuetei fimporuoti. — A. jten^Utf. Lad- 
wïgf d. B«iliii«a KreuzzDf; oub Tonû IÎ70 n. die Politik Rvii I 
T. StrilifiQ. — S. Brbtgr. Die GmcIi. der PsigetsciiNi HaodhiB; in 
3p»ni#n. .— A. wn Ùru/frl u. Brandi. Bntrv|^ xur RcidugMcUdM 
I j:;3-1555. — Pinnne. U Uvra de l'âbbè GaillaDan de RTckcl, ISIS- 
lilt. — Paulteài. Papit [loooriQS IV. — Laitffwert ai» Simmtn. Die 
KretiverbHUDfi M&umiliaDS I a. An Sdiirsliîccfae Retch^kreîf bis x. 
J. 1618. — Knttchnutyr. Dis deuUcbe R«ehsTic«kaaxtMamt. — Haiu 
Sehmidl. Pabïin v. Dobo*. — Hubert. La torture «ux Pa^rs-Bas antn- 
ehieu pendant lu tviit* s. 

- 96. — HUtoriscfae VlerteUahrachrift. Octe tteTMtft la soltt 
de U DeuUehe Zeittehri/l far Gt$eliiclittwùtiruelimft. 18W, 1 H^l^. Avril. 

— G. Seeliob». Droit populaire ei droit royal. Rechertiies «nr U coo»- 
tjtutiun et le droit franc* (fia dans le n* de sept. t. — K. Mûllb*. Le 
naf-candait de Sigismond pour J«30 Hui. — A. Sthn. La tealaEin 
de eonp d'Ëtat de Ferdinand IV d'I^xpagoe en )aill«4 1S32. ^Comptée- 
rendus : Grvu. Bibliograpby of Britieh municipal QtsUiry. — HakridU. 
KiBQigreich Jeruaalem. — Pastor. Geacb. der Pvp«te (art. de W. Gœti). 

— liomeyer. Die Pspste ois Hicbter aeber die deutscbeo KoBoige. — 
Unêt. Bntswhnng dw "Vorherrichaft Veoedip. — Pitper. IHe 
lich^a LA|i;ateo u. Suntien. — Cbroni(|iie. ^ JuilleL Bvtamt 
retation de la Vita Caroti Jfojrni' STee Im ÀnnaUt Rinhardi- — Houn* 
Kjuni. L'élection de Préd^c I" comme roi de« Homaios. — A. Vt'asl. 
La réactioa de 1781. — E. Sctuus. Sar lc« lettres da CaUs rdsJriri du 
t«mps de Lotbaire III. — G. Caro. Sur la Mcondc eroiude de Louis IX^ 
= Comptes-reoduB, MonumentaGtrmaniat, t. XXX, I. — Grimmt.Hu 
nefinger. — Dorrwsehter. Gf«la Karoli Magnî. — A. Weiis. Aeaeu 
SylviuB Piocolomini. — PhitippMn. Der Grosse Kurfiirst.— Chronique. 
^ Sept. BBBHHEni. Gloses paléographiquns. — Riskeb. L'Kgliîa et 
l'ËlAt d'aprèn W conceptioD* lDtherienae« H reformées. — Backdb. Le 
jour du couroDnemcDt de Hugues Capet (3 juillet Uâ7; la huesa date 
kat, junii a «•(>> sjuul^ après coup dant le m*, dp Rictipr|. — Qjl&u. 
Lettre de laducberise Hlttaboth-Cbarlulte d'Orlcana. = GumpteB-rendus: 
AdUr. Aoxialreform im Altertbum. — Monts Hartmann. GeKh. Italil 
im Mittolalter. 1. — £. EuM. llierarchia catbolica medU anl. — B. U^ 
uganç. Nîederrbcinisches 8ta>dteweseD. — Û»neU. Gescb. d. d. Bante 
in der 2 Ila>llte des 14 Jahrh. — Katkolf. DepeKbeo Alcauders 15^1 ; 
Unefe a. Bericbte ûlier Luther tS2l. — Hausrath. Aleander u, Luther. 

— //. Haupt- Ueitrvgf^ sur lieformationagsscbicbte dcr Sladt Worm». 

— Honlemantel. Hegoeringe van Amsterdam, l()53-72. — Jurgtnsohn. 
Memoiren t. Mûnnicbs. — Cbroniqae. ^ Nov. H-nsLea. I^es Fugger 
dans la quoralle reljgieoK du xyi* «. — G. Ss£uoui. Ëlectîoa royale 
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et aoclanntÎQD \Bttidicmt9-Lau1iatio). — Rietscbel. An tajet ilef 
oommunes ranleB dépoadaat diis vÎIIps iSimdiUche SonierçemetnM. 
ComplM-rendus : S^rsl. Monarchie Jm Alterthutn. — Kellertr. Karl der 
Grosse u. die Kirche. — roi'^l. Adalbert \oa Prag. — A'. Heyti. Enl- 
stehaog d. d. Stfftdieweiipns. — noppeler. Opfichicbti^ d^D Wallis im 
Mitlelalter. — Heidrtt'cfi. Der gt-ldrisctie Erbralgestroit, ib^1-lbi3. — 
KrumbhiUts. Die Gewerbc der Stmll Mûnstcr bis z. J. 1661 . — /ninit'«A. 
Znr Vorgeechtcbta des Orleans'scbeD Krie^s. N uuùalarbericbta aus 
■WiMi 0. Parid, 1685-Ô6, — ivjtedinech-Sfidxnhùrst. Deutsche Grach. y. 
der AuRtoeung dea alten bii zur ËmcbtuQR d. oeues Kaiserreiches 
1806-71; (. I. — Gxde. PrPossttos Siellung sur KrfpRsrmgfi im Jahre 
IgUy. — M. ^^eelignr eitt aujourd'hui acuï directâttr ds la Vierlfijalir- 
tehrift. qui a priii une place escellenlo parmi les périodiques scienti- 
fiques d'Allemagne, éi qui, par l'attPiition qu'il donne aux choses étr&n* 
g^«8f mérite partîcalièrement notre atinntion. 

87. — Htstorlsclie ZeitgchHfl. Bd, XI.IV, Hefl 3. — P«^BL»(A)rs. 
Les dpbuls du encialiptiie rn Europe, 2« partie (émdio W idées socia- 
listM en Or^cn, montre ^ue le snctalismp naquit nalorfl liment df? l'or- 
guiisalioa capitalisU) dans un état démocratique, s*altacbe aux preuves 
luirnies par l'écrit ■ sur tes revenus d'Atbfrnei, t attribué à Xénophon). 
— F. vos Bezold. ilelalion? des plu» anciennes Universiu-s allemande» 
aTPO l'Etat (approfondit un cAlé de l'hinltiire de!) rnivereitûs déjà relevé 
par M- Kaufmann. En dépit de leur caractère relipetix, le« Unitersi- 
téa sont à la fois den corporations autunomes el des organes Impor- 
tants do la vie publique et politique, sur lesquels les princes s'appuient 
et ai^fisoni. Leurs juristes fourniront aux princes les théoriciens de 
l'absolniisme). — G. Kadtkanx Iw» ministre d'Etal Jnlly (18Î9-I''76; 
d'après le livre do MM. U. IMvimKsrten ei Jolljr; privât dacenl de droit 
iHeidnlberg de 1847 à 1860, consoîller ministériel en lâtif, il se retira 
80 18C6 quand Bade litcau»e commune avec l'Autriebe, devint ministre 
de rintmeur après la guerro et président da Conseil de 1868 \ 1870. 
Oèvout i la poblique MKmarckieaof>, il rendît de grands services aussi 
bien par la réorganisation de l'armée que par celle de ['eoseigaement 
et joua nn rôle utile en iSTt pendant les négociations pour la paii. Ses 
lettre* de Versailles sont précieuses pour l'histoire de la guerre franoo- 
allomande). ^ Bd. XLV. Hoft I. Neumaxn. La marine byzantiU'e. 
Son organisation el sa décadence, du x* au xn* %. (Byxance était te 
seul Am gruode états du \' s. qui eài une marine^ mais i la Ho du xi* 
elle di^cline et la marine normande grandit. Bytaoce ne se soutient 
qu'avec l'aide de la Qolte véaitienug). — Zenusa. Les tmpâta d'empire 
dans le haut moyen âge (d'après la matricule d'impositions de 1341-t? 
découverte à Munich par J. Scbwalm et publiée au tome XXUI du 
Ntues Archiv. Les impôts d'empire remontent à Henri IV, en 1084, 
mais ont toujours été intermitleuls ; c'pbi le développement dp» villes 
qni a permis, an xin* s., dA rt-guiariser ces revenus. I^e total de l'impôt 
en VUK s'élève i 7,UO0 marcs d'amont. Rodolphe de Habsbourg a con- 
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BQn'é les bues d'impAt do Frédéric II). — Baillbi}. A propos des 
MpmcvirAs sur N'a|[iotéon l*^ ((>b5»)rvalinns eicelL^otea sur l'autorité des 
Mémoiros de M°" dfi H^musat, quo l'oD a à torl attaquoo; ootes Kor 
les (ouvpnirs de Mnt^, l'anquier, Droglic, lUraaLe, Chaptal, Larévet- 
lière-Lêp«aux, Barrus. M. Baïllcu raontre qu'eu somme ces témoi- 
(ïaa||M>g si divers d'oriKÎne s'acconloot RDr le fond do caractère de 
Napoléou). ^ Ileft ^. G. von Delpw. La nouvelle métbodo bislorique 
(article vigniirpui pi un peu acritnonipnx contre les thwriPF de Latn- 
precht; défeoso de l'école Je Hauke cootro le délerminismo sociolo* 
gitiuo qui voul Lraitcr l'histoire comme uac branche des gcieacee asiu- 
relies. M. von B. nA reconnait & Lamprecbt ni critique, ni précision, 
DJ pènêlrationl. — VAnuBHTBAPP. I^« jugements do Sùvem sur PrêdiJ- 
rie le Grand (d'aprèc les le^oos d'hiHtoire donnée» à partir de I86tï à 
l'UniverBUe de Kœoigsberfç par Sûvern. qui avait été un dee plus 
actifit priTkmoteur» do la réforme de t'enseÎKBe nient oecondaire eu 
Prusse, Cet idéaliste fait l'apologie de Iti politique réaliste de Frédéric; 
il pjçnale l'Jmportanen du Fùnttnbund el montre te rdle que devrait 
jouer la Prusse au centre de l'Europe; dans une lettre à âcbœn de 
18lï>, il approuve la lutte de Prêdéric contre l'Autriche, mais il recom- 
manda pO'ur le présent une unité impériale au profit des Habeboarg, 
contnVIèe par In l'rnsHe et la Bavière, qui Auraient sous leur dirao- 
lion les forcej< milîtaireit, Tuoe au nord, L'autre au sud du Meiaf. 
^ Ueft 3. J. Hanskn. Inquisition el pruc^e de sorcellerie au moyen 
fl^e (pour l'inquisition espagnole, la 80rcellerii> reste un crime d'bêré- 
rie; en Allemague, elle devient un srimsn mixSum, puis un crime 
contre l'ordre public qui ressort des tribunnui ordinaires; très inlércs- 
gant «fLûcle sur les origines des poursuites cuuCre les surciors, sur- 
tout fréquentes du xv* an xvn* a.|. — F. von Bezold. Républigue et 
roonarcbie dans la littérature italienne du xv* ». (importante contribu- 
tion k l'btstoire des théories politiques]. 

38. — Gcettingleche ^elehrte Anzelgeo. 1898, avril, —Ilumiker. 
Zoitgeabssiecbe DartituUuageu lier Uuruben in dor Laudscbaft Zurich, 
ITS'l-ITBâ (publie trois mémoires contemporains). — Waekernagei el 
Thommen. Urkundeubuch der bladt Baeel; Bd. III (ce vol. s'arrête à 
1300; plus trois planches contenant la suite des sccanx du Ilaui^Rbin). 
^ Mai. iiariit.nhewcr. Palrologie (très long article de J. Uausflciter, 
qui parle aussi de l'Histoiro de la littérature clirc-tieune primitive par 
Krûgcr). — W. Aitmann. Eberhart Windeckc» Denkwùrdigkciten aur 
Gescliichte des Zeitalters Kaiser SigmundË lédiliuu faite sans critique). 
— E. Wisotiki. Zeitftromungfm in der (ii'Ographie lexcelletit pour 
rhistt>ire des éludpB de géngraphie scientilique peudant le» quatre der- 
QÏent aiàdes^ := Juin. WinUr. Nicderœsterreicliische WeisthiJmer; 
3* partie ; t. Vltl limportant pour l'hialoire du droit au moyen iLge). ^ 
Jattlet. Schtfer. Luther als KirchenhUtoriker (beaucoup trop long, 
mais intéressant). — BUchi. Freibiirgs Bruch mil Œsterreich, sein 
Uebcrgang an Savoyen uod Anschluss an die EidgenoBsenschaft liai 
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naeh den QuRlIen dargesteUt (ezcelleiil]. ^ AoùL W. Altmann. Reg»ta 
imperii. Die UrbundAD Kaiser Hlgmundit, 1410-1437; Ueler. 1-3 (cri- 
tique sévère de cette publication p&r G. Seeliger). ^ Uct. G. Caro. 
Cenua u, die Mii^chteam Miltclmcer, 1Î5Ï-13I1 (remarriuable). — Lang- 
%verth von Simmem. Die lîreiBverfdHsuag Maximiliaus I und der Scbw%- 
bische Reichstcr^ii (de bons matcriaiix; méthode critique Irèii défec- 
taeueei. — J. Beidlet. Gescbichle der œvterniichischei) Slaateverwaltung, 
1740-184B (bon). ■=. Nov. Gregg. Tbo Deciau periSQCUtion (ii'cel jus 
K*aat approfondi). — R. Schmilt. Prinz Il«iarich von Pr«Dsaen als 
Peldberr im «iebecjiehrigflD Kringo ; t, II (montre, contre liercardi, que 
le prince Henri n'a jamais appliqué de priacipoe slrat^^ques diOTi-rcnts 
de ceux do son frère Frédéric le Grand). — C. von Duncker. Krîege 
unter der n^giernng der Kaiftprin-Konigin Maria Theresta. ÛEsterrcich- 
isclinr ErbMgekrieg, n4()-(748i t. II (importaut). 

39. — Herme». Dd. SSXItl, IS98. Uetl 3. — Ilelnrieh Steis. 
Thucydide ircmarques critiques sur le livre 1). — Ulricb de Wilako- 
wm'McBLLBHDoap. Lottrcs noD anlbcntiquos lattAqae l'authenticité de 
leuret d'Iftocrate, Platon et Dêmosthéne, admise par Blasg dan» la nou- 
velle édition de son AtUscbe Iiered.iamkeit\. — M. Lëkmjrdt. Eoûcb 
d'AMoli ei la (iermama de Tacite (c'est Knoch d'Ascoli (jui a porté en 
Italie les fragmeate du De virii iUuslribus de Buctouc, du Uialoguc et 
de la Germ&nia de Tacite. Cett» absertion de Pontaûus est cûaSrmâe 
par les lettres de Carlo de Medici. C'est par le Pugf;e qu'Enoch fut mis 
8ur la trace du ms.). = Hcft ^. A. Schultbn. Les cartes agraires des 
Romaine (cbercbo h prouver par une aualyee très minutieuse que les 
traits qu'on rencontre! dan» les mst!. des agrimensores romainn sont 
une eequiste des formes originales. La concordance des caries agraires 
avec la statistique rurale de Pliue provient d'uue ttourcc communo de 
caractère ofliciel- Peul-étre remonteni^^lles l'une et l'autre à la stalis-, 
tiquQ de l'empire ordonnée par Agrippa). — Ed. Meyer. Les colonies 
militaires t^a MacédMini? (contre le volume de Schulieu publié dans le 
précèdent vuIuihe! de IfferjoBj). — la. L'tiUtoiro d'Alexaudre le Grand 
par Arrien fplace très haut Arrien comme homme et comme historien). 
— la. La rétorme dos centuries par bjylla {oo prétend quQ âyiia réta- 
blit les centuries de Hcrvlus Tullius; c'est une erreur. On a mal inter- 
prété le passage d'Appien, liv. I^ 69; il n'y est point questiou d» subs- 
tituer DDe forme de centurio à une antre, mais de remplacer le« tribus 
par les centuries. Le pouvoir législatif est pris aux tribus, c'est-â-dire 
ft la ptBbi, et conféra siclusivemeot aux cenLuries, c'est-à-dire au popu- 
Itu). — Hugo WiLuiicH. Une nouvelle inscription relative à l'histoire 
de la première guerre contre Mithridate [étudie cette iniicription, qui 
aélâpublJËc dans le JahrcshcH de l'In^lttui arcbéologique d'Autriche). 
^ G. BusoLT. De la chroctulogie du Xénuphou idéfead l'autbonticité 
dea rormuIes<iuidéBigiientdan,K les Helléniques IccommcnceEOOatd'uae 
aanée nouvelle). — Franz Piculiutb. L. Nurbauus Lappius Maxim,u9 
(l'ofEicier qui, sons Domilten, ri'prima le soulèvement du gouTemcur 
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de la Germanie, L. Antouius Sataralnus, s'appelait Lappius «t oon 
Appius, ce qui résulld de la comparaison dea msa. de VKpitome da Cat- 
wnêuï. 11, lU). 

40. — Nene JatarbQcher fOr daa klaasiscbe Alterthunif G«- 
schiobts nnd deut«che Llteratur. Jahr^;. I, Ilcfl S. — U. Hikt. La 
lioguistique ci. ['hîiïLolri? ((U>t> tierviiïi'S que rend! Â Tbistoire l'étude des 
langues (le rindfl|. — G. Djestel. Le grand ÉJecteur {i l'occasion da 
livre de M. Ptiilippson).:=Hert 9. Hubert Eiuiisca. Le duc Maurice de 
Saïe (4 l'oMasion du livre récent d'E. lîrandenbm^). 

41. — Rhelnischea Htiseam fUr Philologie. Rd. LUL Heft 4, 

1898. — F. SciiLLLL. Hur le premier livre de Velloius Palerculu*. — 
F. .MusHitsa. C>iek>» Viboaaa 01 Ma^tama (eritique délaillpe des titrpo- 
titèeesdeU. KœrLc publiées dau« XoJahrbuchd.archaol. ItutituU, I8S7; 
moncre & combien do dilBcultca sa beurtent cas bypolh^flc$. Que nous 
apprennent les peiulures de VulciT U.Wtit conlîrtnent tout simplement 
que l'empereur Claude iienGail que Mastarna avuii été * Caeli quuodara 
Vivonoae sodalis âdeli&qimus omuisque ejus casas cornes »}. — E. Zib* 
EU(TH. Le musée Ramusius (aote les inscriptions grecques du mnaée 
que J.-B. Ramusius, I4âà-1557, fnnda à Venise, d'après te catalogue 
découvert par Momiusen). — Fr. Voluiuu. Ëpi^rapliicu. |iat«rprètaiîoa 
nouvelle de l'importante inscription : ■ Tï. Plauti âiJvani Aelianl. a C. 
l. t., XIV, 3608). 

4S. — Zeitschrift mp dentsche PhUologle. — Dd. XXXI, 1898. 
Hefl 1. -~ Pr. lvAiicFii*NS. Uerraani (commente le pa.SKajie de la Gfrma- 
nia, c 2; dans les mois < uatiuuts oomeo nuti ({t'atiii, ■ le mot < oalîo, • 
C-ï-d. < TrauRrlienanorum, » dé-iigne une nuiioci coltiqup dépcndoxitdoe 
Germains; dest pris dans tm sens politique, non ethnique). — In. Pour 
servir k l'bisuiire de la légimdo do Kigrrid (les traditions allemandes de 
Sigfrid se »oot mélangées au x* s. avec les trAdilioiis Bcandiuavet) de 
Sigmundr; la légende Scandinave des VotHun^^eu avec Sigmundr |>our 
centre particulier esl une vanatiie locale d» la lé^nde allemande dea 
WeUungeu avec âiijrrid pour ceulre. Analyse mluutieuiiemeQt les élé- 
ments de la légende). — R.-C. Ooea. Les ross. do la Grctti-Saga (ils 
sOQt plue de iJU et proviennent d'un second remaniement opéré vera 
1300; c'est par ce remaniement que la légende est devenue populaire}. 

43. — Zeltacbrift fUr Aasyriologle. IM. XVUI, lli^ft 1, 1898. — 
\V. Si>LKORLHK84). Le* iioiHit prupre* sêmitiijues en tranBcriplion égyp- 
tienne au temps du nouvel empire, de 1500 à tOOO (coniriliuiioa ï uq 
travail que W. Mas MQller prépare sur ce sujet; important pour les 
rapports des Sâmitea avec les f^gjpUeus). — Max. SritacK. L'Arménie, 
le Kùurdistaiii et li Perso occidentale d'après les textes cunéiformes 
babytonieuB et assyriens. 

44. — Zeltaclirirt fQr kathoUacbe Tbeologle. 1398, Quart&lbefl 3. 
— B, DuHR. Les étApea ijui conduisirent à la suppression de la Bociéi4 
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rAnu, d'après les papier» de Sim&ocas (rexâmen de ces papiers per> 

net d« conclure que le pape Clécieat XIV n'a pas acht>lé la Liare par 

la promesse de la !iuppref)»ioD. UompuLtius fecitl). — M. llontAxii. La 

siLuatioD de l'Église calbolique à l'égard du duel jusqu'au concile do 

Trcatc; I" arL. [disUague ftoigneusemeal Le duel judiciaire employé au 

moyen âge, comme moyen de preuve, du duel modeme) ; euiie daus 

QuartalhWi i (['Eglise fX surtuiu les papes ont toujours condamné ce 

qui, au moyen A({f, pouvait prwseulâr lue caraclàree diïLmclitii du duel 

moderne; lis se soai souvent ruAme prononcés cuolre le duel proprement 

judiciaire, ainsi qu'ils l'ont ftûl contre le» tournois et contre les guerres 

privées). ^ Quarulheft 4. A. Uiasoiiiuiix. Lo colloqae religieux de 

Kaitebunae en lâOt ; suite. — Q. Duuh. Pour servir à l'bistoire de la 

guerre des J^euitea au Paraguay (utilise un aseex grand nombre de 

lettres copiées à Simancas}. — lo. La tentative d'assasaînat oiotre le 

roi de Portugal, 3-4 sept. 1708 (publie pluiiiours dépêches du nonce 

ÂGCiajoli tendane à faire croire que le coup avait été dirige, non pas sur 

le roi, mais sur son l'avori Xeieira). — Al. HorFita. Pourquoi Cyrille, 

l'apdtre des Slaves, a-l-il été (jualifiL' év&^ue de Calaoe? (par suite d'une 

coofusioD enue plusieurs Cyrille et d'une fausse expLicaUua du nom de 

Ganaau). 

45. — Zeltscbrlft fOr Klrcbenreoht. tid. Mil, 1898, Ueft 1. — 
âmile FUsoiBBQ. te droit cauouiquo et \(^ droit eccliisia^tiq uc (origine 
•l evactère da droit canouique; piotesle contre ta disparition des 
chtirBB du droit eoclesiastique en Allemagne). — Von Buetticiieii. Des 
charges qui p^eut sur l'Église dans la basse Baie (élude sur le droit et 
l'économie rurale en Allemagne). 

46. — ZeltschPift rur wisseoschaftllcbe Théologie. Jahrg. XU, 
1898, ilert î. — A. UiLûiiHraL.D. L'apologie d'ApoLlouioâ de Rome (de 
ta double rédaction dos Acta j. Aimilanti, comparé» nvoc le« récits sur 
l'û^jlise primitive). — Paul Kietti^chaii. Vie de Grégijire leTliaunialurgo 
(la version grecque est plus voisine do. l'original que la version syriaque. 
Les ressemblances qui existent entre le» divers auteurs ne peuvent 
s'expliquer que par la ditfugiun orale do la légende. Compléments à cet 
article par IlJlgeufeid, dans le fasc. 3}, ^ Ueft 3. C.-J. Kluhkkr. La 
conversion de i^aint Paul. — £. uc DoQscnuBTZ. La situation religieuse 4 
Wesse sous la domination des Arabes avant le» croisades (des rapports» 
qu'eutrctinrout cotre elleiï les uois grandes coaïeeEious cbréticuues de 
Cbalcédoniens, des Monupbysites et des Nestorlens, lorsque Édesse fut 
séparée de l'empire}. = Ueft 4. J. Diu:beke. R. âeydcl sur la légende 
do Bouddha et la vie de Jê^us. — Cari Eicnssa. Agobard, archevêque 
de Lyon |«a vie et ses écrits. Bibliographie des travaux dont il a été 
l'objet et notes pour sa chronologie). 

47. — ZelUchrirt der dentachen morgenisendiachen Gesell- 

Mh&rt. Bd. LU, IbdS, Uefl 2. — 0. Ma»». Les sources de l'hiâtoire 
d'Abmed Cbab Ourronî ; suite (chronologie de Tbistoiro d'Abmed Chah 
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et dea campa^eH des Arghans contre Uérat, le Belootchistao et Ctth- 
mir); suite dans HeftS. — E. Spiehel. i^es religÎDiui aiicii^iines de l'Iran 
(l'étal rdigieax de l'Inm avu^ut Zuroastre uuus e^t cudqu par trchis 
Hunrces nun eaHpecteii : les inHcripUons ctintnformfls dp£ ruïs acbémi!- 
nidej, les récîu d'Utjrudolo et le («inuiguagti du 8h.aU*iiiuuè, en tant 
que ce dernier ent omprunlé au vieux livre des rois). — G. tan VLtjnai. 
Pour servir à l'hisltiire <lea Abbafisides (noLea pour la biographie du 
calife abbassido Abou Djal&r et pour l'higloire du eouiàvement des 
Aliile» sous sou règne. De r(ipitliètc do Matidî aitribnee aux calife» : 
te servtlisme qui, à Home, cbaugcait les emporeure en diviaitée, était, 
à Bagdad, tout disposé à considérer dans chaque souverain on nouveau 
uialidi ; lo niaitiftne finit aime, par n'être plus qu'un titre d'iionuoaf. 
Cepitmilant, k chaque nouvplla pértod'P révolutionnaire, it rf^prenail sa 
-vieille si^niQcaiiou fueasiaaiquel. — Ed. Maulkr. Le cycle intercalaire 
des BabyloniPUË {défend wi théorie d'un cycle intercalaire de dix-neuf 
au^ contre les critiques d'Oppert dans les Comptet'rendtts dt t'Acad. du 
intcr., 1896). — J. Ophbiit. I.^ calendrier des anciens PerB6s.= HeftS. 
Albert Gkukkwkubl. Étude sur Podmasambbuva (le fondateur du 
Uinaieme). — Martin âcuBRiNKa. Pour servir à l'hietuire des mouva^J 
ments théologlques dans rislam (avant lo wahahitisme; ['esprit 
oaire de l'Islam rêagii contre les ijupurtailuus d'idées clrangéree). 

48. — Qoetlen and ForschacEen ans ItalLenIsclien ArcfalTea 
Dnd Bibllothekeo. Hd. 1, Ueft t (Uuuie, La'sclmr, I89t|. — J. Mal- 
LEu. Doux lUieË d(ï foaciionnaireK d<- la cour de Rocui! au xuc ei an 
XIV* i. |la première a été dr«^»iaRe entre I3t)5<l301 et noua donne la 
situation daus la secoude moitié du xiv 6.; la seconde appartient natfj 
doute au ponti&cai de Oloment VI, i3j'2-t35'2). — K. Scbklluass. AcL 
relatifs à l'activité réformatrice de Félicien Niuguarda, surtout 
liavière et en Autrichie, ppodani les années I57Î-1577 (publia les rap-' 
ports luémcs do NiUKuardu sur bs mcsuroii qu'il prit pour réronner te 
clergé catholique conformpmpnl aux décisions du concile de Trente); 
suite dans Uefl 2. -— G. Kui-ne. 11 y a ceai ans. Lettres d'un ambassa- 
deur d'Espagne à OeHln, janv.-sept. n'ai [aorte do chronique de ta 
cour de Pruttae sou a forme de lettres que l'acnbasaadeur d'Espti^o,, 
Horazio Bui^bfese, envoyait chaque semaine de Berlin au ministre pt 
aideut d'K$pagne, duc d'Alcudia, lu pnuce de la paix). — W. FiisDKtta' 
Buau. Une dépêche iuédile d'.^léanilre au temps de sa pmmièru noa- 
ciaiure auprès de Charles-Quint, l&!0. = Ueft'i(1S'.Jâ}. W.FRiiDgKasuao. 
Procès informatifs sur les églises d'Allemagne avant lo cundle de 
Trente [avant de conliriiier uua élection épiscopale, le pape Citait 
prendre aoe enquâte sur le nouvel élu, enquête douL les résuftats étaient 
consignés dans un rapport qui était enauiu- soumis aux cardinaux, 
puis délibéré on consistoire, truand dixte-Uuini eut établi la congréga- 
tion du consistoire, les rapports d'enquéle furent régulièrement trans- 
crite sur des regiatrus. Puur l'époque antérieure, ils ont été cuuaorves 
avec moins de soin et sont plus rarea. Le plos ancien cono^roani tes 
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églîws aUemamles aax archives du Vaticsa ett de 1507, Publia le texte 
de quinze de ces rapports de 1!>t2 à I5.S0. Ils contlfionont bmucoup de 
reoseigtienients iatércs^aots sur la situatioD iotèrieurc d« ces égllsefl). 
— G. Kdpke. LIqc rtlatioD sur ta cour de Prusse en 1795 (cette rolaiioD 
a étî' êcril« par le prince Ilurazio Borgliè^e; elle coacieat, ealre autres 
choses, un exposfr miuiuicux do la polillque eKêriciirc de la Prusse 
Atn» ses rapport» av»c l'ÂutricUe, la Russie cl l'Ângk'terre). — J. Hal- 
LCB. La partage i\<}.f « Kerviliu minuta i et l'ohlïgntion des prélatii ao 
xiu*ei au XIV» s. (publie, entre autres documentu, uu « Modiis diTid«ndi 
quiuqae servitia cambre et coUagii » qui remonte au temps de Clé- 
ment V). — R, AaNOLD. Documents relatifs à riiislûire des premiers 
électeurs de la maÏBon de Holienzollern, d'aprf-s loa archives smrèlee 
du Vatican. — W. FRtKDEnsuuRO. La bulle d'excommunication brûlée 
par Luther, 10 déc. 1520 (publie un fragment d'une lettre laliae envoyée 
par JérAinc Scbulz, ev^ue de Rrandeliourg, & Aléaiidre|. 

49. — Nord nnd SQd. Bd. LXXXVl, Hofi 258, 1898, sept. — 
J. NoYRR. Les horreur» do sept. 1848 |raconle l'émeute de Francfort- 
sur-Io-Meiu le 18 sept. 1848 et les circi>uslaacet> dans lesquelles Tureot 
loè* le (çénénil Aucrswald et le princp Lichnovsky, membres du parle- 
ment allemand, d'après [es souvenirs du père de l'auteur, qui fat gref- 
fier de la commission d'eaqufitc. Beaucoup de détails nouveaux). =: 
Bd. LXXXVII, Heri2&9, oct. 1898. Albert on Rdvillb. Lob origines 
de la guerre de Sept ans ^Frédf'ric ^'oyail dans l'Autriche une enuemie 
irrAcoDCiliable et en outre il avait besoin de fortiGersou Ëtaten l'agran- 
dissant; néanmoins en 1T56 il désirait maintealr la paix. Meiiaciï d'une 
coalition de l'Autriche, de la Russie et peut-étn» de la France, il ne la 
coasidératt pas comme rodoutalile; mais il crut l'occasion favorable pour 
transformer une Riierre défensive en une guerre de coaquâte et c'est pour 
cela qu'il prit les arme». Le péril ayant diminué, Il ne vouhu pas perdre 
l'occwion favorable qui se prêsfniaii. Il lit touison possible pour impri- 
mer & sa lovèc de bouclier le caractître do la uècossit«. Avec Lebmann, 
Ruville prétend que c'est la pensée de la conquête et non c«lle de la 
défense qui lui 6t tirer l'épéel. 

60. — Preusaische JahrbDcher. Bd. XCIII, Hefi 3, 1898. — 
Emile ])Aicii:u». Le générât de Gwbeu; S* art. (Gceben dans la guerre 
contre le Oanemark en ISGJj et contre l'Autriche en I86fi). — Max Lbb- 
uAirH. L'origine de l'ordonnance municipale do 1808 (expûsc les projets 
qu'on avait proposés; montre eo quoi celui de Wilcken dînerait de 
ceux de Steia et de Prey. Frey a pris la plus grande part à Ja réforme; 
le eompa.gaon de table de Kant s'était approprié les idées des conslitn- 
tiens françAtHes de 1791 et de 1795. Son projet et celui df Hteiu sont 
comme une protestation contre ta domination napDléuuinnne, qui anâan- 
tissait tous les pouvoirs autonomes). ^ Bd. CXIV, Ileft 1. Konrad 
2aciigb. Antisémites et pbilosémltos dans l'antiquité cloHique |le 
Rsv. HiB-roR. LXIX. I*' pasû. 14 
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jwlaïBoie démocratique est anlipathigue aux grands, t«U qu« Pompé* 
et Gicéron; Céiar^ chef do la démocratie, est philosémite, Alaxaiidn^ 
lo tiraad donna aux Juifs des droit» égaux i ceux dee Grèce d&n» let 
Tiiles, parce qu'ils parai8aai«nt se rapprocher plus prëa de l'iieiléuisinfr] 
épuré que lut aulreu Orleutaux et parce qu'tU étaient no èlémeot 
■ stable et sOr. » De l'édit dn religiou r^^ndu pnr Antiociiui; IV Ëpiphane 
surie couaeii de» Juif» re-uênals, qui voulaieot h.'Vl«rle progrès de Tbel- 
léttUme. Utït édit aut pour coairc-coup le soulôvoment des, MaccbabéeSi^ 
« cettâ victoire du phartaaîiUDe, > el, dans le» villes ^^recques, udo réM&*f 
tton antlsémit«). 

fil. — K. Akademie d«r WisBenschaften za Maochen. BiUungs- 
berichte der pbilosoptiisch-philologiscbea and der hiaturifcbea ClasM. 
1698, Hert 3. — A. PuRTW/&ifOLBn. Sur les temples de l'Acropole 
d'ALhènea (mémoire de 43 p.). — H. Hihohkfki.d. Etude» d'hifttoire et 
dû diplomatique au moyon &gD;HuiU) 13° rbiKtoiredi! Wiils; 4>lo recueil 
do foriDDleit «Ib Hodolpht? de Tours; comparaiHon du Ood. lat Mooac. 
&911 et du Cod. l'aris. liWè, publia, soii iu extetuo, eoit en dunuaot 
aeulemeDi les m,otâ du cummKoootDCOi et de la Sa, les morceaux qui 
compOKeDl les recueilE de Muaicb et de Paris. 96 p.]- — ^r. Uixth. 
L'etlinugniphie du Tcbaou-Jou-Kuua itraductioo allemande de |klu- 
aieurv murceaux du col uuvrage ciiinui«|. 

52. — K. Preusslsche Akademle der Wiaaenscliart«ii sa Ber- 
lin. SitsîUQjîSbcrichte, 18'J8, n" 36. — VValther JuDBtcu, Rapport sur 
une miseiO'U diius l« uord<ou«sl de l'Aeie Miueure luoti.>s rapides hur ua 
voyage qu'il entreprit, aux Traie de l'Académie, en 1896, de Tcbaïutk-j 
Kaleaai h I*ergarae et à Brousse. 60 nouvelles localités ont él* marqué** 
daas la grande carte de l'Asie Mineure par Kiepert, d'apr^e le-fl déter- 
minations faites par Judcich). := N" 37-3â. Albrccbt Wëdek. Études 
Triques (l'adaiisKion, commune aux GermaÎTis et aux Utuduus, de 
douxe jour» ^cro* à la bn do l'amie» avait puur but de faire concorder 
l'aauée lunaire avec l'année solaire. Cela et la désiguaiioa de Vêlé 
comme seconde moitié de l'année conduiaent k considérer l'Arménie 
comme la demeure orlglualro de peuples indo-germaulqucs, car l'Ar- 
ménie était un pays de rude température, où la première place était 
donnée â l'biver, et qui était voisiu du monde eemitique; or, c'est 
certainement à ce mande qu'a été empruntée la concordance iodo-ger- 
inauique du calendrier). 

53. — ForscbuQKeD snr BrandeobarKiacheti nad Prenssl- 
flcheo Gesctitobte. Bd. XJ, 18%, ■!- \[.v\U.i}. — J. vow I'fltjok-Hart- 
TUHO. Chartes l'année» de l'urdre de Samt-Jo^u, du xu* et du xiu* s. 
(elles se rapportant k la Poméranie et au Mecklumbourg et paraiitteat 
intéresser plus ou moins Ut commanderie braudebour^ttoise de W« 
den. Les plus ancienuee, qui contiennent ip» iiidicattoiia les plus détail- 
Lâe» sur les propnétât de l'ordre en Pomêraoie, sont toutes fausses). — 
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P Ctrl Spâvraobl. L'Ëleclenr do Brandebourg Geofge»>GuilUumc et le 
cfa&nc^lier de Saède Oxenstiema ea Iti^iJ (publie la seconde partie, 

» encore inédite, du procès-verbal des oégociattoas engagées en janvte» 
férrier 1633 & Bm^îd entre la Suède et le Brandebourg; publie des 
extraits de la correapcDdance échangée entre l'Ëlectf^ur et le ministre 
pendant le printempe et l'été. Lli^lscteur y fait étalage de sentimenta 
telleoient amicaux que le cabinet do Berlin semble n'âtre ([u'une 

t ambassade suédoise^. — G. ûohnhak. J.-J. Moser, professeur de droit 
i Francfort-sar-l'Oder. — V. Lobwb. L'allodJQcatioo des Bpfs sou» Pr*- 
dàrio-Coillaume I" (montre la suiic des négociations avec les diverse» 
provinces. Frédéric-Guillaume a fait revivre un droit qui semblait 
avoir perdu peu à peu toute valeur et UMura par In une source perina- 
sente de revenus ft ses linances). — Baron dr ScHiuimKii. 1/induetrin 
da la laine en Silénie an tviii* s.; suite. — H. Psora. Pour servir à 
l'bistoirc du conOit entre le grand Électeur et le prince élecLoral Fré- 
déric en 1687 (compi(>ment i\ l'ouvrage de l'auteur sur les demiËros 
années du grand Ëlecleur, paru on 1897). 

54. — WestdentschA Zeltaehrift fBr GesûMelitA nad Kiuurt. 
Jahrg. XVU, UlTi 3, ii^^S. — K. HirreiiLiNU. Lot> marques portant le 
DOm dp la XXn* légion (toutefi relies qu'on a trouvées jusqu'ici datent 
an plus tard dUodrienl. — Leu.<ijiui. Les pierres des quatre dieux au 
musée de Wiesbaden (complète le mémoire de Haug an t. X de la 
Weitd, Ztitt.]. — Bodewig. CoWenti & l'époque romaine (mémoire 
dêtailli^ de 49 pagei^ sur les inscriptions, lefl morceaux do sculptures 
sans inac ri plions, le» monnaies^ les outil», le mobilier funéraire, les 
routes coDimorcialos, les murs romains. Histoire de Cobleolz à l'époque 
romaiue d'après les ran^s témolgaagûs dos écrivains de rantiquité» jus- 
qu'à l'époque mérovingiennet . 

55, — Zeitachrift des Harv- Tepelns fOr Geschichte ond 
Alterthumskonde. Jahrg. X\X, 1897. — Albert Ruixscki. La vie 
de sainte Liutbirg (PertE a publié cette vie dans le t. IV de^i Scriptores; 
Il estime qu'elle a été compmée vers 870 par ua uioioe do Ualborsladt 
qui avait connu porsnnnelloment la sainte, et qu'elle contribue à faire 
ooanaitre la cbristianisaiioa du Uan du nord-est. Reiuecke pense au 
contraire que cette vie est au plus tât de la seconde moitié du xu* s. 
Le texte, tel que nous l'avons, contient «les parties anciennes; mais, en 
tout cas, on oc peut l'utiliïcr comme source historique qu'avec circotu* 
pectioû). — Meibb. L'artillerie de la ville de lirunswiek jusqu'au 
x^-Ti* s. — Bd. Jagods. Le rétnhliaftnment de. l'Ëf^lise évangélique dans 
l'archevôcbé de Mayeucs et dans l'evôche de Qalberstadt par le roi de 
Suède Gustave- Adolphe en 1&3'ï (mémoire de 186 p., d'après les docu- 
meuts d'archives suéiloia et allemands, qui font nettement ressortir les 
motifii ndigieus de l'oxpéditioa du roi de âuéde en Alleoiagne). =: 
Jabrij. X.XXI, i6^. Karl Maïuuuiui. La crise agraire an xiv> a. (ten- 
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UitivHS de vétormet admiaielr&Uvcs et écooomiques dans t'èv^ch^ 6« 
Halb<?rstadt, d'après dos documcrits inédits). — Heinrich Hkihb. HÎs- 
toira Oc la corporation dw mercieni à Ncirdhatistfa ijusqQ'â la suppre** 
BÎon des Kuildeâ par le gouvernement royal de Weaiphalio en 1809; 
publie le» privilèR«« et les règlements de la corporation). — Ed. Jacom. 
Jean Liburiu!i Zintmermann (sur l'hlauiire du mouvement piétiste lUos 
la pr«mîÀre moitié du xviii« a.|. 

66. — Zeltschrirt fOr dlo Oeachlchte des Oberrhelna. Bd. XIII, 
I89S, H^ft 1. — H. Block. hm chartes fauxaog de Urandidier; suite. 
— E. ScKHRiDRR. Rècil du couronnftmRnt de Maximilien I*' en 1486, 
par J. Rcacblln (publio t" la rclaiioa sur le couronncmeal de Maximi- 
lien comme roi de Germanie, adressée au comte Ebcrhard de Wurtem- 
berg; î" BOD récit d'aoe audience que l'empereur Pruderie IV doQii& 
ànx ambassadeurs du roi de PoloKne Casimir; 3'> un récit d'un tenr- 
noi]. — K. Jaciou. ËfTorLti dus Francis pour s'emparer do ytrasboorg 
vers 1519 ira^ïonte la mission de Jean de Sains, seigneur de Marl^ayi 
qui vint à Strasbourg en 1^19 comme charge d'affaires de France; 
publie le procàs-verbal ofliciel du cunteil de Strasbourg sur les négo* 
dations qu'il y mena). — K. Wao. La chute du maréchal de la oour 
de Mayence, Jeau-Chmùan de Boyneburg;, en 1661 Imet ea œuvre des 
documents des archives clecwrales qui ont él* récemment découvertes 
dans le ch&Loaa du comte de âchcDnbom. Doyneburg s'y distinijue par 
la confiance exajfcrée qu'il icmoigac dans la diplomatie, un faux opti- 
misme & l'égard de la France, un peaKimisme excessif k l'égard de Ift 
situation en Allemagne). 



57. — K. Akademie der ^XTlBsenacbafteD tn 'Wlen. SîtzUQg»- 
berictiLo. tid. CXL, Ueft 1. — H. ns Zbissrebo. Le registre 318 des 
archives de la couronne d'Aragon à itarcelou?! contenant les lettre» da 
roi d'Aragun Jayme U â Frédéric le Ueau et A. na femmie Elisabeth, avec 
d'autres documents, 1314-1327 (ces documents montrent les effortf de 
Frodàric le Ueau pour faire reconnaitro sa royauté. Intéressant aussi 
pour l'hifiloire de la maison des Habsbourg. 91 pageaj. 

68. — Jahreahefte des cBsierpeichlschen arohnolo^laohen 

ïnaUtut» In Wlen. Bd.I,l8y», Ueli -2. —Albert WtLUBLM, Le traité de 
Mausole avec les Phn.<iélite!i (étudie rioscnption d'Adalie qui a été décou* 
verte en 1874 et acquise parirustave HirschTeld pour le musâede Ber- 
lin. Peu de résultats intércsMints). — E. Bomuah. Nouveaux diplAmei 
militaires (étudie deux dipltirnivs militaires d'Agmm. dejt années bï et 
152, et un autre du musée de aofia, de l'année 93). — K. Cumont. Un nou- 
veau décret d'Ampbipolis idécuuvert en lti97; il reproduit le caractère 
général de la gymnasiarctiie grecque). — W, Kl-ditscubk. Sutues de héros 
&Ilion (les gens d'Utoa de l'époque impériale avaient sous les yeux ou 
faisoieoi dresser devant eux les héros de la légende troyonno en images 
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àe marbre oa d'airaia). — R. SzAirro. Inscription sur bronu d'Oljrmpie 
(loi ordonnant le bannissf-ment «t la cotilUcatîou de« biens contre U 
ramille ile la victime; «llo garantit néanmmnB le retour ao banoi. En 
tout cas, elle sr rapporte aux prescnptiooi* dn la seconda assemblée de 
La Hguo do Goriniiie, 366 av. J.-C. Eiie s'était RnUârement donnée A 
AJpxandre et elle rappela, dans le nens de» décret» de la ligue, les 
dêmocnlas qui étaient rn exil depuis trente ane). — L'. KtsHLRfl. De 
flnseription bilio^tic d'isinda en Lycie (décour&rte par Ileberdey et 
décrite dans le piécédeul fascicule; elle eel du v ».]. — UiLLBa ds 
GfttTnntoEX. D'une etèle consacrée par rëquipage d'un navire de Cos 
il Samolhrace. — R. 'Wti»9HxtjvT. Antiquités do Pola «t des environa 
larec des inscriptions groc^uos et latines). — Ernest Kalikka. Antiques 
de Pèrinth. — C. Patbch. Plomb de la légion Claadia p. f. do Gardun 
décrite brièvement par F. Buli( dauB le Ituilettino datmato. XVI, 169. 
— H, Maiokica. luBcripliotiB de Grado; mile. — A, dk PEi)jiEn»Tem. 
Les origines de la province de Métle (fo groupement!! nationaux aux 
premiers temps de l'Empire ; S° le pays romain et [e piiy« thrace sur le 
Danube inférieur jusqu'à Domitien , 3» les villes greci|ues du Pont). 

S9. — Mitthellnnsen des laatltatft fOr cesterrelohisohe 6e- 
BcbicfatsforscbuiiK. Bd. XIX, Ueft 4. — AU. Dupbch. Les cbartes 
fausses d'Eber^sheim et son règlement, jusqu'ici insperçii, relatif aux 
obligations féodales des serviteurs de Tabbaye («eizc diplAmes royaux 
pour l'abbaye alsacienne dT>bersheim, qui ont d'abord été publiés par 
SchcepQia et Grandidier et qui se rapportent aux années 672 k I0&6, 
sont faux ; ils ont été fabriqués dans la première moitié du xtr s. pour 
créer des litres à l'abbaye contre les usurpatious de l'avoué. Mois deux 
de cas chories fausses cooticnacnt un règlement qui est autbenllque cl 
qui est publié en appendice). — Fr. Wilhelm. Les écrits de Jordan 
d'Osoabrâck; jvour serrir it l'histoire de la polémique religieuse au 
xui* s. (Jordan est l'auteur de trois traités intitulés : Tractatits àt pre- 
roçaliva romani imperii. ffoticia seeuli et Pavo. Donne une nouvelle 
édition du prologue de la Nùlicia, qui est datée de tiSS). — J. IjObbrtii. 
La contre-réforme à isalsbourg bous L'arcbev6que Marx iJitUcb, comte 
de Hobenembs, t6l'2-{619, d'après les actes des archives de l'Ëui. — 
0. Weuk. Le Pactum mvluae ruccftstonit et la Pragmatique eauctloa 
{explique une contradiction apparente do ces deux documents]. =: 
Bibliographie : R. Jlasenmund. Die Fortschritten der Diplomatie seit 
Malnllon voroehrolich in Deutschland-CEsterreJcb (bon). — À. von 
Wrttschko- D&a a'Slerreicbiscbe MarEchallamt im Mittelalter (excel- 
lent). — //. Dietnar. Die Ealstehung des ileutschen Rcichsknegi gegen 
Uerzog Karl dea Kùboen von Burgund [utilise des docameate nou- 
TMnix poor l'affaire du chapitre de Cologne avant le siège do Noun). — 
P. Haakt. Orandenburgiscbe Politik uud Krîi^fûbrun^, I68d-1669 
(trÈB boa). 
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M. — The Athenwam. 1S9S. 1*^ octobre. — Fr W. Cross. Th« 
hlitory or the Walloon and Hu^^eaot cliurcb at Caoterbary (très mié- 
reEKlDt poar Tbistoire du Refuse. Ceil t>n Iblb que l'É^lis» walloone 
fut inineportt'fl de Sandwich 4 Cantorli^ryl. — Piiufi et I>untou (doux 
dûcnmputs publias par Al^rf. — Ih^cnuYerte d» pav^^mmU romains à 
IjeicPBter. ^ 8 octubre. Laughton. Mrmoîrs of the lire aad oorrc^poa- 
deiwe of Henry Reevc iReeTe moural on 1887, ftgc de quairc-vlngl- 
doux ans; il fut uo àea joumaliates les plus féconds da ittècle; 
pendant quinEt* ans il dlrippa VEdinburgh Ret^mv. dont il &t l'orf^ne 
le ptUE accrédité du parti wliig. Il avait 1« relation» \e* plu» »t«udue» 
dans Ip moodp politique en Angleterre et sur le continent; eu France. 
il fiit le coufident de Tocquoville et de (îuizot et retla loojoura Bdila 
aux d'Orléans. Il det««uit l'AUentagne. mémo ea 1870*71. Sa corrM- 
pondance renferme beaucoup de imiw intêrossania pour l'hisioirp poli- 
ti(|nc et sociale). — Bbswarlh. The Itoxburgh bulladii, vol. VllI irecueil 
de balItdM du temps de la Révolution an|:Iai»e; important^. — Un non* 
veto fraient dilermas Ipubtié par GnîtifeU et Uunl dans les Osyp- 
hincJïUs Papyri). ^ 15 octobre. H. Hovtndên. The registers of the Wal- 
looo or Strangers' chureli iu Gaaterbury; vul. V. — La • SiUa 
Voclntî » (cette localité, mentionnée dans la » ConfREsio > de saint 
Patrick, doit être ideatiflée avec Vouille, sur le Ulaio). ^ l'i octobre. 
A. IT. Felkin. Emla Pasba; hio life aad work (confus, prolixe, plein 
d'erreunt et de préjugé», mai» d'un intérêt puis&aat quand même). — 
Johna, Assyriao deeds and documents recordiog the traasfer of pro- 
perty ; vol. I : Cuneiform lexts (utiloj. = Î9 octobre. Sir WtUiam H. An- 
ton. Autobiography and public correspoodence oC Ao^ustus Beary, 
ibird duke ofGraftoD ^document intéressant pour l'hiftcoîre du r^ede 
Georges UI. Graftoa fut un de* partisans les plus dévots de la poli- 
tique du premier Pitt). — Traité de caetramétation ; texte grec itiédit, 
annoté par Gh. Graux, augmenté d'une préface \>^t Albtrt Martin (traité 
coocernaat tous les mouvements qu'une armée nombreuse doit exécu- 
ter en pays ennemi. Très incéressant. L'auieur, anouN^ne, avait surtout 
en pensée la guerre contre les Sarrai^inB et qod, comme le dit \. Mar- 
tiu, contre les Tunrt). ^ 5 novembre. J. S. Gorbelt. Papers relating lo 
the Navy during ibe spaaieh war, 1585-1587. — Broum. Calendar of 
HtAte Papers aud mfs. relating tn englinb affairs eiixting in ibo 
archives of Venice; vol. iV, 15y3-l(i03. ^ 12 novembre. Sarry O'Brim. 
The life of Cbarlee Stewart Parnell (remarriuablo étude sur les bills 
concernant le Ootiie rule). — //. 6m. The EUzabetimn cle/f;y aad the 
selUemont of religion 1558-1564 (excetlenui étude critique sur les listes 
oflîciellt^s de« membres du clergé anglais qui pr^lJireul le serment île 
suprématie, rêvadérent ou furent mis à pied puur l'avoir refueé. Il y 
eut un petit nombro de souscriptions et ausjii un petit nombre de defti- 
tutions). = 1» novembre. P. U. Colomb. Memoirs of admirai tho 
H. n. sir Astley Coopor Key (utile poar l'histoire de radmini.itraiioD 
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maritime). — A. Btata. The records of Mertoo priory (beaucoup de 
«ootcifDce •( d'inexpérienc«|. — Indemnek. A calendar of tii« Inow 
Tamplfl records; t. II, 1603<1660. =26 Dovembro, FoxcrofX. The ura 
and letters of str George Savilo, 6r»t marquis or Halifax Iboiina bio- 
graphie, mai£ trop tongae. Savile fui créé marquis d'ItsliEu le 

n VAX 16^). 

61. — SdlabnrKh Revlew. Vol. CT.XXXVIH, jiiitlct-octobro 
I89S. — La crise iiiiéneurc de l'Autriche- Hongrie (dans les conditions 
présentée, le fédéralisme est la solution la plus probable, en roènie 
temps que lu moins mauvaise. \jk rrviewer cepetidaai est pion favo- 
rable aux Magyar» qu'aux Tchèriuea et trouva que les idêett nationa- 
lifitei:, dont l'iafluence a été si grande au xis* aiècte. ont fait leur 
temps. L'empereur Fraorois-Joseph, mnlgr^ sa conw;ience à rompUr 
aes devoirs de Fouveraiii, n'a paii fait preuve de hautes capacité.'*. « Il a 
trouvé l'empire d'Autriche sur le point de se dissoudro. Au bout d« 
doquaate ans do régne, il te laÎHc duus lo mOme étal «f. — Le comte- 
«vAque de Derry (Préd^rick Henrey, lord Drlstol, 17.10-181)3. Type 
ainguUer de prélat mondain et révolutionnaire. On a peut^tre fait tort 
à se« intentions vt^rilables, en l'accusant d'encourager l'hostilité do 
l'Irlande contre l'Angleterre. D restait unioniste en Moleoaut le mou- 
veineDl dea volontaires, et ne viBatt qu'à provoquer des refisrmes, qui 
M sont d'ailleurs efractaée« par la «uile, notamment en matière d« tolâ< 
rance k l'égard dos catboliqueai. — Les clube de dîners à Loadres 
Iwciéles de savants, de lettrés, d'hommes célèbres qui se réunissent 
régulièrement à lablo. L'un de ces clubs, les ùitettanli, a contribué 
beaucoup aux foailles et rocherches d'antiquités classiqoes en 6rèoe|. 

— L'amiral Duiic&n et la défense maritime (d'après la biographie de 
l'amiral par tord Campordowa actuel. Roconuait que Iok matelots 
anglais n'ont jamais ète plus maltraités que sous le régime parlempn- 
laire. La (ameuiie révolte de la Nore était des plufl exctisaljlesf. — Souve- 
nirs de gens diver» {Isa Journaux de Nassau Konior et les Mémoires de 
sa fille, Mrs. Simpsou). — Les archives do la famille Carliste 
(iviti* siècle). — Le Pausanias de M. Frazer. — L'Égyple au xix* siècle 
(rteumo de son histoire. Déclare, en terminant, que les préloutious des 
Frantais sur Fachoda sont grotesques, et oublie qu'en janvier iH&i la 
/)«ru« déclarait non moins péremptoirement l'évacuation de cette pro- 
vince tadispensable, même au nom et pour le compte de l'Egypte, qui 
n'avait su que la ruiner, do surle que mieux valait encore rabandonner 
au gouvememanl de ses chefs naturels]. — George Savile, lord Halifax. 

— Le4 puissances européenne:* dans l'Ouest africaio {avoue qiw tes 
Anglais ont fait exprès d'envoyer des troupes au travers des postée 
français, k l'ouest du Niger, pour avoir l'occasion do contester l'occu- 
pation française, ce qui n'empêcherait pas, d'ailleurs, l'Aogleterro d'es- 
aayer d'accroilre son territoire en chargeant un simple mut&tre de 
signer des traités avec les chefs du pays. Demande qu'on révise la con- 
rentioQ de juin 1898 qui accorde â la France l'accès do lac Tchad et 
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lai p«nnct de couper la communication anglâiiw (tu Nil an Niger. 
QuiDt à la Compt^nio m^mc du Niger, pcreonae oo sait ze qui m 
paue chcE elle, ses agent!; i^unt t^nas au $ecnt le plus absoln. * GIIb 
ect maîtrasie uoiqae du terrain. Deux compagnies Trançaises s'étaient 
d'&bord forméce avec d'importaDt? capitanx et, dil-oD, l'appui de Gam- 
twtta, pour pxploitor la région du Ba«-Niger; mai« la Compagoie 
naliooala anglaise, dirigée par ua tiuuime perspicace, découvrit bien- 
tôt leur c6té (eiblp, comprit ([d'elles sfî taisse raient acheter, etsutache» 
1er en counôqucoce. El c'cfst aia&i qu'au coQgrèe de Borlia, en 1B84, la 
diplomatl(t anglaise put afQrmrr que l'Angleterre E«u!e avait des iot&* 
r6u Bur le bas du fleuve »). ~~ Les mémoire» d'Ueury Reeve. 

63. — The Engllsh Ustorloal Heview. 189^. uchibre. — B. W. 
Hbkdbiisok. l-a rjïm|iapn« du Meiauro; Hn (élude lopograpliique mur 
l'cmplacomeoL do la bataille). — W. Millkk. La Bo»uic avant la con- 
quiMe turque, — ftir Ilcnry Eûworth. Ij*s i^aimencemeats du Wewex 
(en boDne critique, tout ce que dit la chronique anglo-saxonne avant 
&(iO et qui ne ec trouve pas dans BMo e^t aans valeur. Ainsi la con- 
quéle de la cale maritiaiR par Ordîc et Cyuric e«t une fable, car ces 
nome sont gallois et non toutoos. Kn réalite, l'ile de Wigbt et la c4te 
voitinc cal ot^ conquiKM par dos Jute<. Quant aux Saxons, iln m con- 
tentJreot d'abord d'occuper la vallée de la Tamise et fixèrent leur pr&* 
mière capitale à Dortbcster, au confluent de la Tamise et du Tbame). 
— J. G. Alobr. La culoaie anglaise à Paris en 1793-1193 tdetaits sur 
les cinquante Anglais qui signiirent à Paris une adresse à l'A&semblM 
le 18 uovenibn? 1792. lU félicitaient l'Assuniblée des succès des armées 
fraoçaisos et ta nation d'avoir secouu le joug de la tyrannie). — Rose 
Gr&hah. 1^8 annales du moaailêre de la Suinle-TrinîtR à Vendôme 
(d'apr&s le ms. de la Bodleiennc 309. Les aon&lea sont originales da 
1D7& & 1347. Publie li?s passages que Lalibc a omis dans son édition, 
Bibt, nova, I, 283). — Lewis L. Kbopf et Lane-Poulb. Le calendrier 
musulumn (rt-'lùve de numlirpu-teH erri?nr3 de date dans l'histoire du 
roy.iumi^ de Jérusalem dt> HœhricbL, qui n'a pas remaniaé les îucor- 
reclLonb des tabler dressées par Wûstenfeld). — A. G, Littlb. DAereU 
rendus par les conciles généraux des frères mineurs de 1?&0 à 1^92 
(d'après un ms. qui provient de sir Tb. Hbillipps. Cumplèie la publjca- 
tion du P. Flhrledanft i'Àrchw (. Liller. u. Kirchengeschichle, t. Vli. — 
J. Gaibdkuu, ■ Membur of Parliament t (tiute l'espreesnin dans nne 
lettre de Henri Vltl eu 1Ô42|. — âkchbolo. Un traite manuscrit sur la 
monnaie, de John Pry»e, lâït3. — Miss Ëllea A. Mau Aerunn. Les 
prix à Woodfttock en 160*. — A. P. Percoval Kebp. Le procès iotenté 
devant la Cbambre etwlée conlre Ip duc de Suflblk et autres, 1619 
{publie un coinple-reudu contcmpurainj. — C. II. Fiktu, Le journal de 
marche du princi^ Hubert, du b septembre \G\2 au 4 juillet 1646. — 
i. UoUond Rose. Une leUrta inéditi* sur le combat do ValoKgio, 30 mai 
1795 (écrite en français par k général Benulicu au colonel Graham, 
chargé d'une mission spéciale auprâs de l'armée autrichienne en tta- 
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lie). = Bibliographie : Cunnv%çham. Western civiliMtioo ia iU écono- 
mie aspcciB. Ancient times (remaniuable résumé). — T. W. Anvttd. 
The preacUiag of Uluin; a biâtory oî llie propagation of tli>e Muslim 
fatth (exœllRQt). — H. H. Clarkt. Ttir CUI Cainpeador and Lhe waning 
of iho Cr«w«Qt in tbe West (le «injel n'est pR8 «erré d'assez prèe; la 
légende n'est p«s assez Dclttiment eâpanio de l'hUioire). — C. Sing. 
The story of th? hritish army (beaucoup d'erreurs, mai» une grande 
aasee de f&its utiles). — Cunningham. Âlieu immigraais to ICaglaod 
(essai intéressant, avec des Lacunesl. — Gaudensi. 8taiuti délie società 
det popolu di BoluKua; vol. Il : societi Mie arlî. — Richardson. Tbe 
□atioDal movemeDl in lhe reiga of Henry lit (ineuffisanl). — W. Broum. 
Yorkfihire loquisitions; vol. II, 1383-l'id9. — U. B. Eyerton. A ehorL 
bîstory of britii^h cotoniat polïcy (bon résumé). — SJsme. Svcnsk 
ryskâ fûrbandliogar, 1664-1572 [expose Ips rapports entre Erich XiV 
àB Suède, le rot fou, avec un autre tyran insensé, Ivan IV de Russie). 
— Goaeh. Tbe history of «nglish démocratie ideas in the xviiih cen- 
tury (excellent). — BonUmanUt. De regei?ringc van Amsterdam 1f>â3- 
1672; publ, par AVnSampibonoe publication des Ir^s intéressauts mss. 
de Bontemantel). — Dotiglat. Cromwell'R scotch campaign, 1650-1651 
(cxûollent). — fi. Edwards. The aulobîography of Arthur Young (inié- 
resïfliit). — H. P. Johnatun. The battle uf Harlem hcigbta, sc^pl. 16, 
1776 (excellent). — A. Lombrcao. Napoleonc I o rtoghtllcrra (bonne 
étude sur le i^locu» <x>QtineutaJ). — S. CItanning. A student's history 
of lhe Uaiied States (bon). — W. ilac4onald. Select documents illus- 
trative of the history of the Uoiled Stale» (utile). 

63. — Transaotlons of the royal hlstorloaJ Society. Vol. XII, 
IddS. — c. U. FiRTs. Marslon Moor (étude minuiicufie et admirable- 
ment documentée, Traite quatre pointa : 1* le nombre et la compoei- 
tion fies armêea du rni fii dn Parlement. 2' l'ordre dan!« lequel les 
troupes furent umeuuoii sur le champ de bataille; 3° la tactique de 
Gromwell et de la cavalerie qu'il commandait pendant la bataillei 4« la 
nature et la valeur des tômoignogcs relatifs à Tbialoiro de celte bataille. 
Publie le fac-similé d'un ancien plan de la bauillo et plusieara 
documents inédits en appendice). — J. K. LiL^airroN. L'étude nationale 
de l'hietoire maritime. — Uubort Hall. L'étude nationale de l'histoire 
maritime : nouvellEs méthodes de recli^^rche (IgrèveH iudicatiuns sur lei 
sources de celte histoire, eurtoul à l'époque de la ReJilauratioo). — 
A. E. Stavp. La reacontre du duc de Marlborough et de Ctiarle» IX à 
AltranËtadt, avril 1T07 (d'aprèe les dépêches de l'auibaj^sadeur d'Angle- 
terre, le Itev. Ftobinaon). — G. J. Turkkb. La Ferma du shêriff (étudie, 
d'après lee rùleii de la Pipe et le Dialogue de l'Ëchiquior, comment 
ûtail calculée, auus le règne de Henri II, la ferme de diaque comté, 
c'est-à-dire la somme de moaoaie que le shéiiff devait verser chaque 
année k l'Échiquier pour sa gestion, pourquoi le chiffre de ces fermes 
a \'arl'^ dani! ]es premières aonêe-s de ce règne, pourquoi certains Ghâ- 
riffs comptaient en «blanctiB monnaie ijAlaneoi, ou par compte, numéro. 
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otc. ImporUDt pour l'hisloire de la compUbilité royale pendaut U 
seconde moitié du xii* s.), — Mii» E. Uizoh. Le commerce de la laine 
1 FlorQDce au moyen i^ei nute bibliugrapliique (indicatiuDS sur le» 
roods d'archives florentiaei; concernant c^ sujK; suivit!!) d'une biblio- 
graphie iadiquant l«ti pultUcuUoQS do t«ito el le« iirÎDCitwIes étodes 
critiques qu'on > publiépn). — Miss Mftrgaift MoRtsott. Un récit dtt 
voyage fait par Cécile, princesM de tjuède, à la cour d« la reine Ëlisa- 
b(!th, 1665 (ce n'-cii campoeé, & la demande de b prioccesc, par un cer- 
tain Jamen Bell, fut olTert par elle i la reine). 

04. — The NIneteenth Centary. 1898, novRmbre. — Prederic 
H»HRi80N. La toriiiodii tiisioriqufi du profesaour Frcoman |il ensal- 
gaaît qu'il fiul écrire l'biBloire d'après les dgcumeols tjrigÎDaax sanc 
cesso étudicB et contnMée; mais il attachait trop d'importance aux menue 
faits. U est tombé dans la < manie de la recbercbe paléofi^pbique, » 
dans la ■ supentitioa de l'inédit ; « Banit cntnpter qu'il cédait par trop à 
ses opinions préconçue)» qui loi faisaient jugfr WêvêneraenLidn pasaê 
Ma mesurodes opinions &cluclles|.— W. U. Pally. Les voies romiîûM 
en Bretagne (bref résnmé, avec une cartel. = Dâcombre. J. H. HoiniD. 
La rcebcrcbe historique (réplique A l'art, de Fr. Hirrison. La recherche 
de l'inédit n IVxomcn critique dos plus menus fait^ do l'hÎBtoirp eoni 
l'iËUvn^ uficcssairo de l'érudition et la condilion même de ses progrès. 
En appliquant rigûureuscmonl cette mi5tbode, que Frecman a proela* 
mée et qu'il a mal appliquée, l'érudit prépare de solides matèrîatu 
qn'ensnite le grand historien, a'il vient, eaura mettre en ceuvrej. 



86. — ArohlTlo storlGO It^Uano. 18dS, disp. 9. — E. Ptsm-Li. 
Le P. TuEti. — F. Gauotto, Las diplômes royaux et impériaux pour 
l'église de Verr.eil; Un (n'^herchoa crlUiiuf-s sur leur auilienlicllé). — 
Giov. GcssHiEiii. Documents nouveaux relalifi^ à Gautier VI de Hneone, 
duc d'Athènes, tirés des archives dn Vatican. — B. Gkispacb. La col- 
lection des portraits de peintres k la galerie des Of&ces. — C. Gamis- 
cecoat. Paol» Ttiscanelli et les ambassailuurs du lui de Portugal en 
1459 (piihllie un n>i;u constatant qu'en Hh*i Toscanetli emprunta une 
mappemo'nde f sloriato e cotnpiuto di tucto t à Fr. Gastellani, qu'il ta 
montra la même année aux ambansadeurs portugais, et que octu 
mappemoude ne fut rendue qu'après la mort de Gastellani en 1484). 
— P. Viuo. Une lettre du doge de Venise, Âgostina Barbarigo* 
car le siège de Liviiurne en 149C. — C. Paoli. Une lettre de Mariauo 
BoEzinl le Jeune h la Balla de Hienne, 15à&. — Fr. GAnABBi.LKSE. Un 
fragment de chronique vénitienne, Ifi08>lfi16. — Behoescu. TravsDX 
publiés en France sur l'histuire de l'art eu Italie, 18lJG-id97. := BibUi>> 
graphie : C. Ifesimoru. 8u)le marche d'Ilalia e sulle lora diramaxioni in 
marcbetatî (cinq lettres à D. Promis, vieilles aujourd'hui de trente ans, 
main qui gardeat encore de la valeur). ~ L. Zdtkatur. Il constituio del 
comune di Sieua doU' anno ViVL 11 rrammento degli ultimi due libci; 
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dd più anUco coastUoto Senete, 1262-1370 (textes importtoU). — 
V. Lastarini. Marino Pjtlit^ro. La congiura (exci^llentl. — fi. Patolini. 
Caterioa âforza (documtiQls nouveaux sur cetlo frmme, qui, deveaae 
800T«raiDc d'Imoli « de Forli, owi ««istcr aux Bociçia). — Ag. Qori. 
Storia délia moloziune italiaaa durante il période dello rironae, 1846- 
1846 (très iiit^rK>.^aTit; aurait pu tir<yr cocore un m^tllf-ar parti dca 
documenU aiia[y&»K). — i. CaypclUtti. Sloria délia cittâ e elato di 
Piotnhioo dalle origini lino ail' anno lftl4 (bon, surtout pour l'époque 
□apolêoDieiiD?). — Le irolfièmo congrès géographii]iiR îtaltf^o et les 
expo^itlooE cartographiques h. Fbroacc, avnl lg9R. ^ Disp. 3. A. Zakdo. 
FnLQCCsco Zabarella à Florence (biographie d'un savatit jurisconsulte 
professeur de droit à Floroncc, évèque à^ co diocèse en 1410, cardinal 
en 1A1I, un des P^res du cuncile d« Pixe qui Iravaillèreat le plus aciï- 
Temi^nt i raire cesser le lichtsiziei. — L.-A. Fkrhai. La politique de Jean 
Gatéas Viaconli dans ses rapporta diplnniatiqors avf^c lefi Valois dans 
les premières anuêes de son prÏQcip&t: & propos d'une nouvelle rédaction 
dn proc^ contre Bernabà (publie le texte de cette nouvelle rédaction). 
— G. LtTi. Le» archives de Ea commune d'Oninon. — C.-A. Gaoofpi. 
Un document grec attribué au xiv» b. et la diplomatique gréco-sici- 
lienne ll'exaiiicn paléographique oblige do placer a» \\\* %. ce docu* 
ment, publié deptiis longtemps et qui inli^reeiin aeulement l'bistalrp das 
abb^ du monaiitêre de Saint-Philippe de Kracialà. On peut Ir dater de 
1182-1194 au lieu do 1325-1335. Au xiv* s., l'usage do la langue grecque 
était tout à fait aboli en SicileJ. — Fr. 8*vin!. Le cardinal Tommaso 
< de Ocra • ou « de Apnitio > et »on testament de 1300 ipablie le texte 
de ce testamentl. — M, Moaici. Sur la ^:hronolo(^ic des voyajços da 
Cjriacue d'Aucèue. — £. Gebspach. Une lettre iutidito du plitlosophe 
Condillac sur la cantatrice entérina Gabrlelli (de Parme, le 16 juin 
d'onn année qui reste à déterminer). =: Bulletin hiPtorique : France; 
travaux concernant rhlBWfre d'Italie parus en 189T, par Léon-G. Pélis- 
«lEB. = Bibliographie : ffiiM. Bofpto. Eretici in Piemonta ai tempo del 
gran pcisma, 1378-1417 |irè.s intéressant). — 0. Scatvanti. Considera- 
tiont sut primo llbro degli statuti Perugiai (analyse rapide de ce 
màmoire et de plusieur» autrPK île l'auteur sur le dnvit municipal). ~~ 
C. Merkel. Tre corredi Milanesi del quattrocento illustraii (caripox sur- 
bMit pour l'histoire de la langue). — lii. il castelto di Quart nella Vallo 
d'Ao^ta Ipublio un inventaire do 1537). — id. I hcni dcliia famiglta dl 
Pucciu Pucci fiuventaire du xv* s.j. — là. Conie vestivano gli uomini 
del Dacameron (tr(>s curieux). — Saixani. Cronotassi dei vescovi di 
Reggio-Iîmilia. — Merçati. Le diocesi di Etegffio- KaitUa. 

66. — Archivio stortoo lombardo. Fasc. 19, Anno XXV, 
30 sept. 1803. — G. Rouaso. Valentine Viaconti et son mariage avec 
Louis de Touratne [étude critique sur l'ouvrage récent de J. Camus ; 
la ClmiiB en Fratue de Valentine VUconti. duchesse d'OrUam. Estime qno 
la vie de ValentJue avant sou mariai^ti et leii circoaslances qui ame- 
nàrent eon union avec le Trèrc do roi de France sont la partie la plus 
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faillie de cet ouvrage; article iinporunt). — E. Morrk. De Fllippo de 
I^vagna et de quelques autres Lvpugrapbes éditeurs milanais du xv* i. 
(documcQts inédit»). — Gius. Calumaiis. A Milau ec 1798 (état des 
esprits; lutte entre les idées ancienne!' el le» idées révolu lionoaîres; le 
thé&tre et les joumaui ; le directoire eï^culif et la police, etc.). 

67. — Archlvio atorlco per la provtncle napoletaae . Auqo XXIU, 

1808, faac. 3. — F. Cebasoli. (irégoire XI et Jeanne I" de Naples. 
Ducumeuu inédits des archives du Vatican; i" art. — N.-F. P&ai- 
GU». Description dos paroisses de Naplcs faite en 1598 (long mémoire 
de CO pages). — M. d'Atala. Le» fraocs-niaçons de Naples aa xvui*s.; 
suite (procès de Pallaute, 1777-(778). — B. Caocb. PoIicbiDelle el le 
personnage du napolitain dans la Comédie; l*''art. (avec gravures). 

es. — Arohivlo atorico siciliano. Nnova série, aauo XXII, 1898. 
— V. Di Giovanni. Le cliAtcau el IVglîso délia Favara di H. FïlipfO a 
Maria Dolce, l'&leniie. — G. Homaxu. Les Siciliens dans la guerre de 
Tunis en 1270 (ipteliiueB pages se^ulemËuLI. — J. Uabim. Les magistn- 
ture« roniainea en Sicile. — MalUa &i Mabtino. Notes prises par un 
archiviste (publie des notée prises par Teodoro Mancarella, chanoine 
de la cathédrale de dyracase depoia 1664, daoB divera mu. du eha> 
pitre; elles se rapportent k l'histoire ecclésiastique). — C. Melh. L'io- 
diistrifi du miel à Chiaramontc, xvir-XTiir* s. — S. Salouons-Mabiko. 
MûlaDges d'histoire siciliencie; suite (documents reUlUs à la révolte de 
Mesfiine, tiiS9-1679; relation sur une défaite indigôn aux corsaires do 
Tripoli en 1&34). = Dibliographie : Cesare-À. de Gara, S- J- OU Uethei- 
Pclasgi (le P. de Cara s'est proposé do démontrer que les dosoeodants 
de Cbaro, ou Uétheetts, oot éié les premiers batsitants de l'Asie Mineure, 
qu'ils ont été appelés Pelages par les auteurs anciens, que les Âryeas, 
peuple moins ancien, se aoot substitués i^ eax et cint coaqais & leur 
iaflueuce l'Asie et l'Europe; longue réfutation par Caruseltil. 

69. — NnoTo arohiTlo veneto. Anuo VIII, q° 30, tomo XV, 
parte !. — V. Lazzarini. L'nu|iiiflitioo de Lépante en 1407 (le scignenr 
de Lépante, Paul Spatas, fut coutraîut par la force d'ahandooner sa 
Beigneurie; il dut délivrer aux Vénitiens un acte de vente qui ilonoatt 
un caractère Ifgal à cell* usurpalionK — C. Cipûlla. Notes pour aervir 
h rhistoire do Vivrons; suite {traités commerciaux cl politiques da 
XII* s., inédits oa mal counus|, — C. Dullo. Des mouvements iasur- 
rectiooneU dans le territfiire vénitien eous la domination napoléonienne, 
et en particulier du brigandage politique en ISCKj ; suit« au u» 3f . — 
A. Valertini. Los statuts da Brencia des xu*-xv* s., avec uu commeji- 
taire et des documents inédits; suite an n« 31. — 0. Cipoli.a. l'uMi- 
catloDB relatives h. Ctiieuiire du moyeu Age eu Italie, suite au u" 31. 
= Anno Vin, n» 31. Tomo XVT, parte 1, J89«. I. Raulich. Une rela- 
tion sur les VéDitleoB par le marquis de Dedmar (relation écrite aprte 
l'âcfaoc de la conspiration de 1&IS ot le rappel de Bcdmar, qui en avait 
été un des agents lee plus dangereux). — A. de Gaspaso. L'arcbidiacre 
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«1 la Pieve (lî H. Maria oUre Bal di Totmesso ^montre comment fonc- 
tionQAÎetil le< jiirifiictionii ecclésiastiques dan» le patriarcat et noonta 
les latiea séculaires qui mirent aux prises lee palriarchas et les êhbéê 
îde Moggio pour la posM^sion de la pieve de Tolmezzoj. — C Cii^uua. 
Kotâs liiur rbistolre do VeroQo IdiplAmes inédite du i* s. ea ravear des 
comtes de Vérone). — Gius. DALLA-SAirr*. De quelques documenu 
relalik à l'hisioire do l'égliao ds LimiEso en Gbypre peaduil la secondt^ 

'Xnoitié du sv* s. = Bibliographie : G. Domtnts. Rpgosto crooologioo dei 
documeuii, délie carte, detle scritture del principato vescovlle di 
Trento, esialenti ap\V Archivio di corte e di slalo in Vienna. — 
M- PtMnti. Diplomaisia rraaco-turca o la cuduta della ropubbllca di Vene- 
sia (accorde trop d'importance à l'entente franco-iurquc & la an da 
XTttt* s. m Veoitw tomba, c'est moias la faute du eultaa que des états 
«oropÉcns). 

70. — La Caltara. Anno XV^ 18%, □<> I. — Uoeenigû. Del dominlo 
Napoleoaico a VouL-sia, 1806-1811 (ootOE ùroeg dce journaux du temp» 
ei des archives!. ^ N" 2. G. Torr. Mempbis and Myconap [longues 
Techercbee ear la cbroaolggie égyplieuuei montre que riea encore ne 
prouve l'existence de rapports directs entre les civilisations ô^pliecme 
Kmycénieooe|.=:N<>3. 0. Warsctmuer. Luuiii Blanc (bonne bi«toire da 

ImUiBmH d'État en France). = N" A. C. Cami. Iialia. I87l)-1895 (chro- 
iiu]ae austii impartiale que poK^ible de ta vie italienne peadaot; lea 
vingt-cinq dornièraa aunéoej. ^ N° fi. Helgrano px Stagliem. Docu- 
ment] relalivi a Cnstiiloro Golocnbo ed alla »ua Tamiglia {recueil édité 
ftvec ua grand sainj. = N»*J-10. A. de Marohi.U culto prlvalodi Koma 
BDtica (eicellcntj. = N» il. p. Uoe/er. Souvenirs d'un prélat romain 
tarllome et la cour pontificale nu temps de Pie IX. (simple recueil 
d'anecdote sans intérêt surdos prtHres l'raaçais qui demeuraient alorsà 
Bomej. ^ N*> 12. Obcrtiiur. Le guerre germiLoicbe di Claudio Giulîaao 
|boD). — A. Schneider. Dasalln Rom (douze cartes etqaatonse planches; 
excellent. On eût demandé des explications plus détaillées). = N» 13. 
P. Mantogatsa. Ricordi politici di ua fanlaccioo del parlameuto iialiano 
faOuvenir« iuterus^ants sur lïtalie avaut et api^s IK70|. ^ N^ 14. 
F. Kniep. 8ucieLas publicaoorum (c'eut de beaucoup le raeilleur travail 
qoi ait paru sur les publicain» â Homft). — Max Claar. Die Eniwiclco- 
iuoy dor vetietiautschen Vurrosâung 1172-1297 (bon Lr&vaîl d'un débo- 
tant). ^ N* 15. Coientino. Le no7.T.f. d(*\ re Pedenco IH cor la princi- 
pmsa Antonia dâl Balzo (apporte des documenta nouveaux sur l'histoire 
douloureuse de ce mariagej. := Anoo XVI, 1897, n" 2. 0. Karlo\i)a. Inlra 
pomoehum et extra pomoerium ; ein Beitrag zum rtïmischen âUiatsrecht 
{bonne étude de droit politique et religieux sans Atre très originale). = 
N^S. A. Uilgtnfeld. Jabalatiae Ul, catholici netslonani, vito, ex Slivae Bios- 
snlaol libro qni inscnbitur > Turria » de^umpta (bonne édition de cette 
vie de révdque Nestorieti Jabalaha parâliva, avec une traduction eldee 
□olâs). ^ K° t. Br. E'io(«(..Oie Palaestiai-scben Macrtyrerdes Ëusebins 
voQ Caogar«& (bonne édilioa critique^. = M> 9. /V. Cavana, ha scoole 
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ilell 'viUoo Btadio Bologneso loxcolteuii. ^ N" 11. Vofelitein et Ititçtr, 
Geschichte dcr Jutleu ia Aom (cscellent). = N'>* l&-t6. JE. CaiUgari, 
ImpresemiliUri « murla dî Alessaadro ïtevero (ouvrajja Iriw agréable). 
^ N» l!)-20. La vila iialiaiia dumaïc la rivoluzJoae e l'iaiperotiiilÂres- 
saut recueil de coatéreaces). ^ N°' Îl-Ti. C. Merkel. L'opuscolo a De 
iaauUft Quper iuveotis • dej messiucso Niculù Scillacio (Lràs bouoe 
éladâ sur l'hum&nisu stciUen, dont ic nom appartient à. l'histoire des 
decuuverU» géu^raptiiqaBS, mais qui n'eatendut riea à la geotjraphie). 
=: N" 23. Gottge4o. Due episodi dolla aïona. ropubhlicaDa ili l'isa (étadeB 
un peu iaezperïmeulees aur les relatioos politiques d«> la république de 
Pise avec Holinrt de Naples el sur la paix conclue par Pise avQo 
LachiDO Viftconttle 16 mai 1345).=:AnQû XVll, 18^::i, a-3-i.G.Àriai, 
ha conclura di Uîulio Cesaro VacUcru (boune étude Kur une. dos uom- 
Jireutes conspirations qui mirent eu danger l'exislencie même de la 
répui>Uque de Géues}. = N<' 'i. !i. Croc4. !>ilvio âpaveuta. Oal Itiltl al 
ii&\; I«tiere, scrilti, documenti (très ulilc publication|. — G. Pairont. 
La ceraïuîca auUca uell' lulta mcridiouale (bouj. ^ N" 10. Manfnmi. 
dLoria délia marina italiana dalla cailuta di Gutitantinopuli alla baita- 
gUa di Lepanio iremarquable). = .N* 1'.!. D. Perrrro. I reaJi di bavoîa 
DoU' esigitu, 1799-1806 (publie d'îuterui^iiauls documenu, niaU n'y 
apporte pas tout le soin désirable). = N" 13. H. lanoni. La mente di 
Fraucesco Ouicciurdioi uelle opère poUlicbe c stoncbo (ioteressaiit). 
^ N* 1)). 0. BirtcKfiUd. Decimus Clodius Albious. Die Haeduer QnJd 
Arverner unler rocQUicber HurrvcbaU {deux monographies très impor- 
tâmes, surtout en ce qui cuncerue la crLtit|ue àes Kiiuri:e«f. — A. Saitni. 
Le assûciazioni in Italia avanti le origint del comune (trèâ intéressant), 
s: N" 1940. Br. Ihlthsuer. Die Grùndung dcraugelttaechsischen KJrche 
{bon résume des travaux amerieurs). =r N» 22. A. Segre. La marina 
mtUtare dabauda ai tempi di Emanuelo FiUberto, e l'opéra politico- 
navale di Andréa Provana di Le^^ni (beaucoup de rocbercbes, d'heu- 
reuses trouvailles; bibliu)}raphie abondante]. 

71. — IUTlBta,storlcaltaUaaa. Vol. III. Tanc. 4-5, juiU.-oct. 1&93. 

— Barye. t£ntwick.luug der gescbichtawi^senëcti^iftlicbeii Auschauua- 
gen ia Deuidchloiid (tieut pour l'école de Lamprecbt iippusée à celte de 
Haake]. — 0- Sanj/iorf/io. U coniinerciu del uiondo (ce ue sont que des 
regards historiques sur rbjstoiro moderne du commerce). — L. Cibra- 
rio, ii eonUmenlo délia vita econoinica ocLla Uivioa Commedia (utile). 

— A. Laneiani. The ruine and excavations of ancieni Rome lexcellesc 
guide pour les touristes). — Fr. SolUma. Le foali di tilraboue nellA 
geogralia detia 8icilia (bon). — Stampini. Alcuno osiiervaziani sui 
carmi trioafali romaui (ces ctiaota ont leur source dans cette opi^ÙQH» 
fort répandue cbux les anciens, que les dieux, jaloux de la Célicilô 
humaijie, frappent les heureux et les puissants). — Uarlmann. Das ita^ 
Uenische Kûnigroich {reiaortiuable). — A. Soimi. I^ aeeociazioni in 
Italia avauU le origini del comune (savant et vigoureusement poiue). 

— Bonutri. Pagine di Btorla tetriaua (beaucoup d'eruditiuDj l'ouvrage 



cancsrne l'Istrie au moyen &g«, m» ra{>port8 av«c VeoiM «t la 
Romagne). — W. Ltntl. Dis EuLsteliuag «ler VorberTschaft VeoedigE 
an dcT Adria (fort Lntêresaant; réDiiltaU diirérenu de ceux auxquels 
est arrivé Claar daas son ctudc sur les lusUlutious de Vootse do 1 173 
à 12971. — L Berlano. Sioria dr Cuneo, 1 198-438*2 leicellent). — Satta- 
glino et Cornant, Lia contralto latino pro e contro la vita moDastioa e 
gli ordini mendicanii, puhlicaio da on codice aostano. — P. Bgidi. 
Intomo ^r ecercitu del coniuQe di Roma netla prima melk dal 
sac. XVI (iotéressant). — D. FanceUi. Slodf c Hc«rcho sut * Fragmenta 
hîstoriae romauae * (ces fragmenu so rapporteul aux anu^et^ 13?T à ta 
iQort de Cola di Rtenzo; l'auteur anonyme le» écrivit entre 43S5 et 
1360, B«Rez loiiglempfi aprèti le« êvtiaemeiitK pour qu'il oit pu com- 
mettre des erreurs de chronologie; l'auteur aanouco lui-même que ces 
résultais ne sodi que provisoires). — V. Rosit. Il qualtroceoto (exc«l- 
lenl). — /,. Huguti. Le vic(?nde del Qomo America (bon). — B. Maiini. 
Viaggiatorî e navigalori fioreatiui (brèves étudex sur le« voyageurs 
noreotlns, Burtoul <1p l'an 1000 au xvii* 3.). — G. Giorcstii. La croaaca 
del Monferrato ia otiava rima di (îaleotto Del Carretto. — S. Comba. I 
QOStri prolestaati; t. U : duranlâ la riforma acl Voaoto e Dell' litria 
(bon). — fi. Âriaj. La oongiara di G.-C. Vachcro, I6îa (bonao mono- 
graphie). — G. Bignoni. La cudula délia repubblicadi Grenova oel 1797. 



7S. — BoUettino storlco deUa SviEnera ttaUana. 1898, D» l'3. 
— Poar servir k l'histoire des aanâes 1798-1803 ; suite (l'es Tiivalzio h 
Lnj^no cl la contre-révolution de 1799 jugée par un capucin da 
Lugano) ; suite aux n"* 4-6 (la gazette de Lugano par les années 1798- 
1799). — Le» Rusca, seigneurs de Locamo de Luino, de Val Iniclvl, 
etc., U39-IÔ1Î; suite aux n"* 4-6. —Lettres de C. Gantù an prof. Giu- 
soppe Ctirti, 1831-l>^47; suite aux n«* 4-6. — CurioBÎti^s historiques 
tirées de» archîvepTorriaui A Menobrisio; suite aux n" 9-10. ^N" 4-6. 
Carlo 8*LvioNi. Noies dfi toponomastique lombartio ; euïta aux n"* 7-8. — 
OocumeDU suisses du xv siècle à Milan. := N<" 7-6. A. Ckhuti. Le 
paya dea trois vallées HuisseB (Blenio, Leventiaa ot Uiasca) conféré à 
quatre chanoines ordinaires de l'égliae méiropolitaine do Milan. — 
Pour servir i l'histoire de la sôncicuUuro dans le Tesein. — Document» 
historiques tirés des documents des archive» Torriani à Mondrisiu. ^ 
N*' 9-10. Uonauii. loscriptious existant dans les églises du caotoo du 
Tesain. 
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CHRONIQUE ET BIBLIOGRAPHIE. 



Pranca. — Irf 24 septembre dernier eat décédé M. Fclix-Hippotycc 
ÛEspRHt, ancieD directeur des afToires poIiUqaes aa roinistère des 
AtTïiireB étrangères, ancien umbassadeur prfe? le Sainl-Stège. Nous 
n'aTOQH pa» à a()pn'ci(*r ici U carrière dii)lutniiti<|ue, si huDi>rabl« d^l* 
loure, de M. DL-^^rei;. Maî^ uous devons sigtialor que par ses travaux 
historiques M. Uesprez a. été ^a (juelquc iiOfl.e un précurseur. Collabo- 
rateur à la Hevut da Deuas-Mondes depuis tS47, U y avait publié uoo 
série d'études, tout à fait nouve^lLes & l'époque où elles ont paru, sur 
les populations de l'est de l'Europe. Ces études ont été reunies en an 
ouvrage important, Ut Peupla de iAutriehe «f di la Turquie, tlistûirt 
cvnttmporaine d» ttii/rietui. des Magyars, dts Itoumains et dts PoUmab 
(Paris, 18â0, 2 vol. in-8"j, qu'aujourd'hui encore le politique et l'his- 
torien troijveroot protic à consulter. En deliort decMouvraf^e, il publia, 
toujours dans la Revus des Deux-Honda. tt'intérMiMnts invaux sur Is 
crise danoisn en I8>i^~i9 et sur la situation religieuse de la Ru»ie 
(I85U- 18[»3), et il collabora aclivemnni à Vànnuaire des Oeus-Mondot. Dés 
son cQlrôe aui affaires, il cc»sa d'écrire, réservant é ses rooctions tout 
oe qu'il avait de temps, de coanaissances et de dévouement. — L. F. 

— L'Introduction aux éludes historiijuei do MM. Cb.-V. Lauuuoib et 
Ch. Bkiomosos a été traduite cq anglais par M. G.-G. Bcrry, sous ce 
titre : Introduction la tKe tludy ofhistory. avec une préface du profes- 
seur F. York Powell iLondon, Duckworlh and Co., Wi&). 

— La librairie E. l^^eroux a mis en vente le tome III des Ètudti dé 
myXhQiogie et d'archéoloifit iyf/plienncs, par M. 0. Maspero; le lonw U 
de la Platîgatiûn de Vaiqyit dé Gammt, relation écrite en U97 par no 
gentilhomme ûorentia qui faisait partie de l'eipédilion, et publiée par 
M. Ch, HcHBFER Ibibliulbèque de voyages ancii^as); ClirMint d'Alezan- 
drie, étude sur les rapports du christicuiiïuie cl de la pliilosopbio 
gr&cqoe au ti* siècle, par Eug. de Pays (bibliothèque de l'Iïcole des hautes 
études. Section des sciences reUgieuses); VAtias marocain, d'après les 
documents urigioaïix, par Paul Scumbll, traduit par M. Augustin Dca- 
MARD (publications de l'École des lettres d'Alger). 

— UM. G. PeaBOT et Cli. Chipies vicaneot de faire paraître le t. VU 
de leur monumenial^ Hiitoire d^. i'art dam l'antî^uM {Hachette), Il est 
cuusacre é la Griot de {'Épopée, la Grùet archat<iue. 

— Nous avons reçu ua axomplaîre tiré à pari de la fort inléressanCe 
fiotiu sur la tnonnaie, qui a paru dans le tome XXIV de la Grandt 
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» Bons la signature de M. E. Babelon, de l'InsUlui. Celte 
3>rocbure ne compte pas moins de 170 pages. 

— M. Gabriel Monur vieut de douoer, dans la Bibliothèque de l'École 
t<lcs hautefi éludeo (fasc. Il'i), la pren^ière partie de ses Éludes critiques 

aur let sources de l'histoire earotingienne (Bouilloa, 1698, 17i p. in-8°j, 

l-Aprcs une très substastiolle iniraductioo où il expose les caractères 

igéoérauz de rtiîstoriograpbie et de la Renaissance carolingien nos, Il 

l^ludie les Aanalett caroIJDgiennPs. Le livre I, seal paru jusqu'ici, va 

I de Tongine de la puissance caroliiigieaoe à l'aQuée H'i. 11 se divise en 

trois chapitres : cli. i : les ComitiuaLnurs de Frâili^jaire et les peLiten 

Annales, avec une note sur te système de M. Karze , cb. ii : les Annales 

royales ou Amiatcs l/iurissenseï de 741 à 78S; pais de 789 k SOI (avec 

one nouvelle note Mur le oystème de M. KunceJ, eutia du HOI a 829, avec 

' un appendice aur le poêle naxon; cb. u: : la Petite chronique de Iiurecb. 

M, Mouod iuMfile avec force sur le caracCèra très uetlement officiel des 

Ânnal&'< improprement dites de Lursch et non moins nettement II refoss 

d'en attribuer la rédaction à Binhard^qui, d'autre part, utilisa pour sa 

Fito Caroti un remaniemeut des Annales royali's exécuté vers t'au 801. 

— Le llâ* fasc. do la UibUotkèque de l'École des hautes itudes est COQ- 
EBcré à une très bonne Étude de M. Georges Dauiist sur l'alliance dt la 
FrcMce et tU la Caslitte au XIV' eiatt XV* siMe (Goiiillon, 1898, X!-273p. 
Prix : 6 fr.|. 11 montre, à l'aide d'un ((rand auiiibcu de textes, dont 
beaucoup d'inédits, que l'alliance entre les deux pays fut une tradition 
qui dura presque ininterrompue de l'avèoemeut d'Alfouse XI |l312t à 
celui d'Isabelle |U74). Le traité a été presque toujours renouvelé au 
commencement de chaque nouveau règne. 6H pièces justiEcatives sont 
publiées en appendice. 

— Le 1. VI des Ûitamrs et opinions de Jules Ferry (Colin), publiés 
par P. HcuiouET, contient les discours de IStJti â mars lUSb relatifs aux 
aiTaircs intérieures. Li's principaux &ont relatifs A la rijforme judiciaire 
etila révision des lois constitutLounelles. Lt; t. VU a'éteud du 30 m.ars 

p. à la mort de J. Ferry, le 17 mars I8!)3. Les principaux discours 
ipporteul h la lutte contre le boulangisme. On y trouvera aussi de» 
iburs clraugors k fa pobtic|ue qui sont un témoignage de la largeur 
d'esprit et de la supériorité InieltcctucUo de J. Ferry. Le volume m 
termine par deux morceaux inédits d'une haute valeur sur le système 
industriel moderne de la Prance et sur la concentration industrielle, où 
il signale le double ecueil de notre uri^anisation sociale et ({ouveroe- 
meatale, qui aboutit à la fuit) à la féodalité iudustriello et ù. une dicta- 
ture économique de l'IJ^tat. 

— On trouvera un bon article sur J. Ferry dans la troisième série 
des éludes de pédai^gic comparée publiées par M. OnsYPus-BaiBAn aoas 

Ile Utre l'Éducation nouvelle (Nksson). Dans lu cbapttro intitulé Petits 

I RSV. BlSTOR. LXIX. t*' FABC. 15 




32fi 



CnononB BT BlfiUOGElPBIE. 



prabihttet debtbliûçraphw pédaçoyùiiie. M. Dr^fus-Qhsae démoQlre que 
Diderot est l'autear du livre Ik l'éducation publiqw (mtu en 1763 et 
aUribuc i Cravfer par M. Compayré. 

— Après avoir la la brochure de M. h. VtrattonatcB rar GuiUaunu te 
Conquérant et Robtrl Courtehewti à Gerbtroyti à Auchf/-tn-Bray. ianvitr 
H ftvrier 1079 (ûeauvais impr. du < Moaitear do l'Oise, » lâdS, M p. 
Ui-8*|, ou ne sera pas peu «nibarr&ssé de savoir c« qu'il a voulu prou- 
ver, s'il approuve ou combat Preemaa, si la latte do père et do ù\b est, 
ison avis, qd Eait historique ou légeodaire. Quelques iodicaliona topo* 
grEiphi(|ues Rur lus enviroiiR de Gerlwrny suIBront-elles pour sauvf^r 
cette brochure de l'oubli ? 

— M. Abel Lbpbahc a tiré i part la belle étude qu'il a doooée eu 
1897-1898 dans le BuiMin dt la Soeitti ds i'hislnire du jiratutoHtimt 
fronçait sur les tdé«s rtliginuot de Margutrite de Ifavam (Piscbbacher). 
La profonde conoaisBance qu'il a acquise de la pensée de la reine l'a 
«mené à la conclusion qiie Mar^uorite u'a pas éprouvé let< Quctoationa 
qa'on lui priHo d'ordinaire entre le protestantisme et le calholicisaie 
et qa clic a etc d'esprit ot de cœur une protantantc. 

— M. Lacour-Qaykt vient de Taire paraître un important ouvrage 
sur i'Èducation poîitiqut dt Louis IIV (Porrin). Il se compose de deox 
parties : l'éiUteation dt Louis II V et la Thiùrie du poumir royal dus les 
eaniemporaint de Louit XIV. — Cn prueboia volume du mime aateor 
êtndieni tes Idées palitiques de Lauis XtV. 

— Lcâ tomc« XU ec XIU des Mémoires de Sitinî-Simon, publies par 
M. A. OB Uui3u»Ls dttus la collecliuo de« Grands Écrivains de la France 
(Dacbette), comprennent Ipr antitïi!» ni)i-l7i)6. On trouvera en appen- 
dice, outre lee addîtîoQS de Dangenu, au tome XII de* frugments ÎDê- 
dits de 8aint-Simon (sur les Trévllle, le marquis de Veran^-Fabert, les 
BautrU'Nogenl, etc., un Mémoire du duc du Maine pour le duc de Ven* 
dûme, doe loitree de Louville, do l'abbé d'Ë^tréee^ du taaréchal de 
Tessé, etc., eic; au lomo XJIE dCi fragments do Saint-Simon sur Cour- 
Lenvaox, le cardinal de Puligaac, les marquis de Sourches, tes Pot de 
Rbodea, etc., une note précieuse sur In hataîtl^ de Gassano qui rectifie 
le parti pri»i de Saint-Simon contri} Veud&me, une autre sur les BalletK 
de I^^uis \IV, des lettrea de Ninon as Lenclas, dea lettres de Bcauvil* 
Hors, de Tcssâ, etc., etc. 

— Dan» quelle mesure la Révolution Trançaiei? a-t-elle émancipé Tin-^ 
dnstrie et le cunimerce? Oa» deux branches de l'itclivitâ nationale 
étainut-fjlles, eous lo jouf; des jurandes et des ràgloiuenta do Culbert, 
tombées dans une dil-cadcnce aussi profonde qu'on le prétend d'babilodet 
Tel est le probléoie que M. Alfred dbs Cn.LB0L8 a tenté de résoudre 
dans son rêccul ouvrage : Histoire et Bigime do ta grandi industrie en 
Franu aux IVIJ* el XVSU* lièclM (Paris, Giard et Drière, m^, 40t> p. 
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in-8*). Avec un très loiithle mérite, il ii soigneiisiement dépouillé II 
collectioadMciaq ragistresqui coQticonGDtlos proc6e-verbaux.de cette 
haute osM^mbléo qu'on appelait Ig Conseil du coramoree ecilf^vant laquolle 
Bedéliatlireut, au xyiii" 8. , la plupart des questions raUlÎTes au couioierce 
et à rindastric. Il a compulser, eu outre, un grand nombre àc pièces ds nos 
crcbÎTes nationales. Son livre est si fortement documenté qu'il a dâ reje- 
ter les ootra dans une xccodcIc partie, qui n'occnpo pas moins Ac 120 p.; 
disposition malêrielle fort incommoilo pour le lecteur. M. des Cilleuls 
s'est BtirloutefTurcé de montrer c{)mmt!nt le principe de la lilierté des 
métieni a êt*^ progreiuivement favorisé depuis 172S par la juriiiprud«QC6 
du CoDHiil do CommcrcQ. Ses savautos roclierclios iut> paraissfmt en 
effet établir que las privilfcpos industriels D'émient accordés en dSfini- 
tJTe que daus des cas assez rares et constituaient à peu près l'équiva- 
lent do nos broTOls d'invention. Ce serait donc une erreur de recon- 
naître h Tui^ot seul le mérite d'avoir fait abolir f toutes les ontraves 
qai nuisaicnl à l'esprit inventif et i. !n liberté des échanges. ■ Cet 
ouvrante, en dépit dt's criliqui.«E qu'aa*> réviolon miuutlouse des docu- 
ments ilonl l'auteur s'est servi pourra peut>étre provoquer, est très 
propre à rectîGer certaines de nos idées sur l'état économique et Im 
tondances d'esprit de notre ancienne sociale; c'est nn livre qoe toue 
Mux qui étudient l'histoire du réfçimc du travail et du développement 
industriel de ta France aux xvii" et xviu» siècles ne poorroat déBormais 
se dispenser de consulter. G. fi. 

— M. Emile BouRoigois vient de faire paraître le tome II de son 
Jtantut hiiU)rique dt politi<jue élrangèn |DeHn). Il a pour sous-titre : 
Les Hévolutione, 1789-1830. Noub y reviendrons. 

— M. H. CoRDiSR a publié en 18'J(> une très intéressante notice sur 
Iti Originet de deux étabit'isemtntj français dans l'Sxtréme-Oiient. 
CiMagKai et JVin^-Po, avec do nombreux docam(>Qtn ÎDêdils. — Il a 
donné dans la Sibliothitiue des mijagtj anciens iLeroux) une conférence 
sur lejt VoijaçKi lie Marco Polo, sni^ie d'une préciouse bibliographie de» 
édiiiuus et traducLiuu» de Marco ï'olo et de» imprimés relatifs à Marco 
Polo. — .M. Cordier vient d'être oliargi^ do publier une nouvelle édition 
de l'oavrage si important de M. Yute sur Marco Polo- 

— La librairie Dolagrave a mis en vente un volume ^'Extraits de 
•ménwirts histariqutJ tt miiitairfs, par Camille Gvv, dans la Uibliuthèque 
des Ëcolei) primaires Hupèrieures |cxii-ï5l p.). L'introduction est un 
Msn long rêeumé de notre histoire militaire depuis la guerre de 
Cent au». 

— Nous avons annoncé en leur temps les mx volumes que M. le lieu* 
tenant-colonel Hucesh-r a conxacrrà è Vllislaire ginirule de \a çturrt 
franco-atteman/k \tS10-tHlt). Cet ouvrage remarquable vient de rece- 
voir son complément indispensable : nn atlas de 56 cartes, publié dan* 
le mdcne format (Librairie illustrée, 1d-8°. Prix : 7 fr. 50). Ces corleSf 
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très clatr»8 et très complètes, permettroot de suivre aÎBémeot lei opé- 
ralions uiilitaires. 

— M. Ub. Peisteb, proFesseur d'histoire de l'est d« la France à l'Uni- 
vcrsilo de Nancy, vieat ds publier deux monographies fort totéreseantM 
pour l'histoire tarraine au xvtc siècle. La première, iniilulée : la 
Mémoiras du comte de Brassac. gouverneur de JVancf/ [1033-Î63ôi, a paru 
doDS [OB Mémoires d« iaSocitU d'archfoioyie lorraine (Natic^, 18'JÔ);ella 
nous révèle l'existence d'uu manuscrit, îucouuu jusqu'ici, de la btblîo- 
ih^qne de [jyon, et renrermaut le récit des faita et gesten du premier 
goiiveraeur français de Naacy, après la conquête de la Lorraine en {(>33. 
Frogmeui d'un travail plus étendu, provisuircmoat perdu, ces Mimoiret 
de BrasuK sont, à vrai dire, l'œuvre de sou secrétaire intime, M. de 
Mariviu, mais ils ont ftté rédigés eur lee papiers du comte, d'après dea 
copies ua des miuutes do ses di'p^clies, conservées p;ir le coQlîdcal de 
eou »ctivit(^ poUtiigue durant leu deux auH (ju'il vécut sur li* Lerriloîn, 
lorrain. M. Pliiiter nciuti raconte d'abord l'hisloire, aKiiDS mouvemenlâaj 
du reslo, do Jean de Ualard, baron, puis comte de Brassic, qui, bugot 
mit d'origine, B^^ura d'abord à ra8som,blée de Saumur en 1611, pot 
représenter, eu 1629, Sa. Majesté très cUréti^nue à la cour du pap 
tlrbaia Vlll. Attaché i^ lu fortune de Richelieu, il Tut élevé par eu pru* 
tectiuQ au raug de ministre d'Ëlal et choisi pour lo poste ditlicite du 
8arv«illant et de dirtv:teur des populations lorraines, domptées ml 
DOQ gaguées par Louis X.LU. Les curieux Méinoirtt <]uo M. Ptister ana- 
lygQ et dont il noue douue de copieux extraits, «n lis» annulant avec 
soin, montrent bic^n que Bras^aC ne rèu&sit guère dan.*! la double liche, 
A vrai dire împo^ible, de mater les vaincus eu les exploitant et en les 
tarrilîaDt el de Les réconcilier avec les vainqueurs. Suspect h. ses corn* 
patriotes, qui le trouvaient trop mou, déteste des Lorroiae qui le troo- 
vaient trop dur, toujours en colère contre les autres et contre lui-même, 
Brassuc tloit par quitter la place et mourut dix ans plus Lard à Paris, 
laissant sa fortunes à son neveu, le futur duc de Monlauaier. — Le 
second mémoire de M. Flister, Catherine de lorraine {lô'S-ltiftH)^ a paru 
dans Iss Mômoirei de iAeadimù de Slanisias {Nancy, 18'.)K) <?t rac:onte, 
d'après IXidi Alexandre Royer et d'autres sources, en partie inédites, 
la biographie de cette princesse lorraine, Slle du duc Charles III et de 
{jlaude de France, que sa piété profonde «t sa cbarité ont fait odmirw 
de ses contompuntius, i&ndis que Sun ardeur pour une règle roonastjqne 
plus ^vére effrayait «t indisposait contre elle les cbanoinesses un p«a 
dissipées de son abbaye do Homiremoul. Le travail de M. Pfister nous 
Introduit dans le monde religieux de la Lorraine d'alors, avec les coq* 
nuls contradictoires qui, d'ailleurs, se manifestaient alors par toute la 
chrétienté catholique; le besoin de créer des groupes et des sanctuaires 
nouveaux, la résistauce des reprdfieataots d'un ordre de clioses anlA- 
ricur à CCI bunle versements matériels, à ces rigueurs morales, égale- 
ment désagréables pour eux, est symbolisé, pour ainsi dire, par la luitA 
violente et prolongée entre l'abbesse de Romircmont cl son chapitre dft^ 
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dames DobJes, latte où noa? voyons tigarer sacce»tivemciiL avoues, 
&rctwiTgq ues, c&rdi'uaux et jti8r{u'aii pape Iui*iu6mc. L'hittoiie politique 
aussi a empiété sur l'existeni^H iln la pieuse princcRse; complicf< Hit 
mariage seci^l àtt OaRton d'OrLéann aver. Marguerite île Lorraioe, 
Caibcrioc, au moment de l'occupaiios l'rançaisfl, dul Tuir en exil; 
revenue plus tard dans le pays, rlle eut l'honneur de déFoudro sa vlile 
abbatiale contre Turenne lui-même (1638). Ce&t, en somni'e, un per- 
sonnage original^ dont l'exalcation fiévreuse, l'acLivité inquiète, la hau- 
teor oaîv« »0U8 la robe mouavale ue mauqueat pa» itattrait; l'auteur 
a tracé son portrait d'un pinceau eiir et plulAt «ympatliique, tout eo 
faisant re8«ortir dlacrètemeat ne» faiblexsea et seo travers. R. 

— M. Louis Fahuks a donnée dans le Buitetin iU- l'A^itiidatiun amicale 
du anciens iièves du collège et lyeég d'AuriiUtr. de 1Â9S, deux, riutices trèa 
int^rcMaotes sur le collège d'Aurillac sous l'ancien régime et tn 
xix" siècle. 

— La librairie Reinwald publie, boub le titre : les Lirons d'or dt (a 
stience. une série de petilfl livres de tulgaripation scifîiilifiquH à i Tr. 
Qoelques-ims sont des livre* d'histoire : L Wk^ek, le Panorama dts 
siiciea : E. Cqertbr, Hittoire et raie du bœuf daiu ia civilisation : Plau* 
camr, les Bae«< jaunes. Ut CHtitet. La Préhùtoirt de la France de 
M. Sbbtan em d'une TaDtaisEG plus cxtrabistoriquc que prébislortque. 

— On trouvera dans les âtudet de lUtératurt contemporaine de 
M. G. PBLLrssren, fini est un critique d'un esprit fiiugu librement ferme 
et liOQDiMe, dee pages remarquable» sur Pustet de (loulangei*. 

— Le volume de M. J. Jossskakd sur Slutkespeare en France joim 
Tancien régime fCoUat nou^ ftiurnit une importante contribution à rtiis* 
toire du poùt en France et nnssi îi celle dea rnîalions intpllectuellea 
entre la France et l'Aoylelerre. On y trouvera àea îliu^lrations [iré- 
oeuses aux vues exposée.': par M. Paguet dans l'ouvrage sur le Drame 
dont nous parlons dans notre Bulletin. 

— On peut eu dire autant du livre de M. H. Pasioot, le Drame 
^Aleaandre Dumas iC. Lévyi, étude dramatique, Buciale et littéraire. 
Dumas père, trop oublié aujourd'hui comme dramaturge, caraclérise 
bien plus que Hugo le mouvemL>Qi romaulique et Bliakeepearien. 

— On trouvera, dans l'aimable livre de M. pLAncstrr iv.t George Sand 
àNohant (C Lè\7), des lettre? de Barbes à G, Sand d'un grand intérût 
bisturique et biographique et des morceaux d'Listoire locale très 
piquants : Do Gueeclin ù 8uinl-8évëre, Agnès Bord & Mehun-9iir- 
Yèvre, la Femme de César Borgia à la Molhe-FeuilJy, les Condé, Cal- 
vin et Talleyrand en Berr)'. 

— Nous devuQs k M. H. Lichtekbbbqeb deux études impartantes, 
l'nne sur Hiehard Waçmr, l'autre sur la Phttasopkie de Nietssche (Alcan). 
Noue allons posséder uae traduction complète des œuvres du moraliste 
linmanisie allemand, enirejtrîiie soub la direction de M. H. ÂLSEaret 
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publiée par ta Société du Mmcun) île France. Deux volumes onl déji 
paru : par dtlà J« BUn tt U Mal et Àttui tiarlait Zarathtutra. 

LivRBS NODVKACX- ^ HisToiRB géhébau. ^ S. LoinigT. L* gtKfre franco- 
sllcinandc dam le BIAaok tt la Solûgnc, I87<VI871 ; nain* et Miivcotn d'un 
létnoia oculaire. I^cheMltcr, 9S p. ii^l8. ^ Claujei'iti. L» carop^gnc de 1796 
en Italie, tnd. par /. Colin, ttaudonin, V!ii-339 p. — L. Miul. t^rtci» hiïlorii|ua 
des usembiêm parlcinenlairi-s el dm tiautM coan àe justice ta Fiance de 1788 
A l$9â. GiiilliiiiiniD el Péilon*, vii-231 p, ^ C. yatt. L«s «mpouonneneota 
»au« LuuÎ!) XIV, d'uprbii le» documcnln ie^dil» de rafTur» des poison», I679> 
1682. Carré et Nuud. — UHua^U, La KUdrr« dans li^ nord. 186^-1871. Oa». 
brtii, llalluin-Carion, viii4II p. — Marquis dt ffelleval. Les Gis de Henri II. 
La Miur, lu lille «I la sMiéUt de ktif Inmpv Lechi^rall«r, vi-68Ct p. — Inven- 
bon loitifnaire de* aretiire!> lii!tlurit)UM. Minislére de la Guerre. AR^tuTH 
inetBaiiM. Corrupondancc, 1. 1, fasc. 1. Impr. nalionaEe. 

HiSTciJHB LDCALS, — PoinUçnoJi. nistuire géoérate de la Champagne et de 
la Bric; 2» éd. CMIons. Marlin frCrcs, 3 vol., 3»8. 658 cl 7J7 p. — A. CaUan., 
;4Dto)i aur l'tiialdrc inuiiîc:i|)olo do Dc^^ançon, suivitis : !■ d'une lisl« de co-gon 
vernears de la ville: ?* d'une liste dca mairta depuis la conquête framafsaj 
3' d'une libte des principaui dlojrena r»i;us & Bcaonçon, 1290-17SD. Beauf 
impr. Dodircra. ~ T. Leviidan. Statj«li<|uc féodale dn di^partemml du Nord. 
la chaifilli'nie de Lille. Liltit. Danel, 331 p. — À. Chenal. Ilialoire do VaÏMBS- 
Alforl H d'Alfarlf illc A&sulîn el llouicuj, i^l p. ~ Bértile el filmer. Cliarlee 
un languu vulsairu l'âui^rrM» aui areblvet déparlemenUle» dâ la MarDQ. Impr. 
nalioriAk (eilrait du Bulletin lil»ti)rii]u«e( l'Lilologique), 91 p. — j.iVipue 
Kolice sur l'bbtolre militaire d« Beirort (joiale A des vuei et plans de la 
da zv au ux' s.). Belfori, impr. Devlllers, -lu p. et 8 pi. (Balletla de la : 
tMlfortalae d'èmnlatic^n). — /. Rey et £. Remg. Un général daaphlnaia; 
général baron (tourgMl. 17G(^1837. Grenoble, Grutier. — B. GrititawL NoUcciJ 
LI»U)rii)ueii i>ur Ctlnoa. Tours, rérlcal, t3G p. — S. Lvnyin. DocumeaU \ai. 
sur lu biÈse de Dole, 1636. Be&aaçon, iaijjr. JavLiuin, 31 p. — âf. laçrand et 
L, MarifuU. Le bailliage d'Elarupei» aui étal» ^t^nl^nux de 178Û; Il : les Cahiers , 
de la ville et des paroisses, avec uno carte du baillJatto en I7li9. Ét«n[ 
BrICire. — P. de Marca, Mémoires do la »oijTeraiiie de Béaro jusqu'en 1616. 
Pnu, impr. Vijjiiancoarl, 18 p. ~ L. Pte. Mémoires sur Pache. Trois i^crita 
concernant sa dêfeau polltltiue. Charleville, loUy, 184 p. — A. de BfSMnonl. 
BiblioKraplile nobiliaire de U Lorraine. Nancy, Crèplo-Leblond, 90 p. — ,1. JHn'- 
ton. Histoire de Plerrefaile, avec Ouge, aucienne auccurule, HontMMB,) 
l-antirc». R^llet-Biduaud. vi-n6 p. — Le P. Paire. Hisloire dTlie, eeel 
Uque el lILlémire du doyenné de Toix, annotée et publiée p&f A Leditm. Pic 
Ti-93 p. ~- A. ImIIU. Le dincèRe de Nantes pendant la Itéroltiliun. Haolas^l 
Cler, àw p. — //. Le nverak. ïliflloire dn Ixinlay- l'Abbaye, »yfA une 
(raphie rompléle de l'ancienne église alibnllalo. et de léglliw artuclk de Lonby/ 
et une hmloire du llef de Fr4>.iLebli>et de la Tillei et rhAleau de Domfront cl 
NoIre-Dnnie-sur-riiau. Uortaln, Leroj, 447 p. — fl. (L; Laptnaste. CbartM 
niverimises du foml^ <ip OlinHldlux. Anvers, impr. Vattiâre, S3H p. — A. de 
Lottne, Histoire gài^lfij^que de Ia inniitiin de Fnucber. AbbeTlIle, impr. Poof 
drinier, zxvu-23S p. in-V. — InvonLiire bominuirG dns archives conmiinalt 
ialéricurct h 1790. Ville de Bajunnc. T. I, par £. Outaurcnê. Bayonnc, iinpi; 
Lunulgn^. — InveoUire sonRiairc des archives départenaentalea po»te.riMtrec 
i I7>80. Sarlbe, série L, I7SÛ-aii VIII, par D. de Scffomac el J. CAavaMn. Le 
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UuK, iiBpr. Monnorpr. — Inrenlilre sanmiiirc des orcfaireî hiMnriques de 
Vichy [ville el bospire), par F. Gtaudon. Vkhy, Bougarel, ~ J.-ff. Cbampeival 
de Vj/en. FJgeac el iwa IneitiluUons religiflusps, avec an éUI des tieh du UauU 
Qnercy. C«har<t, impr. LnytoQ, 22^ p. — A. de Charauiue. l/^f^Uw d'ADtnn 
pmilinl 11 guerre de Cent nns, l3âS-1.t7S. Aatun, Dejus&lcn, 137 p. (Mém. de 
il Rac ^duconr, t. XXVI]. — C. Oaux. Le pilerituga A C<i(npastell« et la 
confrérie des |t(;lerinB de Mgr Sainl-JorqoDs de Huiune, 1 523-1 Ci? I- 1830. Cham» 
pion, tvui-3&l p. — a. Lépreux, nos repr^senluits pen<!anl li R4>voliitlon, 
l78â-l7W (Encyclopédie hlalAni|iie du dËp. du Kord}. Lille, Leieu, iii-'f71 p. 

Alsace. — M. R. Hbuss vient de publier un texhj Tort intercédant 
pour l'hiFioirf* inlértPQrR dp Strashniirg au xvn* siècli? et ausri pour 
l'tiisboire de la guerre t-ii Almce, lu Chroniqiu strasbourgtoîs^ du p^inlrp 
Jtan-Jacquei WalUr poor Irb annéps 1672-1676 1 Berger- Lcvrault}. avec 
traduction et notes. — Les Éphéméridts de Jaajues de OolUtbeim, grand 
pNbendier du grand chœur de la eathédrate, 1534-tM3 lï^Crasbourg, 
impr. 6trasbotirgeoise|, n'ont pas la même import&ucP, mais ont aiiaù 
leur prix. 

Allemagne. — Le D* Paul HtnsCHius, professeur de droit ecclâ»ia«- 
liqoo à IX'nivereitê de Berlin, est mort en décembre dernier, ftgé de 
soixante-trois a.as. Nous avon» annonci^, â mexure qu'ils ont paru, 
les six volumes de son remarquable traité de droit eccli-eiastique : Dos 
Kirehenrt^ht der Katholikeji ùnd PtatesîanUn in Oeulschtand. 8e» cours 
et SOS ouvragée étaient aniiDR» par le très vif eenlimeat des droits de 
l'État OQ matière ccclôi^iastiquo, ot c'on daas le m^mc esprit (]ti'il prit 
part, avec le niiaistre PaJk, à 1 élaboration doa lois pQtiticu-ecclésiaË- 
tlques mîjsefi en vigueur peudaut la période du c Kulturkanipf. > 

— La commi^Bion d'histoire badoise, dans «a dix-sepUéme rêuaioo 
plénière, a élu membre extraortlJuairo le D* Peler âlblbt, arclil- 
Tielo de la ville de FribourK-OD-Brisgau. 

— Lady BLi:NHEna*ssirT, qui a compoîtê un ouvrage «n trois volumes 
eur M"' de btai-i (traduit en franrai» eo iS'iOl et un autre sur TaUey- 
rand jBerlio, 1^94], a été aonnnée, par l'Uaivcrsitê de Monich, docteur 
en philosophie t bonoris cau»a, » 

•— Lp O' Sachad a été déBnitivement chargé de diriger le séminaire 
de? laugaas orioutales a Berlin. — Le D' Sébastian Mbsule, collabora- 
tenr de. la Gœrrfi-Geseiiickaft à Rome, a été nommé professeur d'histoire 
eccli-^iaelique et de dogmatique à Wurzbourg; le U' IhtniE proreeeour 
d'hisLûirc à Fribourg-cn'Dnsgau; le D' Racupahl professeur extraordi- 
naire i. Tubingue. 

— H. K. VoaL.GKt)Bn a tronvê, dans la bibliothèque de Gœthe à 
Weimar, une bruchure de CharJeis de Viliers : la Philosophie de Kant, 
Aperçu rapide des bases et de la diru-lion de celte phitotophie. abrégé do 
son grand ouvrage, que lui demanda iSouaparte en l'au IX ; elle n'a 
jamais paru en librairie. L'exemplaire de Gcethe parait être anique; 
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VortsDder ea publie le ipite dans les KanUtudien , L m (1896). 
fasc. I-Î. 

— On a ronné le projet d'attacbor au consulat général d'Allemague 
au Caire un Havanl pour lea études ^yptologiquOB. 

— Dans les i Beilage « de l'Aligemeine Zeitung H99S) noue «ifinale- 
rons lo8 arliclcs suivants ; n" 231 -232. PnitRatantB iialÎHnB ilu 
x\i" siècle, par Paolti Zendrini (bref résumé dos mouvements qoi m 
pracluisirenl daus plusieurs régionfi de l'Italie en faveur de la Heformet. 

— N»» Ï3D-236. La compagnie coloniale des Wclwr an Venéiaêla, 
d'aprôs des documents iaédits ûréE des arctiivus eiipagnules dee Indee. 

— N» î-iS. Le jariftconsulte havaroi» WnlfRang Hiinger, 15H-15&5, 
par M. RuBJîSBUHN (cbaucelier du prince-évi^que de freising, Ilnnger 
fut un hisloriftn anti-cl»^ricMl; dans ses € Adnotalioncs « à l'odition 
améliorée de TUistoiro dee empereurs par Cuapiaieu, il a porté dei 
jugements scvèree snr les papes CIcmoat IV et Jean XXII. Comme 
ATenlÎB, l'auteur des Annales Boiorum, il est téiuoÎQ de l'opinioD iiatïo- 
□aie qui duminaît abra dan» les cercles catholii^ue» de la Raviên*f. — 
N" 246-Î47. L'auloliiographio du conaeiller pniitgiei) Heinrich Abe- 
kûQ, par Willy SiiutBi. tpuldiôe à Berlin ea 18'Jë), — Dos lotlre* sur la 
politique eccUfliaslîque paraissent, sous le paeudonymi? de àrecTATOR, 
dans les premiers numéros de chaque mois. LeeleltrcK 37-41 sont con* 
sacrées à Savonarolc, < la meilleure Intel lif;ence, lo plus noble coeur oà 
le calbolicisme politique ait jamaie jelo la nuit de la démence commeo* 
çanle. « Personne n'a h droit d'imlragpr t>a m^radire; « mais l'exalter 
comme UD saint, un martyr de la démocratie catliolii^ue, nerail la plut 
étrange dea erreur». » 

— L'eTcellent Jahr^sbertchte dfr Geschicht-nomanschaft, publié ptr 
M. Bt;ei«ER pour la iSiucîêté lii^torîque de Berlin [Gueriner}, commence 
à souffrir de son exceilencp mflmf!, La dix-neuvième année, 1896, parne 
en I89S, attejut des dimousioas formidables, I4.&1 pages en tout petit 
texte. Le registre alphabétique comprend, à lui seul, IKft fvages. ^ 
Nous croyons qu'il faudrait couper l'ouvrage eo plusieurs volumes plus 
maniables. Mais il faut rc^ndro bommugc à la manière vraiment remar- 
quable dout sunt traitveit certaines parties du travail; par exemple la 
deuxième partie, conBacrée à l'hisluire d'Alleinngne, ci toute la qiM- 
triéme partie, consacrée aux génêmIitéK, histoire de la civiliaalion, 
philosophie do l'Iiigtoire, blsloiro ocdêaiaslique, paléographie et djplo* 
ma tique. 

— Le l. VU de la BibHotb^que historique, publiée sous les auspices 
du comité directeor de la tlntorucki leiltchrift (Munich, Oldenburgl, 
est une brochuff^ du W Wilhelm Buscu, de Tubingue : Dk Bertiner 

Miirstaçe von Î8k8 (vi-T4 p.). 

— .\ ceux de nos lecteurs qui tiennent à Sire an courant des polé- 
miques que soulève, depuis quelques années en Allema^e, le délicat 
problèiQe de la méthode en histoire, nous devons aignaler la récente 
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brocbure de M. G«orgos os Bblow, Vie new hist^frisclie Milhode (Ëxirait 
de la Itovue historique Ae Sybel, 16%\. Cet écrit, où l'on retrouve à un 
haat degré te sens critique si alQné de co Bavunt professeur et dout lo 
lOD est d'ailleurs moins acerbo que celui de ses pr«^cedenU écrits, est, 
au fond, ans nouvelle aLlaque contre Latnprecht et ees [larli^am. âa 
lectore n'est pas sipalcmeiit in^nructivc en elle-même, elle est aussi fort 
utile pour ailler le lecUtur frauç^tis à couuailre lee teu<)anc«s de quelquea- 
uas Ae» {principaux hii^t^irictis de l'Allemagne coiilumporalne. Sans 
partager, tant a'ea faut (nous avons eu l'occasian d« le dire ici mSnie 
plusieurs fois), toutes les id^cs de Lamprcchl, oous sommes porté à 
prendre sa défense et h trouver qu'on cherche un peu trop h rabaisser 
la. haute valeur dp ce puinsant esprit. M. de Below va Irop loin en pré- 
tendant ■ que ce f\a\ est l)on dans Lamprecht ci'«gt pas neuf et que C4 
qu'il y a de neuf n'est pas liuii. > Il eet certain quo Lampreclit u'eet 
pas le premier à s'attacher à l'idée de l'evnlucion dans l'histoire; il 
était inévitable, à une cpoqui; où W quesUone sociales préoccupent 
. autant les e«prltc ot où il est facile do voir que les i^iudefl historiques 
éclairent utilement cea dïl'Bciles problèmes, qu'un grand nombre de 
bons espritii cherchassent & présenter, sous des puints de vue nou- 
Teaaz, la physionomie des siècle» passés. Le-» mots social, psycholo- 
gique, tosialpsj/ehisdi, évolution, milieu, etc., ro-vieonent certainement 
trop volontiers sou» sa plume. Il y a quelque puenlite ik se payer ainsi 
de mots, k prétendre que ceux qui oe so laissent pas entraîner par ce 
courant < ont un horizon intolloctucl borné, t 6'il y a, dans l'œuvre 
de Lamprecht, beaucoup de détails instructifs, do comparaisons ingé- 
aieu!^!< et de ânes observations, il s'y trouve certainemPtit trop do fan- 
taisie et d'bypotbèses, et je suit) d'accord avec sou impitoyable critique 
pour croira que caractériser la succession des époques par les dénomi- 
nations (l'animisme, de nymbolisme, de typisrae, de convenlionalismc, 
d'indiviiîualisme, de subjectiviiime, cela ne sufQl point à muntrer 
comment le» documents doivent ^tre gruupt;» pour coastruire l'œuvre 
historique. Maia en dépit de celte phraséologie, la lecture même des 
travaux de Lamprecht e«t très propre à faire sentir aux esprits pondé- 
rés que la cunutruction historique ne doit point Ctra dirigée par le plan 
idéal que l'historien se forge dans snn esprit et qu'elle doit dépendre, 
avant tout, des matériaux réels doûl l1 dispose. Ce que je trouve sur- 
tout, pour mon compte, c'est que Lamprecht s'est laisse influencer 
outre mesure par le développement que les sciences aalurelles ont pris 
dans notre temps. Il ne sent point assez, selon moi, combien les faits 
historiques eunt disparates et à quel point le mélange de faits hétéro- 
gènes dilTérencie l'histoire des autres sciences. Quoi qu^JI en soit, les 
ardentes polémique», dont ses ouvrages ont été la canjse ou le prétexte 
(et c'est pour cola quo nous avons tenu à dire quelques mots sur cottQ 
nouvelle brochure de M. de Bolow), sont propres à éclairer un certain 
nombre de personnes qui se mêlent d'écrire des livres d'histoire sans 
avoir jamais réfléchi sur les principes de la méthode des sciences histo* 
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rïques et »e bornent à des procédés iBetiactift qoj, n'étant pas en géDê* 
rai (les prucérleji rationneig, conduisent raremcul & des vérités scienti- 
fiques, el ae font faire, par suite, aucun progrès k la science. — G. B. 

— La librairie HinrichH, à I^ipT'.ig, & commencé, soiifi les auspices 
de l'Âcadémio des sciences do Prusse (Cummisi«iou dos Pères de l'É^liseJ, 
la collection des écrivains chrécienE qui ont écrit en grec pendant les 
trois premiers eibclt*»;. Le t. I contient Ior œuvres d'Hippotyie : iraitéB 
d'exégèse et hoinËli£>f), publiés par M. nonwetscti et Achelis. La colleo- 
tiOD oc comprendra pas d'ailleur» seul4<ment les PAres de l'Église aa 
sens étroit du mot, mais aussi tous les documents du chmtianisme 
primitir, y conipriti les gnostiquee, les actes des martyrs autbentiqoes, 
etc., qui ont été écrits en grec. On compte qu'elle comprendra environ 
50 voi. de 30 à hO feuillefi. Aprèe les uiuvreg d'Uippolyto paraîtront 
celles d'Orïgêneenî vol. qui ftpront sans doute mis en vente aa moment 
où paraîtra la prêeonte livraison de la Revue ftwlongu*. 

— La librairie Ern?t Hofmann, do Berlio, vient d'éditer une traduc- 
tion allomutide de t'biiitoirB de Pierre le Grand par M. K. Wauszswiki 
{Peler rfrr CroMB, 2 vol., formant les tomes XXX et XXSI ds la série 
des ( GËielcshâlden. Fûhreude Gcistor, n xvi-304 et xui-^S& p- Prix : 
2 m. 40 613 m. CO). 

Autriche- Hongrie. —On sait que, à c6lé de l'Institut hisioriqtic 
de Prusse el de l'Islilulo austriacu di studi slorici k Rome, fonctionne 
aussi un lusiilut bisuirique luingroÏ!;. doue In tiim de liunwnenta Vati' 
eana Hungarùu hittoriam illustrantia, ce dernier Institut a ci>mmotkCA 
deux séries de publications, l'une de bulles et brefs pour le moyeu Age, 
l'antre de relations écrites par la» nonces. Dans la l'* série ont para 
jusqu'ici : 1* Rationa callectorum pontifieiarwm in Uungaria, i28t'i375, 
avec uno préface par Fk;6fipaT4KY (1887); S' Gtographia ecciesuutiea 
Bungariae, tneunte iaeculo XJV f lubulit rationes coliectorum t>ontificiQrum 
referentibus eruta. pubi, par T. Obtvay (2 vol., 1S9I, avec des cartes 
des diocèses hongrois] ; 'i' Acta Itçationit cardinalû Oentilts, i307-I3tt, 
pabl. par P6b (1885|; fl" bullae lionifaai IX. publ. par Fbakhoi (2 toL, 
1389-140* . l888-lBtf9); &• Liber confraternitalis Sandi SpirHut de Orbt. 
mS-ÎSM. publ. par BunoitAV |l88dj; 6" Matthiae Corvint, Bungariae 
rtgu, fpistetan ad ramanos poniiflcfji datae et ab iU aeeejitae. IfiHS-ihdO, 
publ. par PsAKHoi H89U. Dans la 2* série : 7° Hcialhnts uralorum pon- 
tificiontm in Hungaria, 152'é-t.'iW, pabl. par Fbaicnoi ; fi» Hetûtionea 
cariiinalis Buonvisi in imperatorii et régis Hunçariae euria nuntU aptw 
tclici dnno 1686 eraralae, in annivertariam areii Budae duMntis obhimc 
annis recuperataf memoriam lypis vuigalae, avec um* préface par Foak- 
NOi (I886|. Enfin, ont paru, comme publicatlcms parlicuLîèreti de l'Ins- 
titut bislorique i!e Flonprie, leti Monumrnta rtimuna eyijcopaitu Vupri- 
tnimiM: 3 vol., 1103-1407, avec uno préface par Fraknoi. 

— On annonce la troisième édition des leçons sur la question sociale 
qui ont eic professées à rUmTcrsjté d'Ionsbradc par ic P. Joseph 
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SîEDGRi^aK., 8. J., aujourd'hui profeseour k l'école do Saiat-Gr%oire 
à Rome. L'aatear a prii soin de se mcnir de l 'autorisation de la cen- 
sare ecclésiastique et de ses supérieurs. Il y a dune lieu de croire qa'il 
donne sur l'hialoire dii sGciallsinc, \es proMèmps qu'il pose et le* 
eoluuuU8 qu'un propose, le putui ilo vue oUlciol Ou c&tbolivifijn6 romaîu 
^Die Sociale Frage. Inni^bnink, Raucb). 

Royaome-Unl. — L'utlministratioD du P. Record Office a cffiDinienoA 
UDc aouvclte KCrio d'ioveatairos en publiaot lo t. [ dos Inquisxttotu post 
moritm and other analo/jovu documenli; il se rapporte au rè^ae de 
Henri VU. — Dans les asciennos sêpies, nous avon» à noter le Calen- 
dar of i/w slale paptri rtMing lu Scotland ami Mary, qunn of Scott, 1. 1 
(1517-1^631, publ. par M. J. B«in, et le t. n do Gatendar of stats papers, 
DmmetUc uria . Wiliiam and Mary, do mai 1090 k ocï. !09i, par W. J. 
ILlkdt; enOn, le t. XVn des Acls of the Privy Councit of Rmjland, i588' 
i589, par U. J. R. Dasent. 

— L'exercice de l'aoTiêe 1898-1699 à la Sociale de l'tiiBioire d'I^cuase 
coinprpiidni 1*?m (roii^ uuvraKei* suivatit» : 1* Correi^poiidancp iliploma- 
tique de Jean de Montreiiil fldes frèros do Bellièvre, aiiiba^sadRurs de 
France en Angleterre) et ea Ecosse ait lemp» de .lacquea 1", puhl. par 
J. G. FoTuSBiKauAH ; t" lo l. I àc$ Documenu relaiifs à l'hiituire de la 
brigade écossaise en HoUandt», puhl. par M. Jame» Pf-hkusun; 3' l'Ecosse 
et le protectorat, par M. C. H. Finra. Ce dernier volumo sera compLété 
par des plana et udo carte d« la route suivie par MoDck pendant sa 
campagne dans les Hautes-Terres en 1C54. 

— On saura gré à M. StopTord A. BmmKE d'avoir rèftiimé son ravant 
ODVra^ sur l'histnire littéraire de l'AngLeterre primitive {R<v. hUt., 
LVII, 1721 et d'avoir continué ce nîsunoii jusqu'à la conquête normande. 
Cette Enijlùh titeralwre from the btginning lo lh« JVorman Gonquest 
|Marmil]an,ix-34l]p. in-S*. Prix :T sU. 6d.|, dépoaiiUut de tout appareil 
critique, mai» au courant de* plu» récentes recho-rches de l'érudi- 
tion, sera bieu accueillie das liistorione, qui y troavcrout d'utiles old- 
inents pour Tétude du mouvement intellectuel dans l'Angleterre anglo- 
saxonoe. 11b apprécieront surtout les chapitres ui, sur iieowuir et les 
àtéments historiques de ce poème; vu, sur la litti^raturc latine au vu* et 
&u vui* s., xiT et zvH^ sur Alfred le Grand et la prose anglaise après la 
mort de ce roi. 

— Il oUiit diîBcilc que M. Hubert Hall, pI cnit^lli^ment pris Jt parlio 
par M. J. F{. Round \Hev. hist., LXVXXI, H\], tatss&t &fîs attaques sans 
riposte. Il vient en elTet do répliquer dan» uni? plaquette où il se plaint 
d'avoir élê la victime de procédés à tout le moins discourtois. Il y pré- 
sente aussi sa défeiiiie sur des points de fait où il montre qu'il n'a pas 
toojuurs été pris en faute (TA* red book of tfie BxcJiequer; a repiy. Spot* 
liswoode, 1898, 18 p. in-*"). 

— M. W. G. âxAaut a pobUê, sous lo titre Onùmastieon anglo-tasO' 
nicum. uoe liste des noms propres anglo-saxoas depuis le temps de 
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Bàdc jusqu'il celui du roi Jean (Cambridge, at the UDi^'ersity pren; 
prix, 30 Bti.|. Il prépare une li^t^ chroticiloglqu.e des évéquee aaglo- 
mxons qui doit paraître à la mâme librairie. 

— AlIoDs-QOUE avoir eakti'uD boa tmité de diplomaUque aa^o 
saxoTinp? TI Tant cApprer queM. HrRVBHâo» noue en duuitera au otoios 
les parties e)?«ecitielles clans I0 volame où il bp propose de ronnir les 
cour* qu'il a jjriircBwSs » l^tlniversili* dp. Cambridge, en 1898, sur la 
chatîMllone anglaise avant la conquête norman(ie. M. Stevenson pré- 
para en même lempsuno. édition d'Aptwr, le biographe d'Alfred le 
Grand, dont la pi^rKicDB el Tteavrc soulèvoot tact de questions inlé- 
reiî&aateE et délicates. ' ' '* **>; 

— On annonce àpjh une H(*mnde édition de la remarquable HiïUûre 
do droit anglais par MM. Maitlakd et Puli,dck. 

— Notre collaboTBieur M. AlTred Stsrn vient de donner chex Daum- 
gfprtel, à Berlin, une nouvelle /-dition, revue et mise au coTirant, de 
»on excellonte Getehichlc der nevot-ution in England. Aucun changemnit 
essentiel n'a été appor»^ à l'édition orifrinale, qui était écrite pour le 
grand public lettré et qui garde ce caractère. M. Slem a dédié celle 
réédition à M. S. R. Gardiner, dont te» beaux travaux out renotivelA 
l'histoire de la révolution d'Angleterre, et à M. M. Tuoupso», admiols* 
Imlenr générât du Rrîtish Ma.'ipum. 

— S(ius le litre de ■ the Cambridge modem hiatory, ■ lord Acton a 
cntrepriii de publier, pour les syndics de la University près?, une bis- 
toire génprale des temps modernes, qui comprendra douze volumes. Le 
1. 1, conjtacrè i la Renajssauce, paraîtra eu avril 1900. 

— Le l. X.11 des publicatious de la Selden Uocieiy est consacré i des 
Selert cases in th« eoart of ftequests, 1497-1563, pubUês par M. J.-S, 
LEAUAM(Quariccb,cxuv-?57 p.). La plupart de ces textes sont en anglais, 
un asflez grand nombre encore en latin, aucun en français. 

— Nous ne pouvons qu'annoncer aujourd'hui les deux volumes que 
M. Herbert Fibheb, professeur à New Collège, Oxford, vient de ftire 
paraître sur l'organisation de l'Smpire au moyen dgo {The m«di«nU 
Bmpira. Macmillan, 1898, rx-250 ot vn-3û8 p. in-S". Prix : 21 sh.|. 
Nous donneron."! .seulement la table de* chapitre» : l» la «urviv-ance de 
l'idée impériale^ 2" les raece gormuulquea; 3<> lu monarchie el tea raoee 
en Allemagne ; 4" légii^lalion : 5° ta cour impériale ci ta lui d'hArttage; 
^ les tluauces inipênales; 7^ l'Empire et la noblesne germanique; 8" al 
d° l'expansion de l'Allemagne dans te nord-est et dans le sud-e«t; 
JO«rÉ(;Iii>e en Alleiuague; II* la législation impériale en Italie; 1^ les 
empereurs et la ville de Rome; 13" radminixlriitinn impériale en Italie; 
H» j'Empire el la civilisation. On comprendra mieux encore le plan 
qoe l'auteur s'est proposé si l'on sait qu'il avait approfondi l'étude de 
la (Atlosophie avant d'aborder l'histoire et qu'il lait volontiers «ux 
écoles d'éruditiou le reproche de ne pas asseï considérer l'histoire au 
point de vue philost^iphique. 
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— Noue avons reçu k secoad» éditloa de rnxcelleotâ biograptûo 
de Shakâspeari; que M. Sidney Les aviit donnée dans sa première 
forme au Dictionary of nalional biography, qu'il dirige avec ua 
dôvouemciût aussi atlmirahlo qu'éclEiré. Plus à l'aise dans un livre 
que dans les colonne» d'un dictioRoaire, il a pu donner une pluE large 
place à la bibliographio, à la criUquc dos faits ci des dates, enfin ajou- 
ter des documents ou des reaseignemonts uouveaux, ()ue l'on irouvera 
pour U plupart en appendice {Â t\f« of William Shakexpeare, wilh por- 
traiU Kud fac&lmUei!. Londres, Smitli, Eld«r et C'*, 18?t), xxiii-478 p. 
in-j»". Prix : 7 sli. 6 d.). 

Par>-Baa. — Nous devons signaler une traduction anglaiite de 
l'Histoire da peuple néerlandaie, do noire collaborateur P. <J. Ulok, 
par M. Oscar A. Bikrstadt et M"* Huth Potkah. La pr<?mière pariia 
coniient la [>orinde du moyen âge, dee origines au commcQœaieal du 
XV- fliècl^î (Wùtory of 1/w peuple of Ike yethûrlandt. Putnam, 1898, vni- 
374 p. Prix : 12 sh. fi d.). 

Italie. — M. A. Manito a fait paraître le t. VI de son admirable 
Bibliografia dtgli Stati délia Monarchia Ai Savoia (Turin, Bocca). Ce 
volume de 532 p. est consacré tout eutier tli Gônes. Il comprend 
7,072 numéros. Ce qui Tait te prix excf^ptionnel de cette bibliographie, 
c'est qu'elle tîoni couipic des documonts manuecril^ aussi Lion que 
des imprimes. C'^sl un travail monumaatot et sans précédent dans 
aucun pays. 

— Le t. V des ifUeetlanea Napolaonita fRomo, Modes a Mendel ; 
Paris, Picard), piihi. tiar M. A. LuuRKo^to, contient une série très impor- 
tante de documoQis inlîluléB Ituraliana: lettres de Fouché, de Caroline 
Mural, relation inédite de la mort de Mural, suivis d'un inventaire du 
portefeuille du duc d'Olrante possédé par M. Luratiroso. On trouvera 
dans le ni^me volume un récit du comte d'Argout rdalif h Giliy et k 
ta Capitutalion de La Paiud. des lettres do Josépliine à Uarnts et de 
Napuioon à Uarra."!, Brune, Fouchè, etc., dis-neuf lotlres d'Hinter- 
leulner, charge d'affaires prussien auprès de Charlee-Em manuel IV, 
u comte Balbo, écrites on I600-IS01 ; un inventaire des elTels mobi- 
liers du général de Lassalie, trois délibérations de la comtnuDO d'Artî- 
gelou™ en 18CH), 1813 et 1815, des vers écrits Kur le retour da Napo- 
léon i son pa»«agQ à hyoa en 1815, par P. St. L. Grenl'ell, plire du 
commandant actuel des troupes duglaisaa en Ëgyplo; la Loatamant de 
Pauline Bonaparte. 

— Le 29 novembre 1697, M. iglno Petauhs' inaugurait son cours 
de philosophie du droit par une leçon sur l'histoire et le problème prê> 
KUt de la philosopliie du droit. 



1. iM Storia Interna rd il probUma présente Mia /Uoio/ia dtt àiritto, 
Hmti, ims, ia^; It, p. 
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— M. GiusUiio foRTUNATO a consacré aoe série d'éludés à la vallée 
dp Vitalba, fiituée au pied du Voiture, sur \es confins de la Companie 
el dv la QuLSJlicalâ, sur les limiles de deux aucieuner graodâE divisions 
du royanme de N'apI», le comté de Capoiie et le duché des Pouilles. 
DauB un premier fascicule', il étudie les fiefs et les cuals de Viialba 
au zu* ni au xiri* siècle, an oervanl pour cela de documnnts exiraitA des 
Itegi5tri>s aii[;eviiii>de Nftples; il en liredex renHeignenient» intéressants 
sur la Uscalité de la maieoa d'Anjuu H eur lo mode de répartition de la 
population de ces pays au xin* siècle. Comptant aujourd'hui 33,000 hï- 
bitants, Vitalba en avait, au temps de Charles d'Anjou, environ 3,000. 
Dans un second fascicule*, M. Fortnnato étudia Sainte-Marie de Vitalba 
et uouK montre cuintnenl cello cit4^ épUcopale du xf si&cle déclina au 
m» Pt linil par filTf remplacée par la fondation angevine d'Alftlla; un 
couvent de franciscains, qui fut abandonné k c&nm de la malaria dèe Lo 
xvr siècle, une porte ogivale encore debout sont les derniers vosti^ 
de celte antique cité. En appendice à ces éludes, M. F. a publié plu- 
sieurs doL'amnnlH inédits, extraite des archives napolitaines. 

— M. ViTO L* Maktu, président honoraire de la cour d'appel de 
Palerme, poursuit sa publication dos Aniiche comuetudini dtUt eittà di 
Stcilia (Palerme, Relicrj en donnant successivement le texte de na 
coutume:; particulière:!, qui viennent prendre Inur place L'une aprte 
l'auCro dans le mi'imc volume. En 1895 avaient àéjh, paru les coutumes 
de Trapani, de Messine el de Girg«uti; un 18^7 viureol s'y ajouter cellea 
de Paul, de Syracuse^ de Noto et de Catanë; en 1697 celles de PaJerme. 
M. ViXo IjO. Maolia donne dans uo iipparetl critique les diversw 
variantes. 11 a fait précéder chacune de ces puhlicationâ d'une préfsoe 
sur la valeur de ces documents; signaloiu en particulier s^s doutes sur 
le priviliige accordé, dît-un, en 1129, k Mee&iac, par le rai Roger. liO 
volume se terminera parles coutumas de Galiagirone, d'après le texte d« 
1299, dont il existe l'expédition original» approuviïe par Frédéric d'Ara- 
gon. Plus tard paraîtra nne introduction historique et juridique. En 
même temps, la librairie Hebor annonce la publication très prochaine 
do« Privilèges do la ville de Messine. 

— M. l'ahbe FIrniohii nous donne une étude des plu» curieuse* sur 
nùO formule magique byiumtiae. 11 en a trouvé le texte informe dans 
un manuscrit de la bibliothèque l^rberîni à Hnme; il l'a rectifié et 
expliqué avec beaucoup d'ingéuiosUd. 11 y a vu des paroles rythmiques 
encore incompréhensibles, des prières latines écrites en grec et lirée-s 
de l'olHce de la Semaina sainte cl de la liturgie de la messe. 



1. / fevdi e I camU dt VUotba m' ueoli XII et XIII. Tnnl. VeccU, 1898, 

lii-8*. M p. 

2. S. Maria ili VUalba Trani, Vecchi, 1999, in-fl", \U p. 

9. Vna formola maçica bizanlina. Extrait du i Besurioee. > Home, 1897, 
lo-8-, 17 p. 
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— M. SiciliaDO Villaxucva' étudie [e% vicissitudes de la juridiction 
çcct&siafitique ciaas lex causes iIm laïqueR. Il noun la montre naionaut 
de l'habitude qu'avaient les premier» chrétiens de fuir les irihanaux 
paîeoe et de »e &9r pour le règlement de leurs différends i l'arbitrage 
do tours évfiquos, puis cooKacrée par la loi civilfl avec les em|)ereuni 
chréliftriii qui fmirpQt par donner aux ovéques le [louvoir de faire exé- 
cuter par la force leurs sentence», taalât accepl^o et tantôt rojotéc par 
les royaumes barbares, enGn àp pins en plus rcstn'intc par l«^i nalions 
du moyen ftge, en France, du temps de' «aJDl Loui«, en Âlleinaj^ne, avec 
Frédéric D; et, à ce propos, il cite les lbéorie« des Favanls juriscon- 
sultes de l'Université de Bologne. C'e^t nn trnvail documenlô; ou le 
trouvera un peu arido sans domo parce que c'est un programme d'étude 
plutôt qu'uue wuvre dérniitive. 

— Bn 1407, les Vénitiens crurent nécessaire de s'emparfu- du port 
do Lépaaie, qui était mi?nacé par l'approche des Turc» et les coiivoî- 
tts.cs des Génois. Après avoir tenié, maie en vajn, do snrprendrn celle 
ville par un débarquement à l'impruviste, ils forcèrent le E>eigDeur de 
Lèpante, Paul Spatos, à la leur veadre. Tels sont lee faite que nous 
raconte M. Vittorîo Lax^armi dans son article t.ut l'Acquùlo (U Upanla^ 
|I407|, avec le désir quel[iui> p<>u nianifeste do pallier ce que cette coa> 
quête oui de brutal et de perGde. 

— M. Galdo DtAOKi' public une étude stir la cbuto de la république 
aristocratique de Gt^nes en 1797, k l'occasioa de la célébration qui a 
été faite, l'année dernière, du centenaire rie cet événement. A travers 
ce récit coiifuB, un ri^manjuc le rijle prûpoudérunt qu'oui Joué, en ces 
circonstances, les frères Sfirra^ chefs du puni français. Bn appcTidioe 
«ont publié* quelques documents, dont l'aat«ur aurait pu tiror, 
aemble-l^il, un meilli^ur parti. 

— Sous Ib litre Cil avvenimenti di Trofan-t nella rivolugioTU Sidliana 
tkl iitiS*. M. Salvator Romano raconte comment, aux cris de Vive le 
Roi I Vive Pie 1X1 les habitants de Trapani chassèreal les reprèiten- 
tante de leur roi et leur év^iue Mamlda, pour adhérer à la révolution 
de Palermc, qui avait proclame 1 indépendance de la Sicile. 

— An mois dp. juillet tg^S, 62,000 soldats français étaient massés 
8ur la frontière des Alpes pour ofTrir au Piémont le secours de la 



1. Studi fuUc vtemde detlf jfiuritiUsione eeelssiaitiea netU etnue det talei 
teemtdo U tiritto detla Chitta e ta iëçùlatiOTte, doifrina e prattca Ualiana, 
dalla fine det imptro CaroUnçiQ ai prineipt dét teeoto XV. Ptleruie, Lors- 
n&îiJcr, 18%, ia-4-, )>. 61. 

2. Bxlraii du < .Nuoto ArclUvio Veaato, • t. XV, p. n. Venise, Vbential, 
ISSe, ln-8*, 23 p. 

3. IM^ Oaduta délia Repubbiiea tU Gmaea imI 1707. Géau, 1897, io-â*, 
113 p. 

t. Palerme, ia-a*. 1898, 38 p. 
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France coalre l'Autricbe; mais Charles-Albert te coiicïait médiocre- 
ment de cctto aido, et il comptail toitjoure exécuter le programme 
l'iialia (ara da st, qui recul un fameux démiînli à Novare, el qui, d'ail- 
leurs, DC fut jamais rempli. Le commandement de cette arm^e des 
Alpes était aux maioe du )j;éu4ral Oudiool, qui était lout gagoê à la 
canae italienne. M. Goniamino Mahkoxt: publii?, dans la revue du Hûor- 
gimenlo italinno, \v» cotai'iâTUÛom aur l'it&lîe qu'écrivît Oudinot, le 

10 juillet 1848, pour d(f?cldor lo gouvernenifiQt français h une intenen- 
tion immédiate. Après an ap(^rçIl rapide et juste de l'histoire italienopi 
le géuèral examine La postLiuu do Cliarles-Alberl, ut, quoique les Piê- 
montaia funnenl alurs maîtrea du Milanais, il np la tniuve pas brillante. 

11 prévoit le rctûur prochain des Auiricliieus un mamenl refoulé*, il 
apprécie sévèrement le râle des Milanais, t qui se bornent à maudire 
Radetzki et no lourni^gent aucun élément eérieux pour la guerre, ■ 
leur indiSércQce, puisqu'ils ■ n'ont pas mfitnc songe i procurer des 
matelas aux troupes qui ont pris Pescbiera, el qu'après quaraut^eux 
Jours paaBés dans Les traticliée.t remplies d'eau, ces braves soldats sont 
coucbps sur de la paille, réduite en poussière, faute d'avoir été renou- 
velée. ■ Cependant, le inota f<uivani, le gouvernement sarde se décida à 
faire appel à la France, et pour cela, il envoya le général Ricci demander 
& Oudiaot une ioiervenlioa rapide. M. Mansooe public le rapport que 
Ricci écrivit le Ht août 181â, sur sa mission, au ministre de la gaerrc 
et du la marine do Piâmont. Il contient des détails précis et intéres- 
sants sur la compoeiiion de l'ormée fraoçaise, la marche qu'elle devait 
auivre puur entrer eu Italie, enfin ses moyens de «ubslslance*. 

J. G, 

1. L'iatarvento franeue éH lUUia nel \itë. Docuroenti ioediti. Turin, Rous 
Fraasatj, 1897, la-»; 20 p. 
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En annODçant, p. -137, la niori de M, C -A. Skraur», nous avons dit par 
«rreur qu'il avail <»Dllaborè aui ouvrage; de aura lunatique de U. Arthnr 
Ziiflti; en réalité, ce collaborateur eal H. Baymond Seirure, fiU da diifual 
RuinUiDale. 



L'un des propriâtairti-iférants, G . Monod. 



Nogenl-le-IUilrou, imprinerle DADPaLBV-GouvRBKaoK. 




Étienoe II, le successeur de Zacharic, parut être d'abord le 

\rgè d'affaires de l'empereur e( !« détenteur de son pouvoir. 

îûstaotin V le traitait comine tel dans la correspondance qu'il 
entretiul arec lui'. Mais, à la fois pape et exar4|uQ, 11 était sou- 
verain dans sa proviuee. En réalité, l'Etat de l'Église était créé. 
Pouravoir transformé la provirics d'Italie en patrimoine de saint 
Pierre, il oe manquait plus au pape qu'un titre de propncté. 

Ctiar^è d'un pareil pouvoir, dans des circonstances si difficiles, 

le Douveau pape, Etienne II, semble avoir été plus préoccupé 

que tout autre parla politique et par le souci des iatérôts matériels 

^e son Égliae. A peine iatronisé, il fut eu butte aux attaques des 

Lomlrards. Après la conquête de l'exarchat. Aistulf ravagea 

1. Voir U AnMHt hUtortgue, t LXIX, |f. 1. 

3. L. P., 23! : < l>i>pri!uiu nnporialQtn clctaenliam ut juili 'jitod et Mplu 
aercitandift bnâ llallae In |>utM ftcripseut, mvdis omaibut 8>i*cnlrel t' •< 
UiqHlutia filii morsibuB Bomuum hauc urbvm lel cunctun lUUun prot 
Vbcrud. ■ 

RbV. HlffTOB. LXIX. s» FABO. 
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le duché de Rome. ÉtieDoe II réussit à acheter une trêve de qua- 
rante ans*. Au bout de quatre mois*, le Lombard la rompit, et, 
sourd aux représenta liuii!i du pape, il annonçait rinteution de 
conquérir loute la province et de soumettre même la ville 
de Rome'. 

C'était de OinstantiDopIr^ qu'Etienne attendait du secours. Sur 
ces eotrefaites vint à Rome un officier impérial, le silentiaire 
Jean''. U était chargé d'ordres pour le pape et portait une lettre au 
roi des I^^mbanU. Etienne II avait, sembEe-t-il,reçndéji plusieurs 
lettres de Constantin V^. I^gouverneraentbyzantiû.sensibleàla 
perte de Havcune, le pressait d'agir et de féconder sa diplomatie. 
Etienne fit accompagner l'ambassadeur par son propre frère, le 
diacre Paul. Lu roi répondit h la lettre impériale par une fin de 
non-recevoir. Jean rovini à Rome. Lo pape désespérait. Il pécla- 
raait des secours : l'empereur en avait mainte fois promis. Des 
députés romains furent envoyés à Gonslantinople avec le silen- 
tiaire Jean". 

a. — Le concile de 753. 

Malheureusement, Constantin avait autrechoseen tête. Cêtait 
un Lomuie intelligent, politique, libre de pi-éjugés. En religion 
il tendait au nestorianisine''. Peut-être était>'il surtout rationa- 
liste. Esprit tout laïque, il était ennemi des austérités et des pra- 

I. l. p.. 230 : < ... tvrtio aifottolatus oniiiialioalt tuB« iiieii*e, diap^tncai *uuio 
^noiinuiD, ftancliuiinuin «cilir^l Fuuluai diacuiiuui, atqne Ambroiiom phini- 
cerium. pluriinÎK ciim uiuiiuribus ai cuudeu L^i'i^bardorDio Abluirum ttffsm 
ob (iiich gnliQaïKlum atquc ounlimiauiluui fucderii mhit. * 

3. ibid. « Pust piBDU 1111 inuDscï. » 

3. L. F., 230 : i Gut'iuas i|uippc, D«o lîbi contrario, cnncUra tune prorâ- 
civo itiTailtira, liouarubutn tribuluin buius Ri;iHiiiii- urbU inli^itantibiis aidU* 
bcre niU-balur: ^ur tiiiuiDqueini^uo Milie^t ciput ^illHuloi auri solidoi nnana 
aufurrc iniabat et sui jurisdiuliuuu civiutveii haQC Rotuantm vel tubjac«atM 
ci castra «ubdvre îndijiEnaiilcr aisKrelrat... u 

h. L. P., IH: < ... Dafcrens cidcin Hanctistitim poaUlicl/uJffoMM, limtttque 
et aliam ud nonai'o |iraedicli rcgU iiu[iii delultl ail i>rlu lion ii atlncu Tcrbaju»- 
HiDncni, rui^ublicau luca diabuUuf ab eu u*urpala lugeaio pruprio rMtituerat 
dominiu... ■ 

5. Vujr. pa^e précËdente, n. 1. 

ô. L. P., 232 : < MUli regiaui urbem iuUïiva suos et apoitoUcot alTalo», con 
impériale [jraeralo mluo... > — La guerre a'éUil j>as ouverte eoirv Alstalf el 
la pa]>«. Vo). JaCTÔ, o* 2310 (tO Janv. 7^] : privllËga accordé «u UoniuiarUim 
S. Siivetijrk .YoiiaïUiUaNuni, < ad praeceptain douloi pllB^ml r^l> 
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tiques dévotee'. En tous cas, il aimait los controTerses tliéolo- 
giquea et il y était très Lanli. Il aimait le j)laisir, le luxe et les 
bcaux-arls'. Ce n'est certainement pas par fanatisme qu'il so fit 
persécuteur. 

Un coucours de circoosUtoces favorables, ^ eu 751 la prise de 
Théodostoupolis et de Mèhtène^. dont la population paulicieiine, 
imuKportée bd Tbrace, lui donna aux portes mêmes de Couslau- 
tinopio un fort contingent d'hétérodoxes; en 75() ravênemetit 
des Abbassides qui portait la capitale du khalifat de Damas à Bag- 
dad, loin des frontières de l'empire; enfin, l'inaction des Arabes, 
dont on ne signale plus d'attaques avant 753, — lui permit, en 
751 ou 752. de songer k l'œuvre de réorganisation mtèrleure 
entreprise par Léon III. 

Kn 752 furont réunies un grand nombre d'assemblées particu- 
lières'. En 753, le 10 février, un grand concile s'assembla daua 
le palais d'Hiéreia'. Les délibérations durèrent jusqu'au 8 août. 
Le décret fut lu publiquement le 37. Le synode comptait 
338 évêques" dociles k l'autorité impériale. Tliéodosios, arche- 
vêque d'Éphése, un des premiers iconoclastes, le dirigea avec 
SisioDÎos de Perge et Basiiios de Pisidie^. Les patriarches d'An- 
tiocbe, d'Alexandrie et de Jérusalem refusèrent de ^'y faii^ 
représenter, et ils publièrent plusieurs lettres où ils Qélrissaieut 
Constantin V et ses partisans*. 

lx)rsquc l'on prétendait rectifier la chronologie de Tbéophanc, 
on assignait au concile la datede75-l. Si ce concile est postérieur 
aux événements que nous allons avoir à apprécier, il ne put avoir 
d'induonoe sur lour cours. Mais s'il se réunit en 753, si le pape 
en connut les résultats avant do traiter avec les Francs, il n'est pas 



1. H»éopluiM, 62â9 AU : tutii (iîcov vif (R>|i.fftmH>f r, è-V-ySyt Ti|« mivffiri Xfwnavotf 

2. Ylê d'Êtitnnu, 44» (ttlC C), 44^4 (1113 A], 4SM fl!» C]; Tbéopbsi», 
S357. €159 ; Nicéphoro. 8<5 Q. — Fites païenries, Im Brumatia : Vie d'Étimne, 
Ml(MG9B];>cr.un(iim<]«iQigie, àl;ML16!'l>)' 

3. Tbooiihiini!, 0*Ji:iAM. 

4. Théu[>tian«, l)?44 : ... aiittmt xaft' txé<m)v vtffkvt... Kp^otownA-* x^t (UX- 

i. TbeujibHno, GUb. 

«. Ibid, llarditula, IV, 34511. 

7. TliéupliHiw, toc. cit. — Vie ifJitimne, 453 (tlMA). 

9, TLeopbiuM, foc. ctk — fée cf'^Umitf, 4à2 (1117 DJ. 



344 



IIKEfRI BOMBT. 



à croire, qrielqae indifférence que nos papes aient roontrée au 
sujet des disputas reli^euses, qu'il n'ait agi en aucune façon sur 
\es déterminations d'Etienne II. 

Sr décider à convoquer le concile réclamé en vain par Germa- 
nos, c'était faire une concession aux formallstâs et aux ortho- 
doxes. Bien que Constantin V se passionnât pour le succès de 
l'icouoclasle au point de prendre part lui-même à la controTerseeD 
publiant des libelles aig-nés de son nom*, il n'avait pour objet, ni 
de s'èlerer au-dessus de toute autre autorité religieuse, ni de ûiire 
prévaloir utie hérésie radicale. Sou hérésie était un expédient de 
politique intérieure; il tenait k rétablirdansl'empire l'unité reli- 
gieuse nécessaire à sa sécurité. Pour atteindre plu» sûrement sod 
but, il était dlspoi^è a toutes les concessions. Il s'astreignit à 
cacher ses pensées téméraires. Les cliefs des iconoclastes parta- 
geaient sa modération et sa prudence. On raconte que plus tard 
Constantin demandait au patriarche Nicétas s'il y avait incon- 
vénient h appeler Marie, non plus la mère de Dieu, mais la mère 
du Christ. « De grâce, maître, s'écria le patriarcbe, que celte 
peusée no t'entre pas dans l'esfiril; ne vuis-tu pas de quelles 
insultes et de quels anathàmcs l'Église accable Nestorios^? » 

La procfis-verbal du concile est perdu. Le décret seul a été 
conservé par le concile de 787, où l'on en fit une réfutation décla- 
matoire et fort peu précise'. Le synode se servit sans doute 
d'écritsapocryphes et d'auteurs suspects*, mais il s'incline devant 
l'autorité des Pères et des conciles. Il approuve les six synodes 
cecuraéniqucs et les condamnations qu'ils ont prononcée contre 
Arius, Mac^'donius, Nestorius, Eutychius, Origèoe, Sévère, les 
œonolhélites et tant d'autres^. 

Sa chrislologie' est des plus orthodoxes : une personne, deux 
natures, deux volontés in-itiparabJcs réunies même dans la pas- 
sion, tel est son Christ. C'est par scrupule d'orthodoxie que les 
iconoclastes brisent les images. Leur nouvelle tactique consiste 
à retourner contre leurs adTersaires les accuâations de nestoria- 



1. KiOéptton, AnUrrlutka, I, II, HT. 

2. Thfopban*. 6K&. Cf. GibS. — Oedraaoi, n, 3, 1. — Zoiura«, XV, vu. 

3. VII* conrjle, t}* seitioa. 

4. r>'ft«etiaD, 301B, pï»«age d'Botèbe; 296D, pacsage de* mpCoist ^Ow èrttn 

5. 348, 349 C. 

6. 332 B, 349 D. 
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nisme ou d'eutjcbianisme qae l'on avait portées contre eux. 
MoDopliysite, l'artiste qui peint uu Christ, s'il prétend y repré- 
senter k la fois riiotnine et la diTinitè iDcompréfaensible. S'il 
déclare que sa peinture est l'image de la chair seule do Ghrïst, 
séparant ainsi arbitrairement les deux natures du Fils de Dieu, U 
est nestorien'. Le synode a tant de respect pour la Vierge qu'il 
ne veut pas qu'elle soit figurée par l'art grossier des flreca*, et 
les saints, daos leur gloire, sont déshonorés par ces indignes 
rvpn^.seiitû tiens*. U a bien soin d'appeler la Vierge 8(0îiM^'; il 
prescrit d'honorer les saints et de recourir à leur intercession'; 
il prononce l'anathème contre ceux qui la nient. Les adversaires 
des iconoclastes eux-mêmes étaient obligés de constater l'ortho- 
doxie de la plupart de ses propositions. 

On reprocha bientôt à ce concile, et memeà ceux de ses membres 
qui se rétractèrent, une foule d'hérésies qu'il avait écartées. 
Ou l'accusa d'avoir rejeté Tautorilé des Pères et des six con- 
dles* ou d'avoir nié l'intercession de la Vierge et des saints'. 
I C'est à peine s'il est permis de croire que ces hérésies aient été 
proposées daos le synode. Le concile de 753 dut ressembler h 
odui de 781 : la lecture d'innombrables textes y étoufià la dis- 
cussion; les meneurs proposaient, l'assemblée approuvait. Que 
da Ds l'emportement de la persécution on soit revenu sur des conces- 
sions faites en 753, il n'y a rien d'impossible. Mais pour lors les 
iconoclastes dissimulèrent eu partie leur doctrine ; ils rallègèrent 
de tout ce qu'elle avait de trop hétérodoxe pour la rendre accep- 
table k tous. « En quoi donc, disait k l'abbé Etienne l'èvèque 
BasUios, en quoi donc avons-nous changé la doctrine des 
six conciles'? > Les apparences honnêtes que les iconoclastes 
donnaient à leur thènlngifl leur gagna quelques partisans'. 

Mais la servilité des évèques nuisit au projet de l'empereur. 

1. 360 B, 361 R, 3G4 BC, 36^ AB. 

2.SS0. 

a.377D. 

I. 4» D. 

&. 43? D. 433 A. 

6. 41 B. r«lnrl.-iilAn <le Batlllos. 

7. tibfftus .Syiwrficw (Ilanioaln, V, 1542 E). — Vie Sf:uenM, ibb (llîl A}. 
•— ht biographe de l'abbe lïUenae semble Mniultre auei bien ce. concile 
(cf. 45ï-45â). 

». rie (Téfienne, 482 <1 144 0}. 
9, Vie de Pficéta», XXIII, 27. 
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Ce fut lui qui dirigea les délibérations et qui dicta les résolutions. 
Les Pères reçoivent à genoux ses oracles iotaillibles inspirés 
par le Saint-Esprit'. I^ur adoration rajeunit les formuler les 
plus u&ées de l'étiquette byzantine. Auxiliaire du Christ et sau- 
veur du monde, c'est lui qui déjoue les ruses de Satao; ou eo 
fait le treizième apôtre et presque un nouveau Clinst enrobé de 
Dieu pour cuiuLatlre une nouvelle manifestation de la puiGhaoue 
infernale'. Les pères terminent le décret par des litanies en son 
honneur^. Les orthodoxes en furent cUoqués'. Par l'action que 
l'empereur exerça sur le synode et par les liommajçes qu'il 7 
reçut, son autorité relif^iRUse fut confirmée et accrue. Le synode 
de763parut une manifestation de césaropapisme. On ne sut pas 
gré à Constantin d'avoir renoncé aux prétentions de son père. 

Le pape semble avoir montré tout d'abord quelque bonne 
volonté. Les chronographes affirment qu'il n'y avait pas au 
concile de lêgaUt pûtltiÊcaux^ Les actes du syuode de 787 
indiquent simplement que le pape ne prit pas part aux délibéra- 
tions du concile ot qu'il n'y envoya pas do lettre synodique'. 
Mais il avait alors à Byzanco dos arahas-sadeurs. Partis de Rome 
avec le sUentiaire Jean vers le coramenceraent de décembre 752\ 
ils étaient à (îonstantinople au mois de février 753. Chaînés de 
porter h l'ompereur un message pressant et qui demandait une 
réponse prompte, ils ne revinrent h Rome qu'il la fin deseptembre 
753. Si longues que dussent être leurs démarches, il est difficile 



1. 311 B. 

2. 341 ot SUIT. Cr. fie iÉticnne. 455 (1121 B). 

3. 4 je A et luiT. 

4. Vit d'Êlinm, 456(11?IC). 

i. Tbéa|j|iaii«, 424^ : )*i)9tvâ( napiv»: hl... 'Pc£|t?|(.. 

6. 33» E. 

7. ÉIÎWM II Mt pap» le 2(J mars 755. — 3* mois fjoin), première unbMiUKle 
i AiBloIf— qoatremoUnprè» (octobre), ruplurc; une ambassmlfl mI étmndaile; 
arriïci* d« Jwn (noTumbreT), il »a é Riivftntitt d nu levionl ; Il repart aussilAt 
(tléftpmbrp). — Etii-nne H (iniUe Rome Ijî 14 wlubrc 753, dès le retour da me»- 
sager, iiiii a et^ iJrinaDilcr gn uuT-conUuiti Jean rtvicoL donc it la lin àe lep- 
teinbr'- uu (Un* Un premiers Jours dWlabre. OGl«D«r (p. 21, o* 3) dit que le 
voyage [IpmiI durer troi<. ou quatre moK Ëseruple : la mort de IVutsuntln V 
(14 *i;j.t. 77^) ne fui connue â Rome que le 7 fêTrler 776 {Cad. Canl., S8 (60) ; 
Rtaia ot n'est pm am dé}>«ch« oOicielle, ta nouvelle »'éU<t Innsmise dfl 
bouche en l>ouch«. Jctio dut (.'embarquer k OiUe et aller dlrMletnaal A 
CooilanClouple par mer. Ce vdjane ne rjçvait pas demander beiufoop plus d'on 
moi». Un Taittoan raluil de buil à dii kilomùlres à l'heure [Aryûnautiqttei, t, 
COU; Lye-. *" t-t^cr-, 17, 70; Tiinc, II, 97J. 



'expliquer leur retard. Ou Us furent retenus malgré eux, ou iU 
ivaieut attendu la &ù du concile. Le pape dut recevoir uue 
lettre de convocation rers le mois de novembre 752. 11 asi pro- 
bable que ce fut le sileuliaire Jeau qui la lui porta. L'empereur 
tssurait saus iIuuIb que le concile devait être une ràunion pad- 

Pque ci conciliatrice. Le pape no refu-sa pas de se prAter ît cet 
}8ai d'accoroniodemeut. L'hérésie ne lui avait pas donné l'idée de 
|Be séparer de l'empire. Elle lui en avait simplement facilité les 
■Doyens. Jusqu'au dernier moment le pape re.<)tait âdiSle k l'empo- 
reur. Toutefois il ne s'engageait à rien; officiellement, il ne 
prenait pas part au synode et ses ambassadeurs venaient à Cons- 
taiitiuojile sous un autnî prétoito. Peut-être refusèrent-ils d'a»- 
sisler aux détibératiuus du cuucile. Kn tous cas ilii purent iufor- 
pier le pape do ses résultats. 

Pris en lui-même, le décret do 7.53 n'avait rîon qui pût troubler 
la bonne entente du pape et de l'empereur. Constantin V n'avait 
Jamais abjuré. II n'affectait pas de nouvelles hérésies. Mais cette 
manifestation delà toute-puissancederempercurdans les affaires 
jsligieuses, la résolutiou nettement affirmée d'appliquer le décret 
javec la dernière rigueur' devaient forcer le pape à se déclarer 
'p les circonstances étnient favorables. L'empereur, pour le 
IDOment, le laissait tranquille et ne lui demandait pas d'obéir à 
■on décret. MaisËtiennelI, éi&nt te successeur de saint Pierre, 
ne pouvait pas rester indîfl'érenl. — Au moment où le pape deve- 
nait le gouverneur effectif de l'Italie, il était dangereux de ranî- 
inar la querelle religieuse. 



b. — Le voyage d' Etienne IP. 

1g départ du silentiaire Jean, le pape, menacé par 
\ avait essayé de nouveau de l'arrêter par des prières. Ce 

1. 417 BO. — rte d'ÊUenne, 479 (tUI B). 

?. Je dâooe it'i un« liste «uccinrle des ourragM spAdani ipic je n'û pu énin 
|B«rA«i la page '^ J'omAti d« pArll prt« lesdluerl«UoQ*ancicaii«8 qui n'onl plu* 
IB'an inWrM àf. rurtoailè : S^hèl. Oie schenkung«K (ter Harûlingfr an dit 
r«piU\HUl XctUfhrtft, N. K-, VIK. tsrtll). — Gm^Un, DatScfieiUungsrerspre- 
ch»mund dieSehtaliuast Pippitis. Viurin«, l!t8U. — H&rlens, Oie rùmluhe t rage. 
Slullcarl. 18S1. — lil-, ,Vei« Er'intrv.ngen. S(uUj{arl. 18SS. — B;iy«l, Hevue 
kiaoriifHe, XX, liHtiî. — SchefTer-Bololiuret, Milth. des InslUuls far oster- 
niehttcht GachkltUfortehunf, lâU. — Sickd, Dat Prictltgmm Ollo l fur die 
JttmteAe Ktrehe. Innabnick, 18S2. — Lauprecbl, Dit RomiuKê Fragg mn 
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fut en vaÎD. De CoDstantinople, rien ne venait qui annonçât les 
secours deiDandés. Alors, comme Grégoire III, Étiemie fil appel 
aux Francs'. Or il avait plus de crédit auprès de Pépin qae 
80D prédécesseur n'en avait eu auprès de Cbarles Martel. Au 
coinmeDcement de l'année T53 il lui envoya un message secret'. 
D'autres lettres suivirent où U lui demandait avant tout de l'invi- 
ter officiellement à venir en France^ : le précèdent pape avait 
moQtré l'efficacitâ des vo,vages pontificaux. 

Les ser\-ices rendus par ZacharJe à la nouvelle dynastie, les 
espérances doat la tlallait Ktieune II assuraieut au Saint-Siège 
son aniilitS i^t son liôvouament. Doux ambassades coup sur coup 
portèrent au pape de bonnes paroles*. — Les Lombards en ce 
moment devenaient plus dangereux*. Les lettres du pape se firent 
plus pressantes*. Enfin il vit arriver & Rome l'évêque Chrode- 
gang et le duc Autcharius qui devaient le conduire eu France'. 

Ils y rencontrèrent le sileutiaire Jean qui revenait avec les 
clercs romains'. Il apportait à Etienne II l'ordre d'aller négocier 



KSitig Pifiptn bis au/ H. Ludwiç d. Fr. Leipzig 1SS9. — Kûhl, Vbtr dU 
ScfienkMngea dtr Karolinger an die l^np.ite (J«fti RiclUr, jlnnofm rf. dt. 
Gtach. im M. A., 11}. — Kebr, Die togenanale KarohniiUcIt* Sch«»httig wn 
774 {H. Z., N. P., XXXIII, Ifi-JS]. — Schaube, JTur FM-iMwdijjuwj abtr Au 
^htnkMngtvtrsprechtn von Kifriy und Ham[U. Z., N. P., XXXV, lS9t]. — 
Sickcl, fiie Vertrûge der PnpUe mit den Karnlingern (DeuUche Ztibchrift 
/. Gest/iichliviis., ISM), — Scbiiiir«r, Wnt Knhlfhuitg des Kirckenslaaiet, 
Cologne, ISQI. — Brasl Sackur. Die Promitsio f'ifipins van Jahre 7M und 
ihre Emeiierung durch Karl den 6'roMCM [Hiith. des Insl. /". if. G., XVl). — 
Kebr, GmU. Gel. Ani., \^i, p. (j9\ [compte- rendu ilet ouTraitet tle Schiiûrer 
el dtSackar) — Tli. LintEnçr, Die iogenan.'tfen SchenkungtH Pippins, Karlt 
des Grosten umi OUos I an die POpile. SluUKJirl, 1896. 

t. L. F*,, 23^ : t Et dum ah eo njhil hac de n optineret, cern«iil prWMfUn 
et ftb iiD)i«riale polentU Dulluro e««e anbreDiendî auiltiam,.. <• 

'l. Hnuck. Kirchmngeêchichte Deutschlands, 1S37, I, p. 50G, n. 1 : Synode d« 
743. — Hiuck. Il, |>. 8 : t* lettre directe, 'M. Voj. Cod. Carol., 1. 3, 18 «t 
»ui». [5 janT, 717). 

3. l- P , î^ '■ ■ Clam per quendatu peregrinum »aM ml«)l lllterat Plf^ 
pino... » tiQ : t ... Ad hune eliam dm c«sïavit dirigcns ut «um hic Roma Ipte 
Francorutn nx millcrel aiissos, per quos ad s« outn accertirc Teci^et. • 

\. L. P., 336 ; « ... TroUiitau^Ui abbas, per qucn misll in retpousis oninejn 
ToIuBtatomacpelîliopem pracdicLi santti»irai papae adlmplere. El poslraodunj 
alias miMU» hroiliari* ejutt eonjuaiil. ■ 

S. /,. P., 237. 

C. Cod. Carol., 4, 5. 

7. /.. P., 137 : a ... Qualeou prtadictuin Mnclhaimura p«p«n, insla qood 
petftndo ittUeral, ad kuuni Pnocl** rag«m d«dnMreat... t> 

a. L. p., Uk. eu. 
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persoDDe aujirès d'Aistulf. Iles image» U n'était pas question : 
Tempereur avait besoin du pape. Celui-ci nn fut pas difficile à 
persuader. Prenant juste le temps de demander un sauf-conduit, 
Etienne se mil en route le 14 octobre 753, accompagné du silen- 
tiaire et des ambassadeurs francs. A Pavie il ^houa coulre 
.robstiuatioD d'Aistulf . Mais, sa misaioo accomplie, îlcoDtitiua 
)D Toyage*. 
Parti de Parie le 15 novembre 75!^*, après avoir échappé aux 
poursuites des Uimbards et pas^é les Alpes, il fut enûu re^:u, le 
6 jauvier 754, par Pépin et sa famille, venusàsa reucontre, dans 
la villa de Potithion'. U passa l'hiver h Saint-Denis, Le 28 juil- 
let il sacra Pépin et ses fils^ .\ux environs do Pâques se tinrent 
des assemblées* oii le roi décida, non sans peine, les Francs à 
secourir l'Église de Home. Aistulf, pour détourner les coups dont 
OQ le menaçait, dépêcha en Gaule Carlomaii, le frère de Pépin, 
alors moiue du Mutit-Oassin'. Mais, h peine Carlumau avail-îl 
franchi les Alpes, qu'il fut arrêté avec sa suite et mis dans un 
couvent do Vienne, où il ne tarda pas k mourir, débarrassant 
ainsi son frère d'un conseiller gênant qui pouvait à l'occasion 
devenir un rival. Pépin n'avait pas les mêmes raisons que Car- 
lomau de ménagerie roi des Lombards. Il lui reprochait d'avoir 
donné asile à son frère Grifon au moment même où le pape pas- 
sait en France". Toutefois, avant d'eatrer en campagne, Pépin 

I. l. p., 238. 

i. L. p., 239, 340. AÎHlulf enraie d'abont an-dcvanl do pnpe dfl« doutés 
ponr le pr^reoir qu'il ne vouL pas ciilcndrc parler de rcKLitution. 

3. /., >'., 240. Aistulf 00 UU&i? partir \e pa]>o c|uc devuti Iss nien«c« des 
unbuiaileura ftAnca; il essaye de lui persuader de rosier : < Pra quu «l 
Arenis viclbus suos soUilliles ad cam clam miiil ul eum quoquo modo a lall 
iBleota declinareiit, > elc. 

4. L. P., 341. 

5. t. P . !43, 

6. Epilome cArou* Caain. (Maratori, II, 360 A) ; 6acr* le 1" aoiit. — Ann. 
Bartin. 731, ri kal. Aug.; ClùusHla de Pipptni in reg. cùnuKratione (Bontiaet, 
LT, p. 9). — LadaU; do 'i& juillet est donnte par Uildoin, VUa Difonyi. Areep. 
(Boatiael, l. V, p. 43CJ, — Murlen», A. Fr., p. il (rf. 41 et .tulv.), reporte le aacre 
au VJ AU )d ■H) février. — llilditln écriTall t ^ainl-Uenls, Il pi>uvait donc étx* 
bien Infomi*; il n'y a rien d'imihnsslble fi ce que Pâpln et le pape sownl rere- 
DUS à SaiDl-Denle au moÎA de Jiilliel [Contra, liauck, t. Il, p. 1:2). 

7. Le i»pc était prêsenl tt Quiercy (Slrmond, Cône. GaU., Il, S79. — 
L, P., M4). 

8. L. P., 24&-246. SeJon \'EpiloiM Chntn. Cajin. (Munlori. U, 359etniiT.), 
Cartoman aCAOmpagna Rtienne II. — i^nii. jMvriu., a. 753, 7&S. — CL Jim. 
sançaUmu», a. 754 ^âf. G. S., I, p. 63, 141]. 
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Q\. des déuiarcbes pacifiques: elles êchouèreateD partie*. L'anDéaï 
fi-aiique se mit en marche. X^ Luuibardie fut envahie, les Lom- 
bards battus, Pavie assiégée*. Aislulf effrayé aocepta la paix 
qu'on lui offrait. Il évacua Ravenne et promit de rendre une par- 
tie des oonquèteâ des Lombards. 

Il ne tiut pas sa promesse et fut înâdèle k son serment'. 
11 ne tarda pas à rentrer en campagne. 11 reprit ce qo'il 
avait rendu, il ravagea la campag-ne romaine, et, pendant 
trois mois, il tint Home assiégée'*. Etienne adjura dans des 
lettres cnvoyêi>s coup sur coup ot Pépin et les Francs de v^ir à 
son aide. Ils réooutérent encore, passèrent les Alpes, battirent 
les Lombards, assiégèrent Pavie; Aistnlf demanda la paii et 
pour la seconde fois il l'obtint''. Le traité renouvelait le pacte dej 
754. Un acte spécial de donation à saint Pierre mettait le pai 
eu possession des villes enlevées aux Lombards". 

Voilà quelle fut la suite des événements. 

û. — Le voyagedupape a-t-il étéauiorisépartempermtrt 

Jasque-lh le pape n'était jamais allé gu'h Constanlinople. 
C'était nn fait nouveau et étrange que de le voir s'en aller pour 
quelques mois dans un royaume d'Occident. Les contemporains 
en furent frappés. Ils eu comprirent l'importance. Nous en avons 
la preuve dans la lettre de Grégoire à Léon IIP. 



1. llauck, 11,19. 

2. l. P.. ai&-247. 
S. L. P..Ï47-218. Le pape «'«ntremel pour U paix. 

4. L. P., ïiS : t ... D«o dlkclaiu pac«iii inlente* 8l<]ue In scriplo Toedara 
poctum BtUInniinte* iolsr RomaDO», Franco» et L^ngobardo»... atqne in «odi 
pxti ro«ilcre per leriptau piulnam iulfirinavU te Uico reddilurum civltitev^ 
IliiTeuaaritium cuui divenis civitalibut. > 

5. L. P., 219-23(1; Coi. Caroi. 6, 7, 8, 9, 10. — Lu liâRQ durn du I" janvier 
au uioU (l4 man 7b6. Sur lu cbroaolugiu io en ûvonenicnli,, nf. GDadlanb, 
Je. C ep. 3, p. 473-473. — La canipaïuie est de 756 «l nan de 755. 

6. l. P., ^iî : ( Et d«iiuu coniinnalo anleriorc paclu qui \>m clapaam vin 
indictionem inlcr parts» proveneral, reatitult Ipsas praelalas civitaleb, addeu 
et caMruDi qui coKnvniiQdtur Con)]<id>unt. De qulbuo omnibus rarcplti ciTlIalî- 
bu> JouUoufin in ecriplis bealo PeLro alque uncte Romane eccluia* vel... 
emiftil posddendu; que et usque aclenuf iu arcliivto i^ncte iioftIrtHi ncde- 
tiae recondila leuelur. » — D'aprët le l. P., let deux acte» do 7M el ds 
756 ODt un caractère aswz dillèrciit, Ketir {G. G. A., p. llî) doute de l'eiuti- 
ludo du Irimoignime du biotirapbc. S^bel et Metaui {Uitloritchet Ji^rbvell, 168)) 
p«ii»ent que .Uatulf a fait un acte de dpnalioa en 7^6; voir eu Mu «nlntre 
HarUn«, Srorttr, p. U, cl Lampreolil, p. 7S. 

7. Lettre 1; voy. p, i. 
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Eutre le 14 octobre et le 15 novembre 753, le pape est un plé- 
Dipotentiaire impérial. Il s'acquitte de sa miasiou avoc zèle et 
promplilude. On a soutenu que, dans ses négociations avec Pépin, 
U avait le mène caractère et qu'il agit d'abord au même titre*. 
En effÎKt, le silentiaire Jean, qui l'accompagna de Rome à PaTÎe 
et qui fit route avec l'évêque Chrod^ang, savait où le pape vou- 
lait aller et il ne s'opposa pas à sou départ. Plus tard, eu 756, 
l'empereur envoya deux de ses officiers à Home', et l'on ne voit 
pas qu'il ait coiidamué, blâmé ni soupçonné la politique du pape. 
On en conclut que sa déma rche fut ordonnée, conseillée, autorisée 
ou approuvée par l'empereur et que par conséquent il lui obéis- 
sait ou tout au moins qu'il le servait. Voyons cependant les faits. 

i* Vn document apocryphe, le J'actum Pippini^, rapporte 
que, sur la demande du pape. l'empereur lui fit porter par un 
certain Marinus l'autorisation de traiter avec les Francs et que 
Pépin eu fut averti par une lettre impériale'*. Cette ambassade 
de Marinus, qui ne peut être que postérieure il la première 
ambassadtj du silentiaire Jean ou uontemporaine de la seconde, a 
été imaginée par qunlquo faiseur de chroniques 8oucioux de dis- 
culper le pape. Kutre le» deux voysgesdeJeaU|Gr^oire ne reçut 
rien de Hyzance. 

2" pÂpiii et sps fils, en 754, furent consacrés patrices^. C'était 
une dignité bj'zantine. Mais les royaumes barbares des Wisigoths 
et des Burgoud^j par exemple se l'étaient appropriée* el Charles 
Martel a été quelquefois désigné par ce Utre^saus qu'il lui ait été 

I. Uiiratll, p. 338. — Hartens, fl. Pr., p. 68 

S. L. P., tbO. Lcft drax njEAnhnn ^ fpnflenl aupré» de Pi^pln. L« pape leor 
«nnon^t que Pépin rericnC en llalir. lU ne «ctilrnt [m» le croira Le goiiTerae- 
ntriil lijzantin ne dail pas s'être étonné (t« I& première expédition de P6pln. Il 
n 4û «ire surprit p«r i.n «uil««. 

3. Fanlarxi. UonutMali Havennafi, t804, VI, p. 364. — Uarlenir, A. Ft., 
p. ifSQ. 

4. Paet'im, 1 • Ndd «oUim RomAciis xoil et nobis iniioluit quoi ddem 
ponlifici cflnci'Mam habcre-t licen liiim ainidtiam nubiNCUiti ranlrahi^rc... » Cf. 2. 

5. Im titro d« t>ttlriRe «tail un lilrO impérial ; on uTait en Italie c|ue Pépin 
«lait patrire; nn ne c(ii»pr<>aail puM trë» bien la rupture du pnpe avec l'Ampe* 
rwitr. Ou imagina (|ue IVjnpereur avait doutib cnlifllon au pape de eouC&rer Je 
iilra * P«pin. 

4. Voy. Pr«ecna<i, T/ir PatriciaU of Pippin (BtifCish nistorical Reottw, IV, 
•713). — SltickelliTii, Das CanstatiHimche Pairiciat. Uisi. L'otv. ZurJcb, 
1991. — Clautuia de Pippini in rrg, conâeeratione.- Aaa. Matt. Périt. I, 332i 
Ohfon. Uotu.. I, p. 293. — Le* aulret sources frauquc& cl le L. P. sont tnueU. 

7. Cf. Cawtiodore, Variarum. VI, 2. — M. G., «p. 3, f. 204 : Phyllppus 
patricioa. 



■ rwur, 
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régulièremeat conféré par l'empereur ou par le pape, ûd a peosè 
que le patriciat de Pépin De différait pas essentiellement des patri- 
ciats harbares, que Pépin avait pris ce titre avec celui de duc des 
Francs ou de roi et que le pape le lui a simplement confirmé*. 
Mais dans uucuti de ses actes il ne prend le tilre de patrice. De 
plus il est patricius Romanorum. Sou patriciat est bien le patri- 
ciat byzantin, la plus haute dignité de la hiérarchie*. Or, le pape 
n'avait pas le droit de le confért^r': donc il était chargé par l'em- 
pereur de porter à Pépin le titre et lea insignes du patriciat*. Mais 
quand reçut-il cotte mission? Etienne II ne reçut pas de Coos- 
tautlnople d'autre ambassade que celle du silentiaire Jean. Or. le 
biographe d'EtieuQe U, bien iuformé et peu porté à exagérer les 
turts du papn. no nous dit pas qu'il en ait été question dans les 
ordres apportés par le silentiaire Jean. 11 faut en conclure que 
le pape prit sur lui de conférer h Pépin la dignité de patrice. 

3" L'empereur ne connut pas la démarche d'Éliennc ÏI. Sa 
première dépêche fut portée dandeslinemeut par un voyageur 
anonyme'. U se fait inviter par le roi franc. Il déguiaaït sa con- 
duite et donnait le change sur ses dessins. Il n'allait pas en 
France pour servir l'empereur. Craignaut que («a démarche ne 
parût suspecte, U croyait nécessaire de dépister les soupçons*. 
Tant qu'il fut en Italie, tant que l'appui des Francs ne lui fut 
pas assuré, U cacha si bien son jeu et il exécuta si tidèlement les 
ordres de l'emporour que le sîlentiaire Jean put s'y tromper. 11 
se démasqua dès qu'il fut libre. 

rf. — La donation de Quiersy. 

Cepondnnt il ne semble pas qu'il ait réclamé, tout d'abord, do 
nouveaux territoires pour l'Église romaine. A Pontbion', il sup- 
plie Pépin de prendre sous &a sauvegarde le bienheureux Pierre 
et la respuàlica romana. Les textes francs, de même que le 



I. M. 0., «p. 3 : leltru d» Bonifaoe, 24. — Zeau, Tradttioti.es pouttsion*»- 

qut Wiiemburf}Ciuts, n* IKl. 
1, Hauck, II, 20, n. 6. 

3. Uvleu, p. S4, croit que e'eil on titre ooitTeaD dittioct du pkiriciat 
byzantin. 

4. Hartmann, 28. 

&. Frwman, loc. cil. 

6. Cf. Hauck. Il, 17. 

7. /,. p,, 243 ■ t Vt per paeit fotdera cmuam htoH Peiri et ret/nMicë' 
Romanorun di&)iojiercl. i 



L^r Pontificalis. distinguent les intérêts de l'Eglise de ceux 
de la province d'Italie. Le pape parlait alors au nom de la 
respublica*. 

Mais dès le mois de mars le langage des deux alliés a diangc. 
Dans les réclamations admssees par Pépin, puis par Étienno, au 
roi lombard, à la respublîcn romana a succédé la Sancta Dei 
ecclesiae respubUca^. Cette formule habile confond ce que l'on 
distinguait encore au mois de janvier. Les villes qu'Aistnlf détient 
et s'obstine h garder deviennent, dans les lettres de 755, des 
propria beati Petri^. Il est question dans les mêmes lettres, et 
à plusieurs reprises, d'uue donation écrite par laquelle Pépin a 
rendu au bienheureux Pierre et h la sainte Église de Dieu dos 
territoires et des cités*. Cet acte diffère de la convention de 754, 
simple traité etiilre les Francs, les Romains et les Lombards, et 
lui est antérieur*. A quel moment fut faite cette donation? Quel 
en était le amtenu? 

On peut à peine en deviner quelques phrases, des formules, k 
l'aide des lettres pontificales*. En mars et en avril 754 deux assem- 
blées se tinrent successivement. Tune k Braisne, l'autre à Quierzy ''. 
Le roi y fit cuunaîtitj et approuver aux Francs sa conduite et 
ses projets. C'est dans l'asâemijlée de (iuierzy que la donation 
fut signée. 

I-* biographe d'Hadrien I"^ raconte qu'k la Pâque de 774, 
Charles étant venu à Rome, le pape lui demanda de renouveler 

1. 1. P., 210 (vojr. Zach.) : t Bt duas partes lerrilorii caeirï Cfisina« ad par- 
lein reipufiiice re&lilult : ■ — 239 : c Ravennanlium clviUlem et oiarcbalotn 
ei perli[i(>iil«m, vel de reliquis rtipublicae lods ; i — 243 — Frcd. ConUo. 130 : 
N quod nefiullrr coalru rempubUcam el Bedem apostolicam ronunam admise- 
raL 1 — Epilome Chron. Casin., p. 362. 

2. Cad. Oaroi., 6 : i Pra donationit paipaoïa b«Bli Pelri t>aticlaeqii« DeJ eccle- 
tÎM reipublice eivitatos et loca rcstitueada confirmaBlis. ■ — !.. I*., 21â (xxxi), 

3. Cod. Corot., 7. 
*. Co4. Carol., 6, 7. 

5. Lamprecht, p. 79 et BuiT. 

6. bea pBAsa^ea do Cedex CaroUnya qui ont trait à la doution da 754 ftont 
dus par I>Bm|>re<-JkC, p. 'J3, n. i; ceux qui louchant la donillaii do 771 sont 
dUa p. X), a. 2. le r rai» iniitlli< de les répéter. Cf. OCIaner, p. 130. 

7. t'red. contln., ["iO : aswmbli>i> à MTaamvn aux calendes rie marft. — L. P., 
214, 314; Paetum Pipptni : i%*emM(! à Quierty. — Ann. Laurits.. a. 753 : 
Mpin BêJODrne A (Juleny piiur te^ fClci de t'Aquea [i'I arrlEJ. — Dar.beane, IÂ8, 
623, inrlln'* à udmcttre dem aMcmhliï'es. I..a donntlon anrall pu Mre eigaée à 
Quierzj, ta gucrn; rtulue 4 Bernay. — cr. Malfatti, p. 342. — Contra, Mirteaa, 
p. 33. — Cf. Hauck, II, 22. 
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la promissio faite k saint Pierre et à ÉtieoDe II par Pépia, lai, 
Charles, son frère Carloman et les comtes francs dans l'Assem' 
hlée fie Qiiicrzy*. Charles, s'êlant fait lire ce ijocument, l'ap- 
prouva, eu fit terire un toul semblable par son chapelain et 
notaire Ëtherius. Ille signa avec tous ses fidèles, cvêqnes, abb^, 
ducs et graflons. Cet exemplaire fut <l>>posé dans la Confession 
du bienheureux Pierre. Une copie en fut faite par la chaDceUerie 
pontificale et emportée par le roi'. 

Le silence des chroniqueurs franca et de la Vita StephaniK 

t. L. P., 318 t < ... Ut protni^sionam ilUtn quam ejus uiKUe memoriae 
g«nitor Pi]>|>>nii« qaondnra rcx et \\>w prafcelIvnliHKinia» Oarolns rum rao 
gcmiAiii) CAtiilamaiiRu Mlifue nmnitiiiit jiiftiritiuii Fraororuin Ccrimiit bc«to 
Pelm 1-1 rjiJ» TtcArio niinrUr incmorim ilnmti» Sl^^phano jutiiori papae, (|aaB(lo 
Kniicium [ir-miil, [irn roncciInnilU divvr»]» riviUliliiis «r territorii* ittîna 
lluliM iirovindae et nicitrailttiiclii beulo Pnlru i^juiuiuc otnnibut Tirarii* in 
|i«r|>cluuni ]iciit« 1(1(^11 (li>, a<lirnpltrr4ïl in oititi'ibn». Ouini|ut! ))iMun iimRiLuianMn, 
quar PrAiii^ia in W.o i|ui vor.Alur Cirivinn) facU vfti, iitlii i^tc^i f^ciMCt, tan- 
placuL'Tunl ttCl t\ ejuft judiribij* omiii* ijnm; ibidem nani tiilntiia. El propria 
TolanUl«i bna»«r libenli anitiio, aliam donalionis promlitsIonaiD ad in«Ur anlr* 
rioria ip«e aiitedlcluft (iraec:elleiiU**iinu« et rtven chrliUsDiMlrati* Caruliu 
FraDCprniD rex ail»crîbi juttU por Ktheriutn, rallçioïKini ai: pruJunLiiiiinun 
csptrllanuin e( nuUrLum nuum ; ubl conK«Mil i>«Mlem civiUlt:* e\ Icrrilûrà 
beatu Pelra casque pracrato poiitllici cujilrsdi spof.iumiil per deaiitoaluEn cacitt> 
niuir, feinut in euilcni lionationein cuntinL*rc monMratur ; id Ml : d Lunit CUM 
inju/o Cortica. deituie In -Suriano, deiiutc en monte Bardont.id Ml in Ver- 
eeto, detnde tn Parma, dainde in Heyio; et exitule in Manlua atgue Monii 
StiicU, iimulque et univerium exardialum Havtunanltam, jtcuf anltquUta 
tritt, ati/ue prouinciat Veiteltarum et lilriu ; n«c non et cuttclum ilucalMm 
Spolitinvm tmt lienevfnlanum, elc. » — Kebr petite que Itts mois 4 pm oon- 
cedendifl... a indiquenL l« but du vojage du pape: j« ne pArlatie pa> cetta opi- 
nion. —Kebr, G. G. A , p. 71»: Surianum. iicnlttiç ffiaértlemtni ^nc Seryéa- 
nuin (SarzBoa], esl plulAI Sorgnano ^R<.'p«lli, V, 435; votr «d wns ccntrair<t 
Jour, Oryanfwf. Uo(ieniiiiJ>i\ef.MiUh. dn I. f- œ. G.. 1896, 171).— /6W., 7^5 : 
Mortte Bardon»;e!.P*u\lHtiert, V, ?7 : Grimoald envahit U Tmcie par .IfjMiPi 
itardonù , c'«rI le cul de ta Cita ; Paul Diacre, VI, 68 : t lu «unitua quoque Bar- 
doDÎs ALpK inoi>H»Lf rtum quod Bercelum dlcilor aeJJiïcaril. ^ Mcnle SilicU Mt 
M»nielice. ■ — 1.« C^hronicon l'u//urnpnsa[Huratari, I, it, 40^ 0). le CAnmicDH 
Farftnse [UornUm, 11, ti, 010], fv CAronicon .S. M(»iati«rii Catin [ttutatori, IV, 
u, ^) doniivnl ii-» ri-sunét dv l'acte de dooatHMi qui dériveat plot o« noina 
dlr*cl«ni-til de la Vila Uddrtaii, 

î./.. p, :m. 

3. Sur l'aulurité du rAdacUar d« U Vita SttphanI, joj. SchoOrflr, Oer Var- 
fàtiar dfr VUa SUphani 11 {Bitl. Jahrtmch. XI. ISJO, p. «5) ■- la V. SI. fut 
fidiisée entre l&i et 7417 pat le faiiioui Cbrinlupborusi il avait arcutnpagn* 1« 
pape ta Oatile. — Kehr (6. G. j4., p. liiH «l *.) iuaUl« aur lit caraclAre t«ndaa* 
clcui di: la V. HI. ^ Cet reioarque* ftxptlqu«iil «aiia dout« lea laïuioea d« l« 
V.St; tnaia «llei a'ioBrment pa» gédéraleineal l'exaclilade d« um L^moiguge. 
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qui De disent mot àe cette donation , a Eait croire que la lioutîofi de 
774 était coDtrouTée ou que la pièce contre-^igoèe par Charles 
était apuciypbe. Atais le texte de la Vita iladriam ayant été 
rédigé en 771, le Léinoigimge do son auteur a beaucoup de 
valeur s'il est sincère, et l'on n'a |>a8 de raison de douter qu'il 
le m\i*. D'autre part il faut avoir mauvaise opinion de Cbarle- 
magnc pour croire qu'on lui a fait signer une pièce apocryphe. 
L'acte de 754 portait la signature de Charles et de son frère 
Carloman-. Charles, qui devait avoir, en 754, au moins dix ans' 
et qui avait 6gurè dans ces cérémonies, en avait probablement 
gardé quelque souvenir. Tout au moÏDS il avait dans son eotou- 
rage et parmi ceux qui signèrent avec lui quelqu'un de ceux qui 
avaieut assisté à l'assemblée de (juierzy, et le pape n'aurait pas 
commis la sottise, après cette donation de 774, d'écrire à 
Charles que Pépin avait signé une promissio, et que lui, Char- 
leroagne, l'avait renouvelée^ , s'il n'y avait pas eu dans les 
archives franques un exemplaire de cet acte ou s'il avait trop 
seusiblemeiit différé du diplôme de Charlemagne. 

Mais que l'acte do 774 ait été la reproduction exacte de celai 
de 754, il est permis d'en douter. M. Lauiprechl {Die rœmische 
F)rage) fonde sa critique du texte de la Vita Hadriani sur uoe 
étude très précise des privil^os de Louis le Pieux (817) et d'Ot- 
ton I" (9^). Ces deux documenta, dont le texte ne préisente que 



L'auleur, iiul »'««( irrri de la corrrtpoudiiDoo [>uiiti(i«ale (Sclinûrcr, for, «M./ 
Xebr, p. 70S, n. 2], étftU A inCoie de cuauallre les arcbives roiuioct. 

I. DucbMne, L^ P., I, p. ccxui «t iiuif . — Dcpuii «[ue cel article a Hé i^ijigié, 
M. Hartcn» a publié un nouveau livre intitula Beleuchtimg d^rr ntuetten Con- 
iroverten aber du: Homuche t'ragt anUr Pippht utul harl tUm. (îrouen j>oor 
tnaiotfflir sa première opinion <iur la valeur de In Vita Hadriani. L'érudition 
el la MDTicllon de M. Marli^ni. ne nou* ool (•jU perMiadé. 

1. 1. P., 318. 

3. Œlsn«r, p. 486. — Contra, UalfaUl, p. 3t5. — Kdtr, G. G. A., p. 6Ï)8, 
— Cf. Marlen», p. 323. 

4. Cod, Carol., U {iG) : « ... In es protnlasloiic amoris «jubui cun MtfrA 
jrio sentiorr... priocipi apostolonim... pollJciti eiti» ■ (769-T70). — IbU- : 
• .,. Omnia qaao b, Pciro... cuu retlro 8aaeln« ineDmriao pio geoilurc pro' 
mlti»li*ailimpl(trettigneiiiiai » — i3 (47) : — Oi (93) « ... Quodb.Paro... çenttor 
tateraiitatit et vettra excettentia ampiiiu confirmavil... Pii>piiii ina^ni rc^i 
g^nUoriK teslH In »cnp(ji (» inlegro coiicca&uin et a vublt ampliui con/irna- 
tum. > ~ Je ue crois pas que lu mot amptiiu signifie que Li donation de 
Chvlei <)t iUs p3us éteadue quu celle de fépin, Il r«aforce limplemenl U 
vdeor du nul conjinnatttm. 
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des dÎTergeuces ïosLguiâaDtes, reproduisent l'un et l'autre un 
dûCumeDt anténeur*. 

M. Laniprecht prétend rotrouver dans les prÎTilèges le traita 
de 754'' et suo ârgumeiitatioQ est fort solide. 

Void le résumé de ces docaments : 

i. L. 0.^ Invocation. — Donation de : 

i c. L. 0. Rome et son duché; 

Sa. L. 0. Villes delà Tuscîq romaine; 

2 b. L. Villes de la Campanie romaine; 

3. L. 0. Exarchat de Havenne. Hoc est civîtatem Bai'eanam 
et Ëmiliam : Bobium, Cesenam, Forumpopuli , Fonimlirii, 
Faventiam, Immolam, Bononiam, Ferrariam, ComiaclQru et 
Adriaiiisque et Gabelum''. cum omnibus finibus, Lerrîtorîis atque 
insulis terra marîque ud supradîctas civîtales pertïnentibus ; 

A. L. 0. Penlapole : simul et PentapoUm, videlicet Ariminum, 
Pisaurum, Fanum, Senogalliam, Anconam, Ausimura, Huma- 
nam, Hiîsitn, Forumsimpronii, Mouteiuferetri, Urbinam et tani- 
torium Valvense, Callem, Luciolis, Egubium...; 

5. L. 0. Le territorium Sabinense; 

6. L. 0- La Tuacie lombarde : item in partibusTuscie Longo- 
bardorum Castellum Felicïtatis, Urbivetiim, Balneum régis, 
Ferenti ^L. castrum] Viterbum, Orclaa, Martam, Tuscauam, 
Suanum, Populotilum, Roselias...; 

L. Corse, Sardaigne et Sicile. 

7. 0. Désignation dti confinium h peu près semblable à cella, 
de la Vita Hadriani. — Mention de régtiâe de Saiute-Cbriatina 
près de Pavio laissée au pape'. 



\. L,\b: 1 ... Par hoc poclam corHinaatianU nostre. > — /., 3 : < ... Que piè 
ncordAtioQîA Pippiouk rex te... Karolu» imperator b. l*elro ap... jd[adu>daio 
per donationi» piiûn«m retUtuenint. > — £, 13 d : a Simili modo per hoc 
pActuQi coorirniilioai* nottrae Srmaïaas doDalioQM, quu pi* nconUtlo- 
nia, * etc. 

2. Laioprecbl, p, 91, reslilalioa du pacte de7M. 

3- Non» dètienoai par lat lettres L. et 0. I«« prifliègM de Louli te Pi«ax 
et de Otton. 

4. Sur loulea les indications géographiqurn conleaaes dans c«« docameaU, 
TOj. J. JuDK, OryafUtationen Ihitiem von Aufputus bu auf Karl d. Gr. (JfiN 
ikeMun^en des tn4UtM» f» OitermcAiicAt CAichûrAb/oncAviiy, 1896, 1-31.) '« 
crois Inutile de répMer •«• ool«*. 

â. Iteoique a Lunia cutn insula Corsica, deinde la SurLioo, deiode in HoQl 
BjirdoDt&, deindc ia Dercelo, eiiude in Purint, deindeia Be|^a, euînde in 
lua atque In Monte Silicl^,. «Iqae prorioctaruni Veoetliniin et Iltri«; necaoa 



hvw. sri Li foituiTiox des itrin re CéRU»t. 
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8. L. 0. Villes de la Catnpanie. 

9. L. 0. Patrimoines. — Mention spéciale des patrimoines de 
BéoèTent, de Naples et de Calabre'. 

12. L. 0. Résumé. — DooatioD. 
13 a. L. 0. CoDÛrmation de la dooation. 
13é, L. 0. DonatioD d'un cens à percevoir sur la. Tuscie lom- 
barde et le duché d» Spolète. 

14. L. 0. Répétition do la doaatioD. 

15. //. Suite. 

16. L. Cooveution relative aux sujets de l'une ou de l'autre 
partie qui se réfugieraieut chez I'ud uu chez l'autre des contrac- 
tants. 

17. 18. 10. L, CoDventioD au sujet de rèlectiou poutiâcaie. 
SO. L. 0. Signature. 

Le r&umé de la Vita Jladriani a conserré la trace de celte 
disposition- Il si^^nale il'abord rénumération d'uo certata nombre 
de villes, * istius proviraciae llaliae, » c'est-à-dire des anciens 
territoires romains, puis la désignation d'un confinium. 

Mais M. Laniprecht* soutient que le pacte de lïA ue mention- 
oait que les villes de l^vcuno, * liobium, Cesenam, Korumpopuli, 
Foruinlivii..,, Ariminum, Pisaurum, Fanum, Seuogalliam..., 
Hesim..., Monteinfei-'dtri, Urbiuuin..., C'allem, Luciolis, Ëgu- 
bium, » qui furent rendues en 756; que le nom de CoraaccUio a 
été ajouté après le traité de 7.56; « Faventiam, Immolam, Hono- 

niam, Ferrariam et Adrianisque et Gab(;Ium..., Anconam, 

Ausuuum, lIumaDam... • après 757. quaud ces villes eureDt 
été cédées par Didier^; le territorium Sabinenae après 781 ; les 
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et CBOCloiu dacalum S|Kilil&nuin seu B«ne*enUouiii; oub CDtn «cclesia Sancte 
OrisliM posila prupc Paiiiam juila Padum ({tiarlo tniliitrii). > — U. LatnprechI 
lnI-iDtoi« o« prëicml pas i\uc cd pasuge ail clé interpolé dan* VQHonianam: 
sopprimÊ connue îquUIc au onii^ A dci^tln daiiK L; O \f prend diiD* un docii' 
ment pitit ancitn. Cc«i donne à prancr (|u<! ft est Indépendant de L el osl la 
reiirodDclion d'un acte de Churkinagne, Uii f>rot)ablcini.>nt de telnl At 774, 

1. LainpKchl, p. HQ, fvnse que lo passage sur Le& patrimoines de Mipln^ 
nènéTMit et Calabrc, n'est pas anICrieiir A 774. Je ne Tols i^e de ralMn pour 
le faire ùcrire en T74 plulM qu'en 7hi. 

3. Les argniuenls de Lamprccht (p. 76 et suir.) iitéi de l'ordre gioeraplilquo 
des vîllea ne me paraissent pas convaincanU. 

3. Cad. Carûl., Il (m&r«r-avrîl 757} : t ...El in [vraflAeotln ipfluD Kolradl sub 
Jure jurondo pollicitus e^t realitucncLiim bcnlo Petro rJritatcs rettçuat : VaveO' 
lia, Iiiiulas et Ferraria mm eomni llnibnsj simul eliam et taltora et omnla 
terrilAria, necnon cl AuMmora, Anconu et Humana eévitales C4iin eomm leiri- 
Rbv. Histor. LXIX. l' FASU. 17 
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villee de la Toscie lombarde après 787-78S, ainsi qoe les villes 
de la Compaiiie; les oeus perçus en Tuscieet ddDA le ducbé de 
Spolùte LU furent sUpulés que vers 777-778. Quaol au § 7, qoi 
ne désignait qu'uDe limite de patrimoines, il aurait été falsifié 
pour donnisr au pape la souveraineté de» duchés lombards. 

Sans nul doute, ces documeats ÎDcohéreuts portent la trace des 
accord:^ successifs qui intervitireut cnti-e les papes et les Francs. 
Le Ludovic lanum en fournit une preuve précise ; § 5, < Eodem 
modo terrîtoriura Sabinense, sicut a gonitore noairo liarolo... 
beeto Peirn per donationis scriptum concessum psI... quem ad 
modum ab Itherio et Magenario abàatibus, missis Hiita, 
interidem territorium SabinenscatquéReatinum defînitum est. » 
Après chaque traité, le pacte a été recopié, revisé, corrigé, com- 
plété, précisé, amplifié. La mention du tribut du la Toscane el de 
Spolùtfi a (^té introduite maladroitemunt au milieu de la conclu- 
sion du traité primitif. EuQu les dis]ioi>itiou:i du § iG da Lutiovir- 
cianum ont été vrai^uiblahlenieiit introduites dans le pacte de 
7Si ou dans celui de 79fi- 

Cepondnnt je ne crois pas que la décomposition chronologique 
des deux privilèfres doive être aussi rigoureuse. A première vue, la 
dènioustration est incomplète. En effet : 

^ 5. La donation de Forum Sempronii et du territorium Val- 
vonse n'est sigoalée nulle part ailleurs. 

§ 6. En 787-788, le pape reçoit Populonia, Rosellae', Snana, 
Tuscana, Hitorvum et Balneum re^is', mais il n'est pas question 
de Castellum Felicitatis, Urbsvetus, Ferenli. 

Le Fragment de Faoluzzi est une ct)ntrefaçon de la promùsio 
de 754 dont on est obligé de tenir cimpte, si faible qu'en paraisse 
la valeur historique. Dans le préambule où Pépin s'adresse li 
oit pape Grégoire, il rapporte que le pape Etienne a demaodé 
&rempt!reurLèou la pertnission de faire alliance avec les Francs; 
il raconte le voyage et la maladie du pape, l'assemblée post 



loriU; et iiâUmodiiiii pet Garrinodum duccm et Griinaa.Iiium nobis ledd^ndam 
&]iij|>ondit uïvïlatL'tn BononUcii euro fiiiibui sais... v — L. P., 2X : i El «tMla- 
lit de îpai» cfritdliltus quas... Dosiiliiriu!) roi reddere proniiseral... îi est 
Pstrculia» cuin cmlro TiberiaCA iBayaacavaHo) m>u Ciibelluni [Cûvtllo} cl 
DDireniini dutAtuiu Ferratke iu inlfgro. i Buloftufi ot linola mUrcat A 
Oiilier Ri MU» dojle mhû Aucune, Otiino et IIum«nii. 

1. Ilwi , 7» (8.1). 

2. Ibid,, 80 (M]. 
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cciavas paschae et termine par la donatioD. L'ouvrage est ita- 
lien' et })ostérteur k la mort de Pépin. Les origines, sinoa sa 
onm position, sont assez rapproc)ié«'-s des évéïiemeDts qu'il raconta*. 
La demande d'autorisation, rainbassade de Marînus furent 
inventées h nn moment où l'on rêvait de rapprochement entre 
le pape et l'empereur, c'est-à-dire pi"ol)âblement avant 800 et 
peut-^tre avant le concile de 787. L'ignorance de l'auteur u'au- 
torise pas à rejeter le texte sans examen. Son erreur sur les 
noms du pape et de l'empereur n'est pas invraiseiiiLlable; U con- 
naissait la Vita Slephani uu un textt* qui et) dérivait, ilconnais- 
s&it a ussi sans duute celle de Grégoire IP. II pouvait avoir vu 
quelque part uno copie ou un rràumé da la promissio do 754. En 
tous cas, la version qu'il en donne diffère assez sensiblensent dans 
les détails du texte de la Vita Hadriani et des privilèges pour 
qu'elle en soit iucoutestablemeut indépendante; et, dans ces con- 
ditions, il y a lieu de croire qu'il s'inspire plus ou moins direcLo- 
roent do l'acte même de Quierzy. Voici sa définition du confi- 
nium : 

« lucipientes ab insula Corsica eandem Insulam iutegriter, 
deinde a cîvitate Pistoria, inde in Lunis, deinde in Luca, deindo 
per monasterium S. Sevoriani^ in monte Pastoris, inde in 
Parma, deinde in Regio, inde in Mantua, deinde in Verona, 
inde in Viceotia, deinde in monte Silicis, deinde per Uituneas 
Ducatum Venetiarumet Istriae integriter, cum omnibus civitati- 
bus.castris.oppidis, viUis, pan-ochiis, ecclesliseissubsistentibus'; 



1. « Comité, triàvui et ducen dc marctiioae». » Trlfiunf apparli>eiit au s(}l« 
romain, pon xu Mjile innc. — D'autre part, on ne (rooTe pas du JUarehio aYant 
Charles (Hart«n>, p. 370). 

3. Uarleoa (p. 376-9) cl Ungen, EtUiUhung und T«wina der Kaa^MiH. 
SchenkvngtaThunde {B. Z., N. H., XIV, 1883, p. V23 et. sniv.) |ilscenl lacorn- 
poaiUoQ dii Paclum v«r« 774 ; ŒIsner (Jfdnij Pippin, p. 497 et nui*.] vers 824. 
^ a^sn«r (p. 1 49} prns« ({aa U tn«ntion de Gr^oir« et de Léon «iflnt de ce qoe 
r«liUur »'e<»t iii«t>ir« t\c. Tltéophane, 6'iiti A U, &în A M, &Î17 H : ^tqiavot ii 6 
Kàicai *Pii|;.ri( npouifVftv ïE; toùi ^pif^-Ji. Towcrû t4> **'^ iî?t«t« i iufffltC:^ 
p34iliùt .\tu>v njï xatà tiJiv JiYtûr> x. t. 1... ko! (laBi'iiv to^o rpf)fApM; i tcinsf 
*PuhtLi]{. Ce fragmcat terail ilimc postérieur A Ih Ctironiisrapliiit il« TliMiihaM. 
Uii» Tatiteiir iw. lui aurait pa* ernpriirilê jiutre cliuie : TJiËuplunji! uo parle en 
elTel <|ue de* atlaque-i d'Aiïtuir et île l'êlèvuUuu iJ« Pépia. C'etL taaduLiMible. 

3 L. P.. \ta. Mahnui. 

4. Vtcéani. 

h. LO, 2 a : t Carn omntbuii Gnibu» oc torrilorii* «d auprascripta* cjriUtRa 
perUneulibuK. * — L,2f> : ibid. — LO, 3 ; * Cuin urbiltuf , cirilulibiu, oppidia 
et cwtellisk. > — L, G : < Cum omulbuii idjaceaLibu* uc teriitorila, mirilinai». 
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dânde Adrûtnensem cîTitatero, Gumiaclum, dÂnde in RaTenna 
cum ipso exarchatu aine deminutione, Ëmîliam, Tuscias ambâs. 
Lungombanlurum ot Homanorum, Peotapulia, MoottiferetruiQ, 
TJrbinum , CalUs, Ludoli , Ëugubîum , Esium , Auximum, 
deinde in ducatum Spoletiouin' intcgriter, ducatuin Perrusiniuo 
iiitcgriter, Bulimartium, Narni, Utricotum, Marturanum, Cas- 
trumvelus, CoUinovo, SelU, Popolunia, Centumcella, Portus el 
llostia, deiode Campagnia integriter, Anagnia, Sigois, Frisilo- 
nis. Piperai, Verulum, Palrica el castrum Nebitar, Teiracina, 
Fundi, S|»eluDca, Oaeta. 

« Ht ^ idem I^otnJDUsDeus Doaternobis Ueuevetitum ^ Neapo- 
liiL subderedigualus fueril, iiittigritcr libi. beatissime Apostolo- 
rumPt'lrt!, umniapraelataiocacoucediinusTidest, EmiUatu, I*en- 
tapoUm,Tusclasambas, ducatum Pcrusinum, ducatum Spolctinum 
cuiit omnibus civitatibus, caslris atque mcoa^iteriis, epi$copatî- 
bus &ub bujus modi jurejurando sic et sic et caetera. » 

On trouve cités ici un certain nombre de villes ou de boui^s dont 
le nom n'est pas douné parle Ludovicianumel VOttonianum', 
documents officiels et complets ; j'en conclus que l'auteur écrivait 
do mémoire. Maia le caractên> même de &cs inadvertances* atteste 
qu'il n'inventait pas. Il n'a pas amplifié les donations des autres 
textes. Comme les privilèges, il cite des villes du ducbê de Home ; 
c'est une autre garantie de sincérité, car, la donation de ces 
villes D'ajoutant riua h la puissance du pape, un fabsificateur 
n'avait pas intérêt à l'iuveuter. Or, il nomme Cumiaclum, Adria, 
Auximum ; ces villes otaiont-elles donc mentionnées daus le traité 
avant 756? D'autre part, d'aprèa les renseignements du falsifica- 
teur, la donation ou la promesse des villes de Toscane, que M. Lam- 
precht EaiL descendre jusqu'en 781, était comprise dans le pacte 
de Quierzy*. 

Si spécieux que puissent être les arguments de M. Lamprecht, 

litorlbus, (Mirlubus id supnscripUis ciriiites el insulaa perUamiUbai. ■ — O, 
6 : ■ Cum «uburbani» alqiie viculii omnibus el terriloriit ac marltlmU opfildli 
ac vicults Kcu Daîbui omuibut. > 

1. lu daealo Spol«tino. 

1, Pi[ieriiL, Verulum, Speluaca pour Gaela, caslroia NebiUr, 

i. A dvlUte Pistorla tnatufae ilatu BO: per ni«aasleriiiiD S. Sereiiaoi, In 
Surlduo IIO; in mouto P&<.l«Ti« pour in monte DardoaiB ; in VlccaUa... per Btia* 
oeas matiqutni dans ilO, S«Ili pour HûscIUg. 

4. Caatrviu ««tut, SelU (BoselUeJ, Populonia. 
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on est obligé de cooclare que le pacte de Quierzy asaurait au pape 
des donations qui ne furent réalisées que plus tard. 

Ou accuse le scribe Etlierius, qui est désigné par le Liber Pon- 
tificalia comme !« rwlacteurdu traité, d'avoir introduit fraudu- 
leusemeot dans la mÎDute les mots < necnoti et cunctuui ducatum 
Spoletinum seu Ueneveulanum > après la dësignatioD du confi- 
niuin fjxé par le trailé'. La falsification était difiScilc. Il eût fallu 
que Qiarles fût bien inattentif pour ne pas remarquer qu'oD lui 
ùii&ait concéder malgré lui les duchés. Or, le pape avait attiré 
soa attention sur eux en s'approphaul le duché d>i; Spolèle-. 
Charlesn'élaitpasinrtifrérentàcctto usurpation*. Ilélail loujours 
focile d'ailleurs de comparer le traité de 774 avec celui de 754 
qu'il prétendait renouveler. (j)mme plusieurs fois il fut confirmé 
et que l'on chicana souvent sur les prétentions dii pape, la per- 
siatanoe d'une faute pareille jusque dans le privilège d'Otton est 
inconoerable. Mais si l'on maintient dans ce paragraphe les mots 
« necnon et ducatum Spoletinum seu Reneventaoum, » ou doit 
renoncer à y voir, comme M. Lamprecht (p. 89), une simple 
limite de patrimoines. 

11 n'est pas nécessaired'imaginer une falsification. On ne saurait 
expliquer la cession des villes de Faenza, Imola, Bologne, etc., 
par Didier*, et les nombreuses réclamations du pape dans la suite 
tant aux I^ombards qu'aux Francs, sans supposer l'existence de 
UD ou de plusieurs actes de nature à légitimer ses prétentions et ses 
réclamations. On lui en a plus promis qu'accordé, et cela était 
naturel. Le pape Etienne réclame « Raveiinantium civitatemel 
exarchatum ei pertinenlem, vel de reliquis reipublicae locis, quao 
ipse vel ejus praedecessores I^mgobardorum reges invascrant*. » 
Il pouvait demander la Tuscie pour couvrir Rome", la Corse 
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1. Laïuprcchl, 112-111, Lainjtrei-til elle des pasMges (lu Coït. Caro/iniu 
»!8Da1ant de» «ervicc» reu<iiu« far Ëllueriu* tu SaJul-Siège. -^ Cr. Seluitlic, iiL 

2./. P., 311. 

3. Cad. CaroL, 56 (57), 57 (58). 52 (59) (lîo do 77S). Deui miitt franc» 
parc,our«ut 1rs duchés du Spolètc el da Béoéveol, «onlrecamnl U pDlilique du 
pipc. L« ()a[)C [irctid soin Af, rappeJer i Charles celte donation du duché de 
SfolËte. ~ Cod. Carot., 50 (&7) : « ... Oulu el Ipsum Spoletinum ducatum 
vos praeseatUliter obtalUti»... b. Pelro > (77ô). 

*. L. P., 239. 

5. Sackor, f. <40S. 

6. lIodKkin, p. SIS. — Lamprecht, p. S9. !.« patrimolu i» Oaiw i^laît perda 
au VIII' *U;de. — L» Cur«e paruit avoir été au [Miuvoir ds Ttf^lse Au Hume sou» 
lAon Jlt, JnfT^, 351.^. — Cf. .Won«m. carol.. p. -lin. — Voy- «nrlout Dove, K. 
Bairùdi* HMd. 4, H'Ml.. Siti, i. pha.-»M. itnd hitt. Ciaut, mi. 
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parce qu'il en poesàdait uno parties les duohês de Spoiéta gt d«r* 
Béuévetit parce qu'ils subissaient depuis longtemps son iofluenceet 
faisaient partie de sa clientèle. Pourquoi aurait-il limité sea 
demaniltis et Pépin ses pruniosses, en 7r>4? L'acte de 754 n'était 
qu'une pTvmissio*. Bans le traité de 756, résultat d'un accord 
souhaité de part et d'autre, il était naturel que chacun fit des 
concessions et qu'Aistulf rendît seulement les villes qu'il arail 
conquises^. — De même, en 77-4, Charlemagne pauvail tout pm- 
mettre, car Parie n'était pas encore prise, mais il revint sur ses 
concassions quand il fut devenu lui-même roi des Lombards*. 
n'aurait rien accordé au pape s'il n'avait pas été lié par des 
engagements anténeurs. 

En (ait, le pape essaya de se rendre maître des pays situés en 
deçk (inconfinium. En 774, il s'était déjà nanti d'une partie de os > 
qu'il revendiqiiait. Il s'était assuré la possession de Castetlum 
Felicitatis en Toscane^, !a suzeraineté du duché de S]>olète et des 
districts del'ancienne Penta pote qui étaient restés aui Lombards*. 

L'accord unauime des privilèges, de la Vita Hadnani, du 
Codex Carolinus d'une part, de l'autre l'existence d'un docu- 
inenl indépendant comme Iti Paatum Pippini, nous assurent 
que le traité de 754 ressemble h celui de 774. On sait même 
par ailleurs qu'un article de ce document était relatif il la 
province d'Istrie, qui est comprise dans la limite tracée par la 
Vita Hadriani : cette province, qui est restée en dehors de 
U donation de 756S était visée dans le premier traité que le 
pape et les Francs signèreut avec Aistulf. Ou sait que lo pape, 



1. Cod Carol., 11. Après les proaNSses ili Otdler, le pspe ficrll A P<}pin qa1l 
(lerrait bien tui roniciller de nadra «Boon nt» obose. 

2. L, C, 31IS, —01: Spoiwttmiix alq\ic proniUim^u... 

3. Cf. VUa GTiig. 11. — PaiiI Diacre, VJ, pauim. 

4. Durhesne, L. f., p. cr.xu. 

h. L. P., M-i. — Oharlefl lui Inlsiu reprendra cette Tille [God. Ccret., 90 
(eO), février Tlit). 

fi. L. P., 3lt ■ t tiam Spnlillni et ttenlinl, alinuttitt «orum ullli>« peruiiM. .. 
IHI ail bediuni Petruin cntiruitiom ficlenles... et In fiile ip&ius principis ajm&to- 
loruin... juranU», tnore Romatiorum lonturili «uni, Eliam el nliqai oinoos ex. 
eodent ijiicjlu .Spulillitn liiianCer ileiltlerabanl. > 312 : u Tune po«tprae»UlutuDi< 
SJiera méat uni omnvs more Romanoruin lontoral) &unt «t L'onfe^llm ipte... bous 
|>a»lor.,. coiisliluit eis ilucein.,. Mlllcel Hlidipraiidum... Et lU... ducAtuin Spo- 
UtiDum... sub jure el potontslc beali Pétri itulijuit^vil. Sed elomnct habUatoNS 
tam duGAtuB Firmani, Auilm<ini. Anconitani »Jniul^<ie el ie canlelto FelidU'* 

r M. C, ep. m, p. 715 OG»-Vl). ËtieniiQ ill i Jeu, èréqoe de Gndo : 
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âpre» l'acte iucomplet de 756. demandait au roi de parJaire son 
Œavre et de relbrinfir les groupes de population artiôcietlemeiit 
dÏTisés'. Or. Ifi pacte de Quifirzy mconstiluaill'HIinîlie, la Vénétie 
et la Tuecie. La désiguatiunduc-on/fntumdaledaDC, & monavia, 
de 754 et non de 774, comme le Teut M. LindDer*. Peut^tre 
a-t-OD préTu h Quierxy un partage do royaume lombard^. Cette 
hypothèse expliquerait assez bien la compoeiUon du traité. La 
première partie, l'énumération des villes du duché de Rome, de 
la Peotapule et de la Tuticie. serait la clonalion proprement dite 
imnédiatemeot ou prochainement rèalisahle après une simple 
débite de-s Lombards. La deuxième, fiaite en vue d'un succès 
complet de l'entreprise, visait le partage du territoire ennemi. 
La ligue Luni-Monselice limitait les parts. Pépin concédait au 
pape tout ce qui était au sud; il gardait le reste en laissant au 
pspe la jouissance des patrimoines compris dans sou propre lot. 
£i 774. le pape demanda la coufirmatiou do pacte qui dormait 
depuis Ibd parce que l'existence même du royaume lombard était 
ranise en question'. 

Sans doute 11 est étrange que le pape, muni d'un pareil docn- 
meit, n'ait pas eu l'air de s'acharner k la ruine des Lombards et 
qu'il ait intercédé peureux pendant la campagne-'. Mais, en rèa- 
Ij'é, il se donnait ou on lui donna uu rôle*; car, peu de temps 
lires, dans ses lettre;;, il reprochait à Pépia de ue pas avoir 
nduit à néant ia puissance d'Aistulf'. 

Le silence des chroniqueurs (ranca n'est pas moins surprenant. 
Je M pense pas que la donation ait été tenue secrète. 11 faut 

«... Qnoidini in noslro ptctD gmcrâli, qnod inter Bonudos, Fruuw «t ham- 
M»nlofl di^auscilBr pravcniiiM, et i|>u veslra lanaraiu prof iocu caMUt eau 
«ilinmu ahpic mneu, unolqna et VoietJarum prorlieU... la AcripUH conUi- 
Imnt promiKUon<^m ut sknl hnnr noAlram Roauunim pruTliuUm «1 eiar- 
ctau» fti*eaiuljan ri ipsam qHoqiie veslrtn prorinctam pari moAa ib inlmi' 
com 0f)ftn»iioail)as umpcr éttmâen praenml. ■ — ^'nland {Zaudir. fur 
Kirhttur., XVII. 38^3S6) a moatrj qm c«ltfl IcUre ni sulbejilh|ae. 

I.CW. Cant., Il (iBan-arril 737) : i ... Quoi) nt>qua4|uain IpM po[iulDi 
*i^** poitil eiln eonua finss cl trrritaria tXi\ae. posMuionps, ahugae rlrlU- 
Ut>a» lli», qoe lenper can ei» Mb uniui domiaii dilioafi «rant conDeiae. ■ 

3. lodner (p. T^'i croit i^vt le fait que I auUur de U l'iui nadriajit ait Indkpié 
1« OMCniwn tend i pr(Mii«r que cett« dAlimilalloB hI noarelle ea 774. 

3. CtiT, p. 436 cl tulT. Cr. OoTf, SctHftnr, ikU. 

4 Sàkor, p. 418. 

&■ i.".. 247, 748. 

6. %*t. G. C. À., p. 7tl. 

7. C* Cant., 7. 
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croire iju'ou la présenta comme une simple confirmation de rac- 
cord de Pouthiuu'. Les nobles francs qui l'écoutùreut n'êUieut 
pasdegranris politiques. ResliLuti(.>n, doDation, peu leur im^r- 
tait. Autre chose intéressait les Fmncs dans ces affaires. L'acta 
passa inaperçu. Quant au biographe officiel d'Etienne FI, A 
n'aTnît pas h enregistrer les mécomptes du pape. D'aillmirs, il 
est fort incomplet. En tous cas, ses renseignements ne sont (« 
en contradiction avec les autres documents. 

L'acte se terminait par une promesse formelle tîe protectoa 
envers et contre tous-. Pépin assurait au pape la jouissauct de 
ses donations. C'était une alliance défensive. 

En somme, au mois de novembre 753, EtienDe II allait cherciia' 
en France, sans nul doute, un allié contre les Lombards, nuis 
aussi un protecteur éventuel contreTerapereur hérétique*. Pépn, 
dans sa pensée, devait prendre, en 754, le rdle qu'avait leoa 
Liutprand en 720. Au mois d'avril 754, il se déclarait par in 
acte qui ne [louvait laisser aucun doute sur la nature de ss 
seutimenlâ. Il usurpait une véritable souveraineté, car, parla 
donatbn, il recevait autre cboseque de simples patrimoines*. On 
peut s'expliquer alors qu'au mois de juin, sans l'aveu de IVjnie- 
reur, il se soit permis de conférer au roi des Francs le titr« de 
palrice des Romains. 

Constautiu Y. eu 753, n'avait pas mis d'impôts nouveaux 
ni Lésé les intérêts du pape. Il faisait d'Etienne II son vicaire d 
80[i plénipotentiaire. Quelle était la cause de cette hostilité ou de 
celte njétiance? Ce fut probablement le concile de 753 qui la 
provoqua ». 



I. L. P., 2ki : t ... Cnr^^rr^anD coactofl prori^reft regue «un« polMlalIil «t c4 
lauti |i4lrii iKtieU mtiinoniliitnR imbuiiriit, «Utiiil eiiin d& que »emW ChrUt 
fatente una cum itndem htiatùsimo papa décréterai perficere. a 

% L. O., U el «tiiv.; C<nl. Caroi.. pamm. 

3. Larnjtr«cbl remarque que lu promu»* île df-rrndre el <le grandir l'ftgM» 
rappelai par W letlre« du t'od Caral. i\ai pnrli^nt de la danalton de 7bi {pXT), 
ne ae retrouvent pas daii* celte» i|ui fuirent U Uoiiation <le 774 (p. 103). llH 
élaienl fditcft contre le.% Orei:*. 

4. DâDR L et O, lei iidtriuioint^t M>at (nrinellei»en( di fit! tiques <lei autre pAl- 
■«uions. IZ : « Bas omne» <^iipr4!icripliiii proviaciaii. urbns et ctvilaleH, «pids 
alque castclla, vîcuIoB ac leniloria limulqut el pnirimonia. a — Cod. ùrol., 
p. It : i ... U( reliifuat civîlate», Jocu, lîncs ft lerriloriiii atqne pafrJmAifi et 
Mllora in Inti^pu «anctae cocleaiae rtiddore debcal. » 

5. Co/t Carol., Il (mart-arril 757) : • Et hoc obnUe poslulanus pracclaam 
bonbtât«in luaiB, ol iutpiratui a Dfio et... ila ditponere jubeas de pari GrM> 
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Eacore oeulreau mois de décembre, le pape u'en connaissait pas 
le Caractère même au mois de février, mais il avait probable- 
ment reçu alors les lettres que les patriarches d'Orient publièrent 
contre le concile. I/w nouvelles que lui apporlèreut ses ambas- 
sadeurs le coaflnnèreut dans ses desseins. Les papes, ses prédé- 
cesseurs, en des circonstances analogues, en 726 et en 731, 
n'avaient pas été si loin. Mais l'acte de 753 était, dans sa modéra- 
tion apparente, plus grave que le^ précédents, étant plus décisif. 
Surtout Etienne 11 n'avait pas la fînes&e de Zacharie ut la sou- 
plesse de Grégoire II* : c'était une nature vulgaire. 11 était 
emporté et pasâioiuié. Volontiers il déclâitiait, et il s'enivrait de 
SCS paroles. Il aimait l'extérieur du culte; comme las gens du 
peuple, il avait de la dévotion pour les .saints. On le vit dana 
une procession k Rome porter de saintes images sur ses épaules', 
n n'avait pas la dignité qui empécba Grégoire et Zacharie de 
s'incliner devant les Barbares. 

U est vrai que depuis 731 les choses avaient ua peu changé 
en Italie. 

e. — Signification du pacte de Quierzy. 

Le pacte de Quierzy promettait au pape l'aiLcieu exarchat de 
Ravenne, les duchés de Spoléte et de Béuéveut et une frontière 
septentrionale assez indécise qui, partant de Luni, abouti&'^it 
au Mo7is Silicis en laissant derrière elle Parme, Reggio et Mau- 
loue. Il y ajoutait d'une part la Corse, de l'autre la Vénétie et 
riMrie. Cette frontière complétait à peu près l'Emilie et l'an- 
cienne Êtrurie. C'était la limite de sa zone d'influence. Était-ce 
une frontière historique^? On ne l'a pas suffisamment démoulré. 

Quant à la forme du traité, elle n'avait rien d'insolite. C'est, 
en effet, par des actey de donation que Liutprand avait rendu 
non seulement au pape, mais k ta respubUca roniana, les ter- 
ritoires dont il s'était dessaisi. Quant à la donation de Quierzy, 
elle ne transformait pas en patrimoines les territoires qu'elle 

cornm al Itdflfi .inncln <:alliAlîai cl aposlolioi per U- inlpgra cl iocoiK-.u«u jur- 
tnnaeal p.\ Mncla VtQX ecclesin Aient nb aliB «t xb rarutn pe«tifera maliliA Ube- 
reliir et «miith rMilAlur nique omnln proprlfUtU suae percipkat. » 

1. Ilanck, II, p. Ib «t iiuir. -^ Contra, MalbtU» p. 330. 

î. L. /'.. 233. 

3. Snrktir, toc. cit. — l'icker (II, p, .110} crnit rpic la llmll* enl forinM pnr 
la route d« Lunl A Parme el de ModËoe A Manloue. 
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donnait à Baiot Piorre*. hc pape en recevait non la propriété. 
mais la souveraineté. Elle différait eo cela de« donations aotè- 
rieures, qui ne lui avaient jamais cédé que des patrimmnes. — 
Là où il avait des patrimoines, il revendiquait maintenant lasuu- 
verainetô-. 

Sur les pays enlevés anx provinces italiennes par les Lom- 
bards, Pépia pouvait céder au pape soq droit de conquête-^. Mais 
ristrie et la Vénétie n'avaient pas été conquises par les Lom- 
bards*, non plus que le duché de Home mentionné dans la dona- 
tion. Pi^})in ne pouvait donc los donner au pnpe qu'eu les prenant 
d'abord lui-même. Faut-il croire que, dans les négociations de 
Quierzy, le pape a substitué la souveraineté de Pépin k celle de 
l'empereur en Italie pour la recevoir ensaite du nouveau posses- 
seur? Le nom de patricius liomanoiiim, par lequel ou a quel- 
quefois désigné les exarques*, semblait en effet donner au roi des 
Francs une autorité èmlnentc dans Tancinn exarchat. Maisjamais 
Pépin n'exerça à ce titre aucun pouvoir eu Italie. Il y atLacbait 
même si peu d'importance qu'il ne le prenait pas dans ses actes. 
C'était une simple dignité'. Bans la suite, quand Charlemagnevou- 
lut revendiquer l«ss droits attachés à ce grade, le pape opposa à son. 
patriciat le patriciatus beati Peti-i'' . Le patries dignitaire et 
fonctioQoaire n'était pas souverain de l'Italie; quand on voulut 
faire cesser toute équivoque, Cliarleis prit le titre d'eiiipereur. Ca 
n'est donc pas comme possesseur que Pépin fait donation au pape 
du duché de Rome et de ses patrimoines. Ce terme vague, de dona- 
tio désigne d&s restitutions, des garanties* et des promesses. Ea 

1. Voy. |)laa haut. 

2. Sitcun] AbH, foncAun^rit x. I). Caeh., I, p. ISt. DiHlinctlon «ntre le* 
territoires où ChiiriM a Ananh au |iapo deiv droiU de GDUverBlD«lé et uni oA U 
loi a rendu ^•ef' pAtrimoines. 

3. Fred. cnnltn., v.. tl6 : « CRpil orbem el rMtUiill e^m dillonl ioac Jora 
praetii. > Cf. Waiu. III. p. 2S. n. 3. — œasner, Excun t, 7 A. 

4. Contra, Sackur. p. 300 : afisurlion »Lna prauttia (Kcbr, G. G. A,, 700). 

5. Paul Diacre. IV, 38 [Harlmann, p. 1 \% — Chrom. Salern. [M. G. SS., lU, 
p. 470. — Cf. Cohii, p. 120 «l Boii-. — Cr. AHH. Elnh., 73»). 

6. LïtnpruL'bt (3 el suiv.j psnao qu» lo pape domaodail la i-onlimialion an roi 
desFrODcs; le» leites qu^l elle ne le prouveul pas. 

7. Cod. Carot., !)A, I*t) : x ...Ronor patricialua testri a aoblt IrrefragablliUr 
GOJiaervalur eliam e( plus amplius bonoriticc Jionoralur, umlll modo ifwHm 
patriciattim beaCi ftlri faultirlB vetlri Um « saaclae recordiclonit âmoMi PIp- 
pini, magnî re^s, );enUuriit «««tri, in wrfplta in iotcgro concesetun et a voMji 
ampliua conlinnatum irrefraj^lli jare pcmiaoeat. • 

)4. 14 a b. Ih (LO) : « ... lia til aM|ue mus ea aubtiaiismns neque qulbu&lUiel 
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ï-teopa qu'uD acte de donation, c'est un traité de recoonni»* 
sftDce. Le pacte do Quierzy reconnaît, constate, enregistre, étend 
et garantit les pouvoirs, les possessions, les droits et les préten- 
Ijona de oatures diverses que le (tape iio&bédail en Italie. De là 
Tient son locohéreDce. La douation ne créait pas au pape de 
droits nouveaux. Même les conquêtes des Lombards, qui n'étaient 
pastrarië'formées en patrimoines, n'étaient rendues qu'au succes- 
seur des exarques et au chef de la 7'espuèlica romana^. Ce qui 
ne veut pas dire que le ronfînium ait été considéré comme l'an- 
cienne limite des provinces romainoa. 

Le traité et la donation de 756 confirmèrent en partie et rem- 
placèrent le pacte deOuierzy. Ce traité accordait au pape l'exar- 
cbat tel qu'il était avant les conquêtes d'Aislulf. Toutes les villes 
comprises dans la doualioEi y étaient désignées nomiuativemeat''. 
Mais dans cette charte de lod, qui supprimait le pacto de 
Quierzy, il n'était pas fait mention du duché île Rome. La souve- 
raineté du pape était déjà établie. La donation de 75B est un acte 
analogue à la donation de 741 qui renilait au pape, représentant 
du duché, les villes priseis par Liutprand. Le nouvel acte de 
donation avec ses restrictions, plus clairement que la promesse 
autérieure, montre que le pouvoir reconnu au pape par le roi des 
Francs n'est autre que l'héritage des exarques, uapatriciatus 
b. PetH. 

Pour expliquer les réclamations du pape et ses prétentions, on 
a eu recours ii la fausse donation de CoDSIantÎD*. On a prétendu 



vnblrabfr* foleotibun f^aneiiLinmuii, mA fHiUuit niunU... tu» in i|iuritum p«>«< 
ttiinu* àtSf.atatv», 6*M ti-itl.iiiiiir «d liiic uL v» in (iliiun} dillDni! ad uleniluin et 
fruciiiliiiii Mtquf! cllii|>i)nr!ci(3!li» lirinUer vatettul MptinHri. i 

l. Cf- Agnelli l. P. [Scrgiuï), 159 (751} : t Igitar judicavit »le a. CnibuH 
Pertirifli loUiii PcnUptilim et uujue «d TUKciani et uwjue ad Meaum Waluii, 
twfufi ezarthus. » 

t L. P., 253-ÎS4- — VOT. Umprpcht, p. 76, 77, 78. 

3. FTiatk, Zeiltchrift fur h'IrchenwiueTUctutfi, 1888. Analofties il« langage 
(rréqueote de Ipte dum les lellres dXlIeniw II el àaa* la. donation d'C Conttui- 
lln). Le<^ inéiiw!! Talts W retrouvent dans la vie de Zacharîe et autre» document!. 
lUark rMoonaU lul-Tuirne i la fin de son article que, prÎB fn eui-mêuies, tn 
rapproche m «in Is n'onl pa« Rraiida Tsleur. — Gm«lin {Das Schenkunga'^ipre- 
çht» tind ai» Schenku-ng Ptppéns. Vienne, 18KLI, p, 'iO et auiv.) croit que la 
fao'.sp donation eii»tiiil au lomps de Grtigoire 11 j il n'fln donne ancuDe preuve. 
^ Jano* [D^ Pup-il und dnt CancH, {>. 1U-I14] «nuleoait aiiftsi 'jue la donation 
drCofli-Unlin ùlxit Antrri<^urr.A7.îl ti i(ii'i:flc nelair. fa» élrsagérc au traité (vo;. 
iEI«ntr, p, 127, n. 4, l.'îî. a. {). - L'aiiteor dn Pactum Pippini «pinble con- 
naîtra! quelque cboM d'ftoalogne à la donation de ConslaDtin. 5 : t Quae phdem 



TRI BrSEBT. 




qu'elle eitistatt alors et qu'elle était de la même main que oer- 
Uiiues lettres d'Etienne II. Les analogies sont trop peu [rappant«8. 
Aucun lexte antérieur à 778' ne coQtîeut uue metitîoo, si vague 
qu'elle snit, de la donatiun de Constantin. Si Ktienne s'en était 
iiispii'é, peut-être «n aurait-on quelque indice. — Mais, 1" en 
arrivant en France, il ne revendiquait pas pour saint Pierre la 
prorince d'Italie; 2" il n'avait pas Iwsoin de 8e faire confinner 
par Pépin la possession du duché de Rome s'il pouvait la justifier 
par des concessions impériales. 

Mais il n'est pas nécessaire d'expliquer les prétentions du pape 
par uit document de cette nature. Les véritables Justitiae beati 
Petri'^ c'étaient les droits qu8 le Saint-Siège s'était acquis peu k 
pou par les services qu'il rendait aux Italiens. Depuis 726, qu'il 
ait sfirvi ou qu'il ait combattu l'empereur, chaque phase de son 
histoire avait été marquée par un progrès de son autorité dans 
l'Italie centrale. Il y avait tenu tête aux troupes de l'exarque; 
U s'y était rendu nécessaire aux populations; il eu avait acca- 
paré le gouvernement. La donation de 756 marquait le dernier 
stade de l'assimilation du patrimoine et do la province*. La res- 
pubiica était deveuue la république de la sainie Église de 
Dieu, et le pape pouvait appeler Huniains et Kavenuates utrae- 
quc partes popuii Dei. 

Rien ue parut d'abord changé à ceux qui ne connaîssaleat pas 
la lettre du traité. La conduite d'Ktiecine II ne sembla j^as diffé- 
rente de celle qu'avait tenue autrefois Zactiarie. Vens 771, les 
Lombards occupèrent et grevèrent la province d'Istrie. L'évêque 
do (iradu, jBun, demanda à Etieiiiit; III la protection du bien- 
heureux Pierre. Il envie, dit-il, la sécuritéque les bienfaits du pape 
luiassuraient à Havenue et aux villes voisines. Mauricius, consul 



tôt per Imperatorotn largilionen sutMistebaat diliani. > — Sor la Tansto dam- 
tloB de ConManlIn, roy. Hnuck, toc. cit. — Kn^t\, Annalfs 6t la FaetUU 
de Lt/on, ?• ann«e. Case. I. — J. Langea. BtslorUeht ZattcKrifl, ISU. Il, 
p. 413. — LœulBi;, Hutortiche ZfiUchrifl, N. h"., XXIX, p. 193. — J. Jwi«. 
Foruhunçen zut deuUche» GeichKtile. XIV, 4'!7. — Zliikel»cn, TAe ençtUk 
BtsCorieat ftevievr, I8M, p. 635. — SchefTer-Uolchont, MUtH. des Itut. f. 0. 0., 
I8K9, p. 302. 

1. Cod. Caral., 60 {60- 

•î. Cod. Carol., p. 6 : « JutUOam Acad Pétri In quantana poUiiitU. exigere 
tlndolfllis. ■ 

3. GAUvernemenl da pnpe apr^n 7iA : %>i(an>il, 2MUchrift fUr Utrekénrtchl, 
XVII, p. 3T;M: .\XII, \m. — llauclc, I1, p. ^7. — (Bluer, p. 110. n. 2. 
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et duc impérial de Vénétie, s'associait à la demandederèvêque*. 
Pour les provinces italiennes et même pour les gouverneurs de 
ces pars placés eci dehors du cercle d'action de Constautinople, 
le pape est resté l'iulercesâtiur des peuples, le dèfeuseur de la 
teire impériale. XI n'est ni exarque ni prince; il ne paiio aucun 
litre. Il est < le bon pasteur qui donne sa vie poor ses brebis'. » 
C'est encore son influence morale qui lui assure l'autorité. Enfin 
ses actes officiels sont toujours datés par les années de l'empereur'. 

Les Byzantins d'abord y furent trompés. Deux officiers furent 
envoyés k Rome après le traité de 754*. Ils devaient ensuite se 
rendre en France. Le pape ne s'expliqua pas sur le sort qui était 
réservé h Ravenne et h l'exarchat, et, pour faire durer l'équi- 
voque, il fît accompagner les deux lîyzanlins par un de ses légats 
chargé de leur feruier les yeux. L'illusion ne se dissipa que quand 
Pépin eut déclaré franchement qu'il avait dunné à saint Pierre 
ce qu'il avait repris aux Lombards et qu'il ne le lui enlève- 
rait pas. 

En résumé, la donation de 756 ne donnait pas autre chose au 
pape que ce qu'il réclainall au mois de janvier 753. Un mot seul 
était changé. Ce qu'Kticnne avait demandé d'abord pour la 
respublica romana. Pépin le donnait à saint Pierre. Ce 
changement avait pour effet, non pas de donner à l'hglise des 
droits nouveaux ni de déclarer que le duché de Rome et l'exarchat 
n'appartenaient plus à l'empire, mais d'en assurer le gouverne- 
ment au pape. 

Deux ennemis meuaçaieut son pouvoir, d'abord l'aristocratie 
romaine, qui voulait avoir sa part au gouvernement de Rome^, 
mais surtout Terapereur. Un jour ou l'autre, il allait envoyta* 
quelque patrice en Italie. Le pape tenait h son pouvoir; il ne 



1. M. a., «p. 3, p. 7lt ; f ... lia Rt populu» Ifllrhe pitiTlnclae redeniplioneffl 
el )>nitecliorieiii n Dro el bnaln Pnlro [>er vi!slr.ini apnAlollrjim ilhpottLiortern 
desideranl si RipnBcuiit «ngTiosreiile» magnam GlinfltTHbflflin Uei nostri mi»eri> 
corrliam qnam cr^ nATfnnaiiUitnt Ht... nbflnlrere. leitlnnvlTnus uan cnm cnn- 
sensu <uin4-lArum I)ei \\\\<t, Utniiclo coatull «l imperlali rtuei hujui Venctiï- 
nitn prorinciae. i 

î. L. f., M6. — God. Carot., 13, 

3. JBiïé, -î3ai-3 [Éllenne 11), -Rii, '^50 CPaol l"), 1395 (Usdrien); Troja, 
n' 8M-874. 

*. t. P.. 2iO-?51. 

S. P6pin proUg# In pape contre ell« {Cod. Carot., 13). — Voy. L. P., 263 et 
aulT., et lettres de l'antipape CoastAntta. 
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devait pas désirer le retour des officiers impériaux. Après le concile 
do 753, il avait lieu de k redouter. Jl fallait qu'il leur fernoàt les 
portes de Home et qu'il gardât pour lui l'eiarcUat s'il parrenait 
k le repreadre. La donation de 756 avait pour objet de garantir' 
le papft wntffi \bs entrepri.vs passibles de Gingtantin Copronyme. 

C'est dans les conversations que le pape eut avec le roi des 
Fraocs que naquit l'idée de la donation à saint Pierre. Pépio 
trouva peut-ètra que l'expression de respubUca romana était 
équivoque et ua décidait rien. — Voulant retirer quelque avantage 
dos sacriftccs qu'il faisait, il croyait sans doute avoir intèrôt h la 
mésintelligence du pape et des Byzantins. — Le pacte de Quierzr 
était à un certain point de vue an traité d'alliance du pape et de 
Pépin contre l'empereur» ; il stipulait même que l'on agirait contra 
lui. Pépin s'engageait à fa ire son possible pour reprendre les pa Iri- 
moioes confisqués de Naples, de Calabre et de Sicile". L'autorité 
que le pape avait acquise, il la lui garanliiisait et contre la mau- 
vaise volonté des hy7.antiiis et contre la rivalité de l'aristocratie 
romaine. 11 était le défenseur de l'Eglise, et le pape le nomma 
patrice des Komains, seul titre qu'il pôt lui douuer. Dans l'État 
ou dans la province pontificale, le roi des Francs, décoré du titre 
de l'ancien gouverneur, fut le chef des armées, il fut le tuteor 
et le protecteur, défenseur bénévole'; le pape ne lui reconnut pas 
d'autre pouvoir*. 

Mais quelque intérêt qu'il ait pu y prendre, le roi franc na 
créa pas de toutes pièces un état poutilical indéjiendant. L'acte 
de 756, rendu nécessaire par le c»ncile de 753, avait été préparé 
parla série des événements qui s'étaient écoulés depuis 726. 

f. — Les Bysemtins et la donation de 756. 

Aucun des chruDograpbes byzantins ne mentionne la donation 
do 756. Thûophane a conuu le voyage d'Ktienue 11, mais il se 
trumpe sur sa date et il on ignore le résultat. U mêle dans un 



1. 10, M. 

%. Cl. Loinprechl, p. 97, ID3; K«Lr, G. 0. A., p. 69S. 

3. 10, 9. - Paclum IHpphii, 7. 

4. Cod. Oarot., 8 ('JJ, 30, 51 (53), Sa (M), S3 (86). — Harlmino, p. 130 : ht 
titre d'eximiiu dunaé à ]'Qian|ue (df. 0., 6p. 3, p. 7&Z; L. D., I, t>l, 43) Hl 
donné au mi iln Francs. 

b. Coll. Corof.. 3. 
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même paragraphe les déCitites des Arabes en Gaulû, les rois foi- 
oéaDte, les luaires du Palais. 11 se Qgure que Pépin ne prit le 
tilre de mi que tors du voyage d'Étieune II. U sait que le pape 
demanda des secours conlre Aîstulf, mais il ne dit mot des 
jiflampagnes de Pépin ni d(>.s traitM conclus. Enfin il transpose les 
érèoements et fait \ivre Etienne avant Grégoire'. Le» chmao- 
g^rapbes byzantins ne aaTeot pas que le concile de 753 a fait 
Ire À l'euipire la province d'Italie. Cepeudant les érénemeots 
^de 754 ne pabséreul pas Lua^Hirçus eu Orieiit. Ozi y siii que le 
pape s'était allié avec les Francs et qu'il s'était révolté avec leur 
appui. Mais l'on a confondu rnlliancc de 754 et les négociations 
de 741, si l'on a connu les dernières. En tous cas, l'on n'a pas 
tardé à reculer la date de ces éTéoeiTients même jusqu'en 72Ô ou 
60 731. 

Un autre document montre que, si l'on coanaissait assex 
vaguementlcsdémardies d'KtîeoDe U, l'on y Ht du moim grande 
attention ; c'est une des busses lettres de Grégoire à Léon III. 
Le pape y vante son autorité sur les Barbares de l'ouest; il 
menace de se retirer chez les Lombards, puis il parle d'un voyage 
qu'il TB faire chez un puissant chef d'Occident. 

Ce document et Théophane contribuèrent à répandre les erreurs 
que l'on trouve chez Cedreous et chez Zonaras. On s'imagina que 
tout d'abord le pape soUicila l'appui des Francs, que sa rébellion, 
dès le premier moment, fut complète, et l'on &t dater de 72(3, au 
plus lard de 72i> ou de 7cK), c« qui ne s'était accompli qu'entre 
753 et 757, trente ans après le premîerédit iconoclaste. Oo s'ima- 
gina que le pape et l'Italie s'étaiient séparés de l'empereup en 
haine de l'iconoclasie. Les chronographes orthodoxes, animés 
d'un beau zèle contre les hérétiques, n'ont pas l'air de leur en 
savoir mauvais gré. 

Toutefois les Dyzautîus ne furent pas insensibles k la perte de 
l'Italie, et L'opinion qu'ils en avaient fut fort préjudiciable à la 
cause de la réforme. C'était un coup inattendu. Le gouvernement 
impérial s'était résigné k ménager le pape et à tolérer son idolâ- 
trie. Quand on le vit s'en aller en Gauhi, on fut un peu surpris. 



I. Théophane. S315 [723-4). - L'aiilaria Tripartila (éd. di- flour, p. 272) 
place le {.lassiKc en 0234 (711-2). —Je ne croîs pu» qu'il y ail eu diini leinanu»- 
crll d'où dérivent nos maouscrlU de Tbé&pbaos de feuillet déplacé. En 623-t, 
(Uii& Théopliaue, c'e&l Ziiciiarie (jul ë»1 pape. — Lu [laaitiïge n été déplnciï par 
Anatilu»e. 
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Puis on s'étonna dn ne pas être informé des résultats du traité dfl' 
754. On Rut de l'inquiétude quand on apprit la deuxième expédi- 
tion de Pépia. Quand on y vit clair, l'on commença à se passion- 
ner pour l'Italie que l'on avait négligée jusque-là. On ât ce que 
l'ûu put pour la reprendre. On négocia avec les P'rancs, on prê- 
cha l'iconoclasic en (îaule, on s'entendît avec los Lombards, on 
prépara dos expéditions*. L'on n'obtint rien. L'tcouoclasïe, dont 
le but était de consolider l'empire en Orient, fut dîacréditée 
par la perte de ritalie. lîeaucoup de gens s'imaginaient à tort 
que l'on ramènerait le pape en faisant cesser le scbisme*. Cn 
grand nombre d'êvétjues et de nobles, qui s'étaient ralliés à l'hê- 
résifi parce qu'ils la jugeaient utile à l'empire, l'abandonnèrent. 
n se forma un parti de politiques qui prétendait que le moment 
était venu de faire des concessions aux orthodoxes. A la cour 
même et dans l'entourage immédiat de Constantin V, on cons- 
pira'. Ce parti, qui triompha au début du règne de Léon IV, 
fut celui qui, sous Irène, obtint la convocation dn concile ortho- 
doxe de 787. Mais ces politiques se trompaient. Les eflforta 
des Byzantins furent trop peu suivis et trop peu efficaces pour 
menacer l'existence de l'état poEititlcat. Kn 75U, une fois pour 
toutes, il est créé. — Dans leurs rapports continuels avec les liar- 
bares, le pape elles Italiens avaient perdu leurs anciennes pré- 
ventions. En 750 il y avait, dans l'exarchat, des Romains qui 
souhaitaient la domination lombarde et qui appelaient Aistulf*. 
Rome était entrée dans la clientèle des Francs et elle ne chercha 
pas à en sortir. Sera-t-elle autonome? Le patrice francy parta- 
gera-t'il le pouvoir du pape? Teleatleprocès qui restait à débattre 
entre les successeurs d'Étieuue et les successeurs de Pépîu. 

Henri Hubbkt. 



1. Cod. Cent., pattim- 

1. TbéophaD«, 6376. — liantoulD. Cône.. tV, 37 DE. — VIU S. Joutai», 
4f>. Gaib., Â. A. SS., Juin, VII, p. iCjï, 1. 

3. Tbéopbane, dlSl. — Nicéphore, 83 B. - Tbèopbiae, 6257, GOS, 6259. — 
Nicépbore, 8t B. 

4. BenedicU Chronicon, c. 17 (Jtf. 6. B. SS., U\, p. 69& ci salv.]. 



ÉLISA BACIOCCHI 

EN ITALIE 



PREMIERE PARTIE. 

ÉUSA, PRINCESSE DE LCCQUES ET DR PlOMBINO, ET SES 

œuuTisANB. — Une petite cour princièrb'. 
1805-180!). 

I Ou aiue mieui apprendre ce qui se p^ault 
iaa^ le cubiiiet et liaiiit la cour d'Au^ujle que le 

dËliii! Uni couqui?ti» de TimerLaii el d'Attila. • 

(VOLTAIKB.) 

Le M juillet 1805, aux premières heures du jour. Élisa Bona- 
parte el son noari, Félix lîaciocclii, faisaient, avec toute la 
pompe qui convenait i^ la sœur et au beau-frère de l'empereur, 
leur entrée dans les États qu'ils tenaient de sa générosité'. Lo 
carrosse de gala dans lequel ils avaieat pris place et les vingt- 
quatre voitures qui suivaient venaient do Paris; l'Italio n'aurait 
pu en fournir du suilisaminent magnifiques au gré deti nouveaux 
souverains: l' empereur avait envoyé un superbe attelage de 
quatre chevaux et consenti à donner, cx)mme escerte, l'escadron 
doré de ses gardes d'honneur dont il avait été lui-même entouré 
lors de son sacre comme roi d'Italie^. 

1. Outre les ardilves de Liic^inett, de Florence et de BoOM «t IN mmitt 

i[iili<iu6<'-« «n lenr liea, on a c«a«iil1é les archives du Hlnhtèn An llMm 
étraii^LTe!) de VuU, ainsi que l^-i Journaux de l'f^jioqiiect notamment le Moni- 
tare .yapalttano, la UazzetUi \nïir^.\ale., U GatinUa ill /irutise, In Gautta 
nmana. Nous dirons uueai d'int^resHanles uitnmunicalionit au comle Picr- 
lilippo Cuvoni. 

i. LcK d<-cruts qui les inresUnsninnl de la aouTârainel^ A l'inmlilno el A 
Lucqucs sunl du 14 mars ut da 21 jain. Le décret du 24 arril ISOti df^termiiLail 
left tlonle» de ces Êtdis. 

3. Cette escorte lit urtode diltgencfl; le 13, elle arait p«ss6 par Pislots où 
l'èrfique ilui la loecr; le 27. elle «tait de retour i Florence; elle y fnl canemÙD 
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Félix était allé rejoindre sa femme ii Milan', où elle avait 
assisté aux fête» et aux oérêinoojes qu'oa venait d'y célébrer ea 
l'honneur du l'emperear. De là, le couple s'était rondu à Gènes; 
le» envoyés lucquuis vinrent les y saluer au nom de la principauté. 
La roule de la Corniche, que Tempereur faisait percer, n'était 
point achevée; d'autre part, la mer était mal sûre h cause des 
croiaières anglaises; l'offre que faisait le prince Jérôme de la 
frégate sur laquelle il avait un commandement, la Pomone, fat 
déclinée, en sorte que Félix et Élisa prirent le chemin très 
délourcie du liulugue jjour gagner leurs États. 

Un évitait ainsi, au surplus, de travenjer le royaume d'Étru- 
rie, ce qui aurait suolevè des questions d'étiquette, chose toujonrs 
dangereuse et particulière nient épineuse dans la circonstance, 
car il aurait ïalla ménager les susceptibilités tràs chatouilleuses 
de deux femmes, dont l'une était aussi flère de l'éclat naissant de 
sa maison que l'autre de l'antique renommée de la sienne*. 

L'acquisition du pays lucquois n'avait pas coûté graDd'peiue, 
Depuis le 1"' janvier de cette année 1805, la municipalité de 
Lucques s'était, du fait, donuéu à Napoléou, dont la statue avait 
été placée dans lu salle du tirand Conseil. Il suffit de quelques 
conférences dépure forme, tenues h Bologne, entre les ropréaen- 
tanls de l'einjïereur et les députés du < Corps fies anciens, » pour 
leur faire accepter une constitution « garantie * par ia France et, 
avec le titre de principauté pour leur patrie, la souveraineté 
d'Klisa Baciocchi et de Félix'; grâce à quoi ceux-ci purent tro- 
quer leur nom, qui sentait un peu son opéra-houfle, de princes 
de Piombino pour colui de princes de Lucques, qui sonnait mieux^. 

L'arbre de la Liberté que, sous Finflueucedes idées françaises, 
les Lucquois avaieuL naguère élevé fut, eu l'honneur des mêmes 
idées, abattu nuitamment sur l'ordre du général Hédouville-', et, 



daa» les cuuTenU. Le derg6 avait fod i tHre quand circutaleal dee troopet 
(Àrchiv. Sef. fat.. iVuni. Ftrente, vol. 1S7). 

t. Le î3 avril, le itriiice iravene Livourne se rendanl & Piombino-, It y resta 
peu; k 14 m«i. il osl m roule pour Milan et (ail balle a Florence C'^)- 
A Pjfttoia, tiii lui fil ifranJe (tle. 

2. La reine- récente Maric-LoulsG cLait tille du roi d'Espagne. 

3. L'acte (|ui nu-IUiil lin a j'eiffelcncu de la rûpabLique JucqaolM fat lignA le 
a JuÎDi U cuastiluLiun, fd vingl-halL urtidn, ri^lail minulleuseroent la que»- 
tîoi) ie J'hériitdil^. 

4. Il y eut lin siuulacru du vole populaire; i le siilTra^e inellTJdael de tona 
le» dloyons ralttla, A rnuaaiinilé, i lus décisions prisée par ie Corpa dea 
BucieiiH. 

ù. Depuia quelque temps, l« gAnéra] comte Gabriel Uédouville rèildalt daa* i 
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le jour venu, chacun foignit de ne pas s'apercevoir He sa dispa- 
rition". Depuis longtemps tous les esprits avaient été gagnés. La 
place étant donc nette et bien préparée, ÉUsa et son mari pou- 
Taknt Tenir. 

Les députaltODs adminUtratives et les autorités polîtiquefl 
atteiidaieûl leur arrivée k la frontière, au beau val de Nïevole. 
un des sites les plus pittoresques de la principauté qu'embellis- 
aaienldecharmanU; jardins s'étageant sur les coteaux verdoyants 
qui l'enserrent. L'endroit était bien oliuiHÎ et l'iinjiression pre- 
mière dut être heuruuse. Félix accueillit les liuiuma^es des délé- 
gués, puis, monté sur un cheval superbement harnaché, il pénétra 
dans sa bonne ville, revêtu du costurafi de « prince français, > 
aux acclamations des habitants; la princesse le suivait dans son 
carrosse que traînaient six chevaux. Le général Uédouville avait 
r^lé le détail de la cèrêinoniâ de pri^ de posâeasiou conformé- 
ment aux sentiments que professait alors l'empereur à L'égard 
du clergé romain - ; d'ailleurs, c'était aussi prendre la population 
par son côté faible. Le pas fut duDu constamment donné aux digni- 
tairas de l'Kglise. Le nouveau prince reçut des mains de l'ovèque, 
Filippo Sardi, les clefs de la ville cl ne ceignit l'épée que Napo- 
léon lui avait offerte qu'après qu'elle fut bénite par lui ; U prêta 
serment sur les Évangiles, assista h un service solencel, fit des 
offrandes et ce ne fut qu'alors que le héraut d'armes le proclama 
prince de Lucques et de E^ombino, et invita les assistants à s'unir 



CM parage* cl j dirifieaU ouvert cmenl ou «oui tnain, saivaiil roccasion, Icft 
àltaint du pny». II avait lail U Krande guerre aux premiers lemp» de U Ripa- 
blMine el cooiribaé au rclabliiifincot dt \<i paix en Vendée, maift depuis Mail 
JeTajia quelque peu ofltcicr de aalun. AinbnAUttcur A PrtCDb'iitrg, l'etnpa«ur, 
l'k)aat rappel* i Pari», lit de lui nn de ses clmmbellanii ordiimirc». Il avait, 
diiR* M jeuneaM, ttt page <le la reine Mjirie-Anlninelie. Les ronclious de mnr loi 
plaiMiMil, el il se trouva loul dMigiH^ pnur «rvlr, ennutle, dn fourrier aux 
nouv4MUX soavertiijM. L'empereur le récoinpeiiiuideMaservkeaen le noirmant 
séiMteuT «I grand-croix de U l>^inn d'honneur. Il était nù à Laon en ilj$. 

I. On premier arbre de la IJbfirlé avait êlë renveraë nuitamment par lea 
Ttaelionnairea en IHW; m»i> \e.i patriota »'étaieat cmpreiiéi^ de te rt^ptanter. 
Héunift Cl) bon D'iinlirc. uraiesi iIr f^ourdiiis, îll a'6talnit reiiduN, iipre« riiinuil, 
»uf le* rempart* y cboi-iir un orincuu. l'dballre, le iranAporter «ur la grande 
place el l'y Axer, Hirinmilé par le dmpcaa tricolore et par le bounet pbrji^eD} 
la garde ro^nt la ruaïigiie d'y veiller. 

^ Il avait, au r»te, reçu à ce sujet des tiistrucUonft très détatlltes de Tal* 
|«}raBd (lettre du 1.^ nicsûdor an Xlll]. La priacipaulé èlanl trJ>s pauvre, le 
nUoiatre de* finauret ft'eUil trouvé fori cmbarrauè de fulre face aux frais â« 
la Tiocptian den Muverain*; il voulut rneltrc une taxo citrnordinaire ; Uéd&u- 
rUle, craignant le «caudale, prêtera no « empront voloatairc. > 
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à lui pour crier : « Viveut Leurs Altesses sérànissimes et impé- 
riales! » 

ÊUsa avait constamment figuré aux côtés de son mari et elle 
reçut, au momeDt du sacre, l'un des deux aaueaux que rêvâgue 
avait cousacréâ comme symbolisaDt, avec La maia de justice, 
rautorilé souveraÎDe. 

Des fêles fureut donuées, qui durèrent plusieurs jours; od 
batiqueta, od dansa sur les places puliliques ; U y eut notamment 
des courses de cbevaus., plaisir dont les Italions ont été de tout 
temps si friands. 

Félix allait donc régner. Mais on sait qu'il avait surtout du 
goût pour jouer du violon. Tout au plus était-il apte à surveiller 
les bureaux, à inspecter les troupes, à passer des revues, à rem- 
plir des rôles de parade qu' il afTectiouuait et dont il se satisCatsaïl 
vuloûtiers. Colonel d'un régiment qu'il n'avait pour ainsi dire 
jamais vu', ses subordonnés avaient soin de no l'entretenir que 
d'affaires qui fussent de sa compoteuce, et leur correspondance 
était dans le goût des deux lettres que voici : 

i'.acap d'Ambleteuse, 9 vendémiaire an XU 

(2ucLubrc 1803|. 

Party, chef de balaiUon, au colonel Baciocehi. 

Je me suis fait couper les cheveux et culte maladie s'est propagée 
dans tous les ofllciers, &L les sous-onicicrs Uevieiiiienl copialeà ainsi 
que du reste... 

Uu autre olficier lui écrivait le 27 du même mois : 

JeCTois que la seule chose arrivée au régimeni depuiâ voire at>sence, 
c'est la coupe des cheveux. Les ofllcicrs d'état-major, les ofnciers en 
étaient la avant que votre régimeni ot le 3' de ligne aient commencé 
eotle opération. M. Parly a beaucoup hésilé à suivre l'impulaioa 
générale ; il a llnî par céder aux aullicilatiuns réitérées d'une grande 
parlie des olUciers, de façon que dans ce inomcnl rai:ljudant-ms\Jor 
Dagl^ et le capitaine Duvcnicre sont, je crois, les seuls oflicicra qui 
aient encore leurs cheveux; ce goùl n'a pas cnllammé nos soldais-, 
on ua remarque guère que les sous-ofltciers qui aient, en cela, imité 
leurs cbefs, excepté deux compagnies où presque tous les soldats ont 
adopte gaiemenl celte métbode. 



I, Bacioccbl aTsll ritâ aoiunié, en avril tSOl, cumniiiDdant de la ?S* demi- 
brigade cl ouvujrù à SeJna, jiuift au cuo]* ii« SÛJiUOmur; il ) rutU fftu. 
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La sollicitude de Félix n'alla jamais plus loin et les maldi&aoU 
De se cachaieDt pas pour répéter que ce n'était pas grand dora- 
mage. Au demeuract, fort brave hoiiune. aimant ses enfants et 
courtisaut les fiUes, tuut comme le roi Vert-Galant, à qui il ne 
ressemblait guère que par ce point, Félix était généreux des 
deniers que le hasard lui prodigu;<it et très peu vain d'ane for- 
tune inouïe. 

Quand il avait épousé Élisa, de son vrai nom Marianne, hait 
ans auparavant', son avenir n'était guère brillant et il cou- 
rait grand risque de vieillir dans « les honneurs obscurs » de 
quelque bataillon, malgré les chances qu'offrait à cette époque 
la carrière militaire*. Et cependant ce fut, deaa part, un acte 
de condescendance que d'épouser cette fille, point belle, sans dot, 
dont n'avait point voulu un marchand de savon niçois, RuLassin, 
qui, plus tard, entêté jacobin, eut le mauvais esprit de s'en veDÏr 
vantera Lucques'. 

Les choses avaient bien changé en quelques années. 

Au nom de Pasquaie, qui, nul ne sait pourquoi, donne quelque 
peu à rire en Italie, sa femme substitua, a-ton cru longtemps, celui 
de Feiice, d'heureux augure*. S&s proches, qui d'abord l'appe- 
laient familièrement caro Fetice da ns leurs lettres, comprirent vite 
que, pour se le rendre favoralile, il fallait le traiter de M. Félix; 
sa fortune grandissant, on lui douna du monseigneur, et un sien 
oncle, pour lequel il avait obtenu une chaire au lycée d'Avi- 
gnon (c'était le temps de la grande cur-ée des places), lui écri- 
vit, renchériesanL sur tous, qu'il « avait bien c<)rapris que son 
neveu devait être traité d'Altesse. * Que n'eût-on pas exigé de 
lui si l'on avait été jusqu'à Majesté! Par bonheur pour Fêlii 



■ 
■ 



I. Le tt».nti%6 eut lieu le I" mai 1797, abrs que Boa^parle, qut t'y opposa, 
ébil d«jà dans l'éclnt de m f.\.o\TP lulMHnUr. ltlig,a éUil née le 3 Jargrier 1777; 
Félii le 18 mal \WL Voir Élita Banaparle, |>Hr l'aiil HamioUan, 1H98. 

î. Son aTiincernent avait étt |iarti>culièreiiieiil Icnl, Entré an «.ervicc A seiïc 
uiR, en 1777. il avâlt Ht tiomniô captUim? A 9n 3* dcmi-briBaKe il 'infanterie 
le 16 ATril 1793 11 avnit mi» quinze an* i^ Ka(i'i«r ses ëjiuuldtes (Uaston, 
napoUoH el la famiite: UarmoltiiD, ofi. cit.). 

X. Au Trai, elle ftvnil ilù ^poutcr auMÎ un amiral, Tra^uet. 

4. C'était mars l;i Tantaiiie Je cburun do cbaaKer le nom de» pcrtoiincs 
tbèrea; le *enltm(ïnl fini ra»atl tùl naître, 1 rapprofoodir, avait (luelquc ctio*fi 
lie délirât Rt d'Injîenleiis, l'abos et la f,tçoii de %i prendre crtii le Hdkulo. IMns 
la bmille Impériale, m dc*inl une manie. Oo a corislaLP drrniCTcinunl qtte 
iimaiii Félix w [wrla le nom de pMqualc, mais noui aurans plui lard l'ucea- 
tion lie rller un turicui documenl qui tiimoigne combien la croyance CUU 
Tépandue que »on premier nom, ensuite écarté, aTall été Pasqualt. 
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comme pour le Bourgeois genliUiomme, on n'alla point si loin. 

Tous ces beaux titres lui sufBsaieut. Quémandeur sans grande 
envolée. Félix n'aurait jamais, mémo mec un tel beau-fnère, 
poussé bieo haut sa fortune. 

Élisa, tout au contraire, était bien de sa race, ambitieuse, 
impérieuse, d'aucuns oui prétendu licencieuse; elle aimait le 
pouvoir, non point tant [luur l'éclat qui y est altaclié que pour 
les satisfactions qu'il procure. Parmi cette volée d'oiseaux de 
proie qui s'abattirent autour do Bonoparto dès qu'il parut k 
même de les assouvir, Ëltsa ne fut ni la moius empressée ni U 
moins avide. Elle n'obtint que peu d'abord, parce que tant 
d'autres appétits étaient à satisfaire que les proches eux-mêmes 
durent surseoir à leurs ambitions. Néanmoins sa part fut belle 
encore. 

La principauté de Lucques était riche et fertile, bien peuplée* 
de laborieux et paisibles travailleurs qui, en trois siècles, 
s'étaient complètement détachés de la liberté et ne songeaient 
qu'à grossir leur pécule; plusieurs industries prospéraient et 
l'agriculture, pour devenir réraunéralrice, n'avait besoin que 
d'un peu d'encouragement. La capitale était proprement la ville 
des palais; il y en avait de superbes. A c&té de la deiueure 
seigneuriale des Lucdiesini s'élevait le palais des Cenamî 
dans le style te plus pur d(! la Renaissance; les palais Guidio- 
coni, Ma/./arasa, Mansi étaient fameux, ce dernier par ses Gobe- 
lins, sa galerie de maîtres flamands et surtout par son alcovo 
sans rivale, disait-on, dans tout le pays. Les grandes CamiUee 
auxquelles ils appartenaient, de souche florentine, lombarde oa 
romaine, vivaient dans le luxe, sacrifiant, au besoin, tout aux 
apparences et menant chez eux une vie misérnble pourvu qu'au 
dehors leur prodigalité fit du bruit. Telle, entre autres, la marquise 
Bonvisi qu'on avait toujours vu« sortir en carrosse de gala, avec 
chasseur, maure et valets en grande livrée h sa suite, qui pos- 
sédait palais d'hiver et palais d'été, et qui, lors de l'arrivée des 
liaciocchi, so trouvant quasi sans un écu, préféra aller vivre aux 
champs pIut<^t que de paraître îi la cour sans tout l'équipage 
dans lequel elle avait eu coutume jusque-là de se montrer. 

Ce fut même dans son palais, le palais d'hiver, que le général 
Hédouville, qui avait mission de tout préparer pour l'arrivée 
d'Klisa et de son mari, les logea en attendant mieux. Au reste, le 
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logis était sortable; il ronformait une biblioth(>qi]n précieuse for- 
moe jadis par un cardinal de la fomillo*, une collection de tableaux 
remarquables et un mobilier du filua beau style Louis XV. 

A peiue y fut-elle installée qu'Éllsa (car on sentait bien qu'elle 
seule comptait) eut, àson tour, affaire à la nuée des solliciteurs et 
des flagorneurs; ce fut une explosion peu commune de prote*- 
taUous amicales ou enlhousiasl'es doat les ar-uhives lucquoi&es 
ont cooserré le volumineux témoît^nage. Depuis le petit-neveu 
corso, Domenico Cattaneo. qui commeDcc son cpitre fi « sa 
chère tante » par ces mots : « Daignez recevoir les compliments 
sincères et l'effusion de nos cœurs, pour la haute dignité à laquelle 
le gouvernement français, justement reconnaissant, a élevé votre 
b-ère Napoléou et vous. Dieu nous a fait la grâce de voir nos 
TCBUX accomplis..., » jusqu'aux flattnurs plus adroits, comme le 
général Morand, qui lui envoyait de Corse un aigle apprivoisé; 
de toutes parts, Klisa reçut des vieux et des souUaits. De Gêuâs, 
on lui expédiait une branche de corail; de Corse, ses parents 
pauvres s'unissaient pour lui acheter du thon frais ou des olives 
eu saumure. Il est vrai que ces envois étaient invariablement 
accompagnés de demandes d'argent; les parents du colonel Catta- 
neo avaient besoin de dix-supt mille francs pour payer les dettes 
qu'il avait laissées en mourant, et qu'il était d'autant plus néces- 
saire d'éteindre qu^. te régiment y figurait pour une grosse 
somme; puis c'était un cousin, Pasquale Roasi, qui sollicitait et 
obtint une pension de trois mille livres ; et la cohue des nnciennes 
camarades d'Élisa à Sainl-Cyr, qui, rappelant toutes « dans la 
plus vive sensibilité l'heureux temps oiï, compagnes de l'en- 
Eance, » elles avaient l'avantage « de partager les peines et les 
plaisirs de Sou Altesse Impériale, » lui réclamaient en retour 
quelques bribes des richesses dont elle se trouvait comblée-. Il 
en vint tant de ces lettres bien humbles et bien insinuantes que. 
dans le nombre, on an rencontre plus d'une que la princesse 
Ëlisa, malgré « l'angélique douceur » qu'on lui attribuait, a 
ragf-usement froissées et qui conservent encore la trace de ce 
moment de dépit^. 



t. Il T eo eut troi^ aux leups M Clément Vtll, d'Alesaudra VII el dlnno- 
cenl XI. 

'î. âliu avait été admlu i HAlnl-Cjr, i t'Ige dt sept au». grdM aux bons 
«ffice« de M. Alt HArbicuf [1784) ; elle y -s^Jounie huit ans, Jujuid'A h dlspertion. 

3. C^s brsvrs gens nr prenalrnt pas tmijoiirt Kin de »e bl«n ren!ir<)gn#r tur 
l'orlbographe da nom de leur protecleur en up6nuioe et l'tcrlTaient ttaeioe- 
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Uais ce n'êUiil pas tout ([ue de recevoir Aes coDgratuIatîons i 
de distrihuor (i(\s faveurs, oncore fnllBit-il s'occuper de gouver- 
ner, car l'empereur entendait que ceux dont il faisait des soave- 
ratnis s'acquittass«ut eu conscience de leur métier. Ëlisa. à défaut 
du prince, étuit feinme à tie point succomber sous le faix. Du 
fond de la aecrétaîrerie d'Ëtatelle dirigea, administra, rêgêuéra 
vaillamment le pays. Dès l'abord, elle avait su gagner toutes les 
sympathies; elle enjôla le clergé en feignant de m confier à sa 
(Urectiou et de le protéger cotilre les rigueurs exigées par Napo- 
léon'; à tout propos, elle mandait l'archevêque, lui prodiguait 
les avances, se faisait expliquer par lui ta situation de la prin- 
cipauté. Elle conquit la bourgeoisie et le peuple en déclarant 
qu'elle s'uccuperait tout particulièrement des institutions de bien- 
htsance. Le nombre en était grand à Lucques, comme dans 
toute l'Italie, li cette époque; il y en avait pour les incurables, 
pour les enfants abandonnés, pour les urpbelius, voire pour les 
bâtards, sans compter deux lii)pitaux pour les malades, maïs le 
désordre y régnait. Klisa, comme eJle l'avait promis, donna de 
nouveaux règlements k cfis maisons et, de fait, améliora leur 
situation. Les prisons, cloaques infâmes, furent transformées et 
tes détenus obligés à travailler. La vaccine commença, sous ses 
auspices, h être pratiquée'. 

pour lu noblesse, l'appât des places de cour la rendait attachée 



cfty, fiacAingui on plus biurremml encore; le comlc de Ségor Ini^néiiM, 
toul grand maître de c6rémoni( qn'il tlail, ne ponSMit pas beaucoup plas loin 
U prâcUlon «t adresBail sm leUre* « au prince Baciochî. i DepnU, l'orltin- 
graphe «TTonéfl Barciochi f-'eM êlablii? en Fraace Dam son at(e d» mariage, le 
nom il1!1i»a esL éirril Baciocchij. U'ailleiir» an Fierait fort enibarraaa^ d« 
démAler la vraie leçon, Au «v sië^le, on écril Bitriocbi ; an xvi'. Baciocchi 
DU Bacr.bochi ; à partir du xvu*. l'arlbngrajilii! Baciocrhi semble lix^. — Les 
Daciitcchi, d'AjuMio, n'élaicnl pi>int du tout mlurin^i leur généalogie bien 
oublie reninnlr jim^u'A 1340. Un ]iiin'li«tnin Hiitliciiliigiifï de M57 ronaUte 
((ulEtt étaient Inscritt dan^ les litres de la noblesse ^ënoise (puisijue la Corae 
appartenait au Banc de Saint-Oeorge*. c*esU4-dire aux Géoni«} ; de« priviTèf;e< 
de Ij13 el de \h'2$ leur reconnaUsaienl rappellallon de magnifiques, le droit 
d'armes, arquebuse el pintoteU, el celui de se couvrir et de s'asseoir devant 
le doRe el le Sénat d^ C^neB. De la ^ottv, la décision des maitislratâ qui, eu 
17GI, ailmeltail leurs litre* do noblosH comiiie établis deiiuls plus de deux 
cenl» ans^ tUail pu rfnitu nient fondèv en fait el «n Hroil 

1. Le* IracaimeriM rnnmM'nriirent dfc« Ip nii>i« d'avril ISCHJ; il fallut incllre 
Ie4 «celli^M Mir lit* an'hitirn dn lonli^ji lit^ coinniiinau1i-s. hin l'iovealaire de 
leum bittni., ar)t<^nlerie, aninmrnh d'r^lkiii! ot nii^me At* rMninml* dea reli- 
KÎnui. Lr<> discret» « d'uriinii » aviieverent pLuk tard, asseï auurnuisuiuenl, la 
(lApos«n.viiun. 

%. Utu«n»«, Siorta M lutca, et Cirlo Muaoi, Sioria civUt di lueeu. ÊlîM 
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à sonhait à an régime qui semblait deroir inau^rer une ère de 
vie brillaQte et où les vamlês Irouveraieiit ïâtiâfocliQQ. Le mar- 
qui» Girolamu Lucchesinl , ciicif d'une des principaltis famlllea 
nobles de Lacques, qui avait été longtemps au service du roi de 
Prusse, s'était rallié et reçut la charge de premier chambellan. 

Pour satisfaire chacun, Élisa voulait indéfiniraRUt augmenter 
le nombre des fonctions grandes et petites'. Félix, qui surveillait 
le Trésor, avait beau se lamenter, elle en créait sans cesse de 
Douvelles», d'autant que l'empereur qui, de loin, ne voyait que 
l'efiet produit, applaudirait et eucourageait sa s<sur. 

Les principaux functiounaires, toutefois, étaient français. 

ÏM secrétaire du cabinet s'appelait Froussard; il était venu 
de Dijon en Italie avec la légion polonaise de Dombrowski et s'y 
était filé après avoir pris pour femme une Italienne, car c'est nn 
fait digne de remarque, un des caractères de l'époque, que, dans 
les premiers temps de la conquête, en Italie aussi bien qu'eu Uel- 
giqnc, en Hollande et même dans la Prusse rhénane, les animo- 
sités furent si peu violentes que nombre de mariagp-s s'accom- 
plirent entre vainqueurs et vaincus. Fautmesnil, ministre jiour 
Piombino, fut cbargéaussi de l'intendance géuéralede la maison 
princièro h Lucques, aux appointements de 12,500 francs. Do 
même le médecin, le chirurgien de la princesse étaient français^, 
et françaises aussi les femmes d'atour, M*"" de Laplace. dame 
d'iionneur* (dont la correspondance avec la princesse a êlê 
publiée) ^, la lectrice, la première femme de chambre, les modistes, 
les brodeuses, chargées d'ajuster les envois de Paris. 



fit au8fti l)eiiiicou|<, comme il *en dit ci-«i>rès, pour araéllonr ]'<tal dM 
OSfrler* «I (l«A pdjr«an». Soo action Tut terUînem«nl litcnfalunle. 

1. Sa maison étail cAn«îdérable : un sau»-contrAlGiir, deux tnailm il*hAtel, 
trois huilslArs, un poi'licr. sept v»lnt« de <:li<'iTnbre, huil thIpIk ii« pieâ, un chef 
de cuiftioe, Iroi» aides, un gardon rie cui»in«, iia cti«f d'otlice, un aiiie, un 
dépeulor, trois balayeun, ua allumeur, ciaq hommes de peine, un trolteur, 
Xnis saUaeii, 

2. Il ; eul oèanmoins, à la fin, rérliiclinn, maii^ rc fui la vnlcUtlIe »i?(ile qui 
pttil. Les nag/ii ilc* Itommi:» ài ji^ine, biiliijeurti, Trolteur*, furfnt réduit* d« 
37 fr. à 30 fr. pur mol* tant nourriture. 

3. Cela clian)(t'-.i pnr la (uite, CDinine un verru. 

4. KvTnmu ilii in;)<liétnatici«ri. Kllc rUll n^ Courty de Romnoge- 

.V Lellrff rfc Af"* lie Laptitcf ù f'/ue yajHiir'on, printrtse d» Lucifnet et rf« 
Pbtmbino, rrunii'i fl |iitblii-ir« \nn Paul Uannollan. Pari*, 1897. H" de l.a- 
place ^Inil -lUpTès tin la prinr.i^âite dttpuU plukitteir^ aniiAt^ii; ^IJ<< riril k Paris 
on 1807*]808 «t y re|irA«er)U ^Aha napri-M de* coulurier* et de* rditcuru; ca 
n'fflail ()»« uni Hin^irre- Éliiia rân«i>n:imail énortnéinent de robe» et île clia- 
ptiaui ut iiiulltpliait li;* cuiiimioMoiut. 



282 



E- EODOCiltAOU ST NifiCOrn. 



La cour, eu revaiiche, était composée d'IlalieQs; il y eut tout 

un corps tlo pages tirés des laetlleures familles et sur rêducatioo 
dosquolK I^Uisa Teillutt avec UD soin méticuleux; œ fut elle, 
parait-il, qui indiqua la méthode qu'on devait leur faire suivre 
puur qu'Us apprissent le fraiiçatti, et DiisLorieu Sismoudi, que le 
hasard de s&s nombreuses pérégrinations amena vers ce temps k 
Lucques, fait la remarque que cette méthode était excellente à ce 
point que, dod seulement les petits pages qu'où y soumettait 
apprenaient te français, mais que, du même coup, iJssepeHéc- 
Uoiinaient dans leur propre larigue^ On n'épargnait rien pour 
les bien éduquer; on fit venir de Paris, pour < la pagerie, » U 
géographie île Crozat, des Inbleaux comparatifs d'histoire dres- 
sés par Le Prévôt d'Évan et des dictionnaires latins. Pour les 
filles nobles aussi une école fut créée que dirigèrent des ckanoi- 
nesses, dont quelques-unes appelées de France. Élisa se plaisait 
à inspecter souvent cette école, qui portait son nom*. 

Les dîners d'apparat, les réceptions, les « concerts d'harmcH- 
nie » et les fêtes se succédaient k la cour, et la noblesse y trou- 
vait occasion d'y paraître avec cette pompe qu'elle était si heu- 
reuse de déployer. La petite ville de Lucques, qui pendant des 
siècles avait sommeillé derrière ses remparts épais, sous la pro- 
tection de la Vierge, devint, tout d'un coup, une capitale hril- 
laotti et gaie, pleine de bruit et de mouvement. 

Toute la hautr^ société des pays voisins nt même las étrangers 
de distinction atlluaient (lan^i la capitale d'Klisa ; deux théâtres 
s'ouvrirent : l'un où Ton donnait des ballets italiens, l'autre où 
jouait utietrouped'artistesfrançais; REisa tuongea mêmeàeu faire 
édifier un autre et demanda des plans k un architecte fameux de 
Paris, celui qui venait d'achever le théâtre des Variétés. Au 
moment du Carnaval, il y eut dos mascarades; te jeu fut toléré, 
presque imposé. Le palais Santini re,sta ouvert tous les jours à 
ceux que tentaient la roulette et le pharaon ; une banque en avait 



1. C'était, apparemment, Jb méttiode d'nn iasUlalour de Paris, (pt «dL 

nom Clionxi cl qui, dans jne lellre l'QiupQuse, remercte la prlooeiM d^înlr 
choisi ftXi m^ttiude \i*tut tn^truine le peuple lucuiuvi». A i|Ut)j ÉIIm fll répondre 
4|UP t les ))an?eraiu£ Bonl lieurmii i\uf. de» boniine* OévotiéK prtp&reol d'avoDon 
le l)i«n qu'il» tout appelé [iic] à prup&xer pour l'Intlruclion et Ifl boabcur dn 
peuple. 1 

2. AuAt ISC?. M"* de VfKoiuajtiie en fut uoniinëe dame direclriot; Hl« 
accepta, Â la condition loutefui^ i de ne pas donner de le^oa» de piajiu. * £lîsa 
Fi-'occupu fart de cette école diia» sa correspondance avec M" de Laplace. 
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pris k ferme le<s bénéfices moyennant une redevance aonaelle de 
trente mille francs*. 

Durant l<s> mois chauds, la société élégante se rendait aux 
bains de Lucques, où. mius les frais ombrages qui burdcrU la 
Lima, les jeux do hasard ot l'imprévu dos intrigues galantes 
distrayaient ses luisirs: Elisa y avait fait coni^truiro un casino 
dans lequel les divertissements se succèilaieut'. 

Ko même temps, la princesse h qui U ne convenait pas de luger 
iodèânimenl en garni dans le palais Honvïsi se bâtissait une 
demeure plus digne d'elle ; I«s travaux commencés dès son an*i- 
vée, en août 1805, ne purentêtre achevés qu'en mars 1807". Pour 
^l^ir la place du palais, ou rasa l'aucienne tour, une ^lise et 
]e palais des archives. È\i&& se proposait de décorer cette place 
d'un portique et d'une fontaine qui aurait servi de piédestal à la 
statue de Napoléon. 

Mais, i>our jouer les Louis XIV, même au potit pied, il faut 
beaucoup d'argent, et la liste civile des souverains de Lucques 
ne s'élevait qu'à trois cent mille francs. Elle fut vite épuisée et, 
malgré sa situation, la princesse ne trouvait personne pour lui 
faire crédit, car ou était sc«ptique en Italie, même en ce momeut. 
sur la solidité do la fortune si merveilleusement rapide des 
« Napoléonides. > Élisa s'adressa donc h sou frère, qui, ayaut 
reconnu qu'eûectivemeut les ressources de la principauté ne 
pouvaient suflire à soutenir l'éclat d'une cour souveraine, y 
annexa la valltSo do (rarfa^uana, qui, h vrai dire, ne rappor- 
tait guère rien, et, ce qui valait mieux, le territoire' dû Massa- 
Garrara*; les oliviers qui en couvraient une grande partie en 
fournissaient alors le plus clair du revenu, car on n'avait pas 
encore recommencé l'exploitation de ses riches carrières*. Klisa 



1. Oa verra pluH loin tgue Nupolâon reprit veiteineal sa »œnr «ur cela. 

?. La vagae des bains de Lnciuc^ fni «i grande qu'elle ilur« Ju«qti'A i.t mot- 
lit év sièrle. On %'y devait auparuvant baigner en commun I ititu ) Qt lasltl- 
1er d«i baitinoirei en inarbrv de Carrare! 

3. GliM dul se prircr loulcfois d'un palais d'éU : < Il m'est Impotsibla d'en 
avoir un CAinnje te prescrit la consltlulion, ■ ècrivftit-elle, le fi lévrier I8U7, à 
J'etoperrur, « Il famlntll ruiner le par». * 

4. ÊJisa rù^lam^it aiitsi \e [lajs Je Pielra Santa et de Baoga, sou le prf- 
tettc qu'on j raiMil In conlrrhamle, iM lobllnl (lÔ-S'f avril IHOO). Le ilécrel 
d'union des lerritoirr^ dr NA««a, C^rrara et Garraguana est du 30 mar« 181)6. 

b. Dte-rel du Mi mnr« IS0I3. En ini^inc temps, l'empereur impoMil à i:« |Kturre 
pays de lourde» contribnUon» : ^OO.DUU fr. par an, |Kmr l'enlrciten des treapes. 
âllu fit riâuire cetle imposition. 
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dut 86 coateoter Oe ce lot*. Pauline, sa sœur, n'ètait-elle pas 
Jooaiicoup luoiDs bien partagée avec la minuscule princijjautè de 
Cuastalla, et Caroline n'avait-«lle paaoté reléguée dans le duché 
de Bei^, pauvre el d& rude climat? 

Au surplus, on avait soin de calmer ses impatiences en faisant 
luire devant elle le plus attrayant avenir. « Il commence à 
s'élever des bruits sur la Toscane, * lui écrivait, dès le 2 avril 
1806, sou chargé d'affaires à Paris. Belluornini, « relatiremeot 
à des cbangeœeDts qui devraient s'y opérer clans l'été prochain, 
quoiqu'on n'ose encore déterminer de quelle nature; je ne puis 
que te désirer, espérant qu'ils puissent touruer à l'avanlage de 
Votre .Altesse*. » 

La principauté, d'ailleurs, et Élisa t'arnît sans doate deviné 
déjà, était assurément plus riche qu'elle ne le paraissait. « C'est 
un diamant, un diamant brut qui, dans vos mains, deviendra 
précieux lorsqu'il sera taillé. Vos richesses sont dans les entrailles 
de la terre et personne ne peut les enlever, indépendamment de 
plus de quarante mille mesures de bois. Voua êtes la première h 



I, Daux nn& npfAft, »|H»i(la>it, l'empcrGur lui lit UrgefiSi». t Ma utiOT, * lui 
écril-il le 13 mars IRftâ, f mnn inittntinn est. auuitAt qoe j'aurai l'^Ul ifs 
domaini-& <lc Toscane, de tous dunncr tin beau bkn dans ce pays, rendant 
î i 3(K>.0OO francs de revenu nul; ce ijui fera un b(!au supplément & votre litito 
drlle. Il e»t caiL*cni3bl<* de tenir Ma wctel. Oomm^.' vaua ^ic» à iiortèc de 
connaitru le pa^s, vo>ex rou«.-fnëme In bi«ii qui |iourritlt vou» convenir. Il u'ect 
png question de »ouTeraiacté, mal» d'un bi<^ij purlicullnr, il Tiiidnit le choisir 
tel qu'il ne fifiun piu- trop Eh 90uverAia<'l^ du pH^t-. Ju riens d'ordonner qu'il 
TOUS rdt donni^ pour rotre lille dr« bien^ d'une valeur de 150,000 frani» de 
revenu dans let Ha\i de Parme et de Plaisance, Je^qucU fieraient, en cas de 
mort, réversibles A roui. Je vien» ^gAlcment d'ordonner l'Afbat de In maison 
que V0U5 avez A Paris pour tlOD.OlK) Irancs, qui seront p\acH sur le ^and 
lirre. en cinq pour eeni, au eoun actuel de 85 francs. e« qui rou« fera 
W,000 franc» de rente; j'sjoiilerai volonlicr* l'.e qui sera nV^cessaire pour por- 
ter ce revenu A &0',(JOIJ frane,», Le jtrand-liTre Ml le pincement le plu» lûr. Vous 
i!orrespondrei pour cela avec In Réonral Dnmc, que /en al eharit^, > 

'i. Ce Melluumiui avait juué un rMa hruyaiu durant la période qui procéda h 
prise de poMeâiilon de la principauté par les Ractoexhi. Acclamé par Ica Luc- 
qoois. il le» avait bien vite désoi^tM et révoltM par Be-s procédés tyranniqufui. 
Il avait tlé longtemps gonUlonier. KliM le nomma ministre de» Anancee. Son 
fils, revenu de Puri» [sa iiumination est du 6 «eplemkra ISOfi), lai eneeéda ea rrlle 
charge, euauile au miuisti^rG des cultes ; H. Giovauni Sforza (dans ses noiM 
relative» au Tetlam&nt de l'auUne Bonaparte), aiwiire qu'il lumba en ditgrAnt 
{lour uriiir publié \a traduclion du Bon sens de d'Elolbarh; il réaullo des 
arcliWes de Lucques qu'Éiisa Lut nifusji avec duri^U^ nn» avança d'arc^nt pour 
pajcr de» iLCquiiiiliurjs de biens du l'E^iive sécularisés, Toud les deui deueu- 
rèreat coBtellIen d'£L«t. 
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qui j'en fais l'aveu, » ècrivail à Klisa nn vieux brave', le géné- 
ral Jean Carteaux, qui, relégué depuis longtemps, à cause desoQ 
incapacité, dans le puslu Kuballerxjâ de commaudaut des troupes 
cantouQéeiiû Pi^ et à Livourne, cjunaifisait, en effet, adiuirable- 
ueut le paj-fi. Il venait d'être mis prèmaturémeiit à la retraite 
avec une maigre pension dft trois raille francs. C'était la misère. 
Aussi se faisait-il tr^^ humble et très serviable, d'autant que sa 
disgrâce était d'ordinaire attribuée au peu d'empressement mis 
par lui uaguère à reconnaître Félix coninie prince de Lucques. 

Le pauvre homme avait cru faire un coup de maître ea 
révèlaut à la priucesse les trésors oacbés qu'elle possédait. Mais 
elle n'avait pas besoiu de ces avis pour faire fructifier son 
lioe. Ainsi que plusieurs de sa famille, Klisa avait l'iotolli- 
idu commerce. Elle s'occupa, dès sou installation, de vendre 

ses sujets, au meilleui- prix, les mouflons qu'elle élevait ea 
Corse; elle faisait venir de Ciiauibéry uii industriel pour qu'il 
établit h Lucques une manulacture de soieries'; elle commandait 
b Naplcs un envoi de plantes utiles ou décoratives afin d'en 
essayer raccUinalation ; elle demanda à Paris des ruches à miel 
d'ua Qcuveau modèle dont oa disait grand bien ; elle chercha k 
attirer des ouvriers ea « velours unis. » KUe essaya aussi la cul- 
ture du coton, sous la direction du nègre Annecy et du mulâtre 
Ihiniisseau, venus de Salnt-Domiugue en France comme otages 
au temps do rexpèiUtion L<eclûrc; elle tenta la création de « colo- 
nies, * offrant gratuitameut des terrains aux im.migranlii (décret 
dui^'octobi-elBOT). 

Dans ses expériences parfois un peu désordonnées, Klisa trouva 
un collaborateur et un guide dont elle écoutait volontiers les avis : 
c'était le colonel Mariotti, un Corse, qui fut, sous la Restaura tiuu, 
consul de France à Livourae. Chargé d'étudier ce qu'il conve- 
nait de faire pour accroître la prospérité du pa_ys, il soumit k 
Élisa, avant la lin de l'année 18(K), un ensemble de projeb relatita 
k la coupe des bois, à l'exploitation des gisements d'alua, à 
l'amélioratioii du port de Vada, au développement des chautiers 
de construction de bateaux marchands. 



1. Il n'avtfjt, â diri' vrai, que ci[ii|tiuiU'-(]iiiitre am, main oa cuit vito vieilli 
dan« ce dur inélier ii«6 arinus par ceis Ioid^is d'iuctiftsaaluH cuintingn'Uii. CeM lui 
qui avait nommi!- BoimpaTli: chtii du baLiillou au itli^c ilu Toulon. 

2. KIIp rré.\ nue éco\« paar Le» ouvriers en a geore; uu comité, chargË ds 
diitribucT <!«> ri^^campeates aux pluii lia|>iles, organi» du «ipaalLions indiia- 
trlellea cl commerci&le*. 
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Mariotti arait pour émule un bien humble peraonnage dont le 
Dom devail, à quelque soixante ans do là, devenir étoonaromait i 
fameux. Mathioti Lesseps était oonmil de Francu ii Livource; 
grâce k un long séjour dans cette ville, il avait acquis une con- 
naissance approfondie des ressources du pays et Élisa recou- 
rait Tolontiers à son cxpériaDce; eUe lui marquait sa recon- 
naissance par certaines attentioas dont Lesseps savaitse montrer 
très fier. Quand lui naquit un fîls, qui fut le Grand FrançatSi 
elle daigna se le faire pré^ent^r et le trouva à sou gré, s'il Eaut 
en croire le billet suivant du père, dout la forme fait le prix 
(6 octobre 180(1) : 

Si un de ces coup» d'œil rapides et sûrs qui n'ont été donnés par 
la nature qu'à la famille du plus grand de tous les Itommes, a pu 
démêler dans les traita de mon jeune enfant quoique chose de fïivo- 
rable et qui ait pu lui être agréable, combien me doi&-jB féUciter de 
lui avoir donné le Jourl Quels 80ias ne mettrai-je point à lui incul- 
quer pour premiers principes le dévouement absolu qu'a Juré son 
père à son souverain et à son auguste fïimille ! « 

Tout exagérée qu'elle est, oette adulation s'explique par le 
besoin que Mathieu Lesseps avait de l'appui de la priucesse ; un 
peu jdus tard, il lui écrivait : 

La position critique dans laquctlloje me trouve me force à recourir 
de nouveau aux tiontês de V. A. I. H. Servant dans l'éLmiger depuis 
plus de dix-buit aus, Je n'ai Jamais eu d'espoir que dans la prolec- 
Uoa de Votre Alteisse Impériale et dans mes longs, pénibles et, j'ose 
dire, lidéleâ service». La carrière que Je parcours depuis si longtemps 
se resserre tous les jours, plusieurs de mes collygues ont obtenu des 
places dans l'administration publique, et j'ose croire que, si Jusqu'ici 
mon sort n*a point été fixé, c'est que je n'ai point été rappelé au sou* 
venir de mou auguste maLtro; chaque fuis que mou nom a «té pré- 
senté à SCS >cux, uu bienfait me l'a annoncé. 

Que pouvait être, en effet, la carrière d'un eonaul eu ces temps 
où tout l'univers était lermé par les Anglais aux Français, & 
l'exception de l'Europe, qui appartenait à la France aux trois 
quarts? Qeiireusemout pour lui, Matliieu Lesseps obtint, en jan- 
vier laÇlQ, gritce peul-4tre à l'intercessÊua d'ËUsa, d'être nommé 
commissaire impérial dans les îles Ioniennes, où il demeura jus- 
qu'à, l'occupation do Corfou par tos iroupe3anglntnes(juin 1814). 

Ce ne furent toutefois, malgré leur expérience, ni Mariotti 
m Leasepa qui enaeiguèrent à Élisa la source la plus impor- 



<LfSi ucioccnt R!f rriLiE. 



S87 



I 



» 



tante de ses revenus. Le général Cartcaux l'aTait indiquée, 
sans s'en douter probablement, quand il lui disait que ses 
richesses s6 trouvaient « dans l€s entrailles de la terre. » Le ca^ 
dinal Mtury ne s'y trompa {tas. Aussitôt qu'il apprit l'annexioD 
à la priacîpauté du territoire de Carrare, il écrivit à EUsa de sa 
retraite imposéti de MonteÛascoae, avac l'emphase où il ee plai- 
sait, et non »aus uub curtaliit! irunio peul-étre, bien qu'il cumpLàt, 
dès cette époque, se faire de la princesse une protectrice : 

Au moment où une promotion Inouïe de souverains rienLdeconsa- 
crcr à jamais les prodiges de la dernière campagne et la suprématie 
de la France..., Je fclJciic Volro Altesse d'avoir dans sa sou v rirai ne Lé 
les plus belles carrières d» marbre que nous ayons en Kurope; un si 
beau domaine éUdl <iù à son amour éclairé pour les beaux-arts. 

Quoi qu'il eu soit, Elisa se dùtërmioa, dès qu'elle eut pris t^s- 
seajiou de Carrare, a entreprendre la réexploitatiou de ses mines 
depuis longtemps délaissées? Les difficultés à vaincre étaient 
grandes ; il Tailait ouvrir des routes, réunir des capitaux et surtout 
trouver des ouvriers et leur enseigner un métier dont la tradition 
s'était depuis longtemps perdue. Sous le patronage de la prin- 
cesse, la Banque éiisienne fut foudéo au capital asse-^ modeste 
de trois cent mille francs, ado de fournir des tonds, à cinq pour 
cent, à ceux qui tenteraient des travaux dans les carrières. Klisa 
donna elle-même l'exemple et entreprit une partie de l'exploita- 
tion pour son compte. 

Les premiers blocs de marbre extraits sen'îrdat À fabriquer 
des bustes de l'empereur qu'Elisa euvuya par douzaines à tous 
les bauts fonctionnaires, à Duroc, à Talloyraod, k Clarke, à 
Keguaud de Saiut-Jean-d'Augély, aux directeurs des douanes, 
à bien d'autres. C'était là, au reste, un excellant placement, car 
chacun, afin do foire sa cour au maître et, à la foi.H, à la prin- 
cesse qu'on savait ei influente' et si commerçante, à l'envi 
réclama l'honneur de recevoir, en y mettant le prix, des bustes 

1. Iiinii«nte, elle r<ïtalt; bconcaufi lui durent leur ti^vallon oo de n'élre pas 
briBés, cbuse plae diUldle maare, al, ceirandanl, -ina frère se l'afail pu en gré. 
Elle tnl rrHiieinhlAU Irnp, cnli«re «t iinperl]i.> cimtne lui. Il la combla, c« qui 
n>m[MVha pai fïllia de lui écrire, m IKIU (I" Juillet; : < Apre» quatre annéM 
An p^tnr» et de rhagrlns, Jai Jonc la consolation de TOir que V. H. ne ms 
CTott p«j. Indigne dfi wa iitUntinn. Le plu* grnnil <\t>% laononiuet veut: bien 
s'Iot^eflwr ao defiMn de In plas humble An femme*, a Ëllu «tdit alor» «aure- 
raine de la Toscane el «uperbomcat apana^^èe, ce qui donne lonl* la urcDr an 
compliment. 
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Plusieurs des Douveaax élus reçurent, ayec leur diplôme, nne 
médaille gravée par SantarelJi et représeotant l'efiRgie « napo- 
léuQixéf! » d'Klina'; le poète Stanislas de liuoâlera n'ubttul pas. 
oettâ faveur, bion qu'il eù.1 été parmi \os asi^idua du saloti d'ÉUsft' 
alors que, au tnmps du Consulat, elle réunissait chez ollt; un cercle 
littéraire dont Chateaubriand était le héros. U lui en flt reprocha 
dans la dédicace d'un de ses ouvrages, grave celui-là, par aven-j 
ture, le Traiié du libre arbitre : 

J'ose me plaindre à V. A. L, en ma qualité d'un de ses académi- 
ciens, de Ci} que plusieurs de mes confrérie, plus heureux que moii 
oui reçu votre médaille jointe à leur diplurae. Si l'on avait supposé^ 
que cette image, si agréable et si regrettée, éUtiL plus présente à ma 
pensée qu'à celle de personne, on aurait eu raison sans doute, mais 
e'eat eu même temps uae raison pour moi d'eu être plus avide et plus 
jaloux. 

Qu'en termes galants ces choses-là sont dites *1 
Parmi les nouveaux académiciens, U y en avait de plus illustres. 
ha cardinal Maury, aj^rès avoir longtemps combattu en toute 
occâ&iou, et sur sa politique rtdigieu^ surtout, le premier con- 
sul, était devenu son plus fervent admirateur, et, comme aehe- 
mmement, il avait eu soin de se ménagor les boimes grâces de U 
sœur. A ce double point de vue, In lettre qu'il lui adressait, le 
23 mars 18(^K>, mérite d'être transcrite. 11 y dit : < Napoléon est 
et sera toujours pour moi le premier et le plus grand de tous Isa 
lumunea... Vous, Madame, vous êtes l'adorée de tous ceux qui 
savent apprécier l'esprit et lu grâce, qui embelUsseul la lx>uté et 
la dignité de la cour du Louis Xl\', qu'on retrouve à Lucques 
{sic). » N'oublions pas, après avoir lu ces lignes, que le duc de 



Telle, et, cruyaat te moalror adroite, elle y av^il fut inctln eu excrgne ce* 
mots : ffapoteone protegge l'ItaUa ; eu qui lui valut de t'empcrcur c«lle^ 
rebuffade : * FoiiliiiiLtibleau, 11 iiovumbru 1S07. —Ce ty|>e n'est pM eom> 
aable ; ce qu'on Teiil inelire en place île Dten protbçe la Frane* nt lidéetal. i 

1. Voir |>lufl luiu ce ifue diinil i'tWn l'i^v^quc Arriiçhi-.Kin trên loneph s 
écrit : 1 C'ml, de nos trois steur». celle lul, au moral comne au physiiiue, 
aTait le plos d« Iralls de ressemblance nvev Napoléou a (FraçmeiU htilvri^Ht 
icrilparit roi JoiepH, [>arDu C<u»e). Mai», siellemseinblailàsoDrrére, c'était 
eu laid : t Tr^ graudc, eitréroeinent maigre, avec des cheTeoi itolrs, de^ vras 
noirs à n^ur de lôte, une >{r<inde bouclie. de belles deols. seule des Boavparle, 
£lisa u'avail \ioiai de beauté, i dit F. Mas&oa {yapoUoti et ta (amiUt). 

2. La médaille de l'Acad^rnlc Mftpaléoa fot également enrofée i • H. «le 
Deanb^niais • (18 nui 1806]. 
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Nrrarnois avait loué Maury, Icrs de sa réception li L'Académie, 
en i784, € de savoir parler des princes sans Batterie. > 

Cela n'empêcha point l'empereur de lui refuser longlempa sa 
iaveur; il dut se résigner à occuper la chaire épiscopale de 
MoDtefiascoue et k reâter éloigoé de Paris. Kufin, Élisa aidant 
sans doute, car de telles louauges n'avaient pa» dû la laisser 
insensible, il fut autorisé à rnvenir k Paris (mai 1806) et nommé 
premier aumônier du prince Jérôme', que l'empereur souhaitait 
vivement de voir ramené dans le giron de la famille impériale. 
Maury.blen entendu, prit cet te. entreprise trèsàcœur; il y allait 
de aa fortune politique! « Ma satisfaction serait parfaite, je le 
confie en secret à Madame, disait-il à Élisa, si eu applaudis- 
sant à tous les magnifiques ètaLiissements do la famille impériale» 
qui n'a encore en France qu'un seul rameau fécond pour le trûne^, 
je n'en voyais pas sans douleur deux Lranches précieuses encore 
séparées de leur tige. Plus les maisons régnantes sont nom- 
breuses, plus elles sont puissautesp et l'histoire nous donne h ce 
sujet de précieuses leçons. » Sachant tout l'intérêt qu'Élisa por- 
tait h l'affaire, il avait soin do la tenir informée des progrès de 
son intervention. Il lui écrit avec onction : « Le prince a eu la 
bonté de me surprendre la semaine dernière de la manière la plus 
agréable, en mefaii^iânt remettre une très belle bague que je |)orte 
avec orgueil, mais qui redouble daus mou cœur, toutes les fuis 
que je la regarde, l'extrême désir que j'ai de lut présenter bientôt 
h l'autel l'anneau nuptial qu'il doit placer lui-mèrae au doigt de 
son auguste êpoiiae. C'est la plus bellfi fonction que puisse sou- 
haiter son premier aumônier, qui ferait le voyage d'Allemagne 
avec le plus grand plaisir s'il était chargé du petit discours 
qu'exige cette cérémonie. » 

On sait comment Jérùrae finit par se plier aux volontés de son 
frère et reçut une couronne en échange de sa soumission ; Maury , 
dans un U'ausporl de joie, d'écrire aussitôt à la princesse : « C'est 
le haitième roi créé par notre empereur, sans parler de quelques 
autres auxquels il a fait grâce de k>ur couronne. » Il n'y eut pas 
jusqu'à un négrillon appartenant k .lèrôme, et qu'Eliea s'était 
chargée d'élever dans l'école où l'on dres^it ses pages, qni, à 
cette nouvelle, ne se sentît saisi d'une joie débordante. « I-e petit 
nègre est devenu fou de joie, écrit à Kliaa le directeur de l'école; 

1. Le 10 seploinbrc dit la mCme anniie, 

i. Loois éUil nion le «cul des frères de Napolâon dunt la dMeondanee fSt 
•pie à succéder à l'empire. 
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U déaire envoyer une lettre de réjouissance à son maître. » Elisa 
lui accorda cette satisfaction. 

Maury était, ou le voit, et quq sans cauise, très attaché à la 
princessiî. I^ors de .sa réélection tardive h l'Académie, dont son 
hostilité contre la premier consul l'avait fait exclura au mumeut 
de la reconstitution de ce corps (1803), il lui fît hommage de sou 
discours en ces termes (5 mai 1807) : 

ie m'empresse dès aujourd'hui d'avoir l'honneur (malgré son titre 
nouveau, Maurj n'en ctaiLpas devenu plus puriste! d'adresserâ Votre 
AiLiïsse Impériale mon discours de rentrée à l'Académie, que je dol5 
prunuuivir demain, el je preuda la liherlé d'; jouter un exemplaire 
pour son Académie, (]ui no m'a pas encore envoyé son diplôme. J'ai 
profité, avix uu seuliment de véritahle Ijonlieur, d'une occasion si 
favorable pour manifeâler une parlie du l'inexprimable admiration et 
du ndele dévouement que je dois à notre auguste empereur. Le ridi- 
cule prncesquc m'avait suscité la liaiido joyeuse de l'InsiiLut el qu'elle 
a perdu avec dépens^ a beaucoup retardé cet bomoiagc, ot c'est le 
seul dèsu^réiuenl que m'ait causé celle tracasserie. 

Sisraondi fut aussi l'obligé d'Klisa, non pour avoir été porté 
an nombre des académiciens dn l>ucqucs, mais parce ({u'elle lui 
avait ouvert les archives de ses Etats. Il lui adressa la lettre sui- 
vante qui mérite d'être reproduite : 

Madame, 
J^ai déjà eu l'honneur de foiro horamagoâ Votre Altesse Impériale 
el Royale des deux premiers volumes de mon hisloire des Républiques 
italiennes au moyen àgc, et Voire AUessc a daigné à celte occasion 
permettre que les archives de Lucqucs nie laissent ouvcrtfts et que les 
faislorieus manuscrlls, qu'une jalousie sans motifs avait tenus cachés 
souB le prècéJenl gouvcrnemeulj me russenl eummuniqués. Permet- 
le2-moi, Madame, de léinoiyiicr ma recoji naissance de cette faveui- 
eu mellant aux pies do V. A. 1. el H. les tomes troisième et quatrième 

1. L'iDftlLlul J'avait cliican6 sur les Utroft de Moas«i);aiiiir et d'Ëmla«Dce qu'U 
voulait qa'oa lui donnât; un arlkle du MoniUitr, où l'on deriUA lu p«UM de 
l'Empereur, (raiidta r<iH.iiri? eu M faveur. L'Académie se vengea en etursunt 
de le recevoir le inoindi c dus aiuat, t'uliK' Sicaid qui, en retaodie, n'épargi* 
pu le» c-amipliiiieaU. C'est k l'accasino d£S {Kiurpdrlcrs assez ai^rc* (jnl pree^ 
dùroal que Uaury, a'adressaQl k ElegOAud ilc Siint-Jean-d'Ang^l]', lui liit le mot 
Uiucui : n Je (n'estime très peu ifuaud je luc cou»ld^ro, iaai« beaucoup quand 
\t ine compare. » Maury avait été élu, oa octobre IKOG, cuid&ic suooeueor d« 
Targel, et dc fut admit que le C mai de ranace «uivuntc. I^ délai d6pM»«ft 
•km de beaucoup la coutume (Poujoulat, U Cardinal Matury, ta 9te «t aet 
CMàvru, 18&â}. 
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da même ouvrage. Ce no sonl point encore ceux pour lesquels j'ai 
profité ries luraiijres quB votre bonté m"a prociimw. Dans Ir rinqnicmo 
tome apulemenl, je ferai rhisloire du résine glorieux de r,a3tniocio, 
dur. de Lucqucs, ausiîî bien (\w. des r^lamités qui suivirent s» mort. 
C'est dans le m* siècle soulemenl iiue les peuples que V. A. 1. gou- 
Ternc jouèrent un rôle brillant dans l'Iusloire, mais alors même ils 
éveillèrent l'atlcnliou de leurs cooleoiporains i>ieu autant par leurs 
souHrances que par leurs exploits. Puissent-ils aujourd'hui trouver 
plus de iwnheur dans le repos que V. A. I. leur ménage La gloire des 
armes est désormais interdite aux peLiis peuples, mais la carrière des 
lettres et des arts Imr demeure ouverte. Dans cette mètne Italie oij 
vous régnez, les maisons {l'Esté, de Gonzaguc,dcMalatcsla ont mon- 
tré avant vous, Madame, quels développements une protection pui»- 
saale pouvait, dans un étal semllable au v&Lre, dounor à l'esprit 
humaiu. On vit les philosophes, les j)oëte^, les savants, tes artistes 
qui illustrèrent le xvj* siècle se rassembler dans ces cours, qui 
demeureront à jamais célèbres. La ville de Weîinar, bieu inféncure 
à Lucques et en population et en ricltessc, a mérité le nom d'Atbénes 
de IMltemagne depuis que l'illustre chef de la branche ËmesLiue de 
Saxe y a ras.s«rahlé les fondateurs de la littérature toutoniquc. V. K. 
l. etR., digne dïmiter tous les exemples généreux, se propose le 
même genre de gloire. Vous avez pris sous votre protection l'Acadé^ 
mie ilalienne rondéc à I.ivnurne, vous attire/. les hommes rlistingués 
de l'Italie dans votre capilalej et, si vous refuse?, d'échanger votre 
priucipaulé contre un nouveau royaume, si les tems qui ont produit 
TArioste et le Tasse peuvent jamais renaître, ce sera Lucques et uou 
plus Ferrare qui sera l'asile du génie. 

La poste ayant refusé de so charger de mes deux volumes, ce sera 
mon heau-frérc, M. Ant.-G. Kortt de Pescia, qui aura l'honneur de les 
mettre aux pies de Votre Altesse. 

Le très humble, très obéissant et très respectueux serviteur, 

J.-A.-L. Simoiide du Sismundi. 
Genève, 12 août iHOfi. 

Klisa avait aussi sa troupe de musiciens attitrés. Elle trouva 
le fameux Paganini attaché à la * cbaiielle nationale » de la 
république lucquoise et k nomma « virtuose de chambre. » Spon- 
tiûi, dont eUe se proclamait l'admiratrice, lui adressait la parti- 
tion de la Vestale, non sans lui faire connaître, touto fausse 
modestie écartée, que « cet opéra avait été accueilli avec faveur 
à Paris et que lempereur môme avait daigué lui en faire compli- 
ment. * Paisiello reçut d'Klisa une médaille d'or pour son liapt 
de Proserpine. Elle appela pour diriger l'École des beaux-arts 
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1« Lucquois Tofànelli, un portraitiste qui avait ît Rome un atelier 
en TOg^ue. et le nomma sénateur. 

C'est ainsi que la pdacesse savait grouper autour d'elle, de 
loin mmmo de près, ceux de qui la réputation pouvait accroître 
le lustre de sa cour. 

11 lui était permis maiotenant de se montrer généreuse envers 
les arlistes qui affluaient h Lucques. 1,'augnientation do la liste 
civile, la coupe des îorètH do Piombino, que lui avaient suggérée 
Carleaui et Sîariotli ', son iutlustrîj' toujours en éveil et en quête 
d'opérations fructueuses, transformaient en aboudanoe la disette 
des premiers temps. En juin 1803, Félix se trouva assez riche 
pour renoncer au trattemeut qu'il touchait comme sénateur 
du l'empire ^ ÉUsa avait prêté à sa sœur Pauline, l'année précé- 
dente, deux cent quarante raille francs pour l'acluit de l'hôtel 
Cbarost à Paris. Cette somme lui fut rendue par l'empereur, qui, 
il est vrai, retint quinze mille francs par mois sur la pension qu'il 
servait à Pauline. Leur aisance était même si grande que les 
Bacioccbi purent acquérir pour cent vingt-huit mille écus (plus 
d'un demi-million de francs) le domaine de Marira, tiitué sur las 
collines qui dominent Lucques au nord-est et qui appartenait à 
la famille des Orsetti; l'ancien château qui y existait avait été 
déjà transformé par 1ns Orsetti on une villa snigneuriale d'aspoct 
moins sévère; Klisa voulut lui donner un cachet princier; elle 
acheta tout à l'entour des terres de façon à conslitoer un domaine 
de plus de cinq kilomètres de tour; elle y fit élever un ohserva- 
toire et une chapelle dans le style byzantin, dessiner des jardins 
et placer des statues, comme l'exigeaient le goût de l'époque et le 
voisinage de Carrare'. 



I 
I 



1. It y a?4il nuRftl une cerUinc TatH de Bariano que lui conletUit la con- 
mune de Florence ei dont ÊUm d«T«t lîrer d'.i«fic/ beuui rcreaus, i co Ju^ar 
par l'AjiroLé ircc Usuelle «Uc conduil la ditpule (Â/faim étrangèrai. 

"i. C«t abandtho, du vtai. De fui pA» loul A fdU Toloiilalre. L'empereur, en 
accordant A m Meur !«« larK^s««» dont II a été parte, .unit Ajouté : • Il est 
ruEivcnnble qti« le pilnce F>llx ne louche point son Iraiteinent di: ftéoaleur. Il 
doit Retire au tr^iarier du Aéiml qu'il «'honore trop de son tllre de lènAtvar 
p«iir j renoncer, inai!i qu'il ae louchera pas le Irailemenl, U^lranl qu'il bouiâo 
la c&Iisu du it'aal * (13 mut. 1608;. 

3. Après 1SÎ9, U villa Marli» échut à la Conroni)« d'IUTEe : le roi Vlctixr- 
Einuianud en coitsenlit K^acleufcineiil U Jouita.iiii:e A U vcave du prÎDce de 
Capouo [fldiil le mariage n'aratl |ia4 él^ reconnu par Ih aolre« Bourboos de 
Naiîk'S) : elle y demeurit Jutqu'A »d inorl. A prétcnl, la TlUa wrt d'utls à aoD 
(ils, qui, de|>ui« (rL'iUe an*, est frappé de Toile, 

Lea parUions de* corp* de garde, les vaw* d^ralUa de ttyle grae, de* «U- 
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Lee États d'Élisa prospéraient, ses sujets étaient dociles, par 
résigoatioa ou par amour, peu importait; sa petite cour l'empor- 
tait en éclat sur toutes celles d'Italie et la reine d'Étnirie devait 
CD endêver à Florence, ce qui n'était pas pour atténuer sa satis- 
faction ; un enfant lui était ne, UQe fille il est vrai, k qui, pour 
corriger cette erreur du sort, elle aTait donné un nom aussi ùias- 
culin que possible'; eufin. malgré les dépenses éncrutes qu'elle 
avait faites eo cunslructiuns et pour mettre sa maison sur le plus 
haut pied, son tiV'.snr était plein. T<Mit aucct'tdait h la î^éiniramis 
de l'Italie, comme on commençait déjà Ji l'appeler, sans égard 
pour le prince son mari. Mais Sérairamis signifie, paraît-il, 
« celle qui aime » dans le langage du pays oii vivait cette reine, 
et, pour qu'Êlisa pût lui être, en conscience, comparée, il fallait 
bien qu'à tort ou à droit elle passât pour avoir justiEé le surnoia. 

Nous entrons ici dans la chronique scandaleuse et, partant, 
suspecte. Il y avait à la cour de Lucques un brillant cavalier, 

lue» d^rad^ dans le parc, de* iMtres ol <lf * Hp[i|ji[U«« de b^onzl^, tfJt .iif;1e« 
impériales dam In M*v de h Krnndr ^iilvrit^ l^mni^nrnt ««iik aujinird'liiii deii 
«plenilcars Hgiéennta d« la ripmeure dr« Bariocdii. 

1. riaimléonvElisa. iiiic, ^»t ndulation, iKi nominailooiniTiunéinenl M"' Napo- 
téon : vWt iitjit 111% Mt cliAli^nii de M.irlln, It; 3 juin 1H(H>: \e ducli-ur IUII«, 
inéilociti (irdinnire An IVriipiri^ur, v'ml |i<>i)r «rrouctier lîllfta. AuiiilAt qu'cUu 
fui au mniiilx, Ia pçlilit ptiiii-e-«ie eut uiip tnaÏMiii (-oniiiie il cimveiiail. YA\*i», 
en r^-Ktd v[l*viiiAni<^ lit (oai'llQniieiiteiit Aaai uiim noie lunauicritc rédigée «Tec 
Unité lu d«it in voiture orlho^ni]>hi(][ie qui canveoiiït I une gr<i»i1e dnin£ : 

■ M" Rose de HUr est nûiiuné Dauie' de Compiii^ic, tittaclié^ â rintérieur 
de M"* Naiiokone, elle aur« trot» mille francs d'apilointeiiiciil, «Ile fera pris de 
Il prùiceiie Nu|>uléoae le Krvke d'Intérieur, Uccoiapannera à U promenade, 
soit 1 pied, aolt «a Toiture, elle remplacera les sous gouveruanla» daas toute* 
Ie« roQcUoafl d'Intérienr. 

i L« serrico d'Iionncur mI «xdvtivtmtnt mttrrt aux deux M>oa goover- 
nantei et elles doivent la remplocex elle-iuAme |ioar «; service, ^qui conviftte 
i conduire M"* A LL. AA., i ta serrîr pendant Im T«{iiis et A monter dans les 
voltnre de LL. AA. Inrsque U"* y monte. 

■ Kllfl peut avoir iiae femmi? de cbarnbre qu'elle ptyra. Lorsque S. k. fait 
emauiler la ItiiiiK? de cumpdgnie pour faire de la miiiii]ue, elle peut m pr6- 

iler en robe 'ourle à la canipa|i;nti el en robe lougui.' i la ville. 

s Lot jours de toncert, au moment où !^. A. entre dans la salle de coacerl, 
ctlepeut si roitdre, et prendre place iiarmi les dames, mais prè« de la musique ; 
de mAuie d:uis le salon elle peut ioujuura entrer dass le sulua le tetupt du 
couf-erl. 

( Bile ctiiDWçerA son tiervice demain 13 novembre (1803). > 

âlisa avait eu deui eiifaiil* - CtinT|e«, ni* i Ajiiocio en 17^8, niorHaDoé^ êai' 
mile À Mantille, et Napolèeit, mort peu ajirès sa naissance. 

Na]>oléoii ai^curda un douaire i la pelile priocofsc; il lui donna 150,000 fr. 
de rente, mais avec la réserve que 30,000 aéraient emploffe [Kpur mn entretien, 
le reste devait être placé sur ■ le gnnd Livre de France ■ el lui lairc sa dot. 
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grand vaioqueur des âmes fèmiuiues, beau, jeune et séduisaut; U 
s'appelait liartolomaj Cenami'. Dès sa naissance, de souveraines 
destinées parurent lui être promises; le roi deSardaigne lui aTaîlj 
servi de parrain, et son baptême eut lieu devant le dais royal; k' 
peine arrivée à Lacques, Élisa le combla des marques de sa faveur; 
il devint son premier écuyer, reçut ta direction de l'Iostructioû. 
publique, la croix de la Légiou J'buûneur et celle de la Couronna^ 
de for, une large part lui fut attribuée dans les biens des corpo- 
rations ^)^ligieusns qui venaient d'être sécularisas', ainsi qu'une 
pension do quarante mille hvncs sur la caisse spéciale appelée 
« Fonds des fabriques de soyerie et broderie >, » Grâoe k cas lar- 
gesses, Cenami put mener grand train, fit « rtstaurer et redorer » 
sadttneureancestralcety donner les (êtes les plu^ brillantes aux- 
quelles U princesse ne manqua pas d'assister. On le voyait au 
palais sans cesse à ses c^tés, ainsi que ses fonctions le lui impo- 
saient, au reste*'. 

Or, il se rencontra qu'Élisa, vers ce temps, se sentit incoromo» 
dée; elle était attBinte, disait-^lle, d'une affection qu'on nonai 
en Italie le mal de Sainte-Martbe ; aussitôt le docteur Vaocli fnt^ 
mandé de Pise et pruSla de l'occasion pour se faire accorder une 
pension égale aux appointements qu'il recevait comme professeur 
b ^U^!ver$ité^ Si on l'appelait aussi brusquonent, si on le gra- 
tifiait si généreusement, u'était-ce pas, à n'en point douter, 



Il Né à LD(M]iie8, le S mal 177&. 

% Va I Juillet 1806, Kriii l- avait ilM-rét^ l'appItratlD» dnns ie« ftuu 
• Concordat roncln «nirn le gourcn]Rmi>nI françaU et Sa iSnlnldi'^ le (M|I 
Pie VII. t L'artirk XII Aa décret pnrlail i|u<i tflus Uft biens dn ranf;» Mraknt 
réunla aux IMrnalnet cl v«ttdu& catnme btf^na nationani: l'arllcI'G XIII d^la- 
rail (|UQ les biens Jes ÉlabliKwmenta rnligteui seraient proTisuIrMrK-nt r^in- 
wnte et adininifilréfl par lc« aJuiinialrutcuifs des Domalnfts. iMeçlifro det 
Deertti di S. A. t. U lYineipe di Lueea « Piombiiut.) — Ln rommaaaDtt* 
étai«nl noinbrcn»efi Aaai l« Luci{iioiB ; on y compuil dii-wpt rnaTuats de Cemioe* 
el quifizc mona^lèrcs, conlcoanl un |>cr«oanel de plus de mtll<! retrgieni. A l'eicefN 
llûn Ac Mp( maisoDA apparlcnanl A des ordres mendirinU, les aulres élaient 
fort riches. [Leurs rcvonus s'Alevuienl A G^1,0U0 lirres.) I^Usa fit. au lUMnmeii- 
r«moiit, <|uelt|iie dirtlcultc A siippri[n«r en nno fois Inules eei communautc», 
naJA r«mperciir iosisla rt, l'une aprèt l'nulre, atle« dispanirenl. (Main^nna, 
Storta di Lucca, I. H, p. ihï, donoc, en grands di^laUs, l'hisloire de ees dea- 
Inictlons.) 

3. Voir ce ({ni a été dit plus haut au sujat d« l'industrie d« la Mac 

4. Quund Cenami fui A l'arifi, en I8i)7, Kli«a no resull de le reromman- 
der à U" de Laplace cL de ^'ocfiupor de lui, Kllu Toulatt Ctre eiilr«tenu« d« 
touten Mts arllfvnii (rnrrrspondflnrii ilAjA ritée). 

5. C'était la mfdecin Ion di-* nr^J^iuiom eravr»; Félin a'^lanl presque r»a,*é 
le bras on tombant de cheval, en lâOS, on le *U tenir aasfritiïl. 



lIUSA BACIOCCai EN ITiLlE. 



297 



qu'uDe chose grave s'était passée où son interrention dorait res- 
ter secrète? Et là-dessus un raconta que le docteur avait accou- 
ché la jirincesse d'une filla qu'il s'était cliargé luî-inèmc de 
placer en nourrice à (iello (on précisait leodroit). chez une pay- 
sanne habitant sur les terres du négociant pi^n La Longa. Pour^ 
quoi aurait-OD entouré de tant do mystère une grossesse a laquelle 
OR pouvait, ce semble et sans invraisemblance, taire admettre que 
Félix n'était pas étranger? C'est ce qu'on ne prenait pas la peine 
d'expliquer. Au surplu», la priacesse était sujette à des indispo- 
sitions subites. Uaus les premiers jours de décembre 18U8, elle 
eut une mêtrorrhagie si violente qu'il lui fallut renoncer aux 
réceptions du Jour de Tan. I^ 7 janvier 1809, on était encore 
fort inquiet et quelque peu intrigué à ce propos à Florence. L'au- 
diteur de la nonciature écrivait h cette date au cardinal Bartolo- 
loec Pacca : < D'aucuns disent la princesse sérieusement malade; 
d'autres eu convalescence. Je ne sais qui a raison. Le iiiit est 
que personne, depuis quelque temps, n'a pu la voir ni lui parler; 
le ministre d'Italie lui-même, bien qu'elle Tait appelé à Lucques, 
ne Ta entretenue que peu d'instauts, et il garde, sur ce qu'il sait, 
le silence le plus complet. » 

Le Dfiédecin ordinaire d'Elîsa' trouva le remède. On se décol- 
letait trop à la cour ; un peu plus de décence, et les incommodités 
dont soiiffrail la princesse disparaîtraient sûrement. « Le mal ne 
reviendra point, » écrivait-il au médecia qui la soignait à 
Lucques, « quand 5. A. I. ne s'expoiMira à aucune irritation 
extraordinaire et qu'elle sera dans toutes les parties de son corps 
à l'abri des influences de l'atmosphère. Il ne tient qu'à elle de 
faire elle-même l'étiquette de sa cour et àa faire que les habits do 
cérémonie ne soient pas di^ déshabillés coniplcls. Klle en a éprouvé 
cruellement les inconvénients h l'époque du sacre et toutes les fois 
qoe depuis elle s'est crue obligée d'aller au château avec l'éti- 
quette de la cour. .. Etre très vêtue, non seulement par le nombre 
et le choix des vêtements, mais encore par les parties vêtues, les 
épaul&s, le seiu, les bras, etc. Dans le négligé, l'habit d'ama- 
zone. » 

Mais laissons là les propos décolletés. La vie continuait douce 
el tranquille pour les souverains de Lucques; leur séjour préféré 
était dans leur palais des champs, où ils passaient le printemps, 
l'été cl une bonne partie de l'automne ; parfois ils s'en allaient à 

I. Le daeteur Halle, de Paris. 
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Yiareggio, le seul port, et bien petit, que possédât la prmci- 
pauté, y respirâF l'air saliu et balsamique à la Ebis qu'y pro- 
curent les pinèdes et la mer. ou bien go&ter les douceurs du cli- 
mat lie Massa, où l'oranger fleurit en plein vent, ou bien encore 
égayer par leur présence la tristesse de Piorabino '. 

Quand Éliaa s'y rendit pour la première (bis, en 1806, elle 
trouva sur tout son parcours, pour l'escorter, des gardes dlmn- 
D6ur toscans*. Cepeodant, pour complaire à l'empereur, qu'elle 
savait en déSaoce contre la reine régente d'Étrurie. ^le avait 
répondu froidemeut à ses avauces et aux invitatious qu'elle lui pro- 
diguait. « La reine régente d'FHrurie, écrivaitF^e à sod fràre, 
a mis beaucoup d'iuKÏstanoo pour m'engager à faire le voyage de 
Livourue et assister aux fèt^ji qui ont été données. J'ai refusé de 
me rendre à cette invitation parce que ma présence aurait pu 
servir de prétexte pour justifier les dépenses oonsid^bles (fui 
ont excité les murmuivs dfis Toscans, et j'ai pense que Votre 
Majesté approuvera une résen'e qui oe me laissera jamais d'in- 
certitude quand je serai placée entre mou plaisir et mou devoir*. > 
Aussi, à l'occasion d'un deuxième voyage qu'elle tit eu février 
i807, la reine Marie-Louise eut-elle soin de donner lea ordres 
les plus sévères pour que les bogagos d'RUsa fussent strictement 
examinés à la frontière et lui suscita-tr-elle mille tracasseries^. 

Pour distraire ses séjours dans sa capitale, ÉILsa avait main- 
tenant ta re»^urce d'as»t>mbkr de fois à autre le sénat, dont les 
membres, à défaut d'autres fonctions, portaient le costume le plus 
seyant qu'on pût îmagincT : habit de drap vert foncé bordé d'un 
parement de soie à feuilles de cbêne entremêlées de glands, gilet 
de drap blanc garni de même, culottas de soie noire, bas blancs, 
souliers à boucles, chapeau tricorne, cbeveux en bourse et épte 



I . SI trille «a éUil le i>é)oiir qu'on dot portCT A 18,000 tr. \m «ftpomtwiMlls 
du uouTerneuf pour qu'il conRcutlt à j ikcneurer. Bllxa Gl venir de Vnanm dM 
|ir«(e»^etirs pour le collège qui »'y Iroiiralt; «Ile donna à l'èi^M paroiMlalt wa. 
Ulilenu où (Ijjurait saint Napnleon dnnnanl de» coumiiDeft à ulule âUta «( à 
sailli Félix. Tnulefoi», comme lu caDi^drale g4>natt U Tue du palalt, elle It 
fit raser — Alisa, une fols, |>ouMa Jusqu'à l'Ile d'Elbe doni elle trouva a \e 
payuge très agréabln, « é<! ri ta 1 1-e Ile i son frère [4 mAn ISOti). 

t. La princifiauté de Plombluo était euclaTée dnuK le royaume d'Élruiie. 

3. Leltre du K mai 1800 (MarmoUan, !e Scyaume irÈfrurir). Le 'It révrisr. 
£lUa «Tait deJâ écrit dan* le lu^me »«uï, mais plus bravement, 4 raapBresr 
(Affain* ilrangtrn). 

\. Il sera i^arlé en >oo lieu d'un royage de gruide con»^ii«iM-e ponr «Ile 
qu'ËliM lit k VenÏM en 1807. 
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au côté. L'acte le [ilas important de ootte assemblée tai d'accorder 
à UD neveu du prince le droit de cité'. 

Il y avait, en ontre, les 7*1? Deum ; jamais les cloches de la 
tranquille petite cité n'avaient si souvent carillonné; on célêi)ra 
en grande pompe le triomphe d'AusterliU, et, le 3 janvier 1808, 
on ûl UQ service solennel en l'honneur de la paix, dont on sollici- 
tait par ordre la conclusion daos U>utes les églises de la princi- 
pauté depuis le 27 août. Les Lucquois, à vrai dire, ne tirèrent 
d'antre avantage de celte paix que la restitution de quelques 
barques confisquées durant les hnstililés, mais ils en éprouvèrent 
une certaine fierté, car, insensiblement, ils s'étaient laissé gagner 
par l'affabilité savante et raclivité intelligente de leur souveraine, 
et. les éclatautes victoires y aidaut, Us aiiuaieul maintenant à se 
considérer comme faisant quelque peu partie de la < grande 
oatioa. » Ils se complaisaient à voir parader leur armée, compo- 
sée de grenadiers, de chasseurs, de canonniers, de gendarmes, 
que Félix l*' faisait manœuvrer sous leurs yeux en personne et 
qu'Élisa passait on revue, entourée d'un gros d'officiers, dans un 
âégant costume bleu de ciel à paremonls chamois, culotte de 
même couleur et épaulettes d'or». Et, ce qui devait rendre ani 
Lucquois ce spectacle agréable en tous points, c'est que cette 
armée n'était composée que de volontaires, chose rare, inouïe 
alors'. Les duretés de la conscription étaient, eu elTel, igiiurées 
dans la principauté. Il existait bien sur le papier une milice 
nationale compusce do dix-neuf régiments et d'autant de colonels, 
mais le rôle de ces derniers se borna à offrir un grand bal aux 

1. Durant des anoéei, il ne se râunit pns, ta 1809, I8M, ISt3, 1814. Les 
iin|Ki6iLUiiiB étaient alon |>crçucfi " a. lilrv provisLiirOB par dCcrct ttti prince. — 
Quariil il du vouit p.i.s (»>DfanncmoDl aui tuIouI^k du prince, i des ronon- 
trauccs ]iiil<.Tiic']li:!> maïs stv>i;rcs » lu rapficlaicut â robéiïïanc?. Ce fui ouUm- 
incnt ce iiitî adrint lors d« la prLWatatioB d'un projet de loi réunlisssat, sous 
uno idAuiu aitiulnislrïtjoQ. les bions des cuuvenU dont il a été parlô (li février 
1800: Mire â ralIflyrEind). 

2. Él'rsa AVait granil f;nûl et certaine compétenca dei cho6e& militaires; sa 
corri;i[]»nd»iio<! avlt le prince DorRhïse, que Tirnt de publier le Carnet hUto- 
rtqut (numéro du 15 dAc«i(ibre 1898], le [irauvcniit «i cela bii&il questian. 

3. Ce priTJKïfie duru ju^juau plnit fort des demrttreii jurrrcs. En iStl, le 
repréuiiUant d'Ëliia di Paris, Hatleucci, en obUot !■ coafinnalioD. Dans le« 
commfioceroeDl*, "RWm arait eu bieu du la |Kiine i ri^unîr lroi« eiiDlfl boDtua; 
encore âtdleiit-lj!i touD Corses, et (|ui fit qu'elle se trouva fori en peine quand 
l'emperonr lui prescrivit de faire p«ur!.uivre lea r^fracluireu corses qui avilc>iit 
pa&sé en Italie. Sa correspondnnce arec lui, en coUo occasion, est d'un clinique 
ache»«, 
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princes, après quoi on les tÎDt quittes, et jamais ils De virent leurs 
tiuinmes. 

KHsa fit d'autres choses encore pour son peuple que de le doter 
d'une armée belle h la parade. Durant les trois années que la 
principauté de Luoqucs fut sa seule occupation, elle y fit assécher 
les marais, percer des routes: des tribunaux furent institués, qui 
jugèrent sans tout l'flppareil p&saut, tortueux et trè^; coûteux des^ 
TÎeilles lois du moyen âge, jusqu'alors eu vigueur; certains 
impôts vexatoires. Vannona, la taxe sur te pain, cessèrent d'ètna, 
perçus; la police prit une autre allure'. En t«lle inaïaère qnâ^ 
le bonheur do la population lucquoise eût été etx quelque sorte 
sans mélange (toute aspiration vers l'indépendance étant écai^^ 
tée), si les Français, là comme ailleurs, n'avaient troulilé 
aigri contre eux les esprits par la montre qu'ils faisaient de leur 
irréligioàité. 

Malgré les sages indications que leur avaient données, an 
début, le général Hèdouville et tons ceux qui connaissaient le 
pays, Félix et Rliaa , loua les premiers, revenant sur leur premiers 
altitude, ne s'occupaient nullement de ménager les susceptibilités 
de lenrs sujets sur ce point pourtant capital; bien au contraire, 
ils semblaient se plaire k les braver, h les exaspérer. On les vit 
avec amertume s'abstenir de paraître aux fêlée, très populaires 
h Lucgues, de la Sainte-Croix, et avec colère ordonner successi- 
vement la fermeture de plus de soixante églises ou oratoires^] 
outre les couvents qu'on avait confisqués. Elles fonctionnaires 
d'agir k l'avenant, seulement avec un peu plus de brusquerie et 
de fanfaronnade "I II y eut de petites vexations qui. adroitement 
exploitées, passèrent pour spoliations impies. A l'occasion de 
l'anniversaire de la princesse Napoléone, de grandes réjouissances 
furent données; on tira des feux d'artifice, on distribua aux 
enfants force jouets et sucreries. Mais ordre fut donné < de 
prendre dan?! les églises supprimées ou d'emprunter à la catli^ 
drale de petites corbeilles pour jeter des fleurs. » Du coup, les ft'iaQ- 
dises et les joujoux devinrent <le.s pré.sents de Satan. Ce fui pis 
lorsque, le jour de la iSaint-Napoléon, le ministre de la jusUco 



1. Hutarou s'étend, avec complaltance cl partialité marquép sur tflttiM e 
«mMontion» qui, il Taut lu reconadtre, laliaèreni Cnce dans le pays. Va toi' 
■in|i<^t. la tnip uir 1« sH, Tut .lugtni^nlË, 

2. A Pionihimi, 1«» nlHcien ilu rKgîin«nt Félix faisalenl, fonr te dtsUiire, da 
la [>ropi4tAiiJ« en Taveur tle ta rranc-ma^nnerii). 
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monta lui-même en chaire dans ta cath&drate, après le Te Detatit 
pour y prononcer Iti panégynqi»! de l'cmporeur, bien que ce 
jour^lÀ on e!n pompeusiement amené quelques esclaves lucquoJs 
rachetés par Élisa à Tunis. On continua d'iÛuminer pour les fêles, 
de dresser des arcs de triomphe dans les rues où devaient passer 
les souTeraius, de suspendt'e des leoturôs aux feaêtres et de jon- 
cher le sol de lapis; ce ne fut plus que par devoir et saus sincérité. 
Les satires tombaient dru sur l'archevêque, parce qu'il aimait à 
présider le Sénat, se paraît de la Légion d'hooneur, ne manquait 
jamais aux cercles publios et privés, aux dîners, aux spec- 
tacles, aux coEicerljï et jusqu'aux bals de la cour. 

Ce désaffectionnnmentdesos sujets, dont s'aperçut bien vite la 
princes.se, n'était pas pour diminuer l'annui qu'elle éprouvait à 
se sentir reléguée dans une petite et morne principauté, vrai 
lopin de territoire, quand d'autres avaient reçu eu partage des 
royaumes ! 

L'èvèque cortje Arrigbi ' , b^re du duc de Padoue, nommé tout 
fraîchement, grAco h Rlîsa, vicaire général de l'île d'Elbe, et qui, 
en retour, ne ces-'^it <Liii8 ses lettres do lui répéter qu'elle était 
< l'image véritable de son frère, » lui murmurait qu'elle faisait 
preuve d'un désir bien admirable de satisfaire l'empereur et d'un 
rare amour de la gloire, ea consentant k perdre ainsi sa jeunesse 
en une cité aussi humide et aussi mélancolique que Lacques, « où 
oUe n'avait d'autre jouissance que de faire le bonheur de ses 
sujets. ' 

Elisa tâchait, il est vrai, de sou mieux, à chasser cette mèlau- 
colie, mais il lui aurait mieux convenu de déployer ses laleuts 
sur un théâtre plus digne d'elle. Le royamne d'Ktrurie, décrépit 
après six ans d'oxistonce, était sans souverain. Elle le brigua et 
l'obtint. 

Ë. RODOCANACHI. G. BdARCOTTI. 



t. Ls prÎDeî|»iu(é ■Tilt été pt^icto tous la JuridîcUoa tpIriluelU île l'évéque 
il'AJftccio. 
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NOTICE BIOGRAPmQUE 

tCCOWTMnit DE FRiGMCnS 08 SES H^fllRIIS RtUTITS i t'aiSTOlDJI DK Ll 



Salle débita d'&bord, k grande reofom de gettH, A l*é(UfiC«tlOll à» 1 
majorité df.B auditeurs, avec la pràsompiioa d'an élèm de rhiUmqv»^ 
Am déclamatiûDS videi de seaa, agrémentées d'Impertinenoes; aprèi 
lut, âieyès se leva comme Apollon contra le roi Midas, lui son mam- 
feal« lumineux, logique «t d'ituiant plus forl qu'il s'y m<^lait quelque 
amertume; uul auditeur im[iArticil, de sang-froid, ne pouvait se refuser 
1 OQtto tividcuce poreuasivc. MaU il ctsl ioipoasiiblc dG donner une idée 
de rètroitessc de vqês dont une Afisomblee rraaçaise est r^pable dans 
son ODgououicnt- Dès qu'on a réussi devant olle à mctlre en lumière 
une idée, rien ne saurait t'éclipHer, fût-ce l'auge de lumière lui-mAme; 
il faut laisser rébullUion se calmar, les imaginations sa refroidir d'elles- 
mêmes. 

Sif^ËB quitta la Irîbuao plein d'un dépil légitîiuo coutro les loups et 
les moutons. Rœdemr, un des esprits los plus éclairés parioi las 
patriotes, crut devoir adresser quelques exhortations k cette Assem- 
bk'o plue zélée que clair voyante, Il fit remarquer que Ips mi*mPB per- 
scmnes qui avaient déjà chassé SLeyès une fois de l'Assemblée, bien 
qu'absentos, ctierultaicul aujmird'liui à l'en éloîgiiQr deracliof. 11 dési- 
gna le» meneurs de cette faction, «l un vif murmura l'iaterrompil. Après 
avoir loue liautement le monte de Hieyès et montré à l'Assemblée l'Jn- 
conveuance de soa altitude, il conclut par ces mots d'aatant plus 
mémorables que la scène avait lieu le 19 jatu, viDgt-huit heures avant 
ta fuite du roi ; * Ne ropoas»pz pas un homme de bien, d'un esprit 
judicieux, qui peut nous àtre util», dont nous aurons peul-âtre très 
pracbainemeat plus besoin que jamais; nous sommefi h ta veille de 

1. V«y. Jtw. MsU, t. LXItl, p. 7? «t 297 i LXV, «); LXVU, 321, «I Utvni, TU. 
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f^rands ^Téncments; ce qui «e passe ici m$me«D ce jour ne raitqneme 
confirmicr dans pplte ppospo; pput-ctpp cette sfimainp m(*me les amis do 
Ix libi>rW ei de la p.tlri« devronl-ils s'unir ping "troiiemont ipip jainain. • 

HiU£ il fut impossible (In nimimpr l'Assi^inbU^a h la raisoo, la c&balc 
était si l>ien mâoée, ses mesurns prises d'ime manière si habili) qu'UDâ 
Yoix btcQ îateiitLoanâQ et bien inspirée ne pouvait se faire entendre'. 
.\6n d'achever de perdre Sîcyès, qui était parti sur ces enlrofaiteB, 
quelques-uns Ûs cuux qui avuît^nt adbéré au maaireBie déeavauêrcnt 
li^ar HÏgnature, accaaanl Sioy^e. d'un faux. Le lendemain, Lafayctle, 
Ltancotirt et quoique» autres protestêrant contre In «ignature de leur 
nom, bien que toue euasnnt insisté auprès de âieyèe pour la lut don- 
ner, aSa de tout mettre au clair. Je le «ais par le témoigaage de Grou* 
velle, chargé de l'imprcesion de la fcniUe. Liaocourt avait été an des 
plus ardenu, lui dont on sait aesex le canclère èquÎToque. D'autres 
s'étaient entendue avec rimprimeur, h son insu, de oiaDière à retirer 
leurs nom»; leur but était d'aiFaiblirson crwiit pour qu'il ne put résis- 
ter Â leurs intrigues ariatocratiquos au inuiUL-ut de la criM de la revi- 
non de la Uonetitulion et du complot de la faite du roi. 

Cet bomme de »p.qs bo crut trabi et vendu au club des Jacobins, tant 
luules ces menées étaient Lîzarres el incobércntcs. 

Le leudemaiu eoir, Dautuu diaoaça. avec touB Ivs détailiî le projet de 
la faite du roi et accusa Lafayette de le favoriser. Quelques heures 
auparavant, Danton avait voulu porter celte dénonciation à la barre de 
l'A^semblàe uatiuuale; Frochot, le confident et l'ami de Mirabeau, l'ap- 
prend, va à la rencoulre di> Danton et lui dit à. l'euLree ; < H'i vou« 
dénoncez Lafayette. je voue dénonce pour avoir reçu 30,000 livres à 
roccasiOQ du dt?cret sur la régence, a Danton, k ce qu'il parait, était 
alors au service de Mirabeau. Mirabeau, qui avait besoio d'argent, avait 
écrit un discours énerf;iquo pour confier la tutelle et la régence en cas 
lie minorité du roi au poupk uiéme, el, oMu de ïûre peur k la cour, il 
avait chargé Danton de faire la proposition. I^a cour étonnée apprend 
en tremblant la motion de Danlun et craint que Mirabeau ue vienne 
à soutenir cette opinion par un discours à cuup sûr triomphant. Cette 
nouvelle est un coup de foudre pour Muntiuorin^ le roi et la reine. 
Comment lilirabuau a-t-i! pu oublier ainsi tuut ii coup nos convontioiis 
et SB prome.ise de maintenir debout le système monarchique? Talon 
est cbiujjc de convaiucro Hirabuau de son erreur, de lui faire coin- 
prendre que confier la tutelle ou la r6gonce i des individus élus par te 
peuple c'est travailler pour Orléans ou le républicauiBDie. Avec cent 
mille cens on démontre parfois encore plus facilement une vérité 
qu'avec cuut mille Lummtjs. Depuis 1789, la cour ne pou\ait »q servir 
que d'a^uments de la première espèce. Mirabeau fui persuadé et Fni- 
cbot re^ut, suluu toute apparence, l'ordre de donner à Danton uq« coa* 
signa modiUée. 



l. Cf. Aulard, J. c, t. H, p. 516 et u.; p. SU 
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Comme Jt ftTsit àè']k été i^uciMton d'AT&DCP de rnpinion de MinlWAn 
Bur ce point, te public odt nuré Ucliuses'il s'était oavertetneatddclire 
eo faveur d'un? hypothèse coatraire. Que faire? Mirabeau D'étaitpts 
liommo à s'embarraei-er puur ci peu. M entra en mutjère par uoe t&tire 
viruiRnte contre Ces mis; il dôpasim tout lu! t|u'Arclii!or]uo et MillOD 
l*4nlirny&listfl, réunis, eussent pu dire. Jamais l'elAmplIfl minorité de» 
roi?, leur êtoroelle imbéciiliic n'avaient été si bieii miseB en lumière. 
Tout le monde croyait que Mirabeau allait infaîllibkmeat vousr dès 
lors poar uoe tutelle populaire. Il D'en fut rieu. Après avoir aourri ces 
espérance» pendant une demi-heure et ri aux dépens de ceux qui portent 
la cuuruuiie, il dépoiguU une tutelle de prince comme une chose si 
indîlTérenic, si dépourvue lie dangers i|ue l'AKeembliie, trouvant cetu 
dernière opinioa la plus cummude, l'adopta, et la conduite de Mira- 
beau resta au moinfç pour ta majuhté une énigme'. 

LXV. 



Zd juin 1791. — Vous avez da apprendre par les reuille« publiques 
la Cuite de Luuis XVI, eoa nrreBiatiuu, ba troisième et humîttaoïe 
entrée à Paris. Avant-hit^r a eu lien l'interrogatoire de la reine et du 
roi; je oe saurais rendre en alteuiund ïe too d'araéuitè (jut y régna. 
Leur témoignai;» à tuus deux atteste nac lour« inquisiteurs étaient en 
même temps leurs avocats, mai? ils no les justilîeut pas plus qu'ils 
n'apaisent le dépit populaire. L'Assemblée semble indtkisc, mais elle 
risque d'être chassée si élit- n'éloigne le roi du guuveru^i!, ue fût-ce 
que pour quelques années. Si \o» FranrjuH n'avaient plus luttetigcuiement 
ridicule pour la dlguilê royale, qucUe bonne occasion de Weu débarras- 
ser complètement I Tant que la confiance publique ontoorail le roi, il 
eût été dangereux de porter ta lumière sur un des mystères les plus 
obscurs de la société civile, maintenant il serait aussi dangereux de 
n'en rien faire. Mai», cuuime cerlain» ialrigaots s'efforcent d'inspirer 
au public naïf l'borreur de en ijâure d'InvesligaLioas, il n'y a pas lieu 
d'espérer qu'on recherche de sang^froid quelle mesure, quelle forme de 
gouvernement serait, non la meilleure, mais la moine mauvaise à choi- 
sir dans Ins circonAtaQces actuelles. Il n'y a que deux manién^E de gou- 
verner le» hommes : la crainte et la cunliance. Qu'on rétablisse le des- 
poiisme, entreprise aussi impossible qu'inique, ou bien qu'on qous 
donne une forme, uu homme qui n'ait point, comme Louis X.VI, perdu 
à tout jamais ses titres à la conKance. Tout moyea lerine nem une solu- 
tiuu faible et fAcheLiiie jtour tout le monde. 

L'Académie française avait accordé à Louis KVl le titre du plus 
hoonâte homme de .son royaume, et, comme les hommes se laiisent 
cuttduiro avec des mots, il âcait admis urto fois pour louub que le roi 

1. Cf. ia Vie de lUiraboati, par Alfred Stero. Tradeit de rallemaad, etc. 
Vol. Il, p. 365-3TU. 
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était digne ije ce litre. Donc la majeura partis do la aatioa, faisant foi 
sur la loyaaté du roi, dUic & millR Ueuns d'imof^ioer qu'il tnachinait 
des projets de trahison; on prenait puar de» calomnii?» et de» rOvcrics 
toatce que cerlAÏnes feuillps pattliques bicii inform(ïcB pouvaient dira 
à ce sujet'. Ju ue nie pas avoir partug** cotte marne opinion. A l'aide 
de ce liliEinaD et du leiiipB luut-puiiiHant, Louis XVI el peut-être eos 
descpndantji PUHficnt pu briiicr p«iidaul longtemps encore IWpril 
inquiet de ta déa^ûcratic. D'ailU^urB. depuis quclqupâ luoîs, l'opinioii 
publique commençait h devenir pins favorable aa pouvoir fixÀcutif. 
L'Assemblée nationale ti'tait dano les dispositions d'esprit les nioilloureg 
pour donocr par la revisioa n la paissancc royale tout« la force néces- 
MÎrv pour fair^ obst^rvur la lui, puur l'entourer de respect, et je ne 
doute pas que danii 'luelqni'ti anui'es la mine mémc!, par uns uindaite 
habile, eâi pu »e réhabiliter danfi l'opinion. Je ne mn suis jamaifi 
attendu k ce qu'ollc pranao goùl un juur à Aln^ uno reine co^ostltution- 
nelle; nuis Je lui croyais de la prudence; je penaais qu'elle soit com- 
bien le prestige de la royauté semble devoir longtemps encore être 
grand en France; combien peu il «si dlDicile d'i^trc aimé d'un peuple 
qui oublie et pari^onnc si vile. Mai» k reine ii'eRl pa& une feoimo d'es- 
prit, c'est un cerveau bmlê comme aoa fri>rc Joseph, oi d'ailleurs elle 
est aveuglée par l'ambiliou el cet esprit vindicatif propre à la femme. 
ÏjO plan du voyage, qui a tout comprumis, me siemble aussi ma) éla- 
boré qu'il a été mal mis en ceuvre. Notre ami vous aura communiqué 
Que lettre où je parle dos reproche? que méritait Bouille; maintenant 
je ne ■vaux parler que de la manière d'agir du roi. Songes qu'il avait 
tfxùs courriers et une e&corte de cent hommes. Doui jeunes gens, 
Leblanc et Poataut, avec des t'usik non chargés, ce que le roi, il est 
vrai, ne pouvait pan: «avoir, arrâtGut la voiture et le roi se rend ea 
criant : < liah, ne me faites pas de mal, ni i ecs dames. > No pou- 
vait-il essayer, en se faisant conaaitre d'une manière digns de lui, en 
intimidant son escorte, uinKi que ceux qui t'arrélaienl, de voir si sa 
parole royale avait quelque poids ^ On ne comprend pas qu'il n'y ait 
pas eu dans toute cette troupe uu seul homme de civur et de sang-froid 1 
Ajoutez à cela leur manière gauche de voyager; pouruD voyage qui ne 



I. Parmi lei feuilles publiques, nulle n><il mieux iiirurinéÉ qu« celle de Gor- 
•os. On j racontait une foi* que Mirabeau arait ea an enlrclica do vingt minntos 
avec la rcin«; ensuite il arait ait «onl &vec le roi pondant rio^-ciaq minutes, 
cl enfiQ 11 aviiil CQCiire passé quarante-quatre tninutos avec la reine. Mifabeau 
monta à la Iribune fies Jsicobina, où il se moqua de HneonMiience des Jouroa- 
list«*, 4 I un d'eux allant jua^'à dire que j'avais eu un lélc à IClo avec la 
reine, où, A ce qu'on voit, H. Gorsas no sa trouvait point, t Les a|ii>laudisse- 
n>enl« les plus vif», les plu» chaleureux retentiront quanil iJ dc&cvnilit Je la 
Iribane; quelques sematacs plus tard il dit â un anal : t Ma siLuallon ^lalt 
siagulkre; tandis qu'âo applaudissait ma jusUliealian, je cherchais et me ileman- 
«laia cûumeul diabli! (jorsas a-t-tl pu apprendre cela? La reiae elle-cn<!nio aurail- 
«llo èbruilâ la cliose puur me discréditer! > 

Rev. HtaToH. LKIX. 2* VAm. 30 
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pouTut durer plus de vingt heurM, lia avai«Dt une voiture pcrarTQ« 
d'tme cUaise percée, d'ua réchaud à bouiitoQ, brof, tle tout w dout 
une majesté gloutonne a besoin, mila U n'y avut point <lc pistolet. 
8uu «coria, avec un courrier qui d'cùI pas plus payé qu« k« 
autres, l'équipage u'cilt pus éveillé de eoupçoui», mus les trois gudee 
du corps ji^pilUiieiit l'argoot et parlaient aux postillons d'an ton 
présomptueux. On ne s'atleudait à aucun uontrotonips ; comme le 
protivp la (liïciaration ({ne \e roi avait laissée c.a pattanL, un aurait dû, 
au iu')iu8, a;u!udrc pour la faire coonaîtro que le roi eût passe U froa- 
U&rc sans oncombro, ou bioti^ au liou dL' sa dâclarer ouveriemeut par- 
jure «a coodamnant la Révolution tout entière, n'eût-ou pas pu iti» 
que le roi ne s'éloignait qu'a&n d'attendre la suppression de quelques 
dijcnitD, pr0Jadicialjl«s, gelua lui, au «yeLèuie de U liberté et au bien 
public? Il eut sauvé les apparences et paru dèeialéressé. Mais la cuuc 
est bornée comme son cbel'. La soif de veuj4;eaoce ne laine voir à cm 
gens-liL que ce qai leur plait. Ou s'était flatté que ce jour de fuite serait 
un jour df iiiaswcre. Un comptait voir une partie du peuple tomber 
eur LafaycLia, l'autre pprndre *a ilt^fense, On se protuBtlait de» désordres 
et une ùtueute. La lettre du roi devait verser de l'huile sur le feu. Lee 
espéniaces de la reine ne se sout pas réalisées. Jamais l'umon d«t 
patriotes n'a été plus complète que les 21 et il juin, deux belles jour- 
nées de l'iiMtoiro de France. 

La HÛTolutlon avait écourté la robe de gala, si gênante » de la 
royauté, et qui couvrait des arpents tout ealiem, mais elle lui avait 
laissé uu babit chaud et commode qu'on eût, |)ea & peu, couvert de 
iMToderiee et de clinquants de toutes sorias. Ceux qui avaient conuimc 
de couvrir leur nudité du pan de cette robe se sont efforcés de tirer ^a^ 
l'habit^ de l'élargir et ont lini par l'arracher h Louis X.VL La fuite du 
roi était un chef-d'œuvre d'absurdité, i moins d'être faite d'accoid nvec 
utto partie de la gauche de l'Astiemblée. Le roi s'exposait i la meudt- 
citô et excitait les haines. 1 1 nn a fait en roule la triste expérience. Les 
proviuciaux out moius de politesse que les Parisiens; taudis qu? 
Peihion, Latour-Mauliourg et Barnave, qui protégeaient aoo retuor, 
rencontraient partout la plus grande déféreuco, ou ie sirUait dés qu'il 
ouvrait la bouche; tuuK au contraire ne tairaient el obéissaient dès que 
ceux-là parUieul.. On a auuuncc le retour du i roi de Gocagua; * je 
crois qu'uu duit mettre prucbiiinement sou aventure sur la scène. Les 
gravure» le ri>prèsenteat souh la l'orme de» animaux les plusiimnoodesi 
j'en ai uue iuiitulee : la Renlràe de la famille des cochoni dans t'itaUê. 
Vous ponvoE ]uger par là de la manièrit dont on l'&rrange dans les 
feuilles publique;!. 

[je mulèvcmeut guacral causé par la Fuite du roi, les hommages que 
l'Assemblée nationale reçoit do toutes les parties du royaume ne 
laissent plus aux advenaires de la ItévoLutiou le moindre prétexte i la 
déclarer t'cauvre d'une faction. 11 est clair comme le jour que c'est 
le peuple Uiut oatïor qui veut la Cuueiitution et qui la défendra. 
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Je vous ai rendu compte dans an'< autre lettre de l'cITcl produit par 
la DOUTelle de la fuite du roî sur cvux. qui an counaissaiout pas les 
intrigues de la cour, Ars Ijameth px do liafayelle, nu bien c[ut n'en 
avaient qu'une idée vague. Un crime plongeant Pans dans le aang eût 
préparé di^ trîi)iii[ilics aux eumiuiin ie La liberté. Vuilîi co quo se pro- 
metlaienl les fugilirti. Mais une cunduilp dign*^ àc. la liberté antique 
tenue par le peuple frauçais ju64]u'ici pendant tout le cours de la Révo* 
lutioD, et qui lui fait le ptuti grand bonneur, a eu déjouer leurs funestes 
espêrnucefl et calmer l'antiêlâ des amis du peuple. 

Rien que LafayeLte »ùi favoriflé la fuite qui u'i^ùt jamais pu avoir lieu 
sans 8UU consentement, la cour eût été bien aise de vuir mattsacrer le 
commandant général. 

La Tie de Lafayctte courut en effet de grands dangers place de Grève ; 
il échappa hcurenscmeat. aux mains doii furieux et parut à la barre do 
l'Asseoiblêe; mou adjudaot-niajor, le général Gouviuu, y lut un rupport 
qui LaiBtiait Itien de» []ueHtii>nR gane réponse; ['Assemblée natiunalH sVn 
conlPnLa fit le public n'y objecta point, carperponne n'avait le temps de 
se former une opiaioo, et, dans la surprise du momont^ peu do gens 
soupçonnaient que toute l'affaire était concertée. 

lAfayelto et Bailly furent l'objet àei- témoigoagei; d'eiitime les plus 
louchants, tant dans l'Assemblée que hor» de 1a salle. Mais ce qui 
inspira lu plus d'entbousiasme, ce fut la ji^éuérusilé avec laqueUe la 
faction Aps Lameth Kembliiit Aocrifl'er sa rancune au liien public. Bar- 
Qave, poiiE^ par Alexandre Lametti, propose à l'Assemlilée d'avoir une 
conbanco absuluu dans la bonne foi de Lafayotte. « Pas un inslant dans 
toute sa carrière, dît-Il, celui-ci n'en a été indigne. ■> Ces paroles dans 
la buucbe de Barnave Tirenl impression. A l'occiiKion des troubles da 
La Chapelle', linrnave lavait désigné aux Jacobins comme le traître le 
plufi audacieux et le plus livré à Leur vcutjeaucoi on s'clonuait d'en- 
tendre l'éloge de Lafayette dans la boucbe d'une faction qui l'accusait 
MHS cesse de conspiration, avant qu'elle fût d'accord avec lui, et au 
seul nom de laquelle M™' do Lafayotlo s'était écriéo à plusieurs ropriaca : 
i HélasI ils feront assssxiiier mua mari. > 

Tout fat interprété de la manière- la plus favorable. Ou les trouvait 
généreux de ne pas tirer avantage de la situation lichcnsc de Icar 
adversaire. 

Leur conduite était-elle dictée par l'amour dn bien publicf Était-ce 
une entente concertée avec Lafayette eu vue d'un intérêt commun? Se 
aentaient-il» trop faible.^ apn'ïs les défaitcii qu'ils avaient essuyées pour 
•nlrer eu lutte ouverte avec liSfayetle? Lui supprimé, son parti, indi- 
gaé de la perte de son cbef^ n'en soraii devenu que plus triomphant; 

I.Or. la SocUtd <Ut Jacoàtns.-paT f^K. AuUrd, lomn IJ,p, 2&>3U, 37, 39j78. 




Son UÉLATIfiea ET DOCDXBMTa. 

ou bica cbercbaieDl-ils k i'étouCTer dans uoe étreinte fraumellef A 
encte date, ju n'osaU tranchiir celte question, je suivais comme tieau- 
cuup d'nulros mun oeulimviit, qui uiu faisait uatrevoir le« mobtiet les 
plus nobles; je fuliciui Uariiavft do sa grandeur d'Amo; li reçut mes 
félicitations avec uoe emuLion chaleureuse qui me [ait croire encore 
aujuurd'bui qu'à ce mumcDi-lâ il n'était guide que par des mulilt 
d'ordre génârul et par l'tiiuour du bien [lubJlc. 

CjuL'IqueH dépuics do l'Ai^sembiee nauonale, avec lesquels je déjeu- 
nais et à qui je disais que la guerre civile me betnlilait inévitable » le 
vuya^ du rui s'utlcctuait suua eucuiubru, ae sembLaient pas aoubaiier 
qu'eu arrfiUlt le roi ni cruire à la guerre civile uu la craindre. 

Quoique lie comptant parmi Im patriotes, ils considéraient l'événe- 
nient comme heunmx et nécessaire; il produirait un accord entre las 
partis, qui seul dounerait au pouvoir executif la vigueur dOQl il avait 
bosoin. Moi, pour ma part, je ne me promettais riea de bon d'un parjure, 
je trouve d'ailleurs ÎÂclieux de recourir à la duperie et i la violence 
pour dûQuer de ta vigueur au pouvoir exécutirj ta vigueur, la vt^uaorl 
le mot eat prJA dau» des acceptious si variées. 

yAseembleo s'était doclarâe réuuie i^u permanence. La danger qui 
menaçait ie Palais-ilourbon et les Tuileries fut die peu de durée. i>es 
rue» rourmillaiont de monde et de gens armés. Vagiiaiiou et la curio- 
ait£ étaient à leur comble, mais uulJe part on ne trouvait de désordre 
ni d'u pouvante. Le dépit s'exhalait eu quolibets, uù la guilo avait plus 
dû pan i]UH l'amertume. On s'amusait à voir enlever ou couvrir le« 
écuHsooM aux ariues royales. Dus courriers el des Oeputations allaient 
et veaaiout. On s'interrogeait, on s'abordait sans s'ôtre jamais vu, oa 
discutait, ou plaisantait, un imoieuse mlérôt commun avait dëiourai 
un demi-milLiiin d'bummos de leurs occupations quuLidieimes, les enle- 
vant il leur sphère mesquine et étroite pour lei rapprocher dans Tlnti- 
mîté et l'égalité de l'heure préseaLo. Ima^jinoit-vous cet État d'ime oil 
l'homme sa révèle dans la noble simplicité de sa nature, tout cela par 
une douce et lumineuse nuit d'été, et vous sentirez votre àme go dila- 
ter et s'élever, même si vous n'aimez pas le turauUe des grandit événe- 
ments politiques dout l'atmotiphùra m'eucbaute. 

Les instigations au désordre ne manquaient pas. Une bande, dont OD 
ne saurait dire au juste les meneurs, mais qui pouriiuit son bul sans 
rel&che, avait sans doute répandu les armes et les uniformes de la 
garde nationale qu'on prétendait avoir trouvés dans la platue des 
Sablons; ou len transporta sur des voitures de munitions le long de la 
rue baint-Uuuore. Uu les disait deetiués à armer des bandits pour les 
introduire dans lu garde nationale. L'ami du peuple, Marat, travaille 
sans nul doute pour cette baade d'incendiaires et de gredins. L'une de 
ses feuilles, dans la nuit du *20 au âl, c'est-à-dire précisément au 
moment de la fuite du roi, prêchait l'émeute et l'aasauuui contre 
tiailly, Lafayette et l'Afisemblée nationale même. Je ftu le témuia 
d'une scène assez intéressautc qui prouve bien qu'en temps de Uévolu- 
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■■ aèMr ^lAvtt. Je wsln loir m fm n fMMit chec Bai. M^ 4a 
Pf . l'ftùi riiqBi* i aB«r jonpi^ la port». • Vos Dm! to» Mm «mpi* 
ca «îr? »'4eri»-KM» tm m» vo^uu, m vc»s a4-aa p« diialfaéf » — 
« llidiiBe, le p— pli Ht plus booDMe q«e aes ■^^■«f** > — « Bétes, 
qvUeaeHMne devenir, bearenx ceux qui oooum wiae iiN»t riao i 
perdnt ■ — « Mtoe ri ce jpuap homme <ft na 'ititi*!, dis-je en 
■oabttii le jtma» e ei i mi e i poor lequel wcie denâèn phtwe e^wt ii4 
diiB. iDos ooTsIeBi phn riche que toob db Toalei le laiseer cnttre, U 
tfrùt k> pnsnin' i àHrnàr* toc bien» «dqU* de* bri|;vtd». > — « Duu 
traU jours, repril-«Ue, tout aun rbuig^ d'upect id; cinquDW mille 
filins «ool «n route pour r^mMtre les Pah»eiu i le reteôn; qoenl k 
Ml, je •£ nste pes, je pers pour Roueu. • En efbt, elle eAt tsntd 
eeue imotiire si M. Utlouet ot la lai avait dMonaeilUei, l^ummol 
qu'elle a'irait que jusqu'à la barrière et qu'il lai faudrùt n<vt<tiir K>n 
grà Bia) gré comme d'autres gens de qualité île » courie. Pour mon- 
trer oombieo tout cee geoe-li «e foat une idM bius«e ot iuvxactn du 
people, il me eufGra de dire que la Cunille de M. Malnuel était nn 
iuiDM et que lui-m>^me se préparait à la laoteme. 

Nulle de ces sinistres préràioQe oe m n>ati»: porsonae ne fnt dêva- 
Bk Di lue; oD ne songeait pas i Malouct, «t jasqu'ici il n'est venu 4 
Pari« ni les cinquante mille ulilane, ni les trente mille sauTagw de la 
Sibérie, dont j'at entendu parler par lee dames de qualité sor an ion 
de gravilê burU^ue. 

SaiTant l'exemple do l'Â^emblée nationale, le cliil> des Jacobins 
s'écyt êRalement déclaré n^UDJ en p^rmaneac^. Pendnot le jour, il s'y 
régaisfait peu de monde, mais il en venait de temps en temp» avec des 
dénonciations contre Lafayette. Des gen? en uniforme de gardes 
nationaux s« trompaient, arrêtant det colporteur» et marcband* «le 
journaux de Marai. M. P. me dit : ■ Tout ce qao voua voyox \h 
sont des orlBioistet), < peul-dtre a'a%'ait-il pas tort, en désignant le 
petit groupe dont il me parlait; mais plus tard on taxait d'orlrànïstr et 
de pennonoA par les puissances êtraii^èn>R quiconque était m^uolent 
des procédés du comité de revbion. RobettpJRrre, éfrbappti A l'Assem- 
btée nationale, venait ttâbiter ses idées sombres, ce qui n'^lonnail per- 
SOQIK. Il ne comprenati pa» la ci.>alitioQ qu'il De raîuUt que prc^xeutir. 
et, comme U m considôrc comme un homme Pitrfinn'mcnt dangereux, 
il pensait que la cunspiration était dirigée bien plus contre lui que 

I. Cr. Aalard, f. c, (ome II, p. 531 et s. 
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contre l'Ëtal. Il se voiiaït ù Plulon, prumeltant de 1«isfter à U terre un 
exntnple. FuLîguâ d<i ce (lallius eunuyeus, je {»arliâ. itcvcuu au buut 
d'une heure, je Lrouvais la société [>ai.ienl«,écoatant toujoarB le discours 
de ce couduolour du pompon funèhrea. ToulcfoU, il s'êiaii Tait un grand 
changcmoDt pondani mon absence. La salle s'éuit remplie de gcos i|up 
je ne me serais jaiQuis atteudu à \»ir là. Ea elTel. voilà u>ute la gaocli« 
de rAAsemhlés nationale, tous ceux qui ont Tormé te club de il&H, qni 
avaient rompu avec tes Jacobiaii, tou» c«iix qui n'avaient jamai» paru 
danii un club, tous étaient lÂ. Alexandre Lamcib était avec Larayciie, 
Adrirn Dupon avec d'André, Hornave avec Chapelier, se donnaient la 
main. Peut-on imagiaor un contrasto plus écraago? Alexandre LameUi 
ie sentit lul-mdmc et monta b. la tribune aussitôt qne Robespiorro eu 
tal descendu : ■ Ou s'étonnera, dit'il, de le voir réconcilia avec 
Ijarayette aprè« deit diU'i^rËiids au^^i varié» et au»»! leagit, mais, d'ac- 
cord !!;iir Je biiL, ils ïip divergtviif'nl d'opîniun qai^ eur Ira moyens; il 
leur .tvail iicmMé ^qiiilahli? h toiiA riciix dn sacrifier ct^fi pcUtmdiTer- 
ftences d'opicâuii au bÏL-u public, d'autaui yyivts que leurmutuelle estime 
n'avait jamaii; été enlam^e. > On en appelait sur ce point an témoi- 
gnage de Danton. Danton conQrma a\oirsoQvent entonda Lametb dire 
que U conduite de Lafayetle ne pouvait (Mrc équivoque que dans les 
petiteB cboBei» ; en temps do crise, nul doute n'était permis sur eee seo* 
tlmeacs; c'était un ami ?inc^re de la liberté, no ennemi avéré de ta 
noblesEe, prêt lu premier à monter sur l'écbiifaud et à mourir pour ses 
convictions. Cette affirmation, venant des ennemis tes plus dt'Clarûs du 
général, fui d'un grand elTet. Lametb ajouta : ■ On nous accuse de 
vouloir faire renaître la noblesse, !a nnblfAsi^ est an delà du Rhin : nous 
ne 8i>mmef) ici que de» bourgeois. Nous voulons, nous devons l'anéantir 
si nous 00 voulons Ctre anéantis I * 

La çénérositù du témoignage de Danton disposa l'auditoire à l'eo- 
(cndre pour la deuxième fois. Il exprima sa joie do voir la concorde 
produite par le départ du roi, puÎB il malmena avec violence et une 
dureté mtirdaiiie la conduite du Lafayetie pendnnl la Révolution, en 
monlm les cAtés blilmables et pquivoqiies d'une manière si vive qae 
les amis de Lafayotte cl do la patrie demandèrent sa jusiiGcation, si 
souvent redamâe avant que Danton la lui demandAt. J'étais tout 
pr^s do LaTayette. Pendant tout le discours de Danton, il regardait 
autour dp lui d'un air distrait, indifférent ou plutôt souriant de «v yau- 
rire affable, mais iasignifîant, qui lui est propre, comme s'il était 4 
cent lieues de l'orateur, — Tout le mondo s'aitendiiit il voir I^fayette 
monter h la tribune; Lafayette n'y semblait pas penser. XI restait asais. 
Il y eut un Bllance pénible. Renault de Aainl->rean-d'.\n^ly lui 
poussa du coudo : ■ Lafayette, il faut que vous disiee quelques moto. ■ 
KnËn, il lit un mouvement et fc leva pour monter à la tribune comme 
un homme qui ne sait pas encore au juste de quoi il va parlor. Tou» 
t'écoQtaient, attentifs, l'oreille tendue, la bouche ouverte, comme il 
arrive d'habitude quand l'orateur ne saurait laisser l'auditoire indiffê- 
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r«nl; pour ou contre qui on prend parti, dont lei amis »unt prêts i sai- 
BÎr les avantagea, les cnnflinis att«nlir8 À trouver le d^raut de U cuiraiw. 

Lafayette, saui: répondre lo moinB du mundt' aux accusatioas doot il 
Tenait d'Aire l'ohjet, 8P lant"» dans drs lieux communs sur [a liberté et 
la Révolution, exhortant lu aociêlé à reprendre couraKO, comme si elle 
M lolsMil aller au désespoir; bref, il parla en ton froid et raîde d'un 
troupier k sf>s grenadier*, JamaiR de ma vie je n'ai tu ni ectteadu 
quelque chose de plus glacial. Noug tombions doe nue», dous avions 
espéré entendre un oracle, et nous n'apprîmes rien. La suite du géné- 
nl, cependant, «tait enchantée de ^a défense, des cris de joie, des 
applaudissements raccompagneront de la tribune joitcpie dan» la rue; 
mais loe bravée (tous, suuciriux de vérité et de sécurité, n'avaient pas 
Heu dVtra cnntents. LafayfttP lour devait des pxpUfîation». A «iippuiter 
qu'il meprifijt 1rs mobiles de son accusateur, les griefs présentés par 
Danton n'étaient autres que les doutes et les incertitudes des meilleurs 
citoyen*. 8i Lafayette s'est abstenu d'y répondre par embarras et 
manque de présence d'esprit, je le plains; si c'eut exprès, sa conduite 
eM aussi peu politique que peu sincère. Ce soir-IJk, il lui eilt ^lé facile 
de gagner une fuule d'adhérente, de braves gens qui ne souliaicaienl 
rien plus ardemment que de voir trininphflr sa vertu et de faire taire 
pour longtemps la calomnie. Le chef d'un parti ne duit laisEcr écbappnr 
aucune occasion d'augmenter le nombre de ses partisane et d'alTaiblir 
son advemaire. — Puis Darnave Qt quelques vaines tenlaliveë, d'uue 
voix étranglée par l'éumlion, ptiur captiver l'attention. 

I^ 'î'î juin, \es féances dii club des Jacobins furent permanente* 
comme celles de l'AsiieTnbLèe. J'y rencontrai ce jour-l& le groope qu'on 
m'avait désigné comme orléaniste. Soa menées ressemblaient ft celles 
de la veille. Les dénonciation!: contre Lafayette se suivaient. I<e jeune 
Chepoy, président de la société, favorisait les accusateurs pi imposait 
silence avec une parCiulitû Hugrantf! k toute» les pruteiitatiaiiË ot récla- 
mations en faveur do Lafayette. Oci fol surtout manifeste à In lecture 
da procès- verbal, où Lafayette était représenté sous un jour bien plus 
défavorable encore qu'il ne méritait. Un jeune Breton renouvela la 
motion de Danton. Elle fut adoptée, et on écrivit à Lafayette, au nom 
de la société, d'avoir à m justifier dans les viugl-quatre heures, shub 
peine d'être déclaré indigne de la confiance publique. I^a lettre est res- 
tée sans réponse. Pendant ce temps, la salle se remplissait de plus en 
plus. Un certuin Itohert, un journaliste de peu do valeur, ancien avo- 
cat, président d'une société de patriotes, arriva tout défait, écbappaul 
à grand'peine, k ce qu'il prétendait, aux soldats de Lafayette; il venait 
avec sa femme et quelques autres personne» demander â U société, au 
nom des Cordeliers, de faim unn pétition pour la suppression du gou- 
vernement monarchique. A pr>ine ce mot (ut-il prononcé qu'on s'éleva 
bruyamment contre lui, et un cinquiémo à peine de la société vota ea 
ikveur d*uno deputatlon. 

La scène doveaait de plus en plue violente à mesure que la faite 
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g'empliiuait. Nous étions <3«jà en proid k une surexcitation fiêvreoM, 
qaaail l'eatrée du duc d'Orlèaae, quo je Toyais pour la promièro fois, 
Et divtirsiou. Quelques apptaudiKsements, destia^-s à lut souhaiter ta 
bienveuuR, furent cioulTi^s par les liui^ce do see adTorsaîn^. 

La lulto («uirc ceux qui demandaient une nupsorc aiisisi radicale et 
ceux qui craignaient quelque dèaiarche trop L&Uto devenait de plus en 
plus vive et violente. Je vis le moment où on allait en venir aox 
maios et où on allait se maiiiiacrer dans la ealle, A rbeura uù uu Deui 
es machina seiul ponvatt noue: sauver de cette catastrophe, rrieotil 
nouvelle que le roi avait 6iÀ arrêté â S(euay. Le duc d'Orléans, asHttI 
QQ face de moi, disparut comme par onchautomenL dans ia seconde o4| 
j'avais détourné mes yeux de lui: je le cherchai eo vain dans tous letl| 
coins de ta salle avec mes tuneltes. — Mo frayant un passage à Irave 
la foule, qui entrait et sorlai(,je volai à t'Aesemblée, ou la nouvelle me 
fui conGrmée. Le roi fut arrAté à Varennes, cocnme vous le mvQz, et 
non â 6ieiiay. 

« Vive la RÈputilique, viv» la République, & bas le parjure, h bas lo 
traître! e têts ôt.iient les cris de la feitle. 

Alfred Stem. 
{Sera continué.) 



LE GÉNÉR,U. BÂRD 

ET LA GUERRE DE VENDÉE EN LAN H. 



U. Alphonse Bard, le conseiller rappor(«ur de la Chambre crimi- 
nelle dan.s l'afraire de h rcvisioD, cuL auslùro mugistral dont loule la 
vie est faite de silencieux labeur cl de dévouemenL discret, a pt], ati 
monoenl où il a été appelé à remplir de difUcileg cL délicats devoirs, 
s'inspirer, non seulemciiL de la fermeté de sa conscience, mais ati&sl 
dos iradiLions de sa famille. 

Son arrière- grand -père, le général Bard, a été une victime et un 
persécuté, et il y a quelque intérêt a rapprocher aujourd'hui, dans 
une rapide élude, le conseiller â la Cour suprême du héros des 
guerres de Vendée, qui, suspendu et Jelé en prii^on par l'jncple Tur- 
reau pour cause de raodérantisme, écrivait, la 7 thermidor, au pré- 
sident de la r.uiiventiou : u Depuis qualitt mois je languis dans les 
prisons sans qu'on puisse alléguer aucun fait contre moi. Justice, 
président, justice!... La liberté ou Ja movil » 
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Btte biographie uoua esl coanue aujourd'hui par le volume qu'a 
Iblié, en < 897, à très petit nonihre, le pclU-Uls du général, Aiiloine 
Bard, représenlanl de Saône-el-Loire à l'Assemblée législative de 
léWÔ cl père du conseiller Alphonse Bard. 

Lorsque ta RévoluUon éclala, Aiiioltie-Marie Burd avait tmnlo ans. 
Néâ HoiiLmorL, prés Tuutuji-sur-Arroux , ilavailservl, de 1 778 à HK^ , 
dons ta compagnie i d'homniBa d'armes d'ordonnances ^ous I& titre 
de ij'eadariDOs Ijourguignons. * Élu major de la i^-arde nationale de 
Toulon le 24 juillet 1789, il entra dans l'arméu active un mai 1792 
et fut blessé à Jemmapes. On le retrouve, en qualité de capitaine, à 
la prise de Namur [2 décembre nîi2). 

il Taisait partie de l'armée de DumuuHez quand ce traître passa â 
l'ennemi [A avril -ITitS). A celte époque, la situaiion de Ist Hcpubli(]ue 
était terrible. Cu^line s'était réfu^'ié sous le canon do Landau. La 
bataille de Nerwinden, perdue par nous, ouvrait la frontière à 
ik>t}uurg et au prince Ctiarles. Nous venions de déclarer la ^urrre aux 
Anglais, à l'C&pague, à la lloUande, à l'Autriche. Lyun s'insurj,'eail 
coolre ta Aévolutioa ; les Sardes marchaient sur Lyon. La Bourgogne, 
l'Auvorgnc, le Calvados s'agitaient dans les convulsions de l'anarcbie 
fédéraliste. 

Mais rinsurreclion de la Vendée, qui reprend, le lo mars n93, 
jiar le massacre de Machocnul cL se continue par les afTaires de Saint- 
Klorenl, de Clwlelj do PoiiLlvy, exposait la Kepiildiquc a un mortel 
péril. L.C fanalisinû du prûlrt: a exalté les Vendéennes el, par elles, les 
Vendéens jusqu'à la fureur. Le i^r^ji irue est la Marâeillaisu des 
Blaucâ.qui poussent devant eux les curés consUtutiounels en les lar* 
dant de leurs piques et se servent des enfants comme bourreaux 
pour que le supplice soit plus long. Ainsi faisait Souchu a Pontivy. 
Et, pour résister h ces sauvages, la Convention disposait, de NautBS 
à la Rochelle, d'une armée de 2,000 soldats peu valides sortis des 
dépôts ! 

Le tiomilé de Salut public, lostilué le 6 avril, ii^a qu'une arme : 
la levée en masse et la réquisition. Tout csl improvisé, l/cs soldats 
nomment leur& cbefâ. ^l c'est ainsi qu'a la date du 27 mai 171)3, Bard 
fut élu, à Tours, chef du 10" bataillon de la formation d'Orléans. 11 
ftit versé dans Tarméc des eûtes de la Rochelle, qui s'échelonnait de 
Tours Jusqu'à rcrabouctmre de la Charente, et dont le général en 
chef, le ci-devant duc de Biron, avait son quartier génôral à Niort, 
tandis que l'année des c6lus de Brest, sous le général f^anclaux, cou- 
vrait le nord de la Loire, On sait avec quels fatblos moyens militaires 
le brave Canclaux dut faire face aux 60,000 Vendéens do d'Klbéo, 
Slofllel, Cbarelte et Gatheliueau, dix à onze mille gardes nationaux 
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et mille ou quin/o cents vrais soldais, et coinmeDt le courage des 
Nantais, soutenu par le mprésoriUinl Merlin, de Douai, sauva \aiiles 
après lu mort de Cathelineau. Quant a lamiRo des a'ites de la 
Kocheile, elle reçut pour clief, le 21 juillet, â la place de Itlron démb- 
sionnaire, Taiicien ouvrier LijouUer Ko&siguol, qui dirait de lui- 
même : « Je ne suis pas Toutu de commander une armée. >• Maiâ II 
était ridole des hcbenistcs et du ComiLé de Salut public. Jouet de 
Ronain, qui voulait tout détruire et faire le désert dans trois dépar- 
tements, KoBsiKHol Tut un momenL suspendu par ks repi-êsontanls 
Bourdnn et Gniipilleau ; la Convention le renvoya justifié, plus puis- 
saiiL que jamais, et il assistait, le 2 septembre 1793, au conseil de 
guerre do Saumur, sur lequel Cfa.-L. tihassin, au début du t. lU de 
.SI Vendée patriote. » donné des détails si intéressants, notamment 
une relation de Klébor. Il sufltra de dire que te plan adopté prescri- 
vait la marche de la colonne de Maj'euce (Iraiiâporlée dans l'Ouest à 
ta suite de la capitulation de cette place, 23 juillet) dans la direction 
de Nantes, pour se rabaltre ensuite sur Morlagne et donner la main 
à l'armée de la Rocliello vers le 16 septembre. 

C'est de nette dernière Armée que faisait partie le conimandaol 
Bard. A la bataille de Ghaiitonnay [5 septembre), il est déjà lieuteoaat- 
colnnel et se comporte très vaillnmment, sous les ordres du brave 
général Leeomte, rpii avait Marceau pour arijiidant ijpjiéral. Le rap- 
port de Kecomto renil « justice au 10' balaitlon, comniuudé par 
Bard. o 11 contribua puissamment â rallier les républicains, écrasée 
parler 30,000 hommes du généralissime vendéen d*Ell>éc. La division 
fut reconstituée à Lu^on par 1m soins du général Beffroy. On trouve 
au livre que nous analysons le journal des ordres de cette division 
(du 9 septembre au 43 octobre), qui est complètement inédit et rédi^-é 
par la mnin de Marceau, clief de l'étiLl- major. Il permet de se rendre 
compte des diFflcultés que rencontra uetle poignée d'hommes dansra 
marche à travers la région accidentoc du ilocage. Le 10* balaillon se 
couvrit de gloire dans la soirée du 44 septembre, et Bard enlera la 
forte position de Saint-Laurent-de-la-Salle après quatre heures de 
combat. Le 15, il triompha, avec UetTroy et Leconiic, de la rési^tanco 
des Vendéens dans la marche de Saint-Uermand vers Mortagne. C'est 
ici qu^un ordre inepte de Ronsin arrêta le mouvement des colonnes 
victorieuses et les mit en retraite sur Luron, ca qui fut la cause des 
défaites subies par Sunterre à Corou (<K septembre), par Dubuux au 
Ponl-Rarrâ (19) et, le môme jour, û Torfou par Klêher et l'avant- 
garde mayeni^ise. Beysser fut battu h son tour à Montaigu le 2i, et 
Ganclaux dut ordonner la retraite sur Nantes, tandis (jne la division 
des Sables, sans MieszLowsky, était mise en déroule à Saint-Fulgeot. 
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nosïignol et Rorisiii avaient dOQCcommîâ nn véritable crime militaire 
que deaonccrent en vain Merlin de Thioitville et Ftiilippeaux , mais 
Robespierre, qui s'appuyait alors sur les Héberiigtes, éviu aux favo- 
ris du minisli'c BoucholEft Ia flétrissure el la destitution qu'ils méri- 
■aient. Dans la réorganisa lion de l'armée de la Uoclicllc, Rard rcrut 
provisoirenaent le ^rade de général, avec les éloges de rhéroique 
représentant Duboi» de Belleganle, un de ces admirables mission* 
nalres aui armées qui se couvraient de gloire à la (6te des ooloQues. 
Lorsque Canclaui reprit l'onensivc dans les derniers jours de sep- 
tembre el fil appel h l'armét! de Luçoo, le (.■''"^'■al BanI revint 
dérendre la région de CbaaConnay avec ce mot d'urdro : vaincre ou 
mourir. 

MaLheureusement, Klêber dut céder, le 7 octobre, le commande- 
ment de la nouvelle armée de l'Ouest â un protégé du Ooniité de 
Salut public, le général Léchelle, que les Mayenrais accueillirent aux 
cria de Vii'p Dubnyet! Il eût éié intéressant de connaître en détailles 
opérations de Kiimn, diri^'ées par Dard et par Marceau, son adjudant 
général, mais le journal de marche s'arrête au 13 octobre, et c'est le 
15 et le (7 que se livrèrenl des batailles importantes dans les(|ueltea 
Bard ftit grièvonienL blessé. 11 fiiut donc s'en rapportera Savarj, nui 
raconlo Je combat de la Tr^imblayc [13 octobre], dans lequel l^scurc 
fut blessé à mort, où Marceau et Bard combaltirenl cûte à cTile. Bard 
eu Tut le véritable béros; Marceau, qui m fut nommé ^'éuéral à 
litre provisoire que lors de l'arrivée à Baupréau (18 octobre}, n'a 
seni qu'en sous-ordrc d."ins celle circonstance. 

1^ 47 octobre, l'armée catholique se rabattit sur Cholet cl «ne 
nouvelle bataille s'engagea. Les républicains étaient commandés 
nominalement par Léchelle ci en fait pir Klêber, Reaupuy, Haxo, 
Marprnu, Mullcr, T.halhos, Weslermann, et endn par Bard, qui, 
appujé par la réserve d'Haxo, rallia ley gf^enadicrs de sa division et, 
couvert de blessures, unfonra à la baïonnette les masses vendéennes. 
C'est là que Lomhcrent, grièvement blessés, d'DIbée el Bonchamps, 
avec plusieurs milliers de royalistes. Les républicains avaient perdu 
COO hommes et plus de 700 blessésî Tous les hi-sioricns de la Vendée, 

1 PatU'Deshaulscbamps, A. de Bexincbamp, du Cbatellier, Crétineau- 
JoJy, l'abbé Doniau, nous montrent, dans cette terrible bataille de 
Obolet.qni ne Onit qu'à buJt heures du soir, le général Bord perdant 

I son sang par trois blessures cl haranguant les grenadiers de la Con- 
Tontion comme un héros d'Homère : « Camarades, seriez-vous moins 
braves que les Mayenrais? En avani, en avant, ^Tcnadiersl » El, 

Èricloire, il est frappe d'une nouvelle blessure ! 
'oU, le vaillant officier paraissait hors de combat. 11 revint 
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à Luçon à Iraverg un pays couvert de cada^Tes et, malgré son épirf- 
scment physique, joua un nMc important dans la liiLle contre Cha- 
relie, ainsi qan dans ra>uvro de pacincation du Bocage. 

Mais son liuninnilé é^'alaitsabravoure, et quand Turreaii, nouveau 
général en chef, voulut mettre la Vendéo à feu et à sang, alors qu'elle 
ne combuLtaitplus, Bard réprouva énergiquemonl tes projets sangui- 
nairetï du futur liamn de l'empire. Mais il oe fut pàs plus écoulé que 
Lindel el Pljîlippeaux, Oo était au plus fort de la Terreur. Hobe&pierre 
venait d'innocenter Ronsin ; il s'appuyait sur les liéberLisles, mena- 
çait les représentants en mission el laissait carte blanche aux exa- 
gérés. 

Bard, dont les plaies s'étaient rouvertes, demanda à BouebotLe, le 
i"mars t7^A. In permission de se rendrfi aui eaui pour rplablir son 
bras, ■ celle poriion do son corps qu'il veut faire contribuer à la dea* 
truclion des ennemis de toute espèce de m patrie. » Le lendemain, il 
écrivit â Turreau pour protester contre l'incendie sauvage de Oiaa- 
tonnay et réussit à préserver de ta dévastation Lugon et Fontenay-le* 
Peuple. 

Turreau, furieux, destitua le général Bard (24 mars 1794) et donna 
l'ordre au général Hucbé, nommé â sa place, de tout brûler dans la 
région de Luçon. Ce Huche, aussi féroce qu'incapable, était difçne de 
son chef, n commit de teU excès que le comité de surveillance de 
Luçon le (Il arrêter par l'adjudant général Corlez [9 avril). Son aide 
ûa eamp fut condamné à mort et exécuté pour pillage et viol. Turreau 
rôpnndit en dénonçant Rard aux représentants Henl2 ot Francastel, 
récemment arrivés â l'armée do Brest, et cûux-cÎ firent emprisonner 
Bard à An^^'ers, le 15 avril, sous l'inculpalion de connivence avec tes 
insurgés. Toutes les sociétés populaires el les administrations muni- 
cipales de la Vendée, les corps de Lroupes eux-mêmes signèrent des 
adresses en faveur du général persécuté et renvoyé en jugement. 
Telle fut la force du mouvement d'indignalion contre Turreau que le 
Comilé do Salut public se décida it le rappeler (13 mai) : mais Rard 
restait détenu el en danger de mort. Il écrivit an U^rriblo comité, aux 
Jacobins et enfin u la Convention pour demander justice : 

« Si je suis coupable, que ma léle tombe; mais, si je suis innoœat, 
qu'on me rende ma liberté et qu'on ne me Iraite pas comme un bri- 
gand D (lettre aux Jacobins). Sou appet h la Convention est du 7 ther- 
midor. Le !i, Robespierre était renversé ot Bard. dix jour» après, était 
remis en liberté. Rétabli dans ses fonctions de général, le vaillant 
officier devait remplacer Beaupuy à la tète de la division de Gholet. 
sur la demande de Grouchy, alors chef d'clat-major de Canclaux. 
Mais il avail trop présumé de ses forces : sa santé était irrémédiable- 
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metil perdue, et il dut so Taire rérormer, pour cause de blessures, le 
13 fructidor au III. PcndauL toute la durée du Consulat et derKm- 
ptre, il n'exerta aucune foncliou; mais, quaod les armées ôlraugeres 
euvabirâul le sol de la i<'raace eu <8M, il reprit du service el^ à la 
tèle des gardes naUonal&s de Bourgogne, fit rétrograder en diverses 
rencontres les troupes de lacoaliliou. Apres la défection d'Augereau, 
Il fut rais en étal d'arreslation par les Autrichiens. U mourut à Tou- 
lon-sur-Arrouz le 9 novembre 4837. 

Telle est l'histoire peu connue de ce liéros des guerres de Vendée, 
qui fut l'anii et le clief de Marceau. Il a été grand sur leâ champs du 
bataille où il a versé son sang; il a été grand aussi par son bununité 
et par sa lutte courageuse contre un général inepte et féroce qui com- 
promettait ta cause du la Hépubliquo. Pas plu^ que Klêber, il ne 
savait s'iudluer devant la sottise et la lâcheté. C'est une belle figure 
que ses dignes pelits-Jlls ont eu raison de faire revivre. 

Paul RoaiQQR. 
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I. IIiimttBE roi.mQnR, Ltm^RiinR itr nci.ir.[f;rNt!. — l/cplgTBphie, 
l'arcliéologie, la numiaiuaUquc Toiil tort aujourd'hui à l'hiatoiro do la 
République romaine, il semblerait, à voir comme on la néglige, qae 
TiLe-Live n'a plus (In m^slnres ou que Plularqun n'a plus d'iolcrél*. 

La lunLaUun da couiparer les rogaliotjs agraires de Rome aux pro- 
jets du socialisme contemporain esl trop forlo pour que quelques 
écrivains à la plume souple et au jugement rapide n') succombent 
pas rie temp^ à autre. G'c<;t le cas de M. RoherL DDKvrrs dans son 
Esmi sur tes lois iigraires sous In République romaine*; ce livre se 
parcourt (^tellement, agréablement même; il témoigue de l'amour de 
l'Lisloiroel de nombreusiis lectures, mai& aussi d'un livp vif désir 
de rajeuuir les ctiu*ies du passé par un t>lyle d'actualité', et d'une 
absence complète d'ell'orts pour discuter les textes des auteurs aticieus 
et pour en tirer le sens des înstlCutioas sociales- S'il avait fait cette 
cn[if[ue, il se serait gardé de prononcer le mot d' « orateur socialiste ■ 
et de « prophète dlsraol, » à propos de Tibérius Gracchus, et il aurait 
pu marquer dans la réforme du iribuo cet esprit oonservaleur, vrai- 
ment romain, en un cerUiin setis areliaitjutf cl rclif,*icux, qui différen- 
cie ai profondément des collectivistes contemporains les grands 
agitateurs agrarieiis du forum. Au reste, il faut avouer qu'un travail 
d'ensemble sur les lois agraires nt la prnprinln roncière a lUimc nous 
manque tutalemeut, et qu'il ne peut être lall que par un érudit sagace 
et désintéressé, et sur le modèle du livre que M. Paul tiuiraud a con- 
sacré à la Grèce. 

Les trois inscriptions de Varus, de Gésar et de Sextus Pompée, 

1. El c'mI i propos dune nonnua du meuririer de César qus U. Martba 
nous parie <io rflle de l'aïubjiuade è Dcl|>l3es dans la Jégandfl du Bnilu (ilae. 
num., Ië97. p. 4S7). 

1 Paris, Uvy, 1698, Ln-U do n-250p. 

3. Par cietnpie, Scipiun Emilion : f Comme il était pnr-dessat (AUt patriou 
8l nationall&le..,, Il devint trâ» vile un conHervakur t-ndurt;!^ i la da&sr. ricbe 
■ douuil le curieux eiemple d'un m&IUiiiiiaoiAme anticipé. > 



publiées .i uuuveau par M. Hjion db YiUEroesE*, rappellenl les épi- 
sodes aflricaiiu «t aidltens des dernières gaerres civiles, et monirent 
l'acbemlDemeiit du monde vers l'autocratie militaire : jusqu'à quel 
point se propai^it l'habitude de n'obéir qu'à un cbcf, on le voit 
par ces dédicaces provinciales oublieuses des consuls et datées du 
nom d'un seul imperator, César ou Sextus. — Je ne puis ici qu'indi- 
quer la longue étude de M. Colovr sur /a Campagne de César contre 
Ariooiite*. 

L'histoire littéraire et politique du haut Krnpiro Toumit â peine 
plus que l'histoire de la Kopublique. M. de u Ytuji db Miuoyt a tra- 
vaillé Sur la date du livre ! des EpUres d^lJorace^. qu'il plaœ enlre 
le 8 décembre 733 et le H décembre 734. M. Gaston Boimier coa- 
clut son mémoire sur l'Art poétique d'Horace et ta trngédie 
romaine* par ces mots : « Horace avail dans l'esprit une trafîêdic 
sage, sensée, qui cherche a plaire aux délicats par la pcinluro des 
passions et des caractères, avec peu de personnages, une action 
simple, grave, très ré^lièremeiit conduile, un style soutenu, une 
versiQcaliun sévère. Ces prescriptions font songer à la tragédie fran- 
ÇIÙ.SO du xvii- siècle. » — D'an papyrus ègyplieOf M. Nicole Lire des 
détails furl nouveaux sur l'enquête brutale et vexaloire dirigée, au 
temps de Tibère et de tiaius, contre les Juirs de l'Égj'ple^. — M. F*- 
UA, qui connaît admirablement son Tacite et ses premiers empereurs, 
no me parait pa.^ exagérer l'intluencc dePoppéc daus l'élude aimable 
et judicieuse qu'il consacre à son « rèpie*. » — C'est la Rei^ue de 
pkiUUotjie qui nous fourtiit ces recherches sur tes douze Césars^. Les 



1. Deux kMcriptioTU rtlativesà des géttéraux pompéiens. Oran, 1898 {Soefété 
d'Vran;. 

2. Ilemte arcb^.oloçiqiié, julllnl l!)98. Vojex sur cette étude P. Llejaf], dans 
U Setue critique, tléc. Itl1J8, p. 433. — fifjfileiticiiE .i titre d'indicaljon, Lcleo, 
Séptxions sur la eonquétt de la Gaule par te* Humains, dans les Mémoires 
OelÀcadémie (TAmu-ns, L XLIV (1807), 1898. 

3. Beinie des Un.ivenHét du Midé, 1898, n' 4. La meiticnrc chronologie des 
eampa^Cf «I du i^t^ne d*AQ|nstoe«t encore ceUc dci ResGestae.,i:A. Momnisea. 

4. Hevue <U pKtloloyie, janv. 1898. — Sur Virgile, outre ta inoMi^ue cité* 
plu* b/Li, ]], 33't, cf. Dertrand, Virgile et ApationHa de Khodes, dans les 
Aniutls* de r Université de Grenoble, 1898, n* i. 

b. ApUHus Flaccus. préfet d'Èpjpte {ReoMt âe phUaloçte, janv. 1898). — 
L'iBScr. de Carr; (fit non Tarry), publiée par H. Clerc {Acad. dt» Iruer., e. r., 
I6il8, p. (j&4j, est un nouvel lQ<lJoe de la pnpulariU! de Oaligula dans 1«8 
Canlea. 

6. Is riftie et la mort de Pappêe. dans la Revue de philoltigie, ont. t63B; 
dn mttM, ^:tud^ sur te préfet des tilgtlet Juiliu l'aellfum (Tar... Jtiii., XII, 
49), dans la menie ReTiie^ anil 1898. Je signale > H. V. I«* plombi prAsentuit 
l«i ftgurci conjuguées de Néroa et de Poppée. 

7. Je ne puia dire qu'une chose, que cett un trift ICHig article, du Siige de 
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Antoninfl »onl moios favorisés'. Mais les erapcreiirs du in* ^èele 
inspirent, comme loujours, les vaillants collaborateurs de la ttecw 
numitmati^ue, a taquclIcM. Blanchetadonnéunc nuurcltejeuuesae. 

M. MowiT y étudie les noms do l'impémince Maesa' {Jutta Mamea 
M(Ksa, croit-il}, et la légende Amasi des monnaies de Volusîcn et 
Trélionion ^ : s'il n'csL pii3 parvenu à la dégager de tout myâlere, il a 
BU raison, au moins, de rappeler à soa sujet les services que t'épigr»- 
pbie peut rendre à la numismatique. Ailleurs*, il nous montre, dans 
les pièces de Galljeaala couronne de roseau, un souvenir du passage 
du ithin en 259. — L'inscription do Urianipnnel, dédiée à l'empereur 
Claude II, est une preuve de plus que l'empire de Poslume et de 
Télricu^ nc^ dépassait pas te Hhûne". — Nous arrivons mainteoanl 
au cbriïiLiauisme ^ 

H. Aluki) a réuni, sous le titre <y Études d'histoire et d'archéolo- 
gie', treize arUclos parus dans ces dou7.o dernières auuéea. La plu- 
part louchent à l'bistoire morale et religieuse de rautiquîte, paienui] 
ou cliréUcuue; le premier et plus iniporlaut est une tiude sur ta 
Philosophie antique et l'esclavage'^ ■ l'auteur s'efforce de montrer que 

Jirutatem par TUtu et la nation jMvs, de M. l'abbA VttUl, dans les A naait» 
deS(HiU-Louiê-da-Fran.[aU, 1!J'J8, :trrU. 

1. Le travail àf U. HineMBid flur l). Ciodius Aibinus {llittoiiteha ZM- 
sefutfï, l. \UV) a At« traduit par H. Alliaor dans l« Sevue épigraphique de 
1897-98. 

%, Hev. num., IH9T, p. Ml. — A propM du nom de Juiia Uomna, et. Pb. 
Berger. Ae. d. (lucr., c. r., 18^8, p. 49: il semble biaa aetyiii qac Donna 
est un nom sémitique el nim patt une nontraclion pour domina. 

X Ibii., WM. p. 2S7. 

4. BmH. des Antiquaires de Fronce. 18S7. p. 21tô. 

b. K»|i*riLnili<-u, Ibid., IHJK, p. liii. 

6. jVun vtdi itrutUin, Itt Parotta de Jùus réctmmenl déatuvo'tet en h'çfpU. 
Pari», IB'JB, iu.«'. 

7. Parin, l^cofTre, 1899, in-8' de viir-438 p. Le rnlumr de H. Allant Dur U 
Ctiriilianisme et l'Empire romain , de JVéron à Theodoie [BtbUalKèque Ae 
l'emeiçnement de l'huloire ecciénaxtéque , môme librairie) en est A la Iroi- 
ftiÈme Adilion; cf. Rev. tint., niiirs i8!^fes, p. S\i. Uitm la même coUcction a 
para ('î' Mit. aiinoaccc) : Anciennas littératures chrt'tiennet, la Ullératurt 
ffrecguc, par H. I*. Baiifl'ol. 

8. Voici le litre des autres arlicka: [ Enttiçaemeni tecondairé danj iamtietM4 
AernulàpTopoïdclexccllenl litre Je M. JuLlieiiJ; Un. Uvm tur le I V' stéete {c»\a\ 
de U. UoiAAier)^ (ei Archiva et la Itibtiûtfteqwe pontifiaUet aur premier$ 
■feclai (U'aprte les articles de J.-H. de Ro^ii); Jean- BaptUte de Hoai: ta maiiOH 
det marlgn (iiisli>ire des Touilles du P. GermaDO d.ias ta laaiaon el la btti- 
liquc <Ji;i saints Jean ul Paul, èCuJe lni|iorlantG |>our l'iiiitolre de la pertccn* 
lioB au lcnii>» U« Jutioii} ; C/Mrles de lAnas et i art Aysanffn ; lei oriçints de 
ta civilttaHon moderne [analyse du Urre de H. KurlbJ ; le Itomaine mral du 
V' au l.V siicle (J'aprAs t'Alteu de Fuftiel de Coulongea; a reuiarqaef, p. ?75, 
k rapprocbcmcol de la uttiiodi: de Fustc4 d'avec celle de Le PU}); t'Uutoire 
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jusqu'à Ëpiclèle tes esclaves D'onl reçu des pliUosopbes q aucune 
I consolfition efficace, aucun soulagement utile. •> On peul ue point 
partager les convictions de M. Allard, ne point approuver la manière 
dont il inlerprcle ceruin.s passages du Ih> officm m celle dout il juge 
l'empereur Julien; m-AÎa son livro est trop sincèrement fait et trop 
agréalilement écrit pour iio pas éveiller plaisir et sympathie, etil fàul 
savoir gré à l'auteur d'j avoir recueilli « les glaucs tombées de sa 
moisson bisluriciue. n 

Sur les pères do TËglise, ou doit signaler It; nouvel assai do clas- 
sement chronologique des œuvres de TertuUien, par M. Moncuci'. 
— Mais il faut lire avec soin le mémoire de M. Allard sur HaxUe 
avant ton épiscopat''; on s'y l'eudra compte de cette rapide et proroude 
propagation des intlueoccs pcrsoiinelles, de cette sorte do solidarité 
inlerdiocÂsniiie des gloires sacerdotales, qui furent des éléments 
décisifs daus la puissance et le triompbe du christianisme. — Rap- 
pelons encore, a propos d'iiistoiro religieuse, la très ingénieuse con- 
jecture do .M, Mowiî' : il voit, dan:^ la célèbre formule eo acrosllcbe 
IXOICÎ:, 'iTjo&Dç XptiTTc; Beoû Vîfcç Sur^p. le décalque chrâLîoii des 
noms de Domilien sur les monnaies alexandrines : 'AuxoxpàToip Kaî* 
o«f ftsoii uîiç ictJLtTcacvi;. Le chef de la Càté de Dieu s'opposerait au 
maître de la (litû de^ Hommes, le Christ a l'AuléchrisL Cette manière 
de procéder est tellement conforme aux habitudes du christianisme 
alexandrin que l'on est âéduit et convaiiicii dès le premier abord. 

Enlin, c'est à ta fois avec plaisir et regret que nous avons lu le 

dernier mémoire sorti des mains de Le BLi:iT; il y étudie ta Contro- 

iVerse des chrétiens et des Juifs aux premiers sièclej de l'Église*, avec 

Pwtte connaissance des textes, celte sùrclé de déduction, cette sagesse 

archéologique qui ont fait de lui un maître non remplacé". 

II. Droit, iisriTtmoriB, AKcuiïoLoiitK. — Le régime de la thésô 
unique, dans les Facultés de droit, ne parait pas être Tavorable, en 
dèpil de DOS espérances^, à l'élude du droit romain. C'est à peine si 



à ta eampagna, paytans «t p«llU nahtei à la /in de l'ancien régime: (M 
épltode de t ht$toir« de i'etc lavage aiur ÉtaU-Unii (Ëdouuril Cu]««}i i« Movvt- 
meni fr'iulnitte et ta décadence romaine (do trè« judicitruicfl ràl)esioD<i]; Sitr 
tliiiloire r/ç la j<nine««. 

1. Itevae df phUologif, jiitivier 1«98. I,>lutle est dirigée sorloot mnlre NobI- 
dcdieii M. H. tae paraît avoir ralwii iioUtroincnt «ur los polats rAOcernant ta 
bataille de Lyoa, qui iiirt à dater Aux marOjrt (4«aol tu \^ tivrier), Aitx 
nations (p«ii ii,f>rl:*],l'Apoloçfttque (un peu plus tard). 

3. nevue ilta Questions hislorUfues, Juillet lSâ8. 

3. UuiUttu dei AnliqttairM de France, iJtliS, p. 131. 

4. Uémotre* dei Antù/uaires de France pour 1&'M>, I. LVII, p. ii9. 

h. t>e M. Ermoui, Olslom^ du bapKme depuis l'idil de Miian Jusqu'au «on* 
tUe In TralFo m Q^'î, dan« la Revue df* Questions huforigues, l- oct. 1898. 
Q. Jlevue hiilorique, innri ia9&, p- 343; mur» 1897, p. 313. 

Rkv. Uifiio». L&IX. 2» FABO. îi 
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çà dl là, dans les collections uDiversitaires, nous pouvons glaner 
quelques volumos inléressaiil l'auLiquilc latine, cl cnTOrc ne tcmoi- 
gocnt-ils paâ ilc plus de conscience ot de plus de connaissance ' que 
les thèses d'avant la réforme. Nous nous èbignon» trop rapidemeni 
des temps où une thèse sur le droil municipal romain, comme celle 
de M. Houdfiy, élait un volume de tout premier ordre. Autorisés â 
négliger les recherches historiques et le droit ancien, les candidats 
au Jocloral prérëretil kvs [nunoi^'rapliics spéciales sur des questions 
de juriâprudence contemporaine ; leurs Ibères, plus limitées, plus 
techniques, tendent à resseriihler à des consultations'. On pourra 
créer, cl nous âommea des premierâ à le demautler au nom des inté- 
rêts scienliliques, des conférences de droit coutumier, d'épigrapbte 
Juridique, rin droit canonique; mais, il fout l'avouer, au fur et à 
mesure que l'enseignement îles malIrcA se rapproche des méthodes 
bisloriques, Jes iiilentiuns des Biudiantâ 5>.d éloignent. Le ma) u'csl 
pas grand encore, aujounl'hui que l'ocote historique du droit romain 
el bj'zaiitin a chez nous des représeutonts toujours jeunes et actift, 
comme M. Ucaudouin, M. Cuq, M. l^ismeiu, M. (jirard, 31. Mon- 
□ier^, pour rappeler ceux que nous citons ici le plus souvent. Mais 
après eux? — Déjà la Itevue générait du droit n'oDJrc plus aux 
romanistes le même intérêt* et laisse prendre par la Nouvelle 
Revue historique les arUcles les plus copieux el les problèmes les 



1. Par exemple, iIud» lu thète dv U. l.'Kl«u, JOtu communautés rvratea daiu 
raneienne tYonce juigu'à la fin du XIÎI' uicU {PiiriM, llou«i«ju, ltJ98, io-â*), 
on Chcrcbe eu viiin le i]ucum«nl enienli^l et le* arlicle* iinporUnU aur let pa^ 
gailo-rotnun». Voji^z, d^n» le lattue uni» «l'idéGi, UuTdto, Euai hitiorique 
■ur I* droU 'ies marchât et de* foiret (Pari*, Rou»teau, 1898, in-S'J. SVo» vtdi 
Ualgao, Kuai sur l'adtainitiralion da provinces sénatoriaia sou» fEmptrt 
romaJn (l'aris, Fctn témoin g. 189^, in-8']. 

% C'e«t mfme le en Ue quelque» Uiu^e» d« droit rouiAiii, par exemple llm- 
tnoiil, Dr l obligation dr. livrer imposât au vendeur en droit romain (BcUort, 
I89li, in-^'}, Viattc, De t'exMr^dalion et des rettricHoni au droit d'exMredtr 
(Pari», Pe«lone, IHUrj, etc. 

U. O'ett, KO cllèL, un w'-ininairc île droH bjianltn ijii': IVns(.-i(;n«meiil do 
M. U(inni«r A Uucdoui. Dr la virntipnl de «orlir Icr tmit Ili6ïe« *uiv4Dt«, 
dcMit le Rujrt n'ci>t |xiiul bnntd : Fi>n'«(loti, />ei bi^m d«s motuulèrsi à Aysancc 
(Bonlcaui, Cddoret, 18%, lo-8* de 'lb\ p.}; GaJgiierol, ûes bénr/iea milUuim 
dans l'Empire romain et sftécialeintrnt en Orient au. X'siècU (Id-, 18US, iii-4* 
de 128 p.}; Teftlaud, De* rapports des puissants el des petits proprUtairtt 
ruraux dont lemptre b^ianlin au .¥• siècle (Id., 1898, in-8' de Vâé p.). 0'«*t 
une écoJ« sdcnliliiiue qui se fonde, arec une tùoe divitina du tra?ail «l om 
cojitinuile (le tuca 1res remarquable.— \'ch)ei, d« U. Mutinier, ua travail trta 
nuurri, iriii |)iquaal par eudrtiiU, iiiallieureuwniient iniclicré, (tur Zaehariae 
von Lingenthal, dans la .\ottteUe Revue hlitortyué de droit. 

i. Cf. cep«ud4ut Mdsiuaie, Elude sur la confusion dam tes obtigatioiu en 
droU romain, liisu» U Revue s/éntraie du >lroi(, 1897 el 18i^ 
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plu^ nouveaui. Nous citons en pnriiculiRr ceux de M. Dbardooi^* 
et (le M. Mo!i<(ii!R^ sur les domaines niraux dans l'Empire romain', 
llans snn livre sur les Cités romaines de la Tunisie, M. Toutaia 
avail aninné que les colonies runiaines jouissaient de l'autonomie ou 
de la liberté; M. Bcaudouinavait fait sur celte théorie les plusexpresses 
reserves'. Aujourd'hui, M. Toctais répond a son adversaire*. — 
Il ne m'a pas convaincu. Que la liberté soit compatible avec l'exis- 
tence (fane colonie, c'est ce ()ui me parait cerlain'; et sur ce point 
Je suis d'accord avuc M. Touiain, sans accepter pourtant toutes les 
preuTOs qu'il apporte ', et en me résexvanl de lui en fournir de nou- 
velles*. Hais les textes qui parlent de « colonies libre.") » me sem- 
Uent précisément indiquiir que l'autonomie est un s privilège » de 
quetqueâ-uneâ et non pas la toi de loutcs*. el 11 no serait pas impos- 
sible, en étudiant l'hisLoiro de ces colonies libres ou rôdérées, de 
savoir si la liberté est le résultat de la colonisation uu d'une condition 
politique antérieure. Toutes ces quesliou^ de droit municipal sont 
beaucoup plus compliquées que ne le ferait croire le mémoire de 

1. l.a p'ands domaines dans C Rmpire romain d'après ftet travaux réeenit, 
dam la n'auvetle llevue de 1897 el tf&S. Nous espérons revenir sar c« Iravall 
quand il !iera tpnuiné. 

2. Le Ootonot parîMire dans r.ifyiijue ramaine [Ihtd., 1^498, 3' Jfvr.), h pro- 
pa» de l'ina4-.rl|)llAn d'Ilenf-tilr-UeUirh el da rravail de H. Cui; (rï. ttewe Ms- 
toriquf, mars IN'.iti. p. .1ô.i], travail nniversitlJerneRt et Ja^lenOAnl lODé; cf. eocore 
wir ce travail I^ïorl, riana ].i Hevue gènëraln. IS08, .î* livr. 

3. Je ne coDnaia pas TypHldu-Hasua, le Droit romain, exposé de ses prin- 
cipes fondainealaui et de sas rapports avec le droit français (Paris, Chen- 
Uer-Marcicq, 18'Jâ, 2 *ol. in-lH). 

4. Cf. llevue historique, tnat* 1897, p. 334. 

5. htudf sur t'orçantsation munlcipate du ttauf-Emptre, dans Jeu Méiaiigtt 
de Rome, 1. XVIIi, \im. 

6. Plioe le Jeune, ad Tr^. XL Vit (pour Apamtc) ; Patisanlat, Vli, 18. 7 (pour 
Palrnaj, La lliese contraire a é\A très Tigonrcuserm^ot Houl«nne par H. B«ao- 
duain dans «on etcellenle Éludé sar te Jus ItaliCttm, p. 96, n. t; cf. Revua 
féntrote du droit., 1896, p. Ï0■^. 

7. Son principal argumcat, après les dcni telles de Pline et de Panaanla*, 
est la prf'.scn'cc d'nac lUtue de Marsyas dans certaine!^ Tilles, indieium tltmrla- 
lés. Un sait «lue Kckhel a le pretuier considéré cette statue comme un symlwte 
(lu droit iulii|tie. U. T. n'a pas njniil, croyons-DOD», i renverser cette tltèoric. 

8. ta <;iLâ ilefi Llngons, par exemple, est A la fois cetonio dau les texte» ipi- 
gmphtqucfi et foederaia chez Plitie. Ih> in^ma [et IlelTèles. Peut-«trc anssl les 
Travires ant-iis rpf^urre leur Ikbi^rl^ même en ronnant irolûftle. Die, l'une des 
deux r^pllaLe^ ilu pajrt drn Voconces, qui étAicnl un pcmplc ffedèré et libre, est 
qoaliJiee île colonie. Autres ctemples A étudier et autres «olulions A difcutcr 
cha klomiiàrten, StaatsrecKt, 1)1, p. 793, d. i, et 811, a. 1, et cb« tlenze, de 
Cioilalibas liùerU, 189'^, p. It; cL Revue kutortque, mai 1893, p, 1S3. 

9. La réponse d Apaméc A Pliue est topique A cxt ê^arU : Uabuiise pnt4t&- 
Çtwn et tetusiissimum vtortiH. 
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M. ToulaîD. — M. Glhc nous doaae d'utiles reuseignemeobt sur les 
mél«ques et les résidanle romains dans les villes grecques à l'époque 
Impériale'. — L^inscriplion de Laouvium, si importante pour This- 
loire des collèges, vient d'être revue avec un grand aoin par M. u 

MiNTElRn'. 

L'arcli«ulugie^reii}{ieuse* nous oUVecetUi année de précieux travaux 
de H. Saloinon Këithai;!! : d'abord la fin de son inesliiiiabic Répertoire 
de la statuaire grecqtte et romaine^, où Ton trouvera moins do chefs- 
d'œuvre classiijueei que dans le premter volume, mais les lypes les 
plus singuliers de la sculpture provinciale latine, des borr^rs gallo- 
romaines ou autres, et quelques ligures obscènes-, puis plusieurs 
brochures qui renferment chacune un bit nouveau ou une comporai- 
aon de valeur. C'a^L l'image de la Vesla primiUve qu'il a retrouvée 
dans ee bas-relief de la C^te-d'Or uii il avait déjà recoutm les douze 
dieux Consentes'; ce qui confirme une peiisrà chère â quebjues-UDS 
de nous : que ta sculpture gallo-romains nous révélera peut-être peu 
à peu les tjp«s anciens de la religion italienne. C'est une pénétrante 
étude sur le vuileujent de la têlL\ syiiibolo, à Hoiue comme dans la 
loi du Cbrist, de ta consécration el de rabaudoa à la divinité^. 

M. Homo, un nouveau venu qui est le bienvenu, vient de publier 
un mémoire sur la Chimère de la Villa Albani'^, dont les conclusions 
sont fort acceptables. Ce monument célèbre serait, d'après lui, non 
pas une Ohimérc, mais un Cerbère de type alexandrin : voilà qui 
réjouira M. ReinacJi et qui ne me dcpiait pas. — Un eoUega major 
de M. Ilumo a l'École de Rome, M. ItEsxiEa, c{ue nous allons revoir 
eu AlVique, peust: retruuver dans le Jvfiler Jurarius^ de l'Ile du 



I. Pour nfi point pnricr ilcs t«in(>i île rind^iieadnrioe : Hetue dfê f/nievrufA 
du Midi, Xmi el t%^f!: [i)e Ut coruUllùn dei étrançert domteiUéi liana la dif- 
fertntft cU/i çrecqitea]. — A prA|Mi» de l'hUUilre munteipali* de l'Rmpire 
romain, rappclon^t l'inTenLijre de l'adulroble ColtfcUon WaiidiKyton au CabuM 
des WdttUle», que ili>nDe M. bnbelnn (AM. nun.. 1897 e( I899)> 

■i. Mi'.tattgia d<! Vtcnle lie flow. avril-Juin 1K98. 

3. U. \U\tva lie Vltl«rniiLiP a eu I licumuM^ idiy ilr |>i]b1ier ddnft le BuUrlin 
dei Atili(]iuùres de France et i\v liiire lirpi à pdtl {in-8*, liiW) te* Acqfttèlunu 
de iaanée 1897 au mutée du Louvrt, département dea antiquités grecqueM d 
latines. 

i. Cf. Audolleot, ButleUn archfoiagique de la reliflon romaine, du* la 
Kevue de l'kisMre des reliiivons, IS^ti, n* t. 

5. T. U en deux parties. Paris. Leroux. 1898, in-V. Cf. Revue hUtoriq**. 
iDsra ItfJS, p. :il3. 

(5. Revue arehéahfftque, 1897, t. Il, p. 313 [Cne image de la Vesla romaine); 
cf, sur lu xattme Bujel, Aniaulitel, Builultn des Ànltquoirfs, IS9^, p. 129. 

7. Le vtMe de l'oklaiùin. Iccinrc faite ;^ la leaocc publique do 12 DOV. IH^ 
[Ae. d. Injcr., C. r. de 16U7, |). tiMJ. 

8. Mtançes de l'École de Honie, 1698, aTrU-jaiii. 
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Tibre un Jupiter cclLfque des Génonians; cela est rorLséduiaaat, mais 
n'est pas indiscutable'. 

ûuielques cuHosilés arclié<n1ot^îques otit oicilâ l'exCrfime sagacité de 
H. MowiT, par exemple Ip.s dés i\ inscriptions'. — Les cadrans 
sulaireâ portatifs ont été l'objeL d'uns niinutieuse étude de MM. De* 
kA.ff et i>E u Noe'. Quelle singuliêi-e idée a-l-ou eue, sur celui du Crèt* 
Chaleiard, d'iascrire ta région de Nasumien., des i\asamonâ (7), 
alors que le cadran de Rome met â la ptacc la province de Narbo- 
nensis! Je n'explique cela que par quelque inadvertance du graveur, 
qui aura i^it un mauvais choix sur une liste alpliabétique où ces deux 
noms voisinaient^ — VÊiuàe de M. Rostottskw sur les plombs 
antiques'* a droit à une mention (oute spô«iale; voilà ealln, sur ce 
sujet jusque-là méprisé, un travail méthodique, sobre el sage; et le 
volumineux dossier de ce? jetons d'apparenee misfirable devient une 
contribution de première valeur à la connaissance du ré^jime écono- 
mique, munieipal et collégial^, de l'Kmfiiro romain'. — ¥^n Hiit d'épi* 
(traphie enllo', voici la troisième édition du classique Cours d'épi- 
graphie latine^ de M. CioNir; il parut sous sa première forme en 
1S84-188Ï; la seconde édition en est de liiïtt). Il a doue déjà fourni 
une longue et utile carrière. L'auleur en a été encouragé à l'amélio- 
rer sans cesse ; le nouveau volume se présente à nous avec des cor- 
rections, des additions el une élégance d'impression qui met la forme 
en harmonie avec le fonds. 

III. \jkUF. BT RouB. — L'Italie ancienne nous échappe de plus on 
plus'". 1 Jadis, avec la permission el sous le contrûle de l'aulorilé ita* 



l. yurarfut, pour H. II., viumlrait cepandant d« Juran, el le diru corres- 

poodrail iiii Ztvi Spxiiiï an Grecs. 
?. HuiMin 'la Anliguairtf, 1897, p. 307. 

3. Cadran tolairf portaUf, etc., dans les Mémoire* ée ia Société dft Anti- 
quaires (<our 13%, ]&•&. p. 1. 

4. Dans le mPmti ordre d'idées «lue le mémoire cil* Rev. hiit , 1898, p. 3tG, 
11. Victor Mortel a |>iit)liA: i' la Mesure et les proportion» det colonnes anUques 
dans ifuett/'iM campitalioas. rk (flifif, rtt l'Éc. des tharies. 1SS8J; 1' Vn non- 
fifffu trx-te d«s traités rfarpenlaift, cic, arer. une Inlroduclian de M. Tumerr 
(iVoi, (le* DiflB., Ole, t. XXXV, V part,, 1B»6). 

5. Rn}. num., 1897 «l Ifia8. 

6. Vojei par i^i^iap]» ce qui ninccmn le* coUeyla juvintum, sur lew|uaU 
noua r«vi«Kdronft. Le travail <l« U. R. »iir co sujet «nt «xreiltcnl. 

7. Je a'ai pa« eu le lenip» Jm lin», daim la mi^rnc Brvue, Soutzu, Étude sur 
les monnmet impériafes romainei. 

8. Cf- Keuite de phiiolagie, avril 1898, Lejay, Alphabet* nuroériçites ialht» 
(aille). 

9. P«rl>, Pantemalng, 1898, lii-8* de xxvi-462 p. el 2^ U|{. 

IG. Il y n dea détail* iatéreaxaittx iiir rui|>loildUqti doK mïnfv SDlUUtaNli 
le Bii<^-R[njtlre dana le iikPiiiuire d« U. Tuutaiii {ButUlin des J njiyusjrw, 1896, 
p. W: cf. Maurice, Ibiil., p. l&l], n»ia U ■ isrand tuit de djr« ijuc le con» 
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liennc, les membres de l'École de Rome avaieal pu coDcourir uUI&- 
menlàrexbumatioQ des inépuisables richesses que renferme le sous- 
sol des sites auUqucs. Ces beaux Jours sonl passés; aujourd'hui l'ad- 
miaistraUoD italienne repousse toute oQ're de concours étranger*. » 

Latopo^aphic romaine est trop souvent négligéo par nos érudits; 
ils oublient qu'elle e.s(, à certains égards, une science d'origine n*aii- 
Çaise : c'est sous la prèrecture de M. de Tournon, de <S09 à t813, 
que fUrenl. failes tes prnmirres fouilles syslémaLiques au Coliâèe 
au Forum, et que l'adminisLraUoa impériale voulut, par un a déblaie-l 
ment général qI permanent, « « rechercher le niveau antique et 
mettre déftiiilivi^nicnt au Jour les bases des mouumcuts'. » \t^our- 
d'bui, des quatre grnndes nations « philologues, » la Franco seule 
n'est point repréisenlée dans la science topographique de la ville éler- 
nelie'; l'Italie et l'A Humaine s''y disputent lu premier rang, celle-l 
avec Lanciani, celle-ci avec Hul:4cn; PAnglelcrre vient après, av( 
l'ouvrage de Middleton; la France, malgré ses architectes de la >-iUa 
Mêdicis cl SOS archéologues du palais Farnèsc, n'a guère à son actif, 
depuis dix ans, que des ouvrages populaires*. 

M. TH<i>B?(âT' nous a rendu le service de dire son mot dans ces 
questions de premier ordre. L'ouvrage gu'il con:^cre aux forums 
romains est avant tout, il est vrai, un travail de vuigari3atiua * ; mais, 
comme les (h)cumenla, les inscriptions et. les dis^rtations utiles; sont 
cités» elavec une scrupuleuse exactituclG, que la matière y est oxpoe 
avec uue très graudu clarté, que les plans sont fort nets et (|ue le texiè) 

patrémanti ttait «r l'on dn nombreux intemlanU ijui dépendaient do comta 
rerum privatonm; i te e- pair, était nn irii haut jienonnag'i^, qui Tut ciéé xai« 
{jifjj.flffiv du c. r. pr. v\ non |>at On ' ànJTév ; Je prends les exjiretsions de l'ordoii- 
tiBnc« qai IViabEH (C. J., I, xxxtv, I). — U. Jouillesu a ]>ubliË d« marques <Iel 
poUen du Monte Tettaccio, dans lee ATe'm. dvla Soc. d^agric. d'Any^t, l. XI, 
[1897], 1898, p. 37t. — Llnuripticin grecque de Mariana (Cône) publiée pu 
M. Oraual et mentionnant pnur U première fois dd nsitpiS-'o; K'^wov «st d'un 
réel inlér&l {BulMin cf» Anll'iwairex. \&<3», p, l'JO). 

1, Perrot, Rapport sur l'ÉcoU ilf Home {Ac. i. înicr., c. r,, 1838, p. 123). 

3. Vojei les Études italMiqufn sur Romi; du comte de Toumon, t. II, p. 363 
et suiv., et le résumé huttoriqnr des fouilln faite* an Forum, dans te livre dt. 
H. Thëdenat, p. 46 et sniv. — Sur le« dernière» fuuiliut» du t-'ontm, TOjresl 
U Petit Temps du 4 tcvrier 1^99. 

3. C'est le tuai auquel a voulu rvmtdlor H. CaijaiLt eo éludlaal celle «noée, 
au Collème de France, la topographit nndqu* dt ta villt de Home. 

4. Parmi lesqui-ls nous n'avons put mcnlionni:, A «nn .innée, Auge de Lacitu^'!! 
U Forum (Hucbette, Bibtloltieque de» UerTcilles, 189'!}. 

5. Le Forum romain ot Ifi fomim impériaux, pur Uenrr Thédenal, pretra 
de l'Oratoire. 3vec 1 griinds plnn» el hd plnns on tn'arnres. P^iU. Hacbetlu, 
1S98, \a-Vi do iti-406 p. [.« |>oint de départ do ce livre est l'utlcle fontm^ 
écrit p«r M. Thédenut pour li* Uiciionnaire Saslio. 

6. Voyex coiwiidani dee eonclusioiiB nouvelles, p. 98, 190, tâ7, !74. 



y renvoie sans relâche, cet ouvrage peut et doit &lre, en mfimu temps 
qu'un tnodèle do résumé, le point de doparl do nouvelles recherches 

où II** Franrais apporleronl surloul leur htïsain do simplicité et leurs 
habitudes de vision concrète, qualiléâ que M. Thédenal nous olTre ici 
au plus baul point. 

Son volume renferme d&ux parties indépendantes l'une de l'aulre. 
A la fin, c'est une visite au forum qui est vraiment bien ftûte : je 
doute qu'il soit possible de rédiger un guide aussi précis, aussi com- 
plet; la monotonif! naluretle à vs genre de travail est interrompue 
par le récil des scéues historiiiues dont furent témoins les ruines 
visitées. La première partie, beaucoup plus longue et d'une valeur 
égale, est consacrée à des vues d'ensemble sur t'btstoire cl la vie du 
forum, et â la description historique de ses monumenlâ suivant l'ordre 
chruaulogique de leur fondation. Ou peut re^rt^lter, dans cette par- 
tie, que M. Thédenal n'ait pas insiâlé davantage sur les destinées 
religieuses des recoins et des édifices du vieire forum; on aurait 
voulu suivre, à travers les r.hangemwils malcrieU de la place sacrée, 
les transformations morales du culte romain, depuis les divinités" 
menues et précises des temps les plus lointains, Janus, Juga, 
Jutuma, Stri'nia, Aius l.ocuLius, qui ont au forum leur limi-dit, jus- 
qu'aux diviuité^s impériales qui, à partir de Jules César, rcnvahîssenl 
et le bloquent du leurs temples et de leurs ait» Iriumpliaux. 

N. Ttiédenat a eu raison de ne pas perdre de vue, à propos du sol 
romain, les intérêts de l'histoire générale. Il a maintes fois rappelé 
que la structure et la chronique monumentale du forum de la ville 
sont également celles des forums municipaux, !e3 cités de l'Empire 
essayant de se modeler sur le type de la cité souveraine. M a bien 
f^it do chercher à détinir 1? n'ile social ou, si l'on préfère, 1' « origine 
sociologique n du forum. Maiâ jo ne sais si sa déllnittoti est exacte : 
le/orum romaiti, dit-il, rappelle ces « grands espaces où, en dehors 
des centres habités, dans certaines de nus campa^mes. afllueut, à des 
époques délermiaées. Les marcliaods ambulants avec leur pacotille^ 
les paysans avec les bestiaux et les denrées qu'ils veulent vendre; » 
le forum est au début « le champ de foire. * — Il semble, au con- 
traire, que l'origine et la nature du forum romain soient urbaines cl 
municipales, et non pas rurales et champêtres. Le vrai terme de com- 
paraison est « la place » de nos villes, au sens où on pronoii^iloe 
mol au moyen âge et où on l'a conservé jusqu'à nos Jour.>^, dans les 
villes du moins dont les deux derniers siècles n'ont pas bouleversé 
le noyau primitif; la « place « était, dans la vie d'une commune, 
comme le forum dans celle de Rome, à ta fois uu marché et un lieu 
de réunion, un centre économique, populaire, politique «t religieux. 
El il est d'aulaul plus juste, pour comprendre la vieille Rome, de 
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a'adrnssor h n03 villes médiévales, qu'on trouvera, sur le sol de a 
dernières comme sur le sol lalin, de^ mêmes noms de rueseL de places, 
rue Neuve, rue des Argerilicrâ et Marché-aui- Bœufs par exemple, et 
qu'ott rcmarrjui^ra souvenL les mêmes allures d'existence, les mAmrs 
principes de gouvernement, [es mômes Institutions sociales chez les 
pères lie l'ancienne Home et chez les i chefs tie maison » des ({randes 
communes ^ 

IV. GAt'LE. — Nous allons citer souvent, à propos de la Gaule, la { 
vieille Société des Antiquaires de France, bieniôL centenaire. Il serait 
à souhaiter que, dans nos temps de travail dispersé et d'émietlemcnt 
de forces, elle demeurât le centre de ralliement de tousc^ux qui s'in> 
téressent aux antiquités nationales. Si nous n'y prenons garde, l'ef- 
frayante pullutalJon des revues et des sociétés locales va décupler les 
difficultés du labeur scientifique; il nou.<9 faut consacrera d'in.sjpidea. 
recherches un temps et un courage qui trouveraient aisément ua 
meilleur emploi. Devant rassommarilc besof^tie d'une enquête biblio* 
graphique toujour;^ nécessaire et souvent Inutile, hieii des savants sttj 
rebutent, et le. hasard lait presque toujours, dans sa malignité, qua^ 
ce qu'ils ont négligé par lassitude est iirécisémenlcequi pouvait leur 
servir. Après avoir trop dûceiitralisé, Jl importe maintenant, en 
matière dVuditiou lout au moins, de revenir aux principes saina et 
commodes de la concentration, seule ijarantie de la connaissance 
complote Ql do la solidarité scientillque. Aux Antiquaires de France 
il appartient de centraliser les recherches d'anliquité-i nationales^. 

Les instiUilions el la m^Lholo^'ie nationales^ nous font revoir des 
noms chers cl faniilii;rs. M. r'Abbois et Suskiiimis* continue TcBUTre 



1. Quelqnies raulen d'impresnion, p. 4. I. 2; p. 22R, n. 8; |>. 737, I. 1 (T); 
p. 270, 1, 11 ; f. 3S7, c. 1 ; p. 400, c. 2. L'ènlic^lli! n'e«t i^nn fndlqu6<! au plan n* 1. 

2. SuEigemiii aux &i3nrici;s renitus par la Chronique d'itrteni de M. It«iaach, 
I* Chronique africaine île II. HmiII, YAntule éjiigrapMque de M. Cagoal. — 
Nous oe faisans, dans ks liuoes qui précâdenl, qu(° nous associer à un vwo de 
U. HÎTon de VilkCDSse {Balletiv. det AnUquaires de Franct, liHf p. (10) c4 
de U. Ttiodenal (Ibid., séance du 5 janvier m^). 

3. Je rvcuiii mande, dans la Revue colique dn I89ft, le rnAmoIre de M. Reî- 
nach, très utile |ruuT les Tulurs bbloritoti de réniiliUoii rrani;^!», inUlalè : 
EiqvUte d'une hutotre de l'arehéùtogie guuloiae; U y caractârJse fort bien la 
<i culttMimiiic. ) 

4. BuUeiin des Antiquaires de Frauee, ISOâ, p. IM (inr Bans, i nom gsn* 
lois du lii^ros ceUi(|iic a\>\Hi\{: en Erlatidtt Cdcluilaïnn >}: Jlevw ceitiçue, I89S, 
p. Us (Km, Tatvoi Trlsaraniu, la tr'çende de Cûchutainn en GatUe et em 
Grande-Bretagne) ; Ibid., p. 221 [fXn'AroponiorpAUTiw cftis ttt Ceiles): jVou- 
velle Revue hittorii/ue, I8M, 3* llTr. Iles Sacrt/lce^ fiii»uitni ekez les GautoU 
et dans i'antiqititt clauiifun). Au dernier iiKiiiicnt, cl oblige d'en renvoyer 
l'anaJvâe nu prof.hiiiii Buttelln, nous roTVons de M. it'A- le l. VI de Ma Cours 
die UÛératurt cdliqiie [ta CivUttation des Ceitet el eeUe de l'épopée Aonu- 
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à laquelle il attachera son dooi : la recmistitution de la société et de 
la vie {jauloiseg par rai]a]>se linguistique, par l'analogie des faits 
soniauXtparlapaliente comparaison des ^^estigas épars du passé celle 
avec Itis tnulilioiis compactes des Irlandais et des Celles modernes ; ces 
articles oirrcnt une science si nourrie et si ingénieuse, ils s'inspirent 
lellemenl du oiéroe esprit, qu'il faut demander à leur auteur, une 
fois encore, de les réunir en un volume : ce serait à la fois l'histoire 
d'une campagne et l'exposé d'une mclhode. — M. Saloraon RxnAcn 
procède surtout par comparaison de monuments el par inveolaires 
archéologiques. Aujourd'hui, il revient sur Epona*. Étudiez ce tra- 
vail et voyez s'il est possible d'èire plus précis, [dus nimplnt, et d'im- 
poser une conclusion par uu plus grand amoncellement de preuves 
visibles-, de cas recueils, nos divinités celtiques sortent avec une per- 
sonnalité plus saillante, dans la llxatioit de leurs traits et la liélimi- 
tation de leurs domaines'. 

La publication, par M. Blanchut^, de poteries samiennos â repré- 
sentations figurées (trouvées dans le Tarn, un de nus départements 
tes moins riches en débris gallo-romains) nous fait vivement désirer 
un corpus illustré de tous ces menus bas-reliefs ; les mythologues el 
les archéologues, peut-être aussi les historiens *, y trouveraienl leur 
profil, el M. BlunclieL a les qualités nécessaires pour mener à bonne 
fin l'entreprise. 

Rarement découverte épigraphique a suscité plus d'émoi que 
celle des tabler de bronze de Golign;^. Tout y est mystérieux en 

ri^e). Paris. Foolatnoing, 1899, în-S* de xvi-418 y. — Ve Ii»ro de H. Alex. 
BerlrnD<I aur les DruMee [rX Kirviic hMonqut, \90i, mars. p. 3J3) n Hé éludiè 
p«r M. G. BoÎA&ier il»na le Journal det sacanU. ocl. 1896. 

I. Encore Epona. ilaoa h Hevue ardiéoiogigue, IS98. sopt.-ocl.; cT. Stvue 
hulortqun, 18%, p. 3ô7. Kn c« qui conceroe Epona, il est fort imporlanl de 
noicr qu'elle âlait lu titulaire iI'ildu fête en Ciuliiiiie: wyei lu calcodrier de 
Guidiiigio [Corpus, 1. 3' édil..p. 3S3). Nuus roijrelloii« uii peu quv M. R. wit 
trop sévftre pour M. Allmcr : par left rocidiliuns parliculi^res où U iravailln, les 
MrTii:G& iiii'il !ï renilusr la raillance d« sa labarieute vielllcsfie, M. K. mérile 
d« nous Ions des KrAce^d'i^Ut. — Sur !« Iipc» d'nermaphrodlle et d'Aphro- 
dile «n Gaule, cf. Reînai^h. Rerme arehéoloçiipte, moi-jain 1806. 

1. Autre contiibnllon d rnrrh^aln|{le reUJ^up : UécheletM, te BiUer consa- 
cré aux rfirinit/j domaiiqua lur lia ehenrit çauloù. dans la Kevue arch/o- 
Iwfiquô d^Jaili, imH. 

.1. Buiielàn dax Antiquaires, IBdS, p. 123. 

A. M. Blaii«rhct en fournit une preuve à prnp(mdeK|iuUirieiidenlil parle: elles 
Ogarenl en particulier uo jrclLUr : ne MM-ait-cv pus un souvcair dos sagUlarU 
du pays Kutticiicf 

S. Département de l'Ain, prie de la fnmliÈw du Jura. DèronTerle faite «i 
1897. Ac. d. iiuwr.. C. r., 1807; ButltUa da Anttquairrs de France, 1837, 
p. 411 (DiftMKl, de Villufofiu, Omont), el aurloul Ae., iHVH, p. 163 et p. 297 
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errel : la langue, qu'on devine gauloise, mais qu'on a aussi supposée 
ligure'; la nature de Tobjel, qu'on croit être un calendrier, encftft 
qu'on ne soiL pas parvenu â s'enlendru sur le cycle aslronomlque*; 
les nonis inscrits el répétés dans les cadres, que la plupart affirment 
être des noms de mois, mais qui pourraient tout aussi bien être ccui 
des membres d'une soctahtas^; et surtout la présence d'un document 
^ étrange, plein d'inconnues, au heau milieu de la dominaliou romaine 
en (lauln. Sans èlm aussi ténébreuse i[ue l'Ëtrurie, notre l^tllque ne 
dévoile que TorL lentemenl les secrets de son passé. 

Le travail de M. Clerc sur la topographie de Marsulle' m'a ravr. 
Enfin voilà, sur cetLe question longtemps débattue, une étude vrai- 
ment scientifique et des .solutions acceptables; il y est fait bonne jus- 
tice de celte misérable hvpolhcscdesvariaLiDusduriva^ marseillais, 
hypothèse due à un sa vaut local vers i H08 et sottement répétée, sans 
eiameu, jusqu'à nos jours. La Marseille ^Tccque est mise où elle 
doit être, au pied des Moulins, vers le sud el vers l'ouest. Le camp 
de César est a sa vraie place, la butte des Carmes, l'as à pas, rue 
par rue et les textes en main, et sous les yeux l'admirabls plan de 
Demarcâl, nous avons suivi, M. Clerc et moi, le périmètre el les voies 
Lraditionnclles de Marseille antique ; el je puis alUrnier que, de tous 
les mémoires écrits sur ce sujet, il n'y en a aucun qui renferme plus 
(le bon sens et plus do vérités'. 



(Di&&ard), Et ces Jonre-ai, Revur éptgraphigae, a' 'JO {AllEoer). — VL. B. de 
Villcro»«e (Âc, \S\>%, p. 'î&i] a très huurciiBtiEDonI rap[>n>clië ce caJeadiier d'an 
fragment Mmblable trouva dan» k lac d'Antre. 

1, Cela wnible l'Méo (erronée selon moi] de H. de Ricci, flev. ceil., ami 
1%Q6. H. Thiera (Ac, t89S, p. 613) semble croire qu'oa a alVairc k daa nwU 
|rec« déllgnrég pxr uq tapicidfi lalfn. 

S. Année lunslre de ihb jiiura, arec nn Ireizltinc mnU InUrcaliiire de Inmte 
Jour», U-XIII [t'inl(!rprélaUon de ce Til^lo p«I plun (|u'iivenloree), d'aprèk H. de 
Rlrri. Sérlft dff h année.i de 355 Jours et de 11' mnïn. m\»t* d'a«»rd avec kt 
flnni^eH solaires imr l'intercalaiion de Apvi moh (('[ALLOS'lllS', interprétalleD 
forl hardie), d'apri:^ M. EB].<éraDdJi'U (brochure uuloiirapbiêe detlinâD à la Kev. 
t'plrtr., lù acu WSi |il faut lire 18%f]j. Cyrie de MeLun, période de 19 untos 
solaires wrrcsiiaiiiiunl â 235 lunaUonB, d'a[>rès M. Thiers (Ac. d. inser,. c, t., 
tï^OS. p. 1137). Cjrclu de 3â5 mu» dont 13 (UXIII) inturcftiains, ta total 31 as, 
d'après H. Lotti (ibii., |i. 176). 

3. Ilcimmca et femmes. Je ne rocnprcRd rais pa» aniratnont pourquoi les norru 
des mois sont sani cc^sc répètea daus le courant d» coloanea, en face de l'in- 
dWllon des jours. 

4. Le Développement lopegraphiçue de MarteiUe dirait FanUçuM Jneçn'à 
itai jours {Mar«ell]«, Barlatier, I89S, eitrait de l'onfrage Élude» tvr MiiraeiUe 
d ta f^ovenee publié pur la SuclétÉ de ^èngnphit A l'oGcasion du Oongrèt 
naUoniil de uèt^raplun tenu i M^rMllle en Heplcinbrc tiiSâ]. 

b. Sut r^lruiig'! ij«»>uverli> <le l'Inscription phénicienne d'Avignan, «ojrei 
r<uiqiiËle el la note de H. Clerc {^c. d. iiucr., C. r., mai-joiii 1698] : * Apr^ la 




Malgré loule sa bonne rolonlé, M. Bonotisi^iD n'a pas réusu à con- 
Taincre les épigraphisteâ de la vraisemblance de ses li^polhèscs sur 
les inscriptions cloiiéos de i^arc d''Orangp' cl du Lenrple de Vienne^ : 
les ri>^les de l'épigraphio sont tout aulremoot sûres, quoi qu^en dise 
noire cher compalriotti iilttiuis, que cellus de la Uiéulojiie. — Les 
roules romaines cii Vlvarais oui été l'objet de plusieurs mémoires 
provoquée par ta nouvelle borne de Mirabel'. 

La question des piles est enwre la principale question archéolo- 
giqno dans cette Aquitaine si tenace dans ses idées. Nous lai.^sons de 
c6té certains mémoires où Timagination occupe plus de place i|ue les 
leit«s^; mais nous attirons rattenllon sur celui de M. Vh. Lavzc;*. 
Notre collègue de l'Agenals a suivi la meilleure voie : il publie, 
avec des dessins, des descriptions el une biblrugrapliio, ['Inventaire 
général des pites gaifo-romavies du sud-ouesl de ta France^. La 
méthode est ejcelleole, el la beso(jiie est d^un ouvrier sage el cons- 
ciencieux. M. Lau^uu donne l'exemple et le modèle de ceâ répertoires 
archéologiques que nous voudrions voir se multiplier en Gaule : 
avant déjuger, assurons-nous d'un dossier complet". 



bataille (t'djmère, î! 7 eutr à Marseille comme i Athènes, des calnnies <l*ÉKyp- 
llena et Ae rMniri«iis de KiUjoa ol ilc Stdun. f Sur ccUu in<^nic in»cri[ittc>n, 
voyer. Jaumai astaltgut, nov. 1^97 (Maycr Lftmlwrl cl Pti. Horgcrj; lU/m. tle 
PAcad. de Vauriuiâ, 18U7, A* livr. (Mérilan, cf, Heoue bibligin, 1- ayrll 
189@]; mAme recueil d BiUietin de ia Société d'attlliTopotoyie de Paru, 17 fëv. 
1896 (Nicolas). 

1. L^Are de triompke d'Orançe {Miim. de l'àead. de yimei, IS97). 

1t. L'IiueripUan du temple de Vienne {Annaies da Midi, 1" ûte. 1897, et 
Mém. de l'Aead. de Mines, !8d7J; cf. B. de VUkroasti, Ac. d. liucr., c. r., 
28 mai 1897. 

3. Chi?ylu(I, BuUetia des Antiquaires, 1897, p. ÎSS ; Pouwt, fîei'tu! archéolo- 
gique, janv, laas, — Le traTai) de U, de SainNVcnAnl, /« Derniers Ar^co- 
mffuo {Bulletin dit. Comité. 1897, p. \S\}, c«t un inventaire di's lemp» |ire- 
kistoriqucii dn lUparlemcnt àa Gard; Tait aven soin, \iai nbtitlumpnl complet. 
il trahit certaine» igaoranccs en maUËrc U'tiiiloire romaine. — Sur Vaiwir), 
er. Saunier, dans lea Me'm. de l'Acad. de Varietase, ISUH, )}. 67. — De« 
d£t»il« afchéoloj'iqiics intéressanls cl une inciptnencfi Ar* Iravnui antcriours 
«ont A signaler dam k mémoire de M. Vidal sur Tottlon et son arToiiilis»^ 
ment {Buil. de fAexid. du Var, 1. X.\, ISW). 

4. Ce Ei'e*! pas le ai du rapport de U. Musset «lir le» foxUilet de CliaçnOlt^ 
VUlepauyi! {BiilteUn archéologique du. OomiU, 1897, p. 79;, dans l'article de 
Uivre, BuUetin des AnUti^alret de l'Oueit, V Irimralre I89â, ou dans )«■ 
■wlfl» d« U. Gnilluud (ffevue de Sainlonge et d'Aunis, sept. 1898, jaav. 1899). 

5. Avec dtïfchiDi de M. I<! cummandanl Lac de BoHTcdua. Cacn, Deleuinea, 
1893, ia-8- (le 68 p. [exlratl du BuUetin monumental). 

6. Sur tei rouilles, riche» en losse» funérairei, du Uas-d'Agcnni*, cl. Nkol.tï, 
Balteiin archéologique du Comité, 1897; p. 84, H. N. combal, dan» r«:l article, 
l'opiniuii eintie |iar la regretté M.Lièvm dans son toèrnùire sur (ei Puits fune'- 
raires (Vaili«rï, ItiOt}. H. N. août paraît, au uiuin» sur ce poLat, aroir rataon. 
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Après la question des piles, aucune n'intéresse plus les Aquilaios 
que celle de la Ténarese, la grande voie romaine eL populnirc de la 
Gascogne et des Pjrénèes. M. LtUBOixaE', complélanl et rectifiant 
un mémoire de feu l'abbé Breuils, propose un tracé de la partie mén> 
difmalo de celte voie entre Avozac, dans le Lannemejan, et le port 
du Plan, a rextrêmité du val de RÎDumajou. On peut s'attendre à des 
contradicteurs, mais M. I^brouchc est homme à se dérendre. — 
L'élymnlogin murante de la voin Ténarôse nst iter ou itinerem (sic) 
Caesaris. J'ai des doutes. Il serait fort à désirer qu'un Dl un travail 
d'ensemble sur les noms populaires des grandes voies de la Gaule, 
la Ténarése de Gascogne, la Ré^ordano du Unguedoc, la voie Uolene 
en Vêla}', le chemin Galien eu Bordelais, etc. 

La Lyonnaise nous otTre, cette fois assez loin du champ habituel 
de ses recherches, cet incomparable fouilleur qu'est le R. P. us ti 
Croii ; son temple et son ihèâtre de Bcrthouville * sont, comme ses 
monuments de Saniay, une énigme hislorique et monumentale qu'il 
serait à désirer qu'une inscription vint résoudre : énigme d'autant 
plus intcressanle que Btirthuuvitle est le vrai lieu de découverte du 
célèbre trésor de Bernay. l'eut-éLre sommes-nous, ainsi que le pense 
M. do la Croix, en présence de quelque lieu consacré, munidpal ou 
fédéraUf, grand sancluaire ou petite cité sainte comme le puy du 
Mercure arverne ou le confluent des Trois-fiaules'. 

Dans la Gaule Ueli^Ique, l'étude des anliciuilés d'ËtapIcs fournit â 
M. 0B Ricci* l'occasion d'intéressantes remarques sur la défense 
maritime de la Gaule au temps des Invasions. M. de Ricci, qui n'a 



— DÀfouverte, «o Doi(1okd«, d'une noMïque à UJ^Ioau rustique, U ft^tnibre de 
c« genre dans la région (de Fayolle, Bulletin dm AnUquaires, 1907, p. 334); 
à PériRii«iii. d'iiiRcriptiuni monôme nUl es ilbîd., 1893, p. 117}, etc. 

1, BaJteîin de géographie /idfort^uff du Comité, 1897, n* I, fontre Qrnulls, 
lUttiue de froscognt, l. \XI, déc. 18'JI. M. L. est un peo dur pour OreuiU, 
qn'on aUaque trop un r« moment. )>?ul-élre parce qu'il ne se dèfeiidn pa». 

î. Bulttdn oJTMoloçiq'if du ComiU, I8'J7, p'. 71, 

X O^couvertejt inlfrcsKsntm fsiles en Lyonnaise : i Paris (Magne, dans le 
BulMin du Comilr, iS'37, p. 144), poteries samiennes; les Rradins â toscrip- 
tians ileti arèoMt (Ae. d. itucr., c. r., \$'-iS, p. <J1, de Villerosw}- k Larchaat, 
dan» la Seine-et-Marne [Thoisou, BuHetin du ComtU. 1807. p. 532), poteries; 
à Cbainpverl, dao* la Niè*re {Gauthier. Jbid., 1897. p. 313). vUla; à VerUnll, 
dans ta C4le-d'0r, roiiillF* tri» bien ^tudî^es par U. Daguin [Mémoires dn 
AntiqaaiTts, U LVII, p. 3*17); la nosaîiiUB de Scnnece^-le-Graad dans USa6ne* 
•t-Loire [Ac d. huer., e. r., ms, p. 10), etc. 

4- fiuUtlin dei Antéçuntres, 18!J7, p. 338 et soiv, Du mSine, reçus an dernier 
mumenl : Mpertoirt rpigraphique du département d'Ule-et-VikUn^ (1898, 
«itr. du t. XXVIIl [|«s Mem. de la Soc- arch. d'Hie-ei-VUaint)-. ftéprrtoire 
épigraphiifuf de ta Hntmjnr mxi'letitatr (1898, eitr. du l. XXXV de* ttém. de 
ta Sot. d>mulalii>n <ie% Ciife^-itu-.VQrd). 
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pas vingt ans, est le plus bel exemple de précocité que l'épigraphie 
ait jamais présenté ; je ne sais si la Renaissance même en a olFert un 
semblable. — 11 faut remercier M. KeirrRR d'avoir entrepris la lâche 
ardue de nous renseigner sur Ut Découvertes areMolngiquet faitts 
dam te grand-duché de Luxembourg'. H y a ou il y aura dans son 
précis beaucoup à glaner pour l'hisloire du lu'' siècle et l'archéologie 
funéraire de la Gaule'. 

L'étude de M. (iiuTun:»' sur le Temple de la Fortune à llesançon 
est d'uti intérêt plus que local ; grâce aux ducunieiils du nio;on âge, 
il nous apprend l'exisleace d'uu lempie de la t'ortune et d'un Champ 
de Mars dans cette cité des Sequanes, qui, deveuue colonie, Irait 
d'union entre les cilés ruaiaines de Lyon et d'Augusla, teudit à 
modeler sur Rome les détails de sa vie et les parcelles de son sol'. 

M. Itp.Li.ET donne une seconde édliion, enlièremenl refondue, (te 
ses Origines des Églises de France^; nous n'avons aucun éloge à 
retrancher à ceux <|ue nous a Inspirés la première édition, nous ue 
r«Douçons à aucune dos réserves que nous avons ftiitcs sur la Ihéso 
soutenue par l'auteur*^, li'origine apostolique des principaux cvècbés 
de la CiauJe. Mais il faut le louer vivement d'avoir évité le plus pos- 
sible, lui traditionnaliste, de ttrer argumeul îles traditions locales^ et 
d'avoir cousacré la première et meilleure partie de son livre à la 
critique très précise et très serrée des documents ecclésiastiques du 
n* siècle. L'ouvrage, écrit du reste avec une louable niodération, est 
dirigé contre M. Ducheane; le fort du débat porte sur le point sui- 
vant : y avait-il dans ta lîaule propre, au w siècle, — non pas une 
ou plusieurs communautés chrôtieunos (sur co point, les deux 



1. ttevue archéologique, junvier cl juillel 18118. 

2. Sur le» fuuilIvH uu les décuuverle» TititM A diffèrent,^ endroits <Ie U Gaul* 
Belcifiuc : h Aubî)jDy-m-Ar(»it, ulicle de H. Eck {BiUleiin archéolQçiijue du 
Comte, 1806, p. 31Ï): à Itury, Oise, de M. tl»i«ard [Il/id., p. 330). — M. Vju- 
Tillé a eu la 1res h^urtu^c i<l>èo, que aou» Touilrlont voir exéculée dans («us 
les (léparlcinenla. de ilrasKur l'iiiveiilAire de» monoaiet g&uloises décauv^rles 
dans I'arrDrtiIi«Bmueii.t du Subtion», arec biltlionrapliie M <italiBlique« [Ibid., 
1897, p. 53fi]. — Sur k' lilru ic Fruirtt et amict popuji Romani Allribuè «ux 
Bauves, cf. do Laiiiue, daus le Bullelin arckeftlogit/ue du ComiU, tS97, p. 234 
[poor ppoiirer la (aimael^ de l'inscr. Or. 176, 177). 

3. BuUetln arcMotogtjue du Oamué, Wfï, )>. 63. 

4. Sor l#<i fnulllies dn Martitsny «u Vaikis, cf. Héron de Vitiefoïse. 0u/tetM 
des AMUiuaires, ]8!>B, p. 135. 

5. t.es <Jri}iaei de» éçlues de France et tes Faites épiteopaux, par Cb.-F. 
Bellet, nouvelle édition enlièremcnt ruroodue, suivie d'une élude sur le Cur- 
Ml et la erilUfut. l'aris, Pirard, 18t}S, în-g' île xivuL-i'î'iï p. 

6. HfVV* historiqtke, mars 1897, p. 'A\Si. Le comple-rendu fait par M. Dacbeene 
dn livre de M. Bellel \BttUeUn çrittque du â mar» 1896) e»l A éludlet d« 
XtiJ, pr&t. 
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adversaires paraissent au fond d'accord pour adroellre l'exisLence de 
plusieurs églises'), — mais plusieurs évtiffues, ou bien un seul pour 
louLc la Gaule, i'êvéque de L;un? Celle dernière Ibêorie est celle de 
M. Ducbesne, el j'avoue que les bous catalogues épiscopaux' et qae 
les textes <f Cu&èbe el d'irénéc, sans donner expressément raison â 
celle opinion, A^oxpliquicni inliniracnt mieux par clic, cl que le pas- 
sage de Théodore de MopsucsLc, bien qu'il soil seuicmeDt du 
IV* siècle, est à la fois une définition et un» juâlîllcalion de la théo- 
rie duehfvsnionno : « Il n'y eut d'abord, d dit le comracnlatnur cili- 
cien de saint Paul, « qu'un év^ue par province. \ la lou^pie ou 
en viol à oLablir doux ou tout au plus Irois cvèques par provinccj 
cuniuie cela se pratiquait U n'y a pas bien longtemps daus ta plus 
grande parliu de rOccideni ; enQn on mit deâ évèquea dans toutes les 
ciléa et même dans des localités de campagne ou le besoin as s'en 
faisait nullement sentir^. ■ 

V. Eapackk, OniE:fT. — Peu do choses encore, celte année, sur 
l'Espagne romaine*. I^a moisson est prête, les ouvriers s'^arrétcnt. — ■ 
Sans M. Peaijbizbt, qui, parcourant tour à Lour la Syrie et la Mac^ 
dolne, étudie à la fois la tloLtc impériale de Séleucîe" et la colonie 
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I. A aoD «ipreBsion t aoe Mole «imnionaDlA i {faites «ptiti^tfuSj p. Sfr^; 
i4. Rfivue hUtortque, mars 1897, f. 316), U. Uuntiesne a en «ffet apporU um 
heureuse attéiiualinn (_BitU«tiR critique, h tnan t8:ili, p. IV} : t Je ne refOM 
pa».,. d'admellra divcr» groupes chrétiens (iiâ&fininâ« 4ès le n* siècle daa» la 
Oaulfi r«lliqufli je ne vi>is p4iB ]H>urquai crs groupes n'aurilent pas été déd- 
gncs par le nom d'éijliïos. ' 

1. K. Bellel reproduit [p. 3G] une atterllon de Gacn», qae < quatre BMM 
tl'^v^iics di' Hordeam, prâdi^ccfiseurs de Léonce II, onl disparu, taffr fuot 
fortifan S, Forlis. > Sainl Karl et sa tradition, asaet oiiiderne». n'oat nta K 
rtiiir avM rtiistûlre aiitheuliquË de l'épiscûpal barildais; vojei les rail», très 
précis et Iriïs souveaux, indiqués h ce sujet par M. Brutaits [Oarlulaure de 
Sainl-Hiurhi, préface). 

3. A prDpaa df la traditioo de uinte Marthe à Taratcon, U. B. fait remarquer 
arec raisûo (p. IWl) ta pr^ace, sur les iascrlptions chrétiennes de la r^on, du 
nom de Marta, nom en ciïai eKccplionoel en Occideal. Maison peutsedeutaiider si 
cetU présencA est la eoDscquciicc du culte rie sniole UariJie, <ju si elle n'est paa 
plutôt la cause de la lo&atisalion de ce culte dans U l^ion. Cf. de tneme |>ouf 
saint Ldifirc A Marseille, Revue hiitoriq\u, mars l8yH, p. 34d, n. 7. — Sur l4t 
premirrt Sidcla du cfiriftianitnte à Vtèf, les Jfe'm. <û l'Aead. de Vau^uH, 
l(J98, 3, publient uni; cIulIc posUiumc de Kocbclto. 

■1. BoEisur, le Utuée archMoyiqae de SéoéUe el (es i-uénes d'ifaiica, dans la 
Revue arckraloffique. jsnv. IS'JS. D uutri^.s caniiuuaicalioms, «uriout de M. Paris, 
dans 1« BuUelin des AiUiquairfs, \m7, p. t%, 3713. 

ù. Dans %e9 Si/riaca. Revue arche'ùioQique/iaaw.tS^. — M. Valaasle a pttbIU 
à nouTcau son memuirtï »ur la le(^i>i) da Jérusalem (cf. ilecue AialorffiM, mart 
18^, p. ;jâ6-3â7) dan» le BulleUn de la Sociélé archêologiqne de BùÀen, 1897, 
p. IVt). 
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romaine do Ci)ilippes^ l'Orlenl ite serait guère représenlë*. — En 
revanche, nous lenoiis bien l'Afrique, b'aulanl plus que l'École de 
Rome y Tail relluer l'aulivilé dt* sbs uienibres, réprimée eu lUilie 
par tes sévérilês du pouvoir royal*. 

VI. AraiyeeV — L'élude de M, Tomi?i sur le Teiritaire des 
Hfusulamii^ (au nord de Têtwasal est un service nouveau rendu à 
l'histoire de la colonisation africaine; tandis que M. Mommsen a cru 
que ces dangereux indigènes avaieab été Iraiisportés au loin p^r la 
domination romaine, M. Touiain pense au c-iiMlraire qu'ils n'ont point 
twugé île leur territoire propre : ils y ont été enserrés par des 
ooloDies romaines et des postes militaires, et, auus cetle menace 
el sous celte influence, de nomades devenus sédentaires, ils se 
soûl laissé gagner par l'amour du travail el de U paix. Le pro- 
cédé radical de la Ininsptan talion, cher aui généraux de la Repu- 
blique, était élranuer aux règles iiupériales, plus sages el eâcomp- 
tant un plus lointain avenir^. 

M. GsELt publie, avec le soin dont il est coulnmier, des /tueriptions 
inédites de l'Algérie'^, en particulier de la province de Conslantinc. 
En voici une, de Sigus, qui offre un intérêt contemporain : Jom 
Avgusio tacrum. Caius Mummius Africanus laeum quod asinarii 
eotunt de suo fecit; l'inscripliuii est gravée sur un rocher, au sud 
d*un village, t Cet endroit niait consacré à Jupiter et les âniers 
venaient y faire leurs dévotions. La pelile plaine qui s^êlend au pied 
du rocher sert aujourd'hui de pré communal : on y voit pallre, 
oorome jadis, les âne-- de Styus. » En Afrique cl en Orient bien des 
chosesdomeureronllonijtempâ les mêmes". — On remarquera encore, 

1. Daos ma Voyagt dans ta Maeiimn* première, BvU. 4* eorr. helten., 

?. yoyùt de. 4. intcr., e. r., 1897. p. 679^ aae seconde noie aar le dlplftme 
uiliUire de 139; cf. Revue hutorl^ue, man la^tS, p, 356, n. 7. 

3. Pir exemple rie M. Désoler iPeUU bronza ■'le ta eoUf-ction Farces à Com- 
lantitte, et fturt«iit U riche molR4on i'iateriptiaru et IHnauments de Lambtse 
et CKVtroits, dan» \en Mélanges de Roroc, 18'J8, t. WIII). 

4. A reux qui (léslreriglcnt une blbliogrnpliie plo« complète A«» publIciiliiiiiB 
sfricjlnes, od ne saurait trop rerammnnder la Ctimnique arcltintoffùiHe afri- 
caine pour tSST de M.ri.u;ll, ilan» li><i Mi'laTuifs de l'ècùle française du Rome, 
l. XVIII, — Lps rf*rfli]verlfls «pigT8plii(]ii(^s *aai transcriles et roniinflnliW par 
H. Gagnit, Chrom^uf d'épigraphe afrUatne, dans le BvUtUik areheologtque 
du GomUé, ISUG, 3* fasc. 

5. Mémotrrj des AnUq^airet de Fraïue, I. LVTI, p. 371. 

6. H. Audollent u pris, «tidI d'éludier l'a/ndCai, U buiine voie, qui est de 
relever et Ae grouper les p«rlieularit^ pliotitiliquet de rorlKographe du tapi- 
etdes afrieaini (Reeue de phU^gie, juillel ISS^J. 

7. Bvileti» erchévtogiqux cfu Comtrr, 13'J7, d- 9. 

8. Remarquer, p. h^, les moinkTD-t de h gens Saiiuttia. 
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du mêioe M. GseJl, une miDuUeuse étude sur /« Matisotéa de Stad- 
Gttitovn (Ménerville) ', qu'il rapproche du célèbre lombeau delà 
Chrétienne et qu'il nUribue au iv siècle'. 

L' « année tunisienne » qui vient de s'écouler est un peu l'anoée 
de M. (j^rcKLKa, le directeur du Service des antiquités et bcaux-arte 
de Tunisie; c'est aussi, pour ainsi parler, l'anni^ie des mosaïqucâ. Le 
raillant archéologue vîejit de publier la mosaïque virgillenne de 
Sousse, appelée à prendre rang parmi les plus célèbres du monde 
romain'. Elle ruprésetilu, curnmc tout 1« monde le sait déjà, Virgile 
assis entre Melpomciie et Clio, écrivant l'Éuéide, 8emble*t-il, sous la 
dictée de celte dernière : notons bien ce détail, il est caractérislique 
de la pensée des Hoitiaius, |)our qui le poème virgilieu était une 
oeuvre d'bistoJre. — La mosaïque nautique de xMédeina est destinée, 
elle aussi, à devenir fameuse. À Ganhage, on en découvre une autre 
qui représente un banquet, une autre qui figure un atelier de cons- 
truction'*, fil au dernier moment nous apprenons que H. Gau- 
ckler annonce eumre une mosaïque à paysage uiliaque^. La Car- 
tliaginoiso était èviclcnmienl la terre d'élection des mosaïstes; il ne 
serait pas inutile de rechercher pourquoi. 

La m&me M. Gauckler nous donne une série de trois conlg inscrip- 
tioDS et davantage découvertes par les soins do son administration'; 
il continue, Hvec d'inlellik'enls collaborateurs, V Enqurte sur les ias- 
ttUlations hydrauliques rornuines'. Ëntin, c'est Sûiu les auspices du 

1. Ac. d. iiuer., c. r., 1898, p. 48t. 

2. Cf. eocore ici, p. 3.15, o. 2. 

3. £«1 Mosaïques viryiiiennes de Sousie, I89ft (eitralt de ta Fondation Ptot, 
t. IV, 9* fasc). Une seconde mosaïque At ce groupe repr^-ienlr. un» iIodU U 
Séparation dlCnèfi et de Uidan; * remarciuer le prolil, trèi »^itiquo, d'Aana. 

4. Ae. d. iJwcr., c. r., 1898, p. 642-6*3. 

5. Ac. d. inscr., U A6c. ]8'J8. 

6. Rapport surlta découvertes épigraphiqtus fatlesen Tuniiie par ie Strvict 
des Antiquités dam le court det anq demibrej annéet («itralt du JhiZldM 
arehéùloçiqyit du ComtU, \^S7]. P. 27, une reniflrqne fort inlAntManle poar 
l'histoire egrirolc de la Tunisie : r Dans toute la région de SbeJUa, * l'époque 
chrétienne, M. Dubirz a releva, le» Irare» de plUA d'uu millier de pressoirs. 
IVmr alimenlcr (mis ce« moulins A huile, il rallait que te tu>l fût presque enUfr- 
remenl romplanté d'oliviers, qui Ronpo^aienl la pnndiiulr. sinon Ionique 
richease agrlmle de In Ityrar.f-nn renlralc. » — Voyej! eofOfe, de M. Gauckler, JVote 
iur la caltée iaféneare de la sUiana à t'époqitt romaine (extrait du SuUeté* 
archéalogtqite du Comité, tK%); iVof« fur ùt Ctvttas Avloccatenst* (<lc. d, 
fiMcr,, IK<J8. p, WJi. iia trauverA d'autres Inscriptions publiées égaleueat p«r 
lui, BiUtelin dei Anlt^atrea, Km, p. 300; Ib'JK, p. t14, îi'i, 2GC. Nout reee- 
Ton« égatem«nl ils lui \e Compte-rendu de ia mardie dn S«rotc« tn 1897. 
Tunis, Impr. rapide, 1898. 

;. Pau^ 11. Tunis, Impr. rapide, 1898, p. 66-1I8; cf. Revue hMorique, mu% 
ISDi, p. 356, n. ô. 
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Service des antiquités que pamtt lo beau rocutûl des ifonuments 
historiqves de la Tunisie. 

Ce répertoire, publié par MM. Caghit et Ginou.»', est le début 
d'un vaste inventaire des rich&sses archéologiques ifie Lh Tunisie, que 
tes hisloriojis et les artisLiis accueilleronl avec une égale rcconnais- 
sau(3e. Le volunn; que nuus avons sous les yeuï est consacré aux 
temples païens. 1) renferue un texte et des planches. Dans le lexte, 
très clairement disposé, se trouvent mentionnés ou décrits, non seu- 
lement tous les sanctuaires doni on a retrouvé des ruines, mais 
aussi tous ceux qui ne nous sont connus que par des insehptions : on 
aurait peut-être pu supprimer quelques dédicaces d'autels, qui ne 
supposent pas tu"ces.sftirrnH'.nL l'existence de temples, mais on a eu 
raison de rappeler les unceintes sacrées, encore que non balles, cor 
elles sont en Afrique un« furme particulière du sanctuaire religiaux. 
Lm plancliBS, Tort bit'u extMiulées, sont des vues phoLoL^piques, des 
plans d'élats de lieux, et parfois des plans de monuments restitués. 
— 11 y a, dans ce livre, bien des f^iLs nouveaux ou rappelés dont 
rblstoire romaine pourra tirer protit : ou y vurra que](|U(3s exemples 
de cette imitation des formes de La Ville l^leraelle par les cités pro- 
vinciales, que nous avons indiquée plus haut; elle n'apparaît nulle 
part dans l'empire avec plus de constance que dans les villes afri- 
caines : la Tuniâic offre quinze Capitoles et plus avec leur triple 
sanctuaire à la fa^'on romaine. On y constatera comment les dieux 
latins et tes dieux puniques, ceux-ci parfois les horibiers des divinl- 
lés locales, ont vécu c6t« à cûle, par exemple dans Mtta Uougga 
[Thugffà), si riche eii sanctuaires, véritable cité mainte ou s'elèveul 
les temples do la Trinité capJLolinoet de la CacLestis carthaginoise, de 
la Concorde romaine et du vieux SaLunio africain. On y peut suivre 
rbistoire et les modes de l'arcliiteclure religieu^^e provinciale : l'en- 
ceinte sacrée des temps anciens, t£|uvo( à ciel ouvert, où les stèles 
s'accumulent autour d'un autel'; les influences prccfiues, reprêsen- 
ttes par les débris doriques do ('hemtou [SimiU/iu); et enfin le 
type consacré a l'époque impériale, lo temple corinthien proslyle ot 
léUastyle, auquel appartiennent la Iras grande majorité de cet 



1. Les Monuments kUtorttfues de la Tunisie; I" p&rtie : Us UonvmtnU 
antiçufs, la Temples paient, [•ubli^s par MH. Cigaal et Gaackl«r, avec dea 
|»lans «técul«fi par U. Sadoui. Pari», Lieroui, iSJR, ia-fol. de x-|68 p., 39 pi. 
tiar« l«ile. 

2. A Bou'Kouruéio, Alu-Touuga et autre*, caa»ervèe du rute loDg(«mi» «ncore 
h rèpoqut! cUMiquR (cr. Revue hutorifie, loart 1893, p. 317). Oo ndrae dam 
l'aïkdca IciDple de Uougga. Cf. Cartoa, mémoire cité plua bu, en uUlitant pour 
le lire les rcroarqne& de M. Gsell, Mélanges de Rome, IS98, p. 113. 

Rsv, UtsTOR. LXiX. 2" FASC. %t 
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mines, el donl lo spécimea le plus graudiose et le mieux conservé 
est lo ('apUole de Dnunga. De la banalité de ce type cent fois répé(é 
se détachent quelques formes singulières, comme : a Dougga. tes 
trois lu^'es du temple de Saturne* ; à St>eitta (Sufetaia) et à Henchir- 
Ziaji, les troia temples Juxtaposés des divinités capitolines; à Hen* 
chir -tài^ (Vaii Sftrra), le tempie de Mercure et sa vaste cour antérieure 
bordée de loges'; à Hencbir-Kasbat {Thubvrào mafus), un autre 
temple de Mercure, à portique central circulaire el de huit colonnes, 
é<iirice unique en son ^'enre dans l'Afrique romaine^; enfin et sur^ 
tout, et encore à Uougga, le sanctuaire de Caelestia, isole au milieu 
(l'une cuur demi-ciruulaire, qui devait être occupée par des prom»* 
uoirs et par un Lois sacre. i-U toutes ces variétéâ ne viennent sans 
doute pas d'une fanLiisie arcbiLeclurale, mais plutôt d'une LradiLion 
locale et d'une inspiration religieuse. L'bi$Lolre de l'art se conrond, 
ici comme ailleurs, avec l'histoire sociale. 

Lo nom do M. GiGiiiT rej^arait à propos de la mosaïque carthagi- 
noise des Saisons et des Mois'* ; Il en étudie avec soin les difTôronteB 
figures et les rapproche fort à propos des vignettes et des distiques 
clur.lironogTaphode354.Geaom, uuus le retrouverons souvent, bien 
iujteudu, a l'occasion des inscriptions africaines parues dans le Bui- 
letin arcftéotogiqtK du Comiié ou dans celui de la Société des Anti- 
quaire» de Francft. — Comme à l'ordinaire, les travaux de M. le 
P. DKurraE* sur la contrée carlhaginoi&c sont légion. — Les otti- 
ders de notre vaillant corps d'armée luniâien ont fourni égalenoeot, 

1. Cf. la U)iD[)le d'Uoncbir-Khimi et lo C«pilola de Medeina. — Une étude, i 
tons les points de vue Ir^ti fguillèe, a été cgnsacrëe par M. le D' Cirtoii sur le 
temple de Salurna da Odu^^iu; <--tiClG étude rcornrnie dna (-xinsidértUoni ffn^ 
n\«s biu le cuUa de Salurne, <iui ippotlonl CdrUÎJiex m&n^. inaui «i<<!>l de 
Uvs préciuux reutcii^umiiMiiiU arclivutot^iguii* (jYouurftei Arthvoesdts muilom, 
l. VU, \S&1, V- 367-474; cf. fievue tunutenne, IX)6, p. 30;). L'tiisloLre àt oe 
(«iDpSo de Dougga est furi ulLlc puurbuivro les transroriiuLtJaoB ArcbJlecturale» 
du culte siLluruii-n on Afriqui*. Cf. GnuU, ioe. cit. 

2. H sL'iDblu t>Ê«i, d'&pr&» c« qu'Écrit M. Cauckler, (]us des neherduis dda< 
cette Cuux aniiDuiaîcot do f«rl iul^tcs&anlsi dëcouTorlcs. 

3. cr. le (eiupl« disparu du li UuLiuuiiiedia, p. S8. 

(. Vne mi/salque, «te, t8&3, eKlr&it des Mémoires de la iiociité natioiudê 
des Antl^uatrei de /Varice, t. L\H. 

5. tet Grandes ttatvet du muue Saint-lovls à Carthagt (1696, Paris, ta^, 
extrût dd Coitnos]; l.ampn rontainvi ornées d'un injel trouvées à CarthOf* 
en IdUS (ISy?, Bâae, lii-â-, citr. des C. r. de l'Àead. SBippone); Fouitta 
daju t'amphtlkédlre de Carlhage {^Uémoirei des A Hti^uatret pour lâ96, t. LVU, 
p. 135; cl. Ac. <i. intcT., C. r., 18^7, p. 6!f4]; les CtnetiSres iuperposfi dé 
Cartilage {Revue archèoloyiijue, juiU. 18^6). Autre» cdinrimnicalions da aitaie 
aolour : BiitlettH des AnUquaires, 1697, p. 392-, BulUtin du Comité, 1897, 
p, '287. - Aui déconverlea de H. DeUttre H faal ralUclicr celles de soi ami 
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i'ânnéB, des découvertes précieiises ol de coascieacicuse& 
recherches*. 

11 fbut reoonnallre le grand courage qu'a eu M. Fceu^rk en abor- 
danl le tableau de la Situation religieuse de l'Afrique romaine 
depvii la fin du /r* siècle jusqu^ à l'invasion rUfs Vanâaltn^. Elle 
n'a été, avant lui, l'objtït d''aucun livre spécial et apprcifondi ^ à toul 
prendre, l'Afrique chrétienne est encore tcs intégra. De plus, cette 
histoire religieuse est fort complexe ; lutte contre le paganisme, 
ialcDsilé des hérésie^;, exubérance de passions et de langage, étroites 
relations entre l'êlal social et l'étal reli^ieui, tout cela la rend enche* 
vêtrée et délicate, pour ne point parler de l'inséparable ennui qui 
s'attacheaux ihéolo^es orthodoxes cl manichéennoî. Ce qui ajoutait 
enfin aux difllcullés de la tâche, c^est que M. PerrèrB êtajl, je crois, 
proresseur dans un coll(%'e et daus une petite ville, l'un et l'autre de 
peu d'importance livresque. Aussi Taut-il tout, de suite accorder à 
cet ouvrage les circun:^ tances atténuantes que reruseraient d'accepter 
nos maitre::^ eu choses dWfriquc. telles excusent Lu^ nonibreuses 
lacunes que présente ia bibliographie de ce livre, et pourquoi, sur 
un certain nombre de points. Je vois citer de vieux auteurs démo- 
dés', ignorer les travaux essentiels et recourir à des références de 
seconde main. — J'excua» moins volontiers la manière dont l'au- 
t«ur a entendu son sujet : il a consacré les trois iju-irts de son livre 
aux querelles purement religieuses, et il a trop écrit comme s'il vou- 
lait compléter Kobrbacijer ou réfuter Uarras. 11 n'a pas assez, cher- 
ché a rajeunir tous ces débats. Voici, par exemple, deux ou trois 
questions qu'il ne fait qu'enicurer et sur lesquelles je lai aurais 
demandé l'enquête patiente dont il est capable, lui humme de travail 
et d'intelligenco. — Le nombre des évèques, toutes proportions gaf' 



M. d'Anselme de Puisafo {BuUtUn des ArUiquaires, 1897, |». 246 : Iamp« i »uj«t 
local, rm (|ui ml nn; ISHS, i>. 207 : nioMîqDC chr^lîtnnr). 

1. M. llUaire. Baliêtln. (tes A>itiqlnnr*i de France, 1897, p. 300; Bvlletin 4tu 
CamàU, 1807, p. hJO. — H. rouiuinl, BitU. da Ant,, 18%, p. ^SS; BuU. du 
Cornue, 189i, p. ?e(l. — U. IleiiiiuH, Baliélin du Comité, 181^7, p. '2àD : moniuie 
inUreasaot rAfri(|ue au liiiti^* d'Au)i;uiile. — MU. llaimAzo, Miilin», Uonlof^naa, 
Ibid., tS97, p. îlKi. -^ M. de. Ru4|uefeull, Reckertha lue les ports de Carlhoge 
{AC. d. iiucr., 1808, p. 10 e1 653)- 

"L Pari», AJcan, 1ffî'7, in-8* de ixiv-3H-2 p. C'«ït une Itièse de doclcrut. — La 
IrCt cuiucÎMcieuM Ihtae UUoc de H. F. al consacrée, à Victor do Vile : da 
Vieloris VUeiuu libro gm uucribilur « Uuloria peneculionis Afrieana^ pra- 
vtnciae t hiilortca et fikUoioçica commeMaiio farU, KHiicIc&iecli, t89J), in-S* 
de 190 p. Ces dnix iheus ont été uotenues devant la Pacallé dc« lettres S6 
ToaloaM. 

3. Par «lemple Ortolan, a propos du «olonal afriub. 
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dées, osL beaucoup plu& graud eo Afrique que dans le reste du 
moode roinaia. Gela B'explique parce que l«3 cilés y étaieol plus rré< 
queutes, mais aussi parce que Tua mellait des évèques, trop aou* 
venl, " à travers les champs, » dans les villa^i des grands proprié- 
taires. Il cùl clé dêsimble qu» M. Ferrère, dans les listes d'évéques 
qui nous ont élô conservées, cherchât ceux qui étaient municipaux 
et ceux qui séjournainaL u dans la propriété d'un puj&sant, » qu'U 
éUidiât ensuilu l'urgant.saUou religieusu des latifundia; il aurait 
ainsi ajouté un chapitre à cette bislolre des grands douiaioes afri- 
cains qui est aujourd'hui à l'ordre du jour. El sans doute ce cha- 
pitre, une fois Tait, aurait permis a notre auteur et à nous-niéme de 
mieux comprendre pourquoi la querelle du dooatisme s'est doublée 
d'une question sociale el d'une révolution agraire, ce qu'il ne fait 
qu'indiquer. — Il aurait dû, de raêrnc, insister davaziUige sur ta fin 
du pagâiiisino africain, uL un aurait aimé auti-t; chose que le résumé 
dos controverses el des événomcntâ connus. J'ai cherché en vain si 
les ^iiictuaircs paieus (autres que cdui de Caelesliâ) se sont Iraos- 
formé:^ eu temples cLrélieus et de quelle manière. Je n'ai pas trouvé 
non plus ce que sont deveuus, sous la religion victorieuse, les 
ÎDOODahrabies Elaminats municipaux de l'Arrique romaine : n'ou- 
blions pas que c'est l'Afrique qui nous a fourni le dernier ■ Oamine 
perpétuel » du monde romain, flamine chrétien bien entendu. — 
Ces objectioiii^ no doivent pas faire méconnaître le grand intérêt 
que présente le livre de M. F., sa très bunne voIuuLé, la souplesse 
de Sun st}'le, el sa. conaait>sance approrundle des écrivaius cbrêUens 
du IV* siècle, 

L'importauce des problèmes que soulève ce livre nous fait penser 
une fois de plus a ce champ inépuisable de rectierches et de décou- 
vertes qu'est devenue l'Afrique latine. Plus ou la connaît, plus on 
pressent en elle ta province de Tompirc fiructueuse par excellence. 
Comme à c/)té d'elle la Gaule, même narbonnaise, parait pi'ilc et silen- 
cieuse, dans le silence de ses écrivaius, dans Tisulement du ses 
ruines! Les grandes questions qui Taisaient les destinées du monde 
romain, sociales, agraires, religieuses, linguistiques même, c'est sur 
le sot africain seulement que l'historien pourra les résoudre. Peut^ 
être a-t-on raison de ne pas oser encore foire l'histoire de l'empire ï 
c''est de l'Afrique que nous viennent aujourd'hui les principaux rajons 
qui l'écloirenL 

Voilà danc, cette année, en face de six à huit volumes, cent cin- 
quante études et davantage empruntées à deux ou trois dou^ines de 
revues. Il parait en Kranco, tous les deux jours, un mémoire sur 
l'antiquité romaine. — Ocs revues, qui appellent et provoquent l'ar^ 
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licJe, brisent les longs cfTorls, dispersent la volonté, émoussenL In 
pensée Lenace au nièmc ulijt;!, écartent par là les conililions inlfillix- 

ttucllescLinatérielleij nècessairesaux Iieaux livres et aux œuvres d'art. 
Elles font bcsognci utile sans doute: mais cette année l'équilibre est 
par trop rompu en leur faveur. Nous soufTrons du mal ijui a atteint 

tl'Allema^ie avant noms, mais pcuL-étre aussi muînsquc nous. Là-bas 
comme id la revue tend à tuer le livre. Et je me demande si 
M. Momœsen, avec son Histoire romaine éternellement inachevée, 
no sera pas, de ce contlil, la plus illustre victime. 

BfBLioiiBjpuiE. — Le JMnnuct dr. bibfiot/raphia générnie de M. H. 
Sthx' fient, on peut le dire, à son heure. Le temps est loin où 
chaque savant, chaque érudil travaillail isolé, sans trop se préoccu- 
per de ce qui avait élc publié avant lui sur le sujet de son choix. Le 
syslcme à tous égards élait détestable. LMitralnaiL des doubles emplois, 
un éparpillemenl àe~, forces, une perle de temps extraordinaire. 
Comme tout travail humain, le travail inlcEleclupI a besoin d'orga- 
nisation et de méthode. Aujourd'hui tout ouwage sérieux est accom- 
pagné d'une bibliographie méthodique du sujet, et diaijue brandie 
des sciences buniaineâ est dotée de répertoires spéciaux enregistrant 
les travaux parus sur la matière. Mais la connaissance de ces réper- 
toires particuliers n'est pas sufiisammenl répandue, même parmi les 
personnes habituées à se servir des livres; de là, l'utilité d'un manuel 
comme celui de M. Stein, destiné dans la pensée de Taulcur à rem- 
placer l'ouvra^i'e de Pctiholdt, .lii utile, mais aujourd'hui bien vieilli. 
M. Slein indique tous les répertoires bibliographiques dont il a pu 
avoir connaissance, en les clussant dans un ordre en partie nouveau 
qui s'éloif^tiB beaucoup du caiIn"! inélliwlique créé au xvui" siècle et 
popularise par le Manuei dv iibraire de BruneL Gctt ordre pourra 
être critiqué, et certaines parties vieilliront sans doute, par suite des 
progrès des sciences et principalement des sciences naturelles phy- 
siques et chimiques. Mais c'est la un petit inconvénient, car ce cadre 
répond à l'état actuel de la science et se trouve par suite suflisant. 
Aux ouvrages de bibliographie proprement dits, M. Stein a cherehé 
à joindre l'indication tles biblio'n'apiiies souvent très complètes qui 

Enenl certains ouvrages capitaux sur un sujet déterminé; 
\, on pourra relever dos lacunes dans l'ouvrage, mais il y 



I. Paria, Picard, 1896, in-8'. 




A4t 



munni sivwuqvb. 



aurait queiqu'inju&Uce à en Taire des reproches â l'auteur, oelui-d 
dotmaDl on aommo plus qu'on n'était eo droit de lui demandor. 
Eulln, signalons troi» appeudices extrêmement utiles : une liste des 
localités du monde entier où des ateliers typographiques ont exista 
du XT' siècli^ à l'an 1 800 ; un inventaire général des tables des pérlo- 
dûpies de loutes langues et sur tous Ikj tiujeltit; entin un répertoire 
des eatalo^os des collections imprimées des principales bibHoLbèques 
publiques des deui mondes. r.es deux dernières listes s'arrôlent à 
la Un de Tanuéa 1896. Suuhailoua eu terminant à cet utile ouvrage 
le succès qu'il mérite, et espérons qu'il fera éclore eu France une 
littérature bibliographique analogue à celle qui llcurit depuis si long- 
temps eu .'Allemagne. 

Hiaroras ari^éiulb. — L'ordre des Chartreux date du siècle te plus 
mystique cl le plus croyant du moyen àgo; il fui fondé par un con- 
tempomin de la première croisade et do Robert de Molcmes, créa- 
teur de GlLeaux. Mujlit'ureusement la vie de saint Bruno esl moins 
bien connue que celle de son éomle, et c'est dans leb textôs diplo- 
matiques du temps, dans les ouvrages mêmes du saint fondateur 
qu'il but chercher les éléments d'une biographie; La puhlicatioa 
toute récente par les UoilaitUislfis du rouleau mortuaire du bienheu- 
reux a permis, ii est vrai, d'ajouter quelques traits à ce qu'avaient 
dit les anciens ba^'io^raphes. C'est à l'aide de ces matériaui; variés, 
mais incomplets et épars, qu'un religieux de la Grande-Chartreuse 
vient d'écrire une nouvelle Fie de saint Bruno'. L'ouvrage esldiffi- 
cilo à ju^er ici, car il n'a pas à proprement parler de caractère scien- 
tifique, l'aulcur de cet énorme volume visant pluiiit à faire œuvre 
d'édification et prenant de toutes mains les renseignements, sans 
trop s'inquiéter de la provenance. On n'en citera pour preuve que le 
récit de la vision binébrc qui aurait décidé la vocation du futur fon- 
dateur d'ordre; ce récit parait pour la première fois dans un Lexlc 
du siu" siècle, cent trente ans après la murl de Bruno, et le bio- 
graphe de ce dernier ne l'en regarde pas moins comme digne de 
toute créance. Par malheur, cette historiette merveilleuse est d'u^^tf 
extraordinaire banalité et se relrouTc âous des formes très voi^iM^' 
dans une foule de conqKisitiuns hagiographiques et mystiques. La 
vie de saint Bruno aurait du reste de quoi tenter un historieu; le 
fondateur de l'ordre des Chartreux fut un caractère «levé et sympa- 
thique; il joua dons l'église un r&lu émi tient, fui cunscJHer et auxiliaire 
dévoue des plus grands pontifes du xi' siècle; enlin, furtune singu- 
lière, l'ioslitut fondé par lui s'est conservé Jusqu'à uos Jours dans sa 
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pureté primitive. C'est là un fiiit unique dans Tbistoire du mooa- 
cbisine. 

Au premier rang des derniers défenseuni du rojaume latin de 
Jérusalem flçurait le fameux Renaud de Chûittlon^ prince d'Â»~ 
tiocht, stùfneur de la terre d' Outre-Jourdain^ lue par ordre de 
Saladin aprc-s la balaille de Tibcriade. M. G- ScnL(Tiii!.inc>FB,, membre 
de riuslilul, vient de consacrer à ce personnage un élégant volume, 
donl letilro n'indique qu'asae;: imparOtitemcnl. lecooienu'. En^IIel, 
on ne sait pas grand'cbuse de Renaud de r.bàtillnn; on ignore même 
à laquelle des nombreuses familles de ChàtiUon connues en France 
il pouvait bien appartenir; cerlainâ le ralUchent aux seigneuris de 
(jien, d'aiilres aux CliâLilluu du paya rémois. Les cliruuicjueurs 
cbréliejis et musulmans te nomment souvent, mais sans entrer dans 
de grands détails, cl si M. Schlumhercer s'était liorné à rapprocher 
c«3 témoifinages épars, il aurait réduit son volume aux pro|u>rlions 
d'une modcstn monographie. Pour des raisons particulières, l'auteur 
a jugé à propos d'élargir ce cadre un peu élroit, et, 3oub sa plume, 
Renaud est devenu le centre d'une étude asse2 étendue sur les der- 
niers temps du rojauino latin. \jë procédé en soi est légitime, mais 
s'il présente quelques avantages, il ne va pas sans de graves iocon- 
véjiienl£. II periaet à un éi:rivain fécond de ranimer l'intérêt par des 
descriptions animées, par des détails pittoresques, de remplir, à l'aide 
de développements variés, les lacunes Inévitables dans une pareille 
monographie. .Mais, par contre, lautenr est fatalement entraîné à 
émettre des hypothèses plus ou moins fondées, à grandir outre 
mes^ure le rôle de son héros, â placer en un mot au premier rang, 
en pleine lumière, un homme do second plan. Or, tel est précisé- 
ment le eia pour Renaud de Châtillon. Le personnage, doué de cer- 
taines qualités: activité iuratigable, courajjo poussé Jusqu'à la lénoé' 
rité^ était loin d'être irréprochable. Il était perfide, ambitieux, cruel, 
et le plus souvent maladroit. Toutes les foiâ que sa turbulence mal 
réglée l'amené a se mêler des alTaires du royaume, c'est pour les 
empirer, pour augmenter les embarras au milieu desquels se débat 
la misérable cour de JérlI^ialcm. l/rntérél personnel, la rancune 
guident uniquement cet aventurier de bas étage, ce pilleur de grand 
chemin, sans fol ni loi. En un moi, M. Schlumbergcr arrive, résultat 
bien inattendu, à faire de Renaud le type du chevalier chrétien do 
Palestine el à rendre le lecteur symfmthique à la cause niusulmaue. 
Saladin, en face de ce l>a(ailleur saus scrupules, devient un héros 
attsulumenl admirable, et on applaudit aux clTbrls du souverain 
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musulman pour chasser do Terre sainte ces brigands de grande moto 
qui déshonorent La cause cliréticnnc. Si tous Ica croisés avaient nié 
des Reoaud de GbàUllou, le royaume latin n'aurait Jamais été fondé, 
ou du moins n'aurait pas duré si longiempa; il y a Traiment quel- 
qu'ozagération à confondre nv(Kce hmidil, pilleur de caravane^, tous 
ceux qui firent de ce coin d'Asie une terre lieurcuse entre toutes 
pendant plus d'un demi-aiècle. 

On prétend parfuiïi qu'il n'est pr>inL cau!>e mauvaise qu'avocat 
sache plaider. Le dicton peut s'appliquer aux bistorieos, et, de 
jours, certains ont entrepris Inirépideraent la réhabilitation des per- 
sonnages les plus mal famés. Leur eiemple a séduit M. E. Metiie, 
qui vient de faire paraître, sous le litre de : Charles il, roi de 
IVovarre, comte d'Êvrevx\ une apologie convaincue, sinon convain- 
cante, du fhmeux Charles le Mauvais; c'est en même temps une 
diatribe des plus violentes contre les adversaires de ciî prince, y com- 
pris Charles V et Duguesclin, et contre les écrivains modoiies. de 
Secousse à Miclielet, à JuIgïî Ouîcherat et à Siméon Luce. I^ lÂche 
assumée par l'auteur était malaisée; c'est en effet chez les chroni- 
queurs du HT* siècle un accord à peu près unanime pour charger ce 
prince frani;;ais des crimes les plus alTreux, et tous ceux qui depuis 
cent cinquante ans ont écrit l'histoire de la guerre franco-anglaise 
ont suivi ces vieilles traditions. Oue tout dans ces imputation» soit 
également fondé, on ne saurait évidemment l'affirmer sans e-xamcn, 
et peut-être, en recourant aux documents inédits, en contrôlant soi- 
gneusement, à l'aide de pièces d'archives, tes dires des chroniqueurs 
otncicls, pnurrait-on laver la mémoire de Charles le Mauvais de 
quelques-uns desmcJHils qu'un lui attribue. Malheureusement, cette 
tâche assez ardue, M. K. Meyer ne l'a pas assumée, il s'est contenté 
de s'tnscriro en bux contre toutes les assertions de ses adversaires» 
ou plutôt des adversaires de son héros, et d'accuser tous ces écri- 
vains, sans autre explication, de partialité et d'aveuglement. Je 
n'en citerai qu'un exemple. Siméon Luce avait, en restituant à un 
traité entre Charles et les Anglais la date do i 358 au lieu de celle de 
1351, jeté une lueur toute nouvelle sur les intrigues de ce prince 
après la mort d'Etienne Marcel. Sans discuter les raisons très fortes 
que Siméon Luee apportait à Tappul de sa correction, M. Meyer se 
contente de nier rnuthenticité du texte, publié dans une coIlcctioD 
composée de pièces absolument authentiques, celle de Rymer, et, 
pour juslilier sa négation, il ne fournit aucune raison sérieuse, lin 
réalité, l'auteur a voulu faire l'apologie complète do son héroa; 
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Charles lo Mauvais n'en reste pas moins un fort vilain personnage, 
et cerlaias de ses crimes sont indéniables. Four rébabilitcr dans une 
certaine mesure la mémoire <le ce prince tant calomnié, il aurait 
fallu le replacer dans ion milieu, montrer (]ue la plupart de ses 
adversaires ne valaient pas beaucoup mieux que lui, (]iie la cruauté 
et la perHdie étaient les péchés mignon» de. tou^ les princes, en ce 
temps où la rooralitc publique émîL lombéo si haa; mars, en plus 
que ses contemporains, ('harles paraît avoir eu ce goùl pervers pour 
l'intrigue, pour la conspiration, qu'on retrouve souvent chez les 
cadets des maisons régnantes, et une Lendanoe fôctieuse an mystère 
et aux basses manœuvres. Oe sont là questions que M. Meyer ne 
s'est point posées; d'ailleurs, il fïut bien le dire, il ne s'est point 
donné la peine de critiquer les sources utilisées par lui; toute chro- 
nique défavorable a son héros lui est de prime-abord suspecte, tout 
teitc favorable devient au contraire dipie de conllance. Enfin, il 
connail fort mal ses contradicteurs modernes. Accuser Jules Qui- 
cherat et Siméon Lucc d'avoir été animé? de sentiments réaction- 
naires indigno-s d'un hl.'ttorien, c'est vraiment Jouer de malheur; de 
CCS dcui savants, le premier était tout le contraire d'un clérical, et 
il y a pins que de l'exagération à faire de l'édileur de Prolssart un 
fanatique réactionnaire; nul mioux que lui n'a mis en lumière les 
fautas de la royauté au xiv* siècle, et si parfois il s'est trompé; il n's 
jamais sciemment feussé l'histoire ni torturé le sens des documents. 
Les archives communales de la vilie d'Ypres comptent depuis 
longtemps au nombre des plus riches du royaume de Belf^ique. Au 
moyen &ge, cette ville était l'une des plus importantes de la Flandre, 
et si de bonne heure elle tomba en décadence, elle joua encore dans 
l'histoire moderne des Pays-Bas un rôle de premier ordre. Plus d'une 
fois explorées do nos jours, ces archives ont fourni quantité de docu- 
ments à divers historiens, mais ceux-ci avaient fouillé un peu au 
hasurd; bien plus, pressé^^ de faire vite et de mettre en lumière les 
p^incipale^ rifîhaH.sos de leur d(>p&t, les archivistes avaient négligé 
une massu énorme de documents mal classés el qui. à vau de pays, 
leur paraissaient de mince intérêt. L'archiviste actuel, M. Emile de 
SibUEn, tout en rendant justice à ses devanciers, s'est attaché à 
reprendre le travail par la base, à réunir tous les papiers épars un 
peu partout, ei r«xamen do toutes ces liasses, si longtemps négligées, 
lui a fait découvrir de véritables lré.sors historiques. Sons le titre de 
Notice (les arehiuea eommunates d^Ypret*, il décrit sommoiremeiiL 
les différentes séries du dépôt, appréde les travaux dont celui-ci a 
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été Jusqu'ici l'obJcL et public un certain Qombre de d«umeiits cbolûs 
parmi les plus importants du xni* siôclQ au ini*. CrILo ulile publi- 
calion mérilo d'èlrti si^'iialée aux bistorieus français. Sans doute, 
dans ces milItcrB do chartes, do liTrcs do compte ot de regîMres ter- 
riers, beaucoup ne eooccrnnnL que rhistoire localf du pays belge, 
mais beaucoup aus^i ontLraîLaux rapports untrc lecoiiitede Ftaudre 
et raucienne France, el il j a là toute uoe mine à exploiter pour 
l'hisloire des inierreg, du xiv* au xn' siècle. 

HisToiHR Lorjii.E. — Le VQStc (ttoccâo dc9 Morinsou deThérouaone 
fut démombre après la deslraetion de cette derniéro ville par les 
armées espagnoles en <5Fi3. Tandis que la partie française du pays 
formait le nouveau diocèse de Boulogne, la partie nord constituait 
ceux de Saint-Omcr cl d'Ypres. Celle division date de l'an <558. 
Mais elle ne devint pas définitive avant 1 5fi) , cl le premier titulaire 
du siège de .Saint-Ûiner fuL uu prélat d'uri^lue rpanrjaiae, mais d'al- 
légeance espagnole. Guillaume do l>oltiers. M. l'abbé 0. Bled, daos 
un volume Ires docuraenlé el en somme intéressant, vient de retra- 
cer la bio^Tapbie de ce Guillaume et deses successeurs jusqu'en 16(9'. 
C'est une bistoire Tort curieuse; tous ces prélats se montrent réfor- 
maleurs zélés de l'Église, luttent avec acharnement contre les 
croyances nouvelles, qui tentent de- pf.nétrer dans ce coin de terre 
catholique, s'associent en un mol à la lutte des licutenanu du ml 
d'Bspagne contre tes proteslanls et les Flamands révoltés. Us tra- 
vaillent h ramener leur clergé à la discipline, à répandre l'ensclgno- 
ment religieux chez le peuple, ju3c[ue-lâ bien négligé. En un mol, 
ils s'occupent à merveille de leur lâcfae apostolique. Celte longue 
lutte vraiment acharnée ne va pas sans des excès alroces, sur les* 
quels l'auteur n'insisle pas, el le livre, on le devine d'avance, est 
avant tout un recueil de panégyriques. Pour M. l3bt>é Bled, lee 
novateurs sont d'affreux sectaires qui cbercbent à égarer le peuple, 
à l'empoisonner par leurs doctrines mjil faisantes. Mais ce sont là 
formes de langage dont un ecclésiastique, parlnnl du temps de la 
Réforme, aurait quelque peine à se garder, el, celte forme extérieure 
mise à part, le fond apparaît fort Intéressant. On y voit des prélats 
actifs appliquant les décrets du concile de Trente el des congréga- 
tions cardinalices, et leurs etTurls ont été vraiment, dans une cer- 
taine mesure, couronnés de succès. Il y aurait plus que de l'injustice 
à comparer l'étal moral et intellectuel du clergé catholique avant 
el après la Réforme, cette dernière rendit en somme à l'Ëglise 
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romaine un service signalé en l'obligeanl à s'épurer ello-mtaw. 
Vllistoire du hniiliagt dp Saint-Omfr*, par M. PiGiiT u'ilsn- 
KixsiBT, osl un ou\Tagc considérable el qui a demandé à l'auteur de 
longues recherches. (> tribunal, doul le premier élément parait à la 
fin du xir sikio, so dôvoloppe el so Imnsrornio itiscnaiblemeul au 
cours des âges. A l'origine, le bailli est le rcproscQlaat du suzerain, 
chargé do faire lespecter lus droits supérieurs, la prééminonco de 
celui-ci sur le» orgariiâmes particuliers qui s>e sonl cojialiluéâ dans 
cette partie de l'Artois : abbaye de Saint-Dertin, cbapilre de Saint- 
Orner, évéché de Tbérouanne, commune de Saint-Omer. Tout d'abord, 
ce nouvel officier annihile les anciens ■A^^t\\Â féodaux devenus héré' 
dilaires et dont le principal est le châtelain. IMis, comme seâ émules 
du domaine royal, le bailli comial de Sainl-Omcr lulio sans relâche 
contre les empiélemcnls do la juridiction ecclésiastique et cherche à 
faire régler au proHL de la cour laïque la ([uestioii si controversée de 
ta compétence en maliére de clergie; la lutte e&L ardente à Smut- 
Ûmer comme dans le reste de la France et marquée pour les deux 
partis d'altcrnalives de succès et de revers, l'ofTlcier laïque recou- 
rant volontiers à la force, tes Iribuuaui L'ocjésiasliques employant à 
tort ol à travers lus armes spirituelles. Euflu, oe même Imilli iiite> 
vient dans les alTaires de la commune de Saiut'Omer, surveille l'ad- 
ministration des grands bourgeois et vériOe les comptes de la com- 
munauté. Durant trois siècles, il est le vrai, l'unique représentant 
du suzerain, possédant par délégation et exerçant tous les pouvoirs 
mulUpleâ de cclui-d. A la fin du xV siècle, une modiOcatton pro 
fonde se produit; le bailli, toujours homme d'épée, redevient un 
simple ollicier mllilaire, et, au irif siècle, apnSs la dernière cou- 
quèle franiaise, la cbarf.'e deviendra véiialu. Les attributions admi- 
niâlralives et miliUiires passeul nu lieuLenanl général, qui, jusqu'en 
1677, sera dans le pays le représentant du roi d'Espagne, souverain 
du pays. L'autorité politique de cet a^eot s'accroit luus les jours, 
mais il a perdu ses pouvoirs llnanclors el en partie ses attribuliuus 
Judiciaires. Plus lard, enfin, quand Louis XIV a dénnitivemenl réuni 
au royaume celle partie de TArtois, la charge de lieutenant général 
est supprimée, le bailliage devient Lribunat ro>at, el de nouveaux 
ofTiciers militaires et adminii^lraUfs exercent les diflërenls pouvoirs 
jadis dévolue au seul bailli. Telles sont les curieuses vicissitudes 
auhieâ par celle iustiluLion; elles correspondent à la fois aux chan- 
gements sociaux el aiu varialiuDs de la politique du pouvoir central, 
qu'une loi presque fatale eotralue à supprimer tous les ur^uismes 

1. S«nl-Oaier, d'Honiool, 1898, 2 rot. la*. 
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anU>rieurs cl qui en arrive à aflïiibltr par craJnLo 1rs institutions et 
Ins offices qu« lui-même a créés. Le travail de M. Pagarl rt'IIprman. 
sari est, on le voit, fort înléreasanl, et montre que l'andcn rétrime 
n'a point ôt6 aussi conservateur que le supposent détracteurs 
aveugles et pan^^lfyri;Sles tioUrmiiiéa. 

Sous un tiLre modeste ; Essai sur le régime financier d* la util» 
teAmient du XIV* à ta fin du XVI* siècle (135M5K8) ', M. E. MiC- 
1:1s vient d'écrire tout un chapitre Tort nouveau et fort intéressanl de 
l'histoire des rapports entre les grandes villes bourçeoises el la 
royauté. Dès le temps de Philippe le [îel, le pouvoir central s'est 
trouvé en ftice de difUcuIlés financières presque inexlri cables, el le 
jour nii la yuerro de l'enl ans est venue décupler les dépenses, ces 
difftcult^a àe sont encore awriies. Il faut trouver de l'aident à tout 
prix, at, pour s'en procurer, ou rtuil recourir à toutes sortes de 
moyens délournés, la coutume ne permettant pas encore la levéo des 
tailles sans l'octroi des intéressés. Ces exigences de la royauté, 
chaque jour croissantes, amènent à Amiens comme partout dan« lea 
grandes commune? des dissensions de jour en jour plus Tioleotes. 
A trois reprises dilTôrentes, chacune des trois classes de la popula- 
tion qui se disputent le pouvoir sVfforce de résoudre les difflcullcs; 
en 1338, la haiile bourgeoisie s'allie franchement aux révolution' 
nalres parisiens et à Etienne Marcel; en 13Kl, la petite bourgooisïo 
entre h son tour en scène; euQn, en M35, après la paix d'Arraa, le 
menu peuple se venge durant un mois de ses longues souflraaces et 
ae livre à loua les excès. Sujette plus tard à la fois du duc de Bour- 
gogne, sei^'iieur engagiste, et du roi, la commune d'Amiens doit 
satisfaire aux exigences de ses deux souverains. Enlln, les TJeUles 
libertés municipales sont restaurées par Louis X(, qui, en 4471, 
cède sur presque tous les points en litige. Mois le pouvoir absolu va 
reprendre sa marche en avant un Instant ari-étée : les Valois annulent 
peu à peu toutes les concessions de la charte de 1471, et, a la Qn du 
irc" siècle, les vieilles libertés linanciéres d'Amiens ont à peu près 
péri. L'ouvrage (le M. Maugis, assez pénible à lire, — il Lraiteeoellbt 
de questions exlrèmemenl arides et compliquées, — abonde en ren- 
seignuments précis sur le temps des guerres bourguignonnes; ou y 
voit la domiuaUon anglaise, dure el vexatoire, làtiguer le pa^s 
picard et le réconcilier peu à pi^u avec la cause rrançaisc. Signalons 
également dans cet iniércssanL volume une étude très complète du 
budget municipal d'Amiens aux xv" et xvi' siècles. Enllu, on ne 
saurait qu'accepter les conclusions très justes de l'auteur. Suivant 
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loi, la (lourgeoisie aiuiénoise n'a pas eu les défauls qu'on reprocl» 
d'ordinaire a l'oligarchie communale; elle a administré bonnctemciil 
les finances municipales, mais, par contre, elle a maariué lotalemept 
d'esprit politique, et cj!tle qualité, absente cher, elle, no se retrouve 
ni chez les petits buurgeois, tout occupés d'Intérêts niesquiiiâ el de 
soties rancunes, ni chez les gens de mÂLter, toujours disposais à tout 
détruire, mais incapables de riun funder de durable. 

En écrivant ^on ouvrage sur l'Église et ('abbaye de Saint-Nieaise 
de IteiM9\ M. Cti. Gitklet n'a pas voulu donner rUialoire complète 
de celte vieille communauté monastique-, il s'est simplement proposé 
de reunir loua les runseii.'nements possibles sur l'ancienue église, 
barbarcment détruilt: a la lin du siècle dernier. Que la bauligue, 
plus lard consacrée à Saint-Nicaisc, ait été élevée par le célèbre Jovln, 
t'esi là un Ihit diftlcile à vérincr; on pnut seulement affirmer que la 
tradition remonte au moins au x' siècle, date à laquelle Flodiuard la 
rapporte dans son Uistoria eccletiae Jtemmtis; dès le Icnips de 
sainl Rémij elle était sous le vocable de saint Nicaiao. Au xr siècle, 
elle est reconstruite ou réparée par les soins de l'arcbevéque Ger- 
vais, de Château- du- Loir, qui rétablit la vie régulière el roluslalle 
des moines dans l'ancien tnonastèro, alors abandonné. £aUn, au 
xin* siècle, un nouvel et somptueux éditice est élevé sur les plans 
du fameux Mue Libergier, et la première pierre en est posée en ^22a 
par l'archevêque Henri de Brainc. Type parfait de l'art gothique de 
la deuxième époque, presque aussi célèbre que la cathédrale mémo 
de Keims, la nouvelle église devait sub^ster près de six siècles. 
M. Givelet en donne une description aussi complète que possible 
d'après les anciennes monographies imprimées et manuscrites et UD 
plan gravé du xvri* sieclu. Regardé comme un des plus beaux orne* 
menls de leur ville par les Kémois, âaint-Nicaisu avail été épargné 
au début de la Révolution; œallieureusemeul, en Oi^S, malgré la 
résistance désespérée du conseil municipal, des spéculateurs se firent 
adjuger pour un prix dérisoire cet admirable monument, dont la 
destruction, immédiatement commencée, dut être achevée (]uolquos 
années plus tard pour cause de sécurité publique. Dès lors, et jus- 
qu'en <8-*0, ce sera pour les Uéraois une carrière de pierres ou cha- 
cun viendra se procurer à bas prix d'excellenls matiuriaux de cons- 
truction. Naturellement, M. Givelet met cet acte de vandalisme au 
compte de l'infernale Révolution, cliché banal qu'on retrouve par- 
tout, mais la réponse ici est (kcite; en 1796 encore, ta municipalité 
rémoise proposait ralTecialion de Sainl-Nicaise au culte calliolique : 
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el la deslruclioQ de ce moaumeot fut l'œuvre de la bande uoire qtd 
iravailla si ncUvemenl et qui travaille eiieore aujourd'hui par spdcu- 
laUon a faire diâparaitre (am iJ'é|^li»es et d« châteaux. A la suite de 
La description de l'église et de l'abbaye, nous trouvons une eonrte 
histoire de la communauté, la description minutieuse de deui IÎths 
de chœur à peintures uxécutes au ivn" siè&lc, enfin i'armorial des 
abbés, prieurs et biE!nlh.it«urs. Les piiice&jusLitlcLUTes onL trait pour la 
plupart à ré^'ltsti et au Lrésur; quelc|ues-uoeâ, des xtii' et xnii' siècles, 
sool vraimeuL curieuses. Ce volume n'est point uue histoire complète 
de l'abbajre Saiot-Nicaisc de Reims, mais la partie archéologie] ue en 
est fort inlér»5aate et mérilail d'être sigaalée. 

Le village de bagueux, au sud de Paris, dont M. Ë. Toifloczc' 
vient de raconter l'histoire, est bien connu des archéologues ijui ont 
souvent cité la jolie C{;llse de ce boiir^, excellent spécimen de l'arl 
fjuthîque vers la (lu du xii' siècle. PropriéLo du chapitre de Paris 
depuis la lin du ii* siècle, Daj^neux esl souvent menlioQDé par les 
chroniqueurs du mo^en âge. Au xu* stècle, la célèbre famille de 
Garlande j eleve un château dont les ruines subsistent encore, lin» 
lard, on y trouve un prieuré da Carmes- Dilletlea eluu couvent de 
Triuilaires ou MaLliurius. Au xvi* siècle, bogueux esl cboiâi pour 
lieu de cantomiemeut d'une partie des Cent-suisses; enfin, beaucoup 
de personnages illustres viennent habiter ce petit village et y tièwot 
de somptueuses maisons de plaisance doni le souvenir n'esi pu 
encore perdu. L'ouvrage de M. Toulouze est en somme intéressant; 
on pourrait chicaner l'auteur sur r|uel<[ues pelKes erreurs histo- 
riques^; nous préférons le louer de la peine qu'il a prise de chercher 
un peu partoaL les faits intéressant l'histoire de Bagneux et de les 
présenlLT sous une forme agréable et aniudanLc. A signaler ealra 
autres le relevé très complet dos cpiUiphes de l'église et ta liste dee 
personnes inhumées dans ce monument; ce sont là petits faits en 
apparence iosigniflauts, mais dont la réunion constitue en somme 
l'histoire du peuple de France. 

M. l'abbé Alliot semble s'être donné pour tâche d'écrire Thlstolre 
encore assez mal coimue des petits monastères de l'ancien diocèse 
de Paris-, en 1892, il a îsil paraître une bonne monoi^raphte de l'ab* 
baye de Gif, aujourd'hui c'est le tour de Nulr&-Dame d'Yenres'. Les 
ressources ne manquaient pas k l'auteur; on a un cartulairu de h 



1. Ristoired'un vUlaçe ignora (Balneolum]. Paris, P. Sdunldl, 1S9$, in-S*. 
1. Voy. Dotammeiit ce qu'il dît <J(> l'an 1000. 

3. Hiitoin dei'abbayg et des religievs^ bénédictines de ffolre-Vamed'Ytrrei, 
Pari». Picanl, 16»), iu-t»*. 
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maison du xiii' siècle, ud obituaire d'eaviroa 1 280, rédigé en double 
cxeoiplaire, eniln les archive» de Seiae-et-Oi» possèdent beaucoup 
de pièces d'un ccrLain iniérét. Yerres fut Tondée vers Tan 1130, par 
une grande dame, l^usUicbie de Gorbeil, pour servir d'asile à qud- 
(iucs-une> des reli^^ieuses chassées d'Argeuteuil par iaint Bernard 
ot L'abhé Sufjer. Soumise d'aiiord à une rè^^le aimlogu& à celle de 
Gltaaux, plus tard Icgèrcnienl modinéo, la congrégation est organisée 
par les soins de l'ovêfiuu de Paris, ËUenne de Senlis, qui, par un 
relour aux aucieuucïi cuutuiues mouasliijues, y joinl un peliL prieuré 
de reli^ux dits de Saint-Nicolaâ. La nouvelle piaule, adminiâtrée 
par des abbesses actives cl prévoyantes, âe développe rapidement; 
le célèbre Maurice de Sully la comble de privilè^eâ, el, au xiii* siècle, 
c'est certainement le monastère de femmes le plus peuplé et le plus 
prospère du pays parisien. Malheurcusemeol, Yerrcâ ne devait pas 
échaf^or à la décadence, qui frappera un pou plus tard l'inslitut 
monastique tout entier; le désordre et le relâctiement s'introduisent 
dans la maïâuu, que {gouvernent des abb&^ses incapables, parfois 
même iudigneâ. Un insLaiiL elle trouve des supérieures plus liabilas 
et plus édiii.'mteâ, la dignité y devient pour quelques anni^ca trien- 
nale, courunuémeut à la régie de i'évéque Huiicber. Mais bieutût les 
abbesses à litre commendaLaire, dont une sœur du la ducbesse 
d'Êtampes, aclievenl la ruine du couvent; a la lin du ivn' aiède, le 
monaslére est en faillite, et, quand la HévoluUon eu ferme les portes, 
Notre-Dame d'Ycrres ne ressemble plus à la sévère maison de retraite 
si florissante cinq cents ans plus Utt Toute."; les religieuses, au 
□ombre de seize, se soumettent aux nouvelles lois et acceptent la 
peiisiou viagère que leur attribuent les décrets de l'Assemblée natio* 
iiale. 'l'clic est en abrégé l'hiâtoire de l'abbaye d'Yerros; écrit sim- 
plement et avec sincérité, l'ouvrage fait buuueur à l'auteur, qui a 
tiré fort bou parti des nombreux documentfi qu'il avait entre lea 
mains. 

En 1764, le gouvernement royal avait détlnitivemeiit établi la 
liberlé du commerce des grains. En soi, la mesure était exeellenle; 
malbeureusemcnt, la récolte fut, les années suivantes, ou médiocre 
uu absulumeut iusufQsanle, et, pour assurer TapprovisionnemejU de 
la capitale, le gouvernement prit les mesures les plus ^heusea. H 
passa avec une compaguie particulière, la compagnie Malisaet, des 
contrats onéreux, dont les a^'entA de cette société abusèrent pour 
accaparer le blé un peu partout. Ces faits, grossis par l'imagiiialioa 
populaire, ont donné naissance à la lé^nde si souvent répétée du 
pacte de famine. Sans doute, les administrateurs d'alors ne parla- 
geaienl point entièrement ces préjugés, mais Us n'en étaient point 
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enliêrcnieiU exempls, fit la correspondance de rînlcndanl d'Orléans, 
Cyplnrre, que M. 0. Bloch vient de publier', est àcel égard des plus 
iiiHtrucLîves. Sans aocepLer tuus les bruiU populaires, C}'pierr« cruit 
à des menées myslérieuse^ do la part des accapareurs, qui paralysent 
les marchés et enlravent la liberté du commerce. Ln contrôleur géné- 
ral se refuâti bien à admettre les suppositions de l'intendant, mais il 
u'en prend pas moins les mesures les plus propres à urgauiser la 
panique; en ua mol, on n^est pas encore niùr pour la liberté; ou l'a 
décrétée en 1764, mais, par rouUn«, par tradition, on revient aux 
anciens crremcnis, et le peuple, toujours imaginatif, ciplifîuc ces 
contradictions â sa manière. L'aliineuialion publique devient la 
grande préoccupation dca gouvernants, ot, jusqu'à la Révolution, 
Tancien régime se débattra avnc ces difficultés incessantes; il faudra 
de lon^s làtuuuumenLâ, le développemenl rapide des voies de com- 
munication et des relations extérieures pour rendre moins ai^es et 
plus rares ces crises ot ces craintes de famines, qui ont si longtemps 
dominé la politique iatêrieure Je la France. 

Le Cartutaire de la viiU d'Artois du comté de Bourgogne^^ que 
vient de publier M. L. Stopff, ne date que de l'année <384 el ren- 
ferme la copie des titres trouves à ce moment dans les cotfres de la 
maison commune. Le scribe a reproduit assez exaclcmeot, sauf 
quelques modifications orthographiques, les documents qu*il avait 
sous les ^eux, mai» sans suivre aucun ordre chronologique, de 
matière ou aulrc. 1^ pièce la plus ancienne remonte à H257. An 
texte du Cartulairc, Téditeur a Joint un certain nombre de pièces 
annexes depuis 1 2-17 et des notes copieuses, dont plusieurs fort inté- 
ressantes; meuLionnoas seulement celle sur les origines de la lépro- 
serie d'Arbots, où il prouve surabondamment la fausseté des pr6- 
lendus statuts insérés au cartulaire, pièce en français qui daterait du 
milieu du xi' siècle. 

Non content de publier le texte du Cartulaire, M. StoutTa tenu à 
l'étudier, et il publie le résultat de ses recherches sous le titre sui- 
vant : les Comtes de Bourgogne et leurs villes domaniales^. L'auteur 
commence par poser en axiome que la constitution d'uuo coiumu- 
nauté par le seigneur est le plus souvent une forme de l'ex plot talion 
domaniale. £n permettant aux hommes d'une ville de se réunir, de 
s'entendre pour gérer leurs intérêts commuas, le suzerain se dêbor- 



t. U Commerce det grains dam la généralM ilOrUatu (1768), Orloans, 
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3. Paris, Larose, 1899, ln-8*. 




FUIICB. 



358 



I 



t 
I 



rasse d'une partie dos charges de radmiiiislralion. Au lieu d'une 
multilude de Icitanàers qu1l Taïut obliger au paiemenl des taxes 
el redeviuices, il a dès lurs aflairu à U[i seul débiteur; de là une sîm- 
pliticalion ËXtréme dans la lenue du domaine, des revenus Uxcs et 
reatraiiL plus aisément. Le seigneur éUiil obéré, obligé de recourir 
aux usuriers; désormais la nouvelle communauté empruntera de 
Targenl, payera de lourds intérèls, se débattra en un mot au milieu 
d'embarras pécuniaires inextricables. Que la guerre éclate, h ville 
pourvoira à tous les frais, rurtlflera le château seigneurial, assurera 
la dérense du |)a>s compromise par la mauvaise politique du suze- 
rain. r,elul-ci n'aura plu? qu'à encaisser les revenus. Eii un mut, 
autant la féodaUté s'est montrée bostiio à la constitution de.s com- 
munes libres, autant dEe a Civorisé colle des simples communautés 
d'IiabiUints. Le Tait au surplus est unirersel en France. Dans le Midi, 
ou doit â cette politique l'établissement d'une foule de bastides uu 
villes neuves et l'érectiOQ de tout petlld villages en consulats, que 
beaucoup d'historiens ont a tort confondus avec Icâ municipalités do 
grandes cilé:;, telles que Toulouse, Nlmcs et MontpmUier. bacs le 
Nord comme dans le Midi, le régime municipal n'a été le plus sou- 
vent qu'une forme de l'exploitation seigneuriale; Pheureuse formule 
trouvée par M. Stouir mérite d'être acceptée. 

M. Krn(?st PrîrrT vient dR faire paraître le tome VI de son Uùtoire 
des ducs de Hourgogne dé la race capétienne ' , consacre au régne de 
Ilobert il {t2T2i3fHi\. tirand batailleur, iièyociaLeur avisé et sans 
trop de scrupules, ce prince continue la politique de ses prédéces- 
seurs et joue à la cour de France le rùle revenant de droit à l'un des 
plus grands vassaux du royaume ; il jouit d'une grande faveur auprès 
de Philippe III et de Philippe IV, suit ces princes dan? leurs expé- 
ditions et use de son inilucnce pour obtenir des pensions sur le tré- 
sor et pour faire accroître ses privilèges et ses droits. Très ambi- 
tieux, il essaie de s'établir en Dauphiné el en Franche-Gouité; il 
échoue, Il est vrai, dans ces deux entreprises, mais, de sa lutte avec 
les dauphins de Viennois, il sait tirer quelques avantages el, quand 
Pliitippo le Bel a mi^ la main sur la Franche-riomté, il administre le 
pa>s au nom du roi. Ënlln, lors des guerres de Flandre, il sert dans 
Tarmée française el il est l'un des négociateurs du fameux traité 
d'Athis (1306). Voila, avouons-le, une existence bien remplie. Vassal 
Odcle de la couronne, Hoberl, dans ses états, eat à peu prés lnd&> 
pendant et agit en souverain. De là l'intérêt de k seconde partie do 
volume, où M. Petit étudie radmiiustration du duc. Celui-ci avait 
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grand b«suiu d'argenl pour ses expéditions el son cxisleoce Fastueuse. 
l)e là, iorâ de la levée des (ailles, des déinéléâ coriUnuets avec les 
coDimunoâ de ses clnl^, démôlea qi3» le parlement rojal règle le plus 
souvent à l'avantage des villes ; les détails fournis par les documeBils 
6oat loin d'élre â Thonueur du duc, qui s') oiontro cauteleux, per- 
fide, sans scrupules. Dans ses querelles avec le clergé, tous les 
moyens paraissent également boits au duc Robert; l'antirpie ferveur 
s'est tiinn atlénupc, ol, commfl la plupart de5( seigneurs de son temps, 
comme auri père Huâmes, il Ad montre franclieinenl liosLile â Tordre 
monastiijue. Si la papauté regarde dits lors les hénèilces de l'Ëglise 
L'umme un moyen commode de récompenser le itèle de ses partisans, 
elle e^t bien ubligeu de duuuor une parL du huliu aux grauds seigneurs 
et de prodiguer aux lldèles de ces derniers les revenus et les fonctions 
ecclésia5ti(|ues. Cuoseciueiice. des cUoix indignes qui enLralncnt de* 
désordre», une mauvaise adminislraLion, des dilapidations crimi- 
nelles; l'Ëglise de France entre abrs dans une période de décadence, 
qui durera plusieurs siècles, en dépit des efforts de quelques papes 
réformateurs. Dans un dernier chapitre, M, Petit étudie l'adminis- 
tration proprement dite, Insiste sur les monnaies frappées par 
le duc Robert et conclut par une liste des monuments construits 
par les ortlres de ce prince. Celte liste est fort longue et explique 
sans les justifier les besoins d''argcnt de ce grand feudalaire. Le 
volume se termine, comme les précédents, par un abondant recueil 
de cbarteâ et de textes diplomatiques, publies les uns îu exleuso, les 
autres sous forme d'analyse. 

M. J. IttiCBs, suivant l'exemple de quelques-uns de ses collègues 
de rCiiLversité, vient de retracer Tbisloire des Sfmitum, collège et 
lycée df tioarrj-en-JSreste* . Les premières écoles de celte ville sont 
citées en J3'JI, et la municipalité chercbo dès lors par tous les 
moyens possibles à attirer des maîtres capables de donner aux 
jeunns bourgeois une instruction sufiisanlP, mais elle a à lutter 
contre les cliîrcs do la ville qui veulent se réserver la hante dirofr 
Lion de rétablissement, et ces dissensions cumpromettenL Pavenir de 
la modeste écolo, dont les ^ens de tiourg ont un instant rêvé de 
faire un Studium, une université au petit pied. Au in* siècle, celle 
modeste école devient un collège qui végète misérabiemeol jusqu'en 
1618. A celle date les Jésuites s'inlrodu Iseut à Bourg et preanenl la 
direction de rétablissement municipal, qui, eu Iti44, est cédé k 
Tordre en toute propriété. Confisqué en 4763, le collège est dirigé 
pendant quelques années par une commission parlementaire de 
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OijoD, puis OD trouve saccessivement à Bourg une écol» eentrale el 
un collège, celui-ci transformé en lycée en (8A7. La partie la plus 
curli^use du volume de M. Ruche est colle où il racnnlc. (t'aprfe 1» 
arcliivuft municipales, les eiïorls de la commune de Bourg au xiv* et 
au XV* siècle pour créer dans celle ville un centre inlellecluel; il ; a 
là certains fait? nouveaux et caractéristiques dont tes hislorlws 
pourront tirer parti. 

M. Alfred Lrhodt, archiviste de la Haute-Vienne, vient de publier 
te Massif central , histoire d'une région de ta France* ; l'ouvrage est 
con^dérable à tous égards, par l'étendue, les recherchas qu'il a 
demandèits, les idées très particulières i|ue Tauleur y expose. Un 
oiot d'abord d'^explicalion sur le titre : il sufilt d''examiner une carte 
physique de la France pour reminjuer l'existence d'un massif mon- 
lagncm s'éteiidant de» plaines du Uas-Langueduc â celles du Berry, 
de la vallée du Rhône à celle de la Gironde. Ce vaste territoire géo- 
graphique a-t-il Jamais eu une vie propre, une existence indépen- 
dante? \ cfilte question on ne saurait, à notre avis, répondre par 
l'afOrmative. San» doute» à l'épuque i^^uloise, la coufédéraliun des 
Arvernes s'y développe et étend sa clientèle sur les peuplades voi- 
sines, mais, dos le haut moyen i^ge, le morrellement commence; 
l'Aquitainn première est peu a peu démembrée^ et, au ivii" siècle, 
l'unité ecclt^si astique est dclruile à son tour par la création de la 
méLropole d'-Mbi. Bien plus, en dépit des dinicullés que devait leur 
ollrir ce massif montagneux, tfiuU^s les populations primitives y ont 
successivement pénétré, et les rediercbes des anthropologiates 
prouvent qu'en Auvergne même il n'y a pas de race pure, mais des 
couches humaines superposées, unifiées par la langue, par la reli- 
gion et par une longue vie commune. Enfin, jus{(u'eo 1789, ce mas- 
sif central s^sC truuvé coupé en deux parties inégales au puint de 
vue juridique; c'est en Auvergne en efTct que passe la limite sépa- 
rant les pays de droit écrit de ceux de droit coutumier ; en un mot, 
je ne trouve ici à aucun moment de l'histoire, sauf peuUélrc à 
l'époque celtique, celle unité de vie, d'eiisleuce politique et sociale 
que M. Leroux s'est attache à mettre eu lumière. 

En commençant ses recherches irèfl longues et très méritoires, 
Tauteur était parti de l'idée suivante fort juste : la configuration 
physique d'un pay» exerce sur le développement social et politique 
des habitants une influence prépondérante. Le régime politique de la 
Grèce antique s'explique par le relief même de l'Hellade, avec ses 
nombreuses vallocs séparées les unes des autres pur des montagneft 
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d^aceès difUcile; m^mo remarque pour la Suisse du moyen âge oo 
pour les régions pyrénéonnes de la France. Hais sans accorder à 
PhKloire |H)liti(|uo le rûle préponclûranl. qu'on lui allritiiiait auLrc- 
fots, il (aul liien n^connailm qu'une fois en aocièlé, l'Iioinme luiid 
jusLcmeat â réagir contre les condiLiuDs nalurelles de sa propn 
exisLeocQ. Il créera des roules pour se molLre en rapport avec ses 
voisina, il défrichera d'abord les vallées inférieures, puis les pentâ 
moiilaftneuscs et transformera ainsi peu à peu le climat au^ai bien 
que le sol. Les complètes, les partagea amëneroal des cbaugemcnls 
noa moins proroads; Fépoquo féodale et l'époque royale verront ao 
former de vrais ôLats, lels que ceux de la maison de Bourlion. sans 
unité au poiriL de vue géographique, mais qui n'en auruul pas moins 
leur exiHletiu; propre. Je crois donc que sur ce [toint iA. Lenmx a 
Aiit lïiusse route; a dater des invasions, tout au moins, le massif 
central n'a eu ni existence indépeiidatile, ai civilisation particulière. 
JHois à d'aulrcs égards il a raison ; ce vaste ensemble de montagnes 
d'accès difficile a exercé une influence indéniable sur le dêvcloppe- 
miirU de L» France. I*i pontHration en élail difficile et les routes com- 
merciales ont dû autrefois le contourner au lieu da le percer, suivre 
les vallées de la Saône et du Rliôiie ou prendre à l'ouest les pentes 
plus douces du Limousin et du IViitou. Do là un isolement fÛcboux 
qui n'a cessé que de nus jours quand les ingénieurs ont su, grâce 
aux Lmuitils et aux peuLus rapides, faire courir les votes ferrées â des 
bauteurâ jusque-Ja inaccessibles. Cet isolement a doue coDlribué â 
donner à la vie sociale dans cette vaste région de la France une 
unité réelle, peut-être moins profonde que ne le suppose M. Leroux, 
mais qui, dans une certaine mesure, justifie le titre de l'ouvrage. 

Un mot maintenant sur l'ordoniiauce de ces trois volumes. Le 
tome I renferme, après uue longue iiitruduclion sut le sol et la 
population, l'étude des cadres politiques (territoires gaulois, seigneu- 
ries féodales, circonscriptions ecclésiastiques cl admiaistrativesl et 
des organes de la vie publique : institutions féodales, religieuses et 
administratives. Le locne 11 est consacré à l'étude de Télat écono- 
mique et social : agriculture, industrie et commerce, mœurs et cou- 
tumes. Hutbi, au tome III, Tauteur iraiLe des arts et des lettres, de 
l'etal social passé et présent et termine par un court chapitre sur la 
place du massif central dans l'hisLoirc de France. Tel esl cet ouvrage, 
fort iuLûressanl, plein de chosea et de faits, abondant en remarques 
curieubos et nouvelles, mais où. tout est subordonné à une idée pre- 
mière, fort juste assurément, mais dont l'auteur a ôxagére dans le 
cas présent la portée et les conséqucuces. 

M. le U' ViLuut vient de publier une étude fort intéressante sur 
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rhisloire municipale de Cuérel'. iusqu'iei on a peu écrit sur cette 
partie, àe. In Fmnen, les archives en élanl. pru riches, ilispersôcs un 
peu parloul et encore mal explorées. L'ou\Tage que nous annonçons 
esi composé d'après les docuinenls des Archives nationales et du 
dépôt nmnicrpfil de Guérel. L'auteur s'est oonl+^nlé iln rosuniw l'his- 
loiro dos iGEiipsuiiciens depuis la roudalion du monastère de Warac- 
tum au vin' siècle. Us ifreiitières lilwrtés d« Guéret datent de <40G, 
d'une cbarLe de coulume octroyée par Jacques de Bourbon, comte de 
la Marche, et cette ville a toujours eu une existence assez obscure el 
sans grands événemenls. Les détails relovés p»r M. Villard dans les 
archives municipales du inii* siècle n'en sont [«s moins des plus 
Intéressants. Il montre comment était elablî le budget d'une petite 
ville à cette époque, comltieii faibles étaienl les ressources, lourdes 
les eharjfes el précaire !a situation générale du pays. iKins l'cn- 
semhle, les habitants pavaient certainement moins qu'aujourd'hui, 
mais fci perception des impôts était vexatoire^ leur répartition arbi- 
traire el les frais généraux trop élevés. Bien plus, le pays tout entier, 
comme il arrive généralement aux approches d'une grande commo- 
tion, parait comme frappe d'atonic; le gouvernement est plein de 
bonnes intentions, mais impuissant à m réformer lui-même; on un 
mol. la machine sociale oe marche plus que diRîcilement en atten- 
danl qu'elle se détraquR tout h fait. L'ouvrage de M. Vithrd mérlle 
d'être signalé aux historiens qui croient la chute de l'ancien régime 
antérieure à la Kévolulion. Ils y trouveront plus d'un fait à l'appui 
de celle tbése si séduisante, acceptée aujourd'hui par tous ceux <}ui 
gavent s'affranchir de l'intluence des idées remues el des jugements 
tout formés. 

On conserve à la Biblloth^ae nallonale une volumineose histoire 
manuscrite de la province d'Âuvcrgnn par un chanoine de Clermonl 
du xrn' siècle, Pierre Addigikh; TAcadémie d&s sciences et belles- 
lettres de Clermonl en a décidé l'impression, el le premier volume 
vient de paraître'. Il renferme un PmjH dr. rhistoirf d'Auvergne, 
abrégé de tout l'ouvrage^ et une description de la province (géogra- 
phie physique et politique, liste des comtes et des ofliciers royaux, 
catalogue des maisons nol)les|. Le tout forme 500 pages compactes, 
avec quelques noies genéralemeot judicieuses des éditeurs modernes. 
Tout dans cet énorme morceau csl-il également utile? nous n'ose- 
rions TafOrmer. Audigier connaissait bien le pays, et ce qu'il dit de 
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l'Auvorgne de son temps ne manque pas d'intérèl. Mais do momeol 
qu'on vuulail imprimer celle œuvre indigeste, il eût ïallu se résigoer 
'i de laryes coupures. Le Projet d'histoire, par exemple, qui ocoipe 
à lui seul iiVi pages, parait de Uiui poinl inutile, la platitude de la 
fonne n'ayant ici d'égale que le va^ue du Tond. L'eicelleni cha* 
noine s'étend longuement sur rtiisloirc primitive de l'Auveri^ne, sur 
les temps barbares, mais tout cela date du temps du roi Guillemot; 
les sources ne sont point indiquées, et l'on i{,'nure où l'auteur a bien 
pu prendre des renseignements si circonstanciés, ta publiciLion 
aura sept à buit volumes; allégée d'un quart, elle aurait pu rendre 
quelques services. La table du tome I, rédigée avec soin par M. A. 
VBK:nJ:as, pernieUra de tirer quelque parti de tout ce Tairas. 

Sous le titre de : Chargea et contrOtafiom de$ habilûnts de l'Au- 
vergne à la fin de l'ancien régime*, M. Francisque MÉ«c étudie 
quitiqucs-uuos des redevances qui pesaient sur les paysans de celte 
province il y a cent uns. Tout d'abord la dline. Ici comme ailleurs 
cette imposition a cliangé siiigultèrcnienl de nature; destinée à rori- 
gine à l'entretien du culte, elle est devenue le plus souvent, par 
usurpation, donation ou achat, la propriété dn gros hénélificrs, de 
moines ou mëmi! ds laïques. Le (aui en varie de paroisse à [laroisse, 
là elle est levée sur des deuréeà qui ailleurs sont exemptes. M. Mège 
cxplii|ue fort bien pourquoi cet impôt primitif était devenu à ce 
poinl impopulaire; il élail variable, de taxation diDicite et surtout il 
meLtaJL continuellement en présence les deux parties, celte qui 
payait el celle qui perc«v;iiL. Les paysans auvergnats, prorondémeat 
catlioliques, l'auraient sans duule acquitté avec moins de repu- 
gnance si toutes ces dîmes avaient été perçues par le curé, mais il 
devait leur sembler abusif d'entretenir du fruit de leur travail des 
abbés commendalaires dont ils ij^uoraieiiL jusqu'au nom el des sei- 
gneurs qui ne s'acquittaient plus d'aucune ctiarge sociale. M. Mége 
étudie ensuite, en les classant dans l'ordre alphaLétique, tes droits 
seigneuriaux subsistant en Auvergne au xTiit* siècle; ici on se trouve 
en présence di' redevances différant proTondémenl de la dimc par 
leur essence comme par leur origine. Ces droits ne sont pas pour la 
plupart le produit d'une usurpation, mais la marque du droit de 
propriété des anciriifl spigncurs; ceux-ci onl aliéné la possession de 
la terre mais en se réservant des droits utilas, d'abord indéterminés, 
puis fixés par des chartes et qui correspondent en parlie à nos (iar- 
mages modernes. Mais ces droits sont fort lourds, mal établis el 
aurlout pcr<;us souvent avec trop de rigueur; eu les supprîmaiil, 
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PAi^semblée nationale obéit donc au voeu unanime des classes rurales; 
toutefois, il ne faut pas Toublicr, ce Tut une mesure absolument 
révolutionnaire, et la condition des paysans f\il du coup entièrement 
cbangée; de simples usufruitiers ils devinrent propriétaires, révolu- 
tion immense dont les Cfinséfiunnces et le caractère n'ont af)j>ani que 
plus lard. Ces droits étaient d'ailleurs à la Tots voiataîres t;t peu 
productifs; ils euLravaienl lv& progrès de l'agriculture sans grand 
profit pour les sciuneurs terrien», et &[ cuux-ci avaient élê des 
administrateurs avisés, iU tes auraient depuis longtemps transfor- 
més en reiHe* et en fermages. Le travail de M, Mège, fort intéres- 
t^ant, ne porte que sur le xnti' siècle; lauleur n'a pas recherché 
rori(jine de ions les droits énumérés, il s'est contenté d'expliquer 
ce qu'ils étaient au moment même où ils allaient disparaître. C'est 
en somme un tableau parliel de la situation écouornique des cam- 
pagnes en Auvergne à la lin de l'ancien régime. 

Le tome VIII du Hucueil (Mi documenlf cimcûrnant h. Poiloit con- 
lenus dans Im registres de la chancellerie de France, publié par 
M. Paul Gci'.&iN dans les AnMvts hisioriqaes d^ Poitou*, présente 
un intcrèl luul particulier. Il embrasse les au nées l-ï:il-i-U7; or 
c'est dans cet intervalle de temps que se placent à la fois la lutte 
entre le coaoétable de Richcmonl et le favori do Charles VU, Georges 
de la Trémouillc, et la Pragucrîe, mouvement auquel prirent part 
beaucoup de nobles poitevins. Si dans ce nouvMU tome on trouve peu 
de pièces curieuses pour l'hlsloire des mœurs, il renferme par contre 
quantité d'actes éctairant les origines et les péripéties de ces deux 
guerre.s civiles. L'éditeur y a Joint, sous le tiln; modeste d'introduc- 
tion, Lin eKcelIenl travail, ou, à l'aide des documiMils publiés par lui 
et de bien d'autres, il fait Phistoire complote de la lutte ctilre les deux 
rivaux, tous deux parfailement méprisables et dont l'un, le cooné- 
lable, ne mérite nutlemeul l'auréole dont on a essayé parfuis de l'or- 
ner. Charles VII y apparaît, au moins durant les premières années, 
comme un caractère faible, un ètra mou et sans cœur, jouissant de 
la vie et toujours soumis à Pinflucnce de favoris le plus souvent 
indignes. Autour de ces chefs dechmur, M. Guérin groupe quelques dii 
rRtnor«'5 moins connus, mais qui n'en ont pas moins ]oué leur rîjle dans 
nette lamentable hialoire. Au premier rang, le myatérieux Jean de la 
Rochefoucauld, seigneur de llarbezieux, sénéchal en Poitou et par- 
tisan de la Trcmoilk. Singulier administrateur d'ailleurs que ce 
sénéchal, pillant a outrance le pays dont il a la ^arde el n'obéissant 
aux ordres royaux que quand il lui couvieut. Eu uu mol, c'est le 
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labloau complei des clTets dans une province de l'anarchie gouver* 
neincntâle. Il n'esl jamais mauvais d'appeler l'atlcntion sur eu 
péiiodos dêleâlables de l'ancien régime, en un temps surtout où da ' 
écrivains plus ou moins sinccres tracenl de celui-ci le tableau idjil- 
lique que l'on saîl; en somme, sur quatre cents ans écoulés dnpuis 
l'an UOO.Ia Prance a subi quelque chose comme cent cinquante ans 
do guerres civiles el d'anarchie. 

La Mmioffraphic ou histoire du prieuré et de ta viile de Lm^rac, 
par M. l'abbé P. UuBorac, curé de cette petite ville', ne manque 
point d'intérêt. L'auteur a dépouillé conscîencieusemcnl les archives 
de la commune, assez riches pour les deux derniers siècles, et entre 
dans une foule de détail^ minulioux sur la vie sociale, politique et 
religieuse de la communauté. Layrac, en latin Atairaeum, doit soa^ 
origine à uti prieuré dépeiidaiiL de l'abbaye de Moiasac, fondé u' 
cours du XI* Htêcle par un certain Hunald, plus tard abbé de la mai- 
son more ; l'originie de es personnage e-st d'ailleur-! mal connue. Les 
moines clunisieua de Moi&sac y élevèrent bieolùl une superbe 
église, que l'auteur croit antérieure à I09G, mais qui bien cerlai- 
nemenl ne date que du xii" siècle. Faute de textes, M. l'abtté 
Duhourg à'étend peu sur la période du moyen âge; mais, à dater du 
XVI* siècle, le nom de f^ayrac, où le protestantisme s'est rortemeut 
ctahli, paratt souvent dans les actes, et, pour ramener la ville à 
l'orlhodoxie, il faudra au clergé local tout un siècle d'elTorls el l'ap- 
pui dévoué et persévérant du pouvoir central. Sur cette longue luUe, 
menée avec une âprelé, avec un manque absolu de scrupulea, l'ou- 
vrage de M. l'ahbé Uubourg .iboude on ruiiseigiiejnciiU de premier 
ordre. Dm jugement^) de l'auteur sur les Tailâ, inutile de parier; on 
ne saurait, surtout par le temps qui court, demander à un prêtre de 
prêcher la toléranco. Très sévère, et à juslo litre, pour les excès des 
protestants au rvt' siècle, il n'a qu'indulgence pour les excès coq- 
Iraires des prélats el d&> intendants du xvii*, et contre rhérésie tout 
à sas yeux est légitime, la spoliation, la Traude, le mépris des ser* 
mcnls les plus solennels et des promesses les plus sacrées. Conclu- 
«on : livre intéressant en dépit de quelques luugueurâ, mais les 
jugements de l'auleur sont à conlrîilcr de très près. 

M. François Aruauik vient d'écrire une Histoire de la commune de 
Diix"*. Dans les premières pages, l'auleur s'eiïurœ de montrer que 
les iuntiluLions municipales de celte ville procèdent directement de 
l'ancienue organisation romaine, miraculeusemenl conservée. La 
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suite esl plus sérieuse; on y trouve un dépouillemenl , complet 
semble-l-il. des anciennes archives de la commune. Or^oiséu au 
ni* siècle après une période d'incubation plus ou moin» longue, 
la commune de Dax s'étend ot se fortille au xiii*; lo vieux Capduet, 
cher dn la communauté, i^t remplacé par un maire, nt les Planla- 
genets d'Angleterre, toujours iHiueicus de Karder raiïeclioii de teurit 
sujets gascons de France, font scriipuleusoraenl respecter par leurs 
ajionUi les privilèges des Dacquois. La commune sun>'ivra k Li con- 
quête francise, mais elle perdra ses pouvoirs judiciaires au temps 
d'Henri 11, cL l'aulorilé du maire et des conseillers se trouvera 
réduite aux affaires purement municipales. Fait curieux, la cour 
bOQi^coise de Dax, nu temps de la domination anglaise, avait dans 
son ressort une grande partie do la (îascuyiie, dont les causes étaient 
portées devant elle par voie d'appellation. O'où venait celte compé- 
tence si étendue, comment de simples iKiurgeAis élaienl-ils parvenus 
à exercer pareille autorité, c'est ce qu'un ne saurait dire. Les pages 
où M. Abbadte expose comment la commune de Uax faisait respecter 
de tous cette singulière suprématie ne sont pas les moins curieuses 
de Mw iDtéressant travail. 

Dans son ouvrage sur ['nistoirc du parlement de Navarre*, 
M. Pierre Deucas remonte jusqu'aux origines de ce corps Judiciaire. 
Celui-ci esl un déniemljrcmcnt de l'ancienne cour plénièrc des 
vieomles de Béarn ineniionnés par les acles dès 10K0 et dont Léon 
Cadiora tout récemment fait l'histoire. C'était un peu comme Tau- 
àea eontiiium des rois de France, qui a donné naissance à lanl dV- 
ganes diff^ntâ du gouverneoienl central. Kn Vlilt, ou crée la cour 
Majour, tribunal suprême de la vicomte, composé de douie Jurats 
héréditaire* ou barons chargés de rendre la justice; mais, dès le 
xiT* siétle, cette cour est rarement convoquée par Gaston Phœbus, 
ses pouvoirs diminueriL d'année en année et elle disparaît au 
xvr* siècle sans qu'on puisse dire exactement à quelle date; elle 
existait encore en droit, mais ne ronctionnait plus au xviit". La cour 
Majour, suspecte aux vicomtes, est [»eu ii peu remplacée par le con- 
seil même du souverain, qui exerce au nom de celui-ci le droit d'ar- 
bitrage; au conseil souverain du Béarn, créé au xvi* siècle, on ajoute 
successivement une ctiambre civile et une chambre criminelle, qui 
constituent des lors le tribunal souveraio de la vicomte. Enfin, en 
4020, lors de l'union du Réarn é la couronne, ce conseil esl sup- 
primé et Louis XIII crée le parlcmeiiL de Pau, unissant ainsi toutes 
les hautes cours de ses ulats pyrénéens, dont la principale était la 
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cliancelknc de Navarre. Apres avoir exposé les origines du parte- 
menl, M. Oelmas autre claQii le détail de rbistoiro: U eludie succès- 
aiveinent l'organisation, la compétence, la prooklure «t lajuriapru- 
dence et termine par l'histoire interne et externe de la corporaUoa : 
fêles et usages, rapporis avec le pouvoir ro>al et avec les autres 
cours souveraines. Le tout est emprunté aux sources originales, 
registres du parlement ou anciens recueils d'analyses ei d'extraits de 
ces mËmes registres. Les parli>.rnenUilre9 béarnais étaient comme 
tous leurs confrères fort jaloux de leurs droits et de leurs prérogs- 
Uves. Oc là desconlllts parfois FLsse/ridieulfsavee les aulrosofTIeîors 
royaux, conHits qu'on apaisait â grand'peinQ. L'autour a conscien- 
cieusement dépouillé les documents, el l'ouvrage peut passer pour une 
bonne monographie. Nous y avons toulcrois relevé quelques expros- 
aions un peu hasardées; ainsi, p. 2, Louis le Pieux aurait ea 819 
donné la vicomte do Béarn 4 titre de fief. Nous aurions aussi aimé 
voir M. Delmas contrôler plus souvent certaines assertions hasardées 
du snvani Marra et rir-herclier \c.s sources utilisées par ce dernier; 
mais «! sont là des t^hea qui ne diminuent guère la valeur de l'ou- 
vrage. Il est à désirer que tous les aucietis parlements de France 
soient dotés d'une bisl^lre aussi complète; on sait que ce n'est point 
h cas pour la plupart d'entre eux. 

M. .1. MiuFossc, archeologuR toulousain, mort prémaluréinent, 
avait publié un grand nombre d'articles sur les antiquités du midi 
de la France. Une matn pieuse a recueilli les plus importants de ces 
mémoires ol r.ii a formé un volume intitulé : Études et mies tfar- 
chéologie et d'histoire. Documents toutovmim* ; l'idée est heureuse, 
el CCS quelques pages, écrilfls d'une plume alerte, sont fort intéres- 
santes. L^auCeur connaissait bien les monuments de Toulouse et du 
pays toulousain; il avait do Ja sagacité, savait voir et comparer, el 
certaines do ses hypothèses, notamment sur le fameux Nicolas 
Bachelier, se sont trouvées depuis confirmées par des textes positifs. 
On nu saurait énumérer les mémoires qui remplissent ce gros 
volumo; on n'indiquera que les principaux : tout d'abord un long 
travail sur lu sie^e de Toulouse par Simon de Monlforl, commentaire 
très curieux du beau récit de la Canzo, puis diverses notices sur les 
hùtels toulou!jains du xn* siècle, Péglise de la Daurade, quelques 
châteaux et églises de la région [Moissac, Pontenillcs, Saini-Iicr- 
Irand-de-Commingcs, etc.), enfin plusieurs mémoires sur l'archéo- 
logie préhistorique, où l'auteur compare avec beaucoup de sagadlé 
les moauments primitifs de l'Europe oocidcnlaLc et septentrionale 

I. Toalûuar, Privât, IS93, lo-S*. 
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avec Jea premier» produits de l'art grec. Tous ces travaux étaient 
enfouis dans des revues d'archéologie locale ou dans des journaux 
toulousains; en tes réunissant, les éditeurs ont reudu un vrai ^er- 
viee à rarcbéologie IaoguedocieiuiB, science jusqu'à ces dernières 
anné^ quelque peu né^'li^'tie. 

M. A. B*RiM3M, diïnt nous avons déjà annoncé à plusieurs reprises 
les iatéressajits travaux sur ruisloire du Bas- Languedoc, vient de 
publier un nouveau volume îuUlulé : t'Exphitalion du bamn houil- 
lier d'Aiais »ims l'ancien régime*. Dos le moyen iye, les proprié- 
taires, grauds et peliU, pratiquaient des Touilles sur kur terrain, el^ 
au prix de mille peines et de mille dangers, extrayaient quelques 
sacs de cbarl)oii de pierre, mais l'exploitation raêlbodique de ee 
riche bassin ne date que du lyiii' siècle. Après beaucoup d'hésita- 
tions et d'atermoiements, In pouvoir royal s'élait arrogé le droit de 
concéder de sa propre auLorilé le droil d'exploiter ]e souîi-sol; 
en HTS un normand, un étranger, par suite mal vu des gens du 
pays, Tubeuf, ubtienL une vaste concession, dutil lus limites, plu- 
sieurs rois remaniées, envelop^ient la majeure partie du bassin 
actuel d'Alais. Cette concession, tour h tour attaquée et fiivorisèe 
par les a^'enls royaux, blâmée par la plupart des babiUtntâ du pays, 
jalousée par les propriétaires du sol, Tut Toccasion d'une foule de 
procès, d'intrigues, de caliales, que M. Gardon a racontés longuemeal 
d'après les papiers de Tubeuf i^u'il a pu consulter. L'Iiomnie avait 
des défauLs; il était bâbleur, imprudent, imaginatir, et ses comptes 
De sont pas loi^ours bien en rè;;]e. Mais les mnnmuvres de ses 
adversaires sont absolument dignes de blâme, et ils en vinrcnl jus- 
qu'à menacer sa vie. Après quinze ans de lutte, au momeal où la 
JRévoIutiuu éclate, l'entreprise de TubeuT a complètement éclioué; il 
i^est endetté et n'a pu tenir aucune des promesses Taites jiar lui a 
ses prolecteurs, mais il a donné l'exemple, et les compagnies 
mij^ières modernes ont Jiérilé du privilège de 1773. G&s grandes 
entreprises sont-elles un bien, sont-elles un mal? Aux sociologues 
il appartieiu de résoudre la question ; on doit toutefois reconnaître 
que &ins Tubi^uf, quelque blâmables qu'aient pu être certains de ses 
agissements, la mise en valeur de ces immenses richesses souter- 
raines aurait été innnimeiil plus tardive. Aussi dans le pays ce Nur- 
mand, jadis si décrié, passe-t-il avec raison pour le créateur des 
iniues d'Alais. 



A. MoLI<IIBB. 
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M. Cil. Prauël, à qui nous devons d^à trois cxcellcnles publica- 
tions de Mémoires sur los guerres religieuses dans le Languedoc, le 
Journal de Faurin fur la (fuerres de Castres [4»59-<6021, les pré- 
cieux Mémoirei de J. Gachet sur la guerre de religion dam le iaiw 
guedoc (<555-4i>10l,avec leur suile (<6*0-<620|, les Mémoires d'Aïf 
toine Batailler sur tes guerres civiles rt Cattrea et dans le Languedoc 
(15S.I-i586|, vieiildt; donner aux Arekives, historiques de F Albigeois 
les Mémoires deJ. de. ttoaffiard-}tadiaru! sur tes guerres civiles du 
dvede Ito/ian [16^0-ll>2D], dont on ne cunnai&sail encore que de Irês 
couru extraits et qui niérilaienl de voir le jour en entier, M. Pradet 
les a publiés avecle soia el la compélence qu'on pouvait attendre de lui, 
les euricbiasant d'une introduction el d'aunolatioas, et les faisant 
suivre de conl payes de pièces annexes tirées presque toutes des 
archives de la famille de Lacger et de ta famille de BoufFard. — Jean ' 
de Goufîard, qui s'affuhln par Iknlai^io du nom de Madiane, niait fils 
du hravc ri savant rnpiUiinc tuif.'Uflnol de Li firange, i|ui avait r<^con• 
quia Castres pour l«5 Bérùrmés. Jm» de BoufTard, (juoique pacifique de 
nature, fut chargé par Rohan en 1621 du consulat de Gaslres et eo 
'KISn des fonclioniii decomniissaine dc$ guerres, mais s'nccnpa sur- 
tout de négocier avec Richelieu et I.a Rocholle pour Ifi relablissemeol 
de la paix; aussi en <62'J ref\isa-t-il de prendre part à la Iroisièma; 
prise d'armes do Hohan el se consacra-l-il paciliijuemcnl à Tétude 
el au soin des intérêts de sa ville et de son église. Le récit qu'il nous 
a bissé des guerres de Rohan, bien que composé dans sa Tieillesse 
el écrit d'un style fort pesant, est un document d'une grande valeur 
historique par sa sincérilé et son oxaiititude. Il est surtout précieux 
par rimnge fidèle qu'il nnus présente du duc el de ta duchesse dfti 
Rohan, avec qui Madiane fïiL eu rapports intimes de 1621 â 4627 el 
dont il n'hésila pas à se séparer quand il reconnut que la soumission 
au roi était conforme aussi hien aux intérêts qu'aux devoirs desj 
Réformés. 



L'abondance des matières nous oblige à remettre à nos prochaines 
livraisons le compte-rendu d'ouvrayti importants que nous nous 
contentons d'annoncer aujourd'hui. Parmi les publications de textes, 
nous signalerons lottts XVIII et les Cent Jours n Onnd, nxueit de 
documents inédits puhliêri pour la Société d'histoire contemporaine' 
par MM. Edouard Rovbe8g et Albert Malrt; la Correspondante 
inédite du général major de Martange (I7.'îfi-n82), p. p. M. Ch. 
Rr^irh; les Mémoires du général baron Desva-nois (I784-I8l3jj 
p. p. M. A. DcFOUBCQ ; le t. III de la Correspondance de Camot^ p. p. 
M. Ë. UHiKiTit; le 1. 11 du Mouvement religieux à Paris pendant 
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ta Bémlation, p. p. le 0' Robixit; enfin la (raducUoo des Impres- 
sions <U voyage de sif /. Carr, p. p. M. A. Babuu. Pour rbialoire 
du moi'Cii ôfîc el de Inncicn régime, M. le v'" h'Atrnkl a publié les 
l. m el IV de rirnportanL recueil dti docuraenls sur Vllistoire écono- 
mique de la propriété, des salaires, des denrées el de fous les prix en 
général dfpuû (an l'MtO jusqu'à l'an liWO. I! ne manque plus à m 
cotos^il ilepouillennenl de lexles r|ue la comparaison aiLssi précise 
que possiblu des mei^ures et monnaies anciennes avec (es modernes 
pour donner à l'œuvre de M. d'Aveael toule sa valeur. Sous le ULre 
Ouvriers du temps passé, SI. li. ILusbR a réuni une série d'éludés b^ 
neuves sur les condUions du travail à la fln du xv° el pendant le 
XTi* siècle. M. I\. Recss a complélé son magistral ouvrage sur l'Al- 
sace au XVÏl* siècle par un second volume sur la société, l'activité 
inlt;<Ilectuelie et la silualion religieuse. M. Lucodb-Gaiiît a publié, 
sur l'Bdueatiûtt politique de Louis XIV , un livre d'un grand inté- 
rêt dont DOS lecteurs ont eu réccmmcnl ta primeur. L'histoire sociale 
de la Révolution a nié l'objet de Iroia ouvrages importants. Le prin- 
cipal cal la Lelio thèse de M. Siciic sur ^a Législation civile de la 
Révolaiion. M. lilsPiNâs a réuni, sous le litre ta Philosophie sociale 
du XVÏll' si*)elr et la Révolution, une série de leçons profes8éL\a en 
Sorbonne sur cette question, à laquelle M. André Lichteniierger a 
consacré un volume intitulé: le Socialisme el la Révolution. M. Léon 
LiLLKJiA^ro, dans son livre la liévotution et les pauvres, a montre ce 
que la Révolution a fait des institutions charitables de l'ancien 
régime. M. Misses a consacré un amusant et cruellement véridique 
ouvrage à Joséphine de Beauharnais. Les souvenirs de M. Louis 
Pami sur le Marqua de lUosierille sont un très vivant tableau de 
la vie de la province en francc au xix' siècle do la Itealauration à la 
troisième république. — Enfin noua aurons à revenir sur des ouvrages 
d'un caractère théorique en même temps qu'blsLorique : le livre de 
M. P. \[\TTf.^%\XT la Vismlationdes ass«mbUes pariemmlnires, la thèse 
de M. IL Rbrr sur l'Avenir de ta philosophie, qui se présente comme 
un essai sur la science de l'histoire, enfin la préxieuse Correspondance 
de John Stuart JUill et d'Auguste Comte, publiée par M. Léri-ïtsuHL. 
Nous avons dû remettre aussi au mois de mai tout le Bulletin con- 
sacré par M. A. Licblenbergc r aux ouvraj^es d'histoire contemporaine 

E el le compte-rendu du volume de M. Emile Ouitibb sur l't^mpire 

I libéral. 
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ALLEMAGNE. 

POBl-lCATIONS RELATIVES A l'hISTOIRB DB LA RÉFORME. 

Le premier volume des Rccês des diètes allemandes à l'époque de 
GtiadeS'Ouinl, que nous avons mentionné dans noire dernier bulle- 
Un |cf. t. liVI, p. 372-3S5), a été suivi par le second après un inter- 
valle de Irnis ans'. ]i fait le pliia grand honneurà M. Wkede et h 
M, BfiBNATs. succcaseura de feu M. Kluckhohn.qui avait réuni la plus 
griindo partie tics maU'îriaux. L'inlroduction générale, duc h la 
plume de M. Rernays, est un modèle du genre. Les éclaircissements 
succincts, par ]esc|ut!ls M. Wrede Tait précéder tes dilTèrenlca sec- 
tions du volume, ol des notes oxcellentRs perraflttenl au lenteur d'ap* 
précier l'intérêt des documents, d'en comprendre le sens et la ooa- 
nexilé. Ils ont été recueillis avec le plus grand soin dans les archives 
allemandes, italiennes, françai>ies, anglaises, espagnoles. Rien n'a 
été oublié de ce qui, dans les livres imprimés, pouvait contribuer h 
les f'Iucid^^r. Un des \>\m grands mérites de l'édition est d'aToir Qxé 
d'une manière sùrc la chronologie des événements, des discua^ons 
et des correspondances. Ccpcridaul on aurait souliaité de voir à la Un 
du volume une liste synchroni^iiic des faits de chaque jour. Comme 
la diétR de Worras de l'annéfi 152) forme à elle seule le sujet de ce 
volume, il a une valeur incomparable pour l'bisloire de l'épisode le 
plus héroïque de la vie de Luilior. C'est pour cela qu'on approuvera 
entièrement la criti(|ue minutieuse de quelques points souvent con- 
testés de sa bio^Taphie, par exemple les paroles Oaal&s du célèbre 
discours du 1 s avril. 

On sait que les relations du nonce Aleander ont la ^'aleur d'une 
source de premier tirdre pour l'histoire tie la diéle rie Worma en ce 
qui concerne Luther. M. Fbikhbusbdbc, directeur de l'IosUtul liisto- 
rique prussien il Home, auquel on doit deui volumes d'uue surabnn* 
dante richesse sur la légation d' Aleander pendant les années 453» et 
1339 icf. Hev. hixt., t. LVi, p. 374). a réussi à combler par ses 
recherches assidues aux archives du Vatican quelques lacunes des 
relations déjà connues d'Alcander pour ley aimées 1520 et 1521. Les 
éditeurs du second volume des Hccè^ des diètes allemandes ont lar- 
gement profité de ces trouvailles. La première des relations d'Aloan- 



I. t)taUche itHclulapakien unter Katser Kart V. ZneiUsr B^nd bekrbeiut 
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der, qui manquait encore quand ce volume fut imprimé, a ÉLé publiée 
rfepuis par M. Fricdeosburg en <897'. 

La iriducLion allemande des rclaliona rl'AIennfler, «nlreprïao en 
1886 par M. K uauff, a ^té actnieillic avec Uni d(t faveur qu'il a f^llu 
en préparer une seconde édition*. Ou y trouve mis à profit tout ce 
quêtes recliercUes de MM. Kriedeiiaburg, Wrede, Bernays, etc., ont 
ajoute de nouveau h Pcnsf^mble de nos connai-^nanccs antérieures. Le 
lâlenl avec lequel sont câquisséa (laui> rintroducLioci les principaux 
conseillers de (Îharics-Quini à la diète dnM'orms rappelle la manioro 
du regretté H. Itium^arLen et uous f^it espérer que &on ouvrage, 
laisse lualtieureusciiiunt inachevé, recevra encore quelques supplé- 
meuls lie la plume de M. Kalkolf. Los notes, sang donner à la dis- 
cusùon une pince excessive, forment une sorte de commentaire suivi 
dont la valeur sera fort appréciée des lecteurs. Outre la Iraductioo 
deâ relations d'.\leânder, M. KalkolTa eu l'heureuse idée de traduire 
les relations et les lettres choisies des diplomates itatieust espagnols, 
anglais présents à la diète de Worms'. Oo sont particulièrement les 
rapporU; des Vénitiens qui provoquent noire intérêt. Kn lisant le 
jugement très sévère du célèbre (j. Coularini sur Luther, il ne Faul 
I)as oublier qu'il déclare ne l'avoir jamais vu et n'avoir jamais eu 
d'eolreUen avec lui. 

Al. A. llÀVSiATa a recherché dans les publicaUons récentes et 
anciennes tout ce qui ne rapporte à la comi>aru(ion de LuLtier 
devant la diète de Worms; il eu a Tormé un récit de couleurs bril* 
lantds*. On sera charmé par la clarté du récit et par le goitt éoii- 

1. QuelUn und ForschuTiçeii aut ilaltenischen Archtvtn und Bibliotheken. 
Rone, Lu-âcher, m'àl. C(, toc. cit., iU'iH. W. Fri«(leD»bur^ : Die Verbreattunç 
der BannbuiU lîure/i Luihtr. ËJn zHlgKnœ«fli«rlier llerichl (provdnrtnl des 
I>AIiiers d Alcjinilcri. Il ne faut {vm omettre la C'Orr(»|ii>nclanc« à'Ateander cl de 
Coehiamt [lubliéi^ par Al. FrioilRii»l>ur^ ànm ta ZeilHchrift Tiir Kirrhcngo- 
sdiichlc (le Brieger, t. XVUi. M. FrlaJensburi;, qui a faillite les archives ol 
les b]blii)tbt>qu«.s de ritalie, a publié, toc. cit.. U XIX, une liérlti ilc leltrcft du 
D* Jobanu Ktk. 

2. Die Depeschm des .yunittu Aitatuter vont Wormser Mchttafê 15?]. 
UlbeneUt tind erlanlerl tuq Paul Kalkatt. Zwitiie vtctliR uiDf;earbelle(e und 
ergnusle AullAne. Halle, Memeyer, IK97. (Un doit A M. Kaikofl nu s»Mi : Pirk- 
ktuurt utkf Speafflen Loeaung tom bann. ttreitaa, !«%, el un IniTail ; tl'lm- 
pfeUnç nnd ttit Erhattung der /utthoiUclien A'ircA« In SchietUtadt, luiérédant 
U ZciUcbrlft fdr Geuhichie des Oberrbcias, vo]. Xll.) 

3. briefe, Èitpeschtn urui Hertchte iUA«r Luther vom Wornur Betchtta^e 
1521. AU} deni KngUftcbcn, lUlienl^clien und S|i«niKcfaiiu UbcruiUl und erlua- 
t«rt V6D P>u] ICdlkoir (« Scbriflen de* Voraîni Tùr HcformuUout^eschicbte, > 
II* 59. Halle, Nîenniyer, 1838). 

4. AlfOtid^r und Luther auf item Heichiiaçe su Worm*. Bin BtHn% lar 
beruriiiaUuuAgetctkicble, von Adulf llau^raUi. bertin, Grote, 1897. 
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neiumenl arlialique de l'auteur. Gepeadaol il y aurait lieu de bire 
mainte réden'ecnliquQau sujet de certaines assenions; par exemple. 
le rôle assigné à Glapion, le confesseur de Charlea-Quint, pamll 
être placé dans une fausse lumière, cl la valeur des rclalions 
d'Aleander en général n'est, pas estimée assez haut. Où M. Hausr&th 
a parfaitement réussi, c'est quand il s'est efforcé de prouver que 
l'attilude prise par Luther au premier jour de son interrogatoire 
avait été concertée avec les conseillers de l'Ëloclcur de Saxe. 

M. Arnold- E. Brrabr, de l'Université de Bonn, ne s'est pas borné 
à raconter un épisode unique de la vie de Luther, C'est une bic^ra- 
phie nouvelle rlu réformateur qu'il a entrepriao'. Son livre, qui fait 
partie de la collection bien connue des biographies |jubliées sous la 
direction de M. Betlellieîm, o'e^t pas encore achevé. Mais on dis* 
tin^'ue déjà clairement ce qui fait son caractère propre -. il â'esl pro- 
posé avant toute chose de moulrer comment s^est formé le génitt de 
Luther et quelle influence a exercée sur son développement la cirili- 
salion générale de son époque. Il étudie son héros en le replaçant 
dans son « milieu > social, politique, religieux et scientiflquc. En 
spcntid lieu it s'attache parLicuIicreraent à ftiire resi^orlir les effets de 
l'activilé de Luther sur toute la vie iiiLcIteclucJlc de la nation aUe- 
mande. Sans doute roriginalité du livre de M. Berger est restreinte. 
Il emprunte, peul-ôlre sans s'en rendre Mmpte, hftauooup à des. 
prédéctis.'ieurs comme M. Charles llageii, M. de Bezold, etc. D'ailleurs 
on peut le chicaner sur l^eaucoup de points de détail et même sur 
quelques points d'une importance très grave. L'auteur nous panK 
par exemple méconnailre le mérite des plus grands pcnsears do 
tvui' siècle en réclamant pour le protestantisme ce qu'on doit à des 
tendances purement humnnJtaireB. Il atténue plus qu'il ne convient 
dilTorentcs manières de penser et d'agir de Luther à diverses 
époques de sa vie'. Mais, somme toute, l'ouvrage de M. Berger, 
plein d'idées, riche en aperçus heureux, basé sur de vastes conuû^ 



I. UarUn Luther l'n kuUurffueMchtltehtr ùarilaUung, too Aroold-E. Bcr- 
fftr, Privattloccal an ilcr UnirerstUt Buiiu. Enicr Tfacît 14â3-15',î5. Z«eïtv 
nêll. Brste Hasïtla I52&-I5Â2. Berlin, £rn»t Uufuiuin el Co,, 1895-1S98 (i Oku- 
le&lic]deD. Einv Siiuiuilung vuii Biogra)>hii>D, lieriiu«xeit«beii VOn D' AnItHi ItcUel- 
bdm, ) vol. XVI-.\V1|.XXVU). - U. RiTitcr « fuil (•ricMer M bitH;n))luo de 
Lulticr d'une iiiUuiluetîuu ( Die Kulturuuri^li«ti Uer KefomuUui. > Barlii, 
E. HofmiiiMi et C". 

3. Duc qucsUon cftpluls, àHToir caïuiiieat se torm Jina l'e»|>rit Je Lxilber 
t'idée lie l'ë^lUi: vroUtlanle luTTiluriale, t été rtcumment Uns bien Alucjdei! 
par une amiénucti de M. B»^, Aa l'Univcnile dti Uarburg : Luther Wld dat 
bi»d«iAerrltcfi« AtrcAenriijrtniumX. Utrborb 0, Uirliftrdl, ISM. 
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saoces e( ouvrant de Earges (lerspeclives, aura un& place distinguée 
dans la liuéralure récepte sur l'histoire de la RéformR. 

L'anniversaire de la tiaissancu de Mélanchlhon |ii(i le 16 février 
(494) a provoqué un tinad noniljre de publicalioos. il n'était pas 
facile d'esquisser sommaire nient la vie du principal collaborateur de 
Luther, parce r)uo ce fut essentiellement la vie tranquille d'un 
savant, sans le charme du mouvement dramatique. Quelques dis- 
cours académîquf-s, cnmmc ceux de M. Minnicii, de M. NirroLD cl de 
M. KAitsBATn. ont tmcé les lignes générales de la liro^raphie, sans 
approfondir le déLail'. L'ouvrage de M. Seu., publié dans les 
« Scliriflen des Vcreîns fiir Keformationsgoschichte, » est plus 
dêUiille'. L'auteur, bieu que rempli d'un vrai sentiment de piété â 
l'égard de son héros, n'en cacbe pas les cOtés faibles. Cependant, il 
avoue qu'il faudrait attendre une édition complète cl critique de la 
corriMpondance e( des écrits de Mêlanchthon avant qu'on puisse 
élucider suffiâamment toutes les vicissitudes de sa vie et de 
ses opinions théologiques et pliilosophiques. —- M. F. Cours se 
borne à étudier Mêlauclillion comme huniaiiisLe, ctotnme professeur 
et comme pédagogue en so servant particulièrement des ouvrages de 
feu Ch. liartfelder^. De même c'est le « Praeceptor (lermaoiae, » 
auquel se rapportent eit grande partie les essais do M. Waltheb' et 
de H. BLLt-iGEB". Oetui-ci s'occupe particulièrement de l'origine et de 
la valeur des > loci communes, » qu'il appelle avec raison ■ le 
monument de la première et de ta plus belle époque de l'amitié de 
Mélancbthun eL de Luther. » Il va sans dire que Mêlanchthon joue 
un très grand rôle dans l'écrit de M. Fr. Koth sur l'induence 
exercée par rHumani^ine et jiar la Réforme sur l'éducalion et les 
ieolesBU XVI" siècle^. Sans uiorque le système scolaire ail été profoii- 



1. Le diuuurs Ji: AdulT Uaraiick a été publié à Berlia. Adalf Rockur, 1897; 
celai de Fr. >i(ipoiJ à Burnu, Sclimid und Froucke, ISi>7 ; utiui de ilausratb à 
Huidclberg. Kocslcr. 18'J7. 

2. Philipfi itetanchttwn uini di9 dvutsche Rtformaiion bU 1531, tan Karl 
S«ll. Uilli:, Nîvincyvr, ISÛT- — M. T>ctiuckvrl anoljreo, dans la Zuh»cbrin fur 
tCirclieutiuictiictiU', tSOS. cul. XVIU, \*s lettres de Uélaocbthoa, coatcrvèes aui 
ircttives de la ville de Gûtliii^ea. 

3. PItdipp Meiunehlhim, DeadcMiindt Lehrer, von Ferdinand Cuhr* [« Scbrif- 
t«a de» Vereiiiï Air RtrurinaLîtiiis^ui^liUlile >)■ Halle, Nieciicjer, ISW. 

i. WdlUier, Metanckliwn ait Relier des viuentchafUtchtn Sinnts. Lelpdg, 
Dorflliiig und Fruncke, 1807. 

5. Kllinger, Stelaachllions fVuAaeti (i MonaUblatler d«r Gomealas-Geiell- 
uhâft, > M, \m). 

a, Dtr Einfluu des UuuuxntsiRttt und der Htformaiion auf tfai fUithM^HfÊ 
Bniehungy- und Schui\i'«ien bii tn dtr. enten Ja/irzehnte naeh MtlamekUiamt 
Tod, von Fnudrïch Ruib (< âchririeii des VcrftÎQS ftkr RoforinaLiuiugeflcliiehte »}. 
Balle, memcyer, tSDS. 
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dément troublé sous te premier choc de la luUc religieux, il monlre 
de nouveau, après lanl d'autres, que le5 progrès de riiislruclton 
publique sont inséparablt-s 'le l'impulsion donnée pas les réforau- 
tourfi, et il attaque ceux qui altlrment l'existence d'un anlagonlfime 
irréductible entre lei eft'oris accomplis en matière de pédagogie par 
l'Humanismo el la Réfûrmalion. 

Bonifece \merbach, de Bàle, ofI>e l'exempte d'an de ces élèves de 
rilurnuniSTne allemand, qui, sans se laisser encadrer dans un parO 
ecclésiastique bien dèiini, se sont séparés aptvs de longs combats 
iiiLcrJeurs de la vieille église. Tout le monde connaît son portrait, UQ 
des cber>>-d'(j»uvre de llans Holhein. 8a bioijraphie, commonorâ il y 
a beaucoup d'années par M. Fi^cbter, a ete continuée el complélêe 
par l'ouvnige 1res substantiel et soigoé de M. BricKHiK.DT-6tBi>n- 
Bà'ïi', tl a puisé dan* le journal et ta correspondance du distingué 
savant bâlois, dont la larj^eur de vue, la sûreté àc jugement, l'indè- 
IM'iidance et l'exquise modération ont èlé avec raison si vantées. On 
lui saura gré d'avnir lire de copieux exlraila de celle riche mine et 
d'^ avoir ajouté des nuLes explicatives'. — Un homme d'une Irempe 
tout à fiitt dilVériMitn a été le chevalier Harlmulh de Kronberg, auquel 
Jtf. W. BoGLEB u consacré une esquisse sympathique'. L'ami lldéte 
de François de Sickingen a été gagné à la cause tutberîeane sans 
avoir passé par l'Ilumaniâme. M. Uogler, en racontant la vie de oc 
compagnon d'armes d'Ulric de Hulten, a fait plus qu'analyser ses 
écriu, eu partie très rares, et que suivre les traces des auteurs qui 
ont traité avanl lui le même sujet. Il a fouillé les archives do .Mar- 
Jjuurg, du Wiesbadû, de Vienne, et il a rcussi à èclairclr quoliiues 
pointa restés Jusqu'ici obscurs, te remarquable portrait du cheva- 
lier, reproduit d'après un grand labli»u de famille, ajoute un réel 
orueiuuuL a l'ouvrage de M. Oo^ler, quoique sa valeur artistique soil 
inférieure de beaucoup à celle du portrait, mentionné plus baul, de 
Bonifïtce Amerbacb, qu'on trouve ea tête de l'ouvrage de M. Burck- 
hardl-lticdermann. 

U faudrait dépouiller l>enucoup de revues et do recueils d'érudi- 
tion pour donner une juste idée de ce que chaque année ajoute à 
l'histoire de la Héfurmc allemande danss le turriloîre. soit des priaoes. 
soil des municipalités. La Raviére seule a fourni tant do malôriaux 
nouveaux qu'on a i>u déjà publier quelques volumes, dont le con- 
tenu priucipal coucei'iiu l'histoire de la Uéfurme dans c« pays eu 
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I. Hiiaifactits Amvrbach und dùi Beformation, von Tli. DurcUurdt-Bioder- 
EMon. Haitel, n. Hcirli, 1691. 

t. ffartintifh ron Krrtnhrrg Elut Charaktvnltidlo mu« ilcr llpfnrmalkiflszelt, 
viiii Wilhctiti Riiijlrr |( 9^:hnrttfu dm Vcrcint Fir HufnnnattunfgeKtiicJite >). 
Halle, Ntoincyvr, 1807. 
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grande partie catholique*. — L'introduction dft la Réforme dans la 
ville de HosLocK a trouvé son historien dans M. A. Vorbkrg; mal- 
heureu^omeiil^ huaucoup de documenls iraiiorlanls pour son sujet 
sont perdus'. De même M. E. Jacoss, qui expose les elTurls du pré- 
dicateur H. Winckel pour propager la Uérorme dans la Basse-Saxe, a 
reuconlré les lacunes le* plu?i sensibles aui archives rie Brunswick*. 
— M. II. IhrPT a réfidité deux pamphlpL-î des années 1523 et (524, 
l'un en vers, Taulre en prose^ se rapportant aux origines de la 
Réforme à Worms et le» a liiîL prpcéde.F d'une introduction tort ins- 
tructive'. Le pamphifll de l'annéf t.52-f, au([nel la croyance au miilé- 
nium a imprime une couleur si particulière, avait déjà antérieure' 
rnetU alliré l'attciilioti de M. L. Kelll». Il en avait nié le caractère 
luthérien et l'avait rcclainiî pour une communauté « évangeliqui! e 
ou vaudoise plus ancienne'. C'était un des sujets traités par lui 
dans un es^ai où il a rassemblé beaucoup d'idées déjà émises 
dans des travaux précèdent ^ Ses vaste» lectures lui ont permis 
de présenler des preuves nouvelles. On se laissera volonliers 



1. BHtr.rge zur hnyeriicttêii KirehengpMhicMe taeruasg^eben ran D. Thoo* 
dor KoWe, Ord. rnif'C.sRor rier Kirrhnngesrrhichle an ilsr Unircrïittnl ErlatiKcn, 
KrIaiiiDPn, Vr. JiioKfi. — Lns Ucux premiers ïolunit!» e»niiRnn(?nl Ptilri; iiulrt» Ae» 
nrliclefl sur l'hi Gloire Af. la Kéformatinn <lu paUtinul, d'Ansbiirb m de Ilayntulli, 
d'.InR^hourg, Je Meminin^en. I,e IroJHiomc roUiini!, publin en 1807, nous 
ap|vrrnil fiiitrv atilrt» lx>iiu(-oiip de (ails noufiriitii sur les succès ou Xa*. dAfailCH 
do U HrforTnatiun clim^ k-i> rillics de ButnlH.-r(i, d^* Niircinberi^, du Itmlietikotirg. 

2. Dis Einfiihriinç dcr Rvformalton iii ItoUock, vuii Azui VorlierK (« f^chrif- 
len di's Vureins Tûr IleftiruuUuniii^cscliîcLlc *J. ildle, Muinej'cr. lë'JT. 

3. Ileinrick Winckel und die Refonnatlon ira tUiUtelûn jVicibrsacAiM 
(I. e. I89&;. 

1. BHtrxffB sur BeforniaUoMsachicttU der Reàehtstadl- Wormi. Zwei Flu^ 
Hhriflcn BUS dcn Jalirca 1523 iinil lâS4, herausgegebcn nnd cingakilct von 
D' iloTTTi&n Haupt, ObcrbtblioLhekar dcr Univer&ilmt Giesseo. Gics«on, Ricker, 
18»7. 

5. H. HaDpt combat ccUc IhËM. CepAod&nt, M. Kellor el U. Tbudkbum l'ont 
nfPrlM Ains le» « Monalibcflc der Comenias-Gcsellschaft, » VU, I&08. 

6. Die Anfmngf der Iti-formation un-l die Kflzenckuien. nnleriuclivaçen zur 
GetelHeAfe der naldeiuer b^fim Bet/mn der Bf formai! n. Herliii, H. Gn«rlnw, 
18;i;(rilraitdM'<Huitat»hcneilcrConi(.>ni<iFi-0«Helh<:ti,itt,:: loi. V, |80r>). H. Ket- 
lerd lait *ti[«re cet cm/ù p&TUuiÈtilTt: ■ Grundfragirndfr Befontinlioiisrffsc/itefitt!. 
tiine Auilifiiaiiflari^rzuny mit litUrariaehen Gtgnern. Dirlin, R. naerlner, 
18^ (Mtfnll At\ « MiiniiUbefti: dcr Oomf)niu»-Ge»cllM:hdifl, * vol. VI, \W,). G'eftl 
nne r^pon»r dHAtM^t; A dirirs criliquri cl pjirlic:ulièrein<^nt na*. ripnMe k l'al- 
UqUfl paHAbnn^A de M. Lud4>maDa, protn^ctir A l'CaiverMlê de Renie: ff0/or> 
flMilon iind Taufertum in ihrein V'erMKnU mtn chriintchm l'rlncip. Benw, 
Kilser, 1896. (Nous «von» re<;u trofi Uni !«• travail inl^reitant de M. Pnul 
BBTChbanlt : dû Botter Taufer. Baul. R. Rekh, t89S,(iiii cnmbfti (rncltine*- 
noM des Bflin-lioi» de H. Kdicr ) 
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convaincre qu'A l'ori^ne de h Réforme allemande il enistalt des 
communautés religiËusc!», séparé«ï de rË(;liâe, doal l'organisatioD 
étAit. i(iei)U(]LiB uL dont beaucou|j de membres reparaissenl daas 1*^3 
raiiys des aiiatapLisleâ. Cependant il ue faut pas se laisser enlraincr 
par des hypothèses souvent téméraires; ainsi, la tentative qu'il a 
fiiile d'établir un rapport de parcnlc entre ces communautés reli- 
gieuses el les ■ sociétés » des Humanistes uuus paraît chimérique. 

Parmi les hist^rienii de la Réforme en Autriche M. I»»erth, pro- 
fesseur à l'Université de Grnti. occupe une des premières places. 
Son plus récent livre se rérere, il est vrai, beaucoup plus à Tbistoirc 
de la Conlre-Rcforme qu"à mUo de la Réforme. Cependant on y 
trouve un exposé très net, base sur les recherches les plus étendues, 
sur les origines et l'uxpaiision du protestantisme dans la Styrie, la 
t!arniole, la CarinthÉe'. — L^hisloire de la Héforniti eii Suisse ne 
rentre pas dans le earlrc de ce compte-rendu. Cependant on nous en 
ferait uu reproclie de n'avoir pas au moins ii)dic]ut> la biographie la 
plus récente de Zwingli, due à la plume de M. STt:fiEi.n, professeur 
â l'Université de Uàle, qui elïacB celle de tous ses dBvanciera^ Le 
nom de j^wingli a été donné a une pubLicaliuu périodique zuricoise, 
dont déjà plusieurs catiiers ont paru sous la direction de M. le pro- 
fesseur ËAu; ils sont pleins de renseignements intârcssanis'. 

Parmi les adversaires cunleniporains de la Réforme, Joliannes 
Cochlaeus a trouvé rucenimeiit un biographe fort compéLeot*. 
M. M. SpiB^, élevé de M. te professeur l'aslor, a mis à contribution 
tout ce qu'ont pu lui fournir les matériaux recueillis par M. Otlu de 
Brcsiau et lus publications niudenies, par exemple celles de M. Frie- 
donaburg, ei il a su le compléter â son tour par des recherches U^s 
élenduos. On ne souscrira pas à toutes les assertions de M. Spabn*, 
mais un conviendra qu'il se garde de glorifier son héros, decacherses 
faiblesses ou d'exagérer ."^on importance. .\u fond, il considère le sort 
de Gocblaeus comme tragique et il uous fait presque regretter que 
» L'irréprochable el joyeux savant allemand " (p. 3SS) soil devenu le 



t. Dte Kelormation und GegenrefannafUm In den innerœsterreictiUchtik 
Lrndern tm XVI. Jahrhimdert, vod J. Ltucrlh. StuUgarl, CotU, 18%. 

l. Ifuliireich Ztringli. sein UMn and ^Vl^ken nach den QttMen darçttltUl, 
von R. Sl,«ln'lii>. Zwci IKCnilc. Batcl, B. S^hwabe. I)ri9o-183ï. 

3. Zu'uiçtlaita. lUilletlituffm sur GejchieMt Zutaiflu nnd dtr ReformaluMi, 
lieniusjet^^bfln ron iW Verrinigiing fur iIaiî Zwinglimu^euin in Ztirlrh, \S'Jl. 

\. Jahaanea O^chlaeut. Km LebensfiUa ans der Zett dv hirehfntpaUunf, 
von U' MarUn ^)|uhIl. Iterlin, I., Itama^, l»28. 

h. Par eietnplp^ les remarqui>ft da Iroiâiùnte chapitre relallves â II TniftS- 
garalion de Kaphaal nous (laraiisent trH Improbables. 
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bilieux til ^>atailteu^tl)éologienqlle l'on connaît. La liste des écrits de 
Coctilaeiis, (|ui Lennine le volume de M. Spalui, mérile des éloges 
parLiculir-rs. 

L'ami inlime Jb Hoclilaeus, llitsroiijmus Emser, auquel il suMéda 
comme prédicateur de la cour a Dresde, ne l'égala pas par l'élendue 
des coQDai:^saQce3 ou l'tiabilelé de la polémique. Cependant il faut le 
compter parmi les champions les plus ardents de la papauté pen- 
dant les premières années fie la Réforme allemande. M. Kawkhaii lui 
a consacré une esquisse biographique fort inicressante'. Il en^ge 
les érudîls à aller étudier à la hihilolhêquo de Munich les quatre 
volume.s qui renferment les écrits d'Emscr. Nous n'avon.s pas reçu 
la biographie réceute d'un truisîème adversaire de Luther, Gaspard 
ScbaUgejer', qui avait déjà Hxé l'attention du feu M. de DrutTel. 

Daii.'; une revue des publications récentes relatives aux 6\én^ 
meuts politiques qui ont siinialé l'épociue du la Itéforme allemande, 
c'est la guerre des paysans qui en première li^ne attire l'alteution. 
M. vorr de» Ropp a exposé dans son discours aKidoraique les ten- 
dances sociales cl politiques des paysans allemands vers la lin du 
moyen 4ge, qui font pressentir la révolution de l'année 1525'. 

La chronique de la petite ville wurtembergeoise de Hall, rédigée 
par le. prédJeateur Jean Horoll, (.".^l, comme on sait, une source con- 
temporaine pour l'hisLoirc de celle révolution. On en avait déjà une 
édition, publiétt par M. Scbœuhulh en 1855. Mais elle ne répondait 
plus aux exigences de la criti(|up moderne. La commission histo- 
rique du royaume de Wurtemberg a donc bieu t'ait d'eu donner une 
odtlioD nouvelle; une introduction, due à la plume de M. DîeLricb 
Scu.trEB, nous apprend tout ce qu'il faut savoir sur la biographie 
de l'auteur, la valeur de ses écrits, etc.*. D'ailleurs M. Sch^fer a 
ajouté un récit des événeoieûlA de la guerre do6 paysans, relatifs à 

1. Bteronynms EiRser. Etn UfiênfbHii aa* 4er RefomuMoiUftaehiclUé. nn 
ty Guatnv Kawtrau (àcJiriften dps Vercins fUr Kefomiatloillgeuhichie). Ualle, 
Hiemejrer. ISOS. 

2. Katpar SchaUgerjur. Bin Vorkxmpfer der lutthoUtcSfK h'inhe geyen 
tvthtr in Sueddeultçhiand. Ton »* Nkniatis Patilu». Frdburg, llcrder, IS'JR, 

3. Socialpùltlùciie Beu-cgu-n^rn im Baufirmlânde cor dem Baaern/ineçf. 
Redc (leliullnn bEiin .\nlrill iIp* Hpklorales. SUrburR. ElwMl, IRDO. M. toii der 
Rot'|i M' r«fi>ri! partkuli*rcme[j1 A ia soi-disaril « Réfurmation de (>tiii|»efeur 
Siiaïinutid. » <-.é]i^lhre |)iim{>h1cl lin xv* siècle JùhI M. CliarlR« Kmlini? u *v ê\u- 
cWer ré<a;inriieiil, spr^s h<>.tufoii|i de [irêdéc.c»*eitr*, r»rii;injï et ]"(M)|j.>r lance 
d'une inani^ru csi-eLlmlr {cf. ymti Arekin. etc.. XXIII, \: 691-736, et ZeiUchrift 
far Social- und WirlvhafUgetfhieKit. VI, p. 36^-430). 

\. WuertembBT^iscke (le.tehiclUiq]iell/!n. Im Auflrage 4cr wuerteniberHisclicn 
EonnlMioD fur UnrteaBWChichte, h*riiu*tttwi;ben »oiiDietrieii Scliœfer, rot. t, 
1S9I. 
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Hall et aux environs de celLn ville, rédigé par le secrétaire muntci- 
pal llermann Ilofmaiju, el quelijues aulnîs appendices impurUiuls. 
L'ouvrayu de IlLifnmim, baaè sur beaucoup de docuoieiiU unyiuaux, 
u'êlail connu jusqu'ici qua par tes extraits donnés par Oecbsle dans 
son livro : Jteilf.rge zur Gfischichie d^s Baiifrakriegfis, ^tc. 

La pièce de (hââtrc du puéLu (i. nuupliiiaiin, iniiiulée Fiorian 
Geyer, a su^'i^-éré à M. Max LB:VZ l'idée d'étudier dans aa réalité his- 
luriquo ce chevalier qui devïiil partisan des paysans rebeller*. 11 
TauL l'avouer, ul je iiie scus coupable triui-ritêtiiu, eu relxaçanl la 
carrière de tWîau Gc,ver. on a jusqu'ici suivi de trop près les iudica- 
Liuii» Tourtiies par i'Uwtoirc île la guerre des paysans de W. Zim- 
mcrmaiiD. vM. Leiu dûlruil d'une main sûre beaucoup de<j tableaux 
romaucâques crées par l'imogination de cet bi»toricn. U dénioiilre 
qu'il n'y a pas eu de « bande uoire > pour former la garde parlicu- 
lièrc de Fiorian Goycr. Il donne de fortes raisons pour douter qu'il 
ail ôlù pn-seiit a la conquête du château et de la ville de Weinsbcri^. 
11 dépouille riiisUiJre du seé denùers jours et de sa inurL de mainle 
couleur poôlique. 11 io»isLe sur ïîou activité dlploniatiquc, qui se 
dégiigc beaucoup mieux des faits IjîIs que les cnnslate, par excmjile, 
la Chronique de Zwcifel, que sur son rôle incertain de capitaine. 
Cependant quelquerois le scepticisme de M. Leuz me puait aller un 
peu trop loin. Ainâi je n'oserais rejeter le récit du chroniqueur 
Lurcu2 Vrki relatif à une dispute qui éclata dans le camp dee 
paysans en vue du château de Wnrzbourg. Plorian ûcyer nous j 
apparaît comme parlagisaul les opinions modérées de Goelz de Bcrli- 
cliin^'en, ce qui fait jifusuiner que le prof^ramnie des paysans de la 
Krauconie n'était pas di^ à son initiative. 

M. BiOMi^n, dont tes recherches ont élucidé l'hiAloIre de la guerre 
des paysans mieux que celles d'aucun savant contemporain, a repris 
un sujet qu'il avait déjà traité dans son premier travail d'érudition, 
c'est-à-dire dans sa thèse de doctorat, soutenue eu 187^ *. Il a mis â 
profil tout ce qu'un quart de siècle a vu paraître en matière de docu- 
ments ou d'éludcs critiques. Il a fait de nouveau preuve de sagacité 
et déployé un talent remarquable dans l'art de reconstituer les faits. 
Il a surtout parfaitement montré comment se forma la « confédéra- 
tion chréttennie > dans la ll&ule-Souabe. Il a su admirablement 
mettre en lumière son or^nmisalion, les tendances diverses de ses 
membres, le caractère de ses chefs. Comme d'autres bislorîens 



1. Fiorian (îtyer, Pr*UMl*rhi! J»lirbBcliffr, vol. LXXXIV, p. 97-IÎ7, 1896. 
î. Dif zwa-tf Àrtikti der (ifm-tchv'^xbUr.hm Baufrn 1525, von Pranz Ludwig 
BauiDdnn Kenijilau, J. Kwiel, IKM. 
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réceate, il place au premier piau du tableau la li^ro 8>mpaUiique 
tie Sêba^ien Lolzer, maître pelleUcr a Mcmmingen, seclaleur pas- 
bioiiiié du prédicateur l^hriâlophe Schappeler el secrèlaire d'une d«9 
trois bandes des iosurk'és de la tIautc-Souabo. C'est à lui que 
M. Ilauinann allriliuc l'honneur d'avoir rédigé cl publié les c^èbres 
> douze articles, * dont il trouve l'origine dans la pétitiou lùert oou- 
noe des paysans, sujets de la vIIIb de Meminiiigen. Ouant à moi, je 
prrsislp. avec M. hehnert jcf. Hev. hist., t. LVl, p. 3SÛ| ri simteiiir 
i'origÎQalilo dus douze articles. Si habile que soit rar({um«uUliou de 
H. BauioanD, je ae saurais les cousidérer cornue le programme 
de la conrédéralÏQD chrétienne des paysau» de la Ildulu-Suoabe, 
adopte le 14 uiai's Ij^j a Mecuuiiuguii et proposé ofliciellcmcnt a 
la diète de la ligue de Souabe. M. Baumaon lui-même, en décou- 
vrant qU4^ d<^jà dans une lettre du tl mars il est kil jJDenlIon 
ikâ douzo articles, a opposn une trèâ grosse difllcullc h sa propre 
Ihcse. 11 3'eETorce d'écarter celle diffîcullé eti afOrmanl que les 
douzo articles, avanl leur adoption detlnilive, avaient ét6 proclaïQés 
dans loii églises des villages. Mais ce qu'on proclamait dans les 
églises c'était la conalitulion de la u confédcmlion cbratienne, s 
qu'on était bien résolu de maioteuir (d. Hadikur^r. EOerlin tvn 
Guentbtirff, p. 309). Celte constitution « suspendait ■< le payeineul 
des dim«s, reut«â, «us, etc. On comprend donc pourquoi le capi* 
laiue t'irich Ar^l y voyait le dessein < de se soustraire à toute obii- 
galioQ. » Les douze articles ne se prèleot pas a une interprétation de 
cette sorte. En les considérant comme le pro^'rammc de la « confÂ- 
dérallon chrétienne & de la Haute>Suuabe, soumis omciellement â la 
diète de la a ligue de Souabe, > M. Itaumaiin s'appuie sur quelques 
témoignages, qui ne me paraissent pas concluants et auxquels s'op- 
poâonl d'autres réeila bien inlorroéa. D'autro pari, il oublie d'expli- 
quer dans une lettre, adressée par la ville d'Ueberlingeu à celle de 
Hemmin^D, une phrase qui contredit tout à fait sa Uièee (cf. Itau- 
mann, AfUen sur Gesehichte des detUschen Btmemkrtiffes, p. 165). 
11 y esl question des « articles ■> de la confédération cbrélienne de la 
Uaule-Souabe. L'auteur de la leltre reproche a ces articles i de ne 
se rapporter a aucun i^riel' ^iwcillù. » Cela no s'accorde point du 
UMil avec la substance des douze articles- 

Deux thèses de doctoral, l'une de l'Université de Zurich, l'autre 
de l'Université de Eiâlc, ne sont pas saus intérêt pour l'histoire de la 
guerre des paysans allemands. L'auteur de U première', M. Namou, 



I. Via Bawmbeaeçungen der Otbdttrm, 1&?t-ÏS, ««a Huu Ntbkoti. Ui»- 
tocli, Dnick *oa H. Graf, IS98. 
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mel en lumière les événemenU qui se développèrent parallèlemenl 
dans I:i Suisse orientale, où. dans certaicâ endroiU, nolammcnl dans 
le Lernluire de Zuricb, les demandes des paysans surpaâsaienl ceUes 
des douze afticle«. L'auteur de la seconde Lbèse', M. RvKKBAar, w 
se borne pas à raconter l'Iiistoirc de la révolte des paysans dans le 
lerriloirc de Bâie. Il y ajoute l'hialoire de la médiation, par laquelle 
oelte ville intervint dans les conflits des paysaus el des seigneurs en 
Alsace cl liam le liris^au. 

t^ guerre pour la successloo du duché de Gueidre compla parmi 
les Lriompbes du Cbarles-Ouit>t> bI mit eu écbec la cause de la 
Réforme allemanile". M. l'aul IIkiuhich a 1res bien déniôlé les com- 
plications politiques qui pràcédéreal la victoire de l'empereur, et il a 
elairenienl prouvé qu'il dut son succès en grande partie au manque 
d'énergie ot do pcrspicaciié des puissances protestantes. M. Heidrich 
a eu accès aux archives de Itruxollps, de Wcimar, de Marbourg. Sur 
la politiijue du duc do Clèves, les documents, publiés par M. de Below 
[Landtaffsakten von JueUch, etc.), lut ont apporté des oclairctsse- 
tJWMls très imporLant!-. Itasé sur tant do matériaux nouveaui, son 
rûcil. reproduit tous hs détails du tableau dont, H ; a hcauooup 
d'années, Ranke avait tracé les grandes lignes. 

Il va sans dire que M. lleidrich a mis en contribution les indica- 
tions fournies par la (Correspondance de la ville de Strasbourg. Le 
troisième volume de cet ouvrage se rapporte aus années -I540-J54S*, 
yinlérët principal se concentre sur l'éminent homme d'Ëtat stra^ 
bourgeois Sturm, qui regrettait au plus haut degré que ses coreli- 
gionnaires prèlas>scnt leur appui à l'cmperiiur contre la France, sans 
avoir rei;u de sa part des garanties réelles en faveur de ta cause pro* 
(estante. La guerre de Rmalcalde juslifia ses plus vives appréhen- 
sious. (Ce n'est qu'un épisode du cette ^'uorre que raconte, d'après 
des renseignements tirés particulièrement des archives do Bruxelles, 
M. KA.iflEXtiiiis^Bit. Il met en lumière les qualités straléKi'j'^^^^^ Miu- 
rice de Biireo. Mais on a pu lui reprocher d'avoir surchargé son récit 



1. Die PtiUtlk lier Stadt BatiH Im BauetOtrUge, «oo Pant Burkhkrdt. BâMlj 

nuchdruckfln'i V. B)r1i)i Aimer. I8a6, 

'l. lier Gfldracfie BrftfûlgfislrrU 15:i7-1.i«,Tnii !)■ Pau! Heidrich (« BciU-ngc 
lur tteurAr.hi>n Tflrrllorlalg«sr.hic'hte, * I" ^rie, i llefl). Ka»Ael, H. BrnaM- 
mnnn, IK'iti. 

;i PaUthche Porrespotiden^ der Stadt Slrautiurg im ZeUaUer der H«for~ 
malion. UriLlfîf ILand, h^rhoilpl von D* Wlnrlcrlmiinn. î^lr.vv^barg, Trilliur, 
1808. U. tJJmann A ilÀRionln>, iIjida an eas^i remari|uahlR, que k il^TAloppe- 
tnenl poliUque do SIeidanus en l-'iti parait armr Hé innui>n<N6 pnr left IdéfM de 
Jntqui;* siurrn (• Zeiuctirifl fbr die G«acfaicble des Oberrhelas. • Neuc Polge. 
Band X, p. S17-«a4], 
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par Irop de détails minulieux*. M. Kte/i.iinarntropri&, à Taide des docu- 
ments conservés aux archives de Munich et de Vienne, d'pxpliquer 
le rôle équivoque joué par la Bavière en présenta des deux partis qui 
avaient pris les armes dans la guerre de Smalcalde'. Il prouve 
Bolro autres que le masque de neulralité, pris par le gouveniement 
bavarois au comuiencement de la guerre, servait (jraurlcnieut la 
cause impériale, et que la population bavaroise avait pour cette 
cauàe une sympathio médiocre. Le caractère de Lconhard Kcli, 
l'homme d'Étal dirigeant de la Bavière, est très bien mis en relief. 
Çà et là, H. Riezler corrige quelques assertions de M. do DrulTel tout 
en reconnaissant le mérite de ae-s travaux. Il est du plus ii;uU intérêt 
do savoir comment la Suisse a su garder sa neutralité dam la lutte 
de ses voisins. Ou'il nous soit donc permis au moins de mentionner 
DD article de M. Charles GcisKAf qui, se stirvant en première ligne 
dea arcbJvcs de Iterne, démontre c|u'on était tout prêt a aider les 
eorellgionnaires allemands^. 

Une des coiilributions les plus importantes à l'histoire de la guerre 
de Smalcaldc nous esl olTcrtc par M. F.rich GRA^oENfttna dans le 
premier volume de son histoire de Maurice de Saxe'. On sait que la 
biographie de ce prince, publiée il y a plus d'un demi-siècle par 
F.-A. von Kangenn, laisse beaucoup a désirer, et que G. Voigt, dans 
BOD livre intitula: Moritz voa SncÂsen, I54t-lù47 (Leipzig, I896|, 
s'est borné à raconter son histoire depuis les commencements de 
aoo gouveroemeut jusqu'à ta bataille de Miitilberg. MM. Cornélius, 
Maureobrecber, de UrufTcl, Isâlcib cl autres ont beaucoup contri- 
bué à nous faire comprendre le rôle remarquable, et a un moment 
décisif, qu'a joué Maurice de Saxe. Mais ce qui nous manquait jus- 
qu'ici, c'était un ouvrage où sa vie enlicro fût racontée cl rattachée à 
l'histoire générale. M. Rrandenburg s'est frayé le chemin par 
quelques travaux préparatoires^. Les archives de Dresde, de Mar- 



I. Knrl V und Max Egmont von Bueren. Ein Beltrag zar Gesciuichte des 
SdimalknliSlscheti Krii?,;c8. Frolburg, Mohr, t89&. 

3. Dit! baneriKhe Polttik tm Sekmalkaldtseken Kriege,ron Slegmnnit fUcz- 
Icr (« AhhAnilInnKen il^r ribtnriftii:hi<ii ClaïM dcr K. bayer)«ehcn Akadcmie dcr 
Wiaseasrhaftnn *}. Mtinchan, ISim, Uatid XXI. 

3. UeinT die Uallun^ der Schireii iiiflAreiw* dti Selimalkaldiichert Kritg&t, 
von D' KjtI GeUcr {t Jahrbuch fOr «chwetïcriiche Oe»chichle, » toI. \\\l). 
Zurâ-li, t89T, 

\. Morils. con SncKien. Ton Krieb BranJcnbuig. Br«t«r Band : Bis zur Wit- 
lember^cr Rugiitulatinn. LR)]>ilf;, Teubiier, I8^S. 

&. ffeno^ IMnnch der Framau ron Sacluen umt die Reliçtumparfeien tm 
Hetche, lbM-\hii (i Nbum Archir fur «iBcLsiscIic Gtscliichte, ■ un]. XVII}. — 
LuUter, Kurtachim U7%d Magdfbiirg IHI und I&12 (t DetiUolie ZeiUcItrin f.ir 
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bourg, de Weimar lui ont rourui beaucoup de documents négligés 
par ses pré(icMS5eurs. 11 s'en sort sans s'y perdre, cl on ne saurait 
trûji louer la clarln et la sohriétÀ de son réciL U y a des chapitres 
dans son livre (par exemple le deuxième et le ciaquièinp] , où il imce 
avec un rare talent les ^Tandas Wiiuei des aiîaircâ intérieures &ou$ lo 
Jeunn duc : adoiinistrallon el I)nanc4>s, agriculluro et commerce, 
inslrucLiun putilÉquu el téy;islaLiuit ecclêsiaalii[ue. lin moulfaut d'uue 
main renne la Iranàrorisalioii desinaLiluLioits féodaleâ cl les origines 
de l'adminislration moderne, il s'iaspiri; avec raison des rechercher 
analofiucs de M. Schmoiler. Ouant â la personne raéme du duc Mau- 
rice, il se garde de le considérer, comme d'autres l'ont (a\{, comme 
ai, dès le début de son réf;ne, il était déjà un liypocrilc raffine cl un 
hahile diplomale. A ses >'eux. In conduite de iMaurici^ envers les cou- 
rédcrés de Smalcalde, anténeuremcnl à la guerre, ne mérite pas Uiuâ 
les rupruchee qu'elle a pruvuquBS. il y a une (luestion célèbre que 
M. Btandenbourg pn^mot d'oluciilcr pEui> Lard eu dolail : il s'agit de 
bien peser le* responsabilités des differeots acteurs qui ont pris part 
à la câplivilé du landfjrave Philippe de liesse. M. Brandenburg com- 
bat l'opiniou de M. Turba, qui s'est eilorcé de justifier l'empereur 
Cbarles-Quiiil et ses conseilkTs. Nous avons déjà mcnlionnê [Hev. 
hist., i. LVI, p. 37«) le travail que M. TraBA consacra en (894 à ce 
sujet. Depuis, après avoir découvert quelques nouveaux documeols, 
Il l"a rôédilê avec dos addiiions considérables', Quoiqu il yait eiirore 
des pûtuls obscurs, il TauL avouer que M. Turha a très beureusemeul 
coinplêlé li;s reclierclies de M. Isslelb et qu'il dêfeud su Uiêse avec 
beaucoup d' habileté. 

L'origine de 1' « Intérim d'Augsbour^ > [i5\)i) a élé élucidée par 
M. li- WoLF dans une étude minutieuse'. Les rapports des délégués 
do ^Nuremberg et de Strasbourg, a&us compter d'autres sources 
manuscrites, lui ont beaucoup servi. Il sait corriger mainte supposi- 
tion erronée, ainsi en ce qui concerne la sphère d'activité de Martin 



Gcflchichtai>rl8»en»chan., » N«ti« Folge I). — [Me Cffhnyeaiuihme Henoy 
liêinrieht von Rrauiu^kwetg. Leipxlg, IU'H. — Dtir Reijeiuhurçer Vertraç urt- 
$eiun den ffabxburQern und MorUi von HarJutia (t Hii^lnrticht! ZAiUchrifl, ■ 
TOI. 80). H. Braurfenhiirsaf^lé churgc p«r la cnmnii!utûn hillAriqnr lin rojaume 
de Soie de publier IM <li)/:(irnnnU <lonl II l'eiil «nm. 

1. Verhafluitg und Gelait^fiiscAaft dft LandgraftH Philipp vom //«wm, 
1547-1550. von D' GusUv Tiirba. Wiea, G«roM, 18% (< ArchlT fllr OMter- 
rcithische G«MbtcIi(e, » KanA t,X\\t}\}. 

'.'. Oai Auçiburgtr Inlrrim, vaa D' 0. Wnl( (« IlenUrhi; Zelluhrifl far Gt- 
Mhlr.hl»wl.iseii.ichBa. * Nf>n« Foign II, p. 39-89). FreiharK, Mohr, IttÛ7. i;ii nain 
mnll de M. Wolf [11 Kcmi Archiv fUr siBchslacl» Geschichtc, » vol. XVj t'oc- 
cupe du Uailé de Pousu. 
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P, et U constate (]ue la première idoe de Charles-Qujnt a été de 
ftjre promulguer l'hUêrim comme lui (;onerale de l'empire. 

La mort a empèctiù M. iri: UavtFEL de terminer son édition monu- 
mentale des BeUraege zvr fieicfugeicfiichte. La tàcbe de préparer 
pour l'impression les copies et les extraits des documents qu'il avait 
laissés, de les compléter par des recherches nouvc-llcs (surtout aux 
archives de Vienne), do les accompagner par des notes critiques et 
bibllogTDphiqui'S, est échue à M. Charleiî BRiKDr. Il s'en est acquitté 
d'une in^iniére tout ù fait salisHiisaiilc'. I^e qu'on doit à ses cObrts 
personnels ne reste nullement au-dcasous du travail fourni par son 
regretté prédécesseur. Il usL impossible de donner en quelques mots 
une Juste idée du riche contenu de ce volume. Il sunira de nunimer 
oomroo sujets capitaux, qui entre autres y sont traités à fond, l'his- 
toire de la conrédï! ration de lleidclhcrg do t533 et l'orit^ine du texte 
de a la paix de religion d'Augsbourg <> de 4â5r>. U va sans dire 
que les relations de la France avec l'empereur, son frère, les princes 
allemands, etc., ne sont point passées sous silence dans les corrcs- 
pondances diverses do ce volume, dont l'èloge terminera le plus 
dignement ce compte-rendu des travaux récents relatifs à l'histoire 
de la Etéformc en Allemagne. 

Alfred Snax. 



1 . Driefe und A ktfia tur narhiehu dm seelnehnleii JahrhunàerU mil 6««mrf*. 
rfr liùe/tiklit auf Haiferns FunUntiaut. XifTltr Uand. Beilrdse tur IKirli»- 
KCMbicht», l^ôU-1.i.'ib, *()n Augn^t tou EJruHcl Ikrgieiiit Dod Iwubeltet von 
Kkfl Bnndl. MuDdien, Hie^er, i%06. 
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Georg RimoiT. Oriechische Geachlcbta bis sur Schlacht bei Cli&e- 
roneU. M III,Tiieil I. hic PenlRkonUt^lie. Ciolh», F.-A.Perllies, 
^897. ln-8», iTl-~i92 pages. 

L'bistoire csl écrile, de dos jours, de fa^jons si diverses, qu'il ne suffil 
pas (i'intllulor un ouvragée Histoire grerque pour doDoer une idée de ce 
qu'il coatieat. IL y a l'histoirp i^itiipleaipnl narralive, *fM% forme do 
simplos nSci», la plus uRitcf^ autrerois eX qai devipnl niainlou&Dt <lc 
plus &I1 plus rare. Nous avous ausfti lliiRtoirfi critique, qai discute pins 
qu'elle ue rncnnte, qui Ruppose ta. coaaaU6a.nce pn^alable de? faits e( 
qui bitit fie» coniiiHémtioni) [ri-desA»<t. Nouft avons «Doore l'hisloiro qui 
s'efTorcp dtv rcjiroduirc, aui^fî Qiaclcmiput que possible, \w sources, e4 à 
l'inverse cdlp uii, sans tenir compte des source», on donne comme des 
faiu positifs ce que L'hiEtorien lient pour tel. Nous posscdoas d«puî« 
longtemps l'histoire politique; ce siècle nfiiis a donné celle do la citili- 
siitiuii qui, ^u uu certain seuF, la cuinpièlt!; leur jonction s'opère eo 
effet tiouvent. Nouk avonn rni^nitr, depuis tr^s peu île temps seulomenl, 
riiiatoire qui inMiite particuliêrenienl sur t'économie poUliqui^ et privée 
des peuples. Nous avons enfin l'higioire à l'usage de» savanljf en géoé- 
ral et l'histoire écrite pour les érudits et spécialiste!*. &ous le titre 
d'tlistoirs grecijiu. les clioses les plus diverses peuvent doue être offertes 
BU public. Ce qiift M. FtuRnlt sn propose de lui donner res.wirt en par- 
lie déjà de ce fait que son Biîtoirt grecque appariifut â uoc série de 
manuels publiés à l'usage des étudiants et des profciseurs d'histoire 
par la librairie F.-A. I^rlhos do Golba. Mais le caraclàro gi^aéral de 
cette Borie d'ouvrages n'empêche pas chacun d'eux d'avoir son carac- 
tère particulier. Celui de M. Due^olt, par exemple, a un caractère tout 
riiJTéreni des oinrttgpji de M. Nïese ei Schiller, qui font partie de 11 
m^^me collection. Le programme de cotte série psirta que II'» lotrodac* 
tious doiveul, indiquer au lecteur les sourL'es et la bihlidgraphie da 
lujel: que le texte doit *tre une exposition claire, coordonnée et pr»* 
cise, sans dèveluppemenls étendue; snOn que dos notes f doivent reo- 
voyerau deuil • des sources et dp.t puidicaiions atilérieures. M. Bnsott 
atuterprélêcQ programme autremeolquc les autours nommés ci-dessus. 
Tandis que chei^ ci-ux-ci le texte est la chose essentielle qu'oo parcourt 
d'abord pour ne passer qu'ensuite aux nolei), chex M. Busolt ce sont le« 
notes qui sont devenues l'eflUGiilicl. Sou ouvrage n'esi au fond qu'une 
série de disscrtalions spéciales, destiodtv aux .«avants et aux étudiants, 
maie qui est pour coux-ci de la plus grande uUIilè. 



6. BD&Ot.T : ARiecniSCRE CUCHrCBTR. SSl 

Le votumo dODt il s'af^it ici est od répertoire complet dM donoéef 
acquises (>t dpis n!clierctit>R t^iir l'hiBliiire de lu Ppiiiekoiiiar'Lin, ou pciriodc 
Up doquBnte annéRu, qui H'élciiij environ de 479 ii 430; il e»t todis^Pil' 
nble à iiuiconijue voudra produire sur celte i^poquc un travail perBon- 
nel. Il faut croire qatt le nombre ea est considérable en AUemague, car 
ce tableau de La Peatek.oalaCai«> est le wcodiJ qac M. Itusoli produit 
dansTinlervalI*! dp quelques années. Le premier figurait daiu le Mcond 
rolume de sou Histoire grecque; dans lu seconde édition, le secuud 
volume s'arriStK &raunè<i 'I7â, et la Peatekontai-tle se trouve dan.i le 
troiaiècne. Ce r&pide remaniement de l'ouvrat^e, qui ne sera «an» douto 
pas agréable aux achelDur« drt la prnmitro âditiou, est un bonbitu r pour 
la 8cieDC(<. M. Dusolt dit dan;: ea préface que, lom de hod premier tra- 
vail. seF coonaixiiaiices étaient, on biea des points, inauffifLanlcs; maio- 
tenanl il n^ra malaisi:' i quelqu'un d'y découvrir une lacune. Od doit 
donc se réjmiîr de ce ijue la première édiliim ail trouvé autant d'acqué- 
reur»; de ce que mâme, de l'avis de l'éditeur, qui devait cependant 
prendre ses iatcréls en cou»idératiou, une Hocoado cditioa fût aécas- 
sairc et de ce qne, de cette manif^re, M. Busoli ait eu l'occasion de 
ineltr^ en valeur lesconnai&t^ances qu'il avait acqui^ef^ dans l'intenalle. 

Mais l'ouvrage de M. Busolt présente encore un caractère particu- 
lier. Il contient, non seulement l'Iiisloire politique, mais encore l'his- 
toire générale de la civiUsatina à cc^tto époque. M. Busoli étudie d'une 
façon aussi approfondie l'hifttoire de Pbidlas et d'Escbyle que, par 
exemple, l'expédition det^ ÂtbenieaEi eu Egypte ou d'aulreg guerres, de 
aorte que son ouvrage cïevra <Hni cousullé aussi par quictmtiue voudra 
étudier à fond l'histoire de la littérature et de l'art grecs. Ce n'eut pas 
qu'il s'y trouve, aur l'art et la liiléralure, quelque chose de rêellomenL 
nouveau, car alors M. BusoU aurait dû consacrer plus d'un volume 4 
l'étude de celte époque; maie on ne trouvera danb aucun autre ouvrage 
des indications au»-<ii complètes »ur ce qu'on peut ti-ouvi^r d'utile con- 
cernant l'art et lu lîtlcTalure de la Peatekoulaêtie, dans les textes 
anciens uiromedans les articles et les ouvrages modernes; M. UuBolt a 
de plus; porté sur toutes les questions de détail un jugement réllécbi et 
raisonne. Il va sans dire que, comme tous les écrivains, M. Busoll est 
pluH niaitre de certaines parties de son sujet que d'autres. Si nous devions 
donner là-dettsus notre avis, noua indiquerion» comme lea parties les 
plus fortes : 1° m» recbercbea sur les sources; 2" tout ce qui toucbe & 
laclirouulugie; S'caqu'ondésigae sous le nom d'antiquités : les consti- 
tutions, les finances, etc. L'exposé qu'il fait de la constitution de la 
ligue athénienne ou du myaume d'Athénos, par exemple, est tout k 
fait remarquable. Sur ce* trojs points, on pourra être en général d'ac- 
cord avec l'autnur, non soulemenl quant à la méthode, mois quant aux 
résultats acquis. On fera des réserves au contraire pour co qui concerne 
les jug«moul£ portes par l'autenr sur les caractères historiques, ce qui 
□e laisse pas d'être un point imporlant de l'histoire. On peut faire 
observer, il est vrai, ((u'un manuel, —^ le livre de M. BusoU n'a pas la 
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préteaUond'ÊLrfl autre chfisp, —s'occupe miiins ie porter des jugeraeuu 
que Ae. relater des faits. A cet i^parfl, nnus vfïadrions faire rrmariiner 
que M. Bu^olt n'a pas êtâ, à notre avis, tout &. fait jueic envers Péri- 
clès, Phidins et Aftpasie. Nous ne parlous pas de Périelfts comme 
homme d'Ëtat, de PhldiaG comme sculpteur, mais de l'ua et de l'autre 
comme hommes. Quand M. Busolt rr>procbe A Pêriclès d'avoir manqué 
de »«UB artifltiquo (p. 14-]), «oo upÎDÏon mérito à peine d't^tre discutée, 
parce qu'elle n'etit. pas Kul'Usamment mottïôc, el j'ai dit lo néccs- 
aalre à ce sujet en annonçant le livre de M. Busolt dans la Bertiner 
Philologigchs WoohenschrifJ ; j'y ai discuté éi^lement ses attaquée contre 
Phidlaa (p. 467). Par contre, rcj observations sur Aspasio mériteraient 
une disci]3?iun appriiroiinlie qui nn pi>ut trouver plsc« Ici. Je ferai seu- 
lAtTK^nL ob)>ervAr qiif M. Ituiinlt ramène tout ce que W anciens ont dit 
sur l'extraordinaire valeur inccLlectuelle de cette femme Â une source 
unique : le dialogun Aspcuia, conaposô par Rsctiine, !o disciple de 
Socrate. S'appuyaut sur un mémoire composé par Nalorp, il considère Ce 
dialotnis comme une idéalisation d'Aspasïo qui ne repose ^ur aucune 
bai^e liislorique; il eu résulte que dans l'image qu'il a esquissée d'As- 
panii*. il entre plua d'ombre qu» de lutnière. 11 faudrait disposer de plu- 
sieurs pages pour exposer ce qu'il peut y avoir de vrai dans cette opt- 
nloD. Il Cflt probable que, dans ce c&a aoul, M. BuboIi est allé trop 
loin et qu'il a donné nae împtirtance excessive & une source unique 
pour trancher uno question complexe d'bistoire de la civilisation. 

Lea historiens qui ont êindiê jusqu'il présent l'époqae de splendeur 
d'ALhéuejt au v» i^iède avaient traité l'hisluire de l'art et celle des 
flciences dans tout leur enchaînement; M. Buftolt rattache \m manifes- 
tations parliculièrea qui fie »ont proditites dans le domaine des arts «t 
des sciences & des événcmeuis poliiiqui'tt particuliers et parle par 
exemple de Phidias en plusieurs endroits, à l'occasion d'ouvrages divers 
qai lui ont été atlribaés. Ceci explique aleémcat que Busolt, quand il 
s'occupe d'histoire de la civilisation, fasse reSKirtir davantage lec faila 
Isolés et qu'il £oiL nécessaire de chercher dans d'autre? ouvra^^ on 
tableau d'ensemble. Mais M. Dusolt écrit pour des êrudits et des étu- 
diants, et il n'aurait pu leur faire un don plus précieux que cette his- 
toire de la Pentekontartift. C'est à eux qu'il appartient de tirer des faîLi 
établis par M. Busolt les conclusiona gfineralea qu'lU croiront jettes 
et qui seront pcui-ëtro assox souvent difTérenies de celles auxquelles 
M. Busolt eut arrivé. 

Ad. Houi. 



Geacbichte SicllleDs, von Ëdward-A. Freeman. DcuUche Ausgabe 
voEi llvniliard Lti'cs. ZweJLer Uuiid. Von den ersleii ZeilPJi dor 
griechiscUea K-olonieii bis zu lieiii .\ufauge(lcr altieuischen Ëinnû' 
schung, mit 4 Karicii. Leipzig, Tcuhner. Id-S", ut und 540, 

Un sait que» l'ouvrage de &J. Freemau est un dos travaux lea plus 
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remarqoables qui aient para sur l*b1sinîre de la Sicile; tt sp di»- 
tÎTijtTie sarLmit par la '■iracité pt l'exactitude des descripltons', jiar la 
cnnnaisBancfl dps bcalHiîfl cl piir ann Rrande rectiiude de jUKcmcm. 
M. LiipuH a entrepriij (t'en (loun«r une Mitîoo aUetnande «t «est seule- 
ment attaché, tout en suivani l'original auitni âdélemeni que puaaibte, 
k remédier aux dêfauLB que ('auteur auruil, sans nul doute, corrigés lui- 
miSmp dans une seconrle édition. Il y a rénssi, et l'on peut dire que sa 
traduction remplace une èdîtiou rovue et cyrnf^ée de l'un^ioat. 

Je citBral (|ueli|ae6 passages qui m'ont Trappe à cet égard : P. A, t. % 
à partir du bas {éd. auglaîse), on lit ià^i^i, que Lupus remplace utile* 
ment par EiîiJiovc; p. 16, 1. 7, A. partir du lias, il a mis (tXvipJrac, au lina 
de la mauvaise Iccoo cOr^'muv; p. 193, \- h, À partir du bas, ol. v, au 
Heu «le la date inexacte ol. vi; p. 2-i, 1. i, h partir du Itas, 148, au lieu 
de 48; p. Î8, 1. 2, il partir du bas, vol. XXII, au lieu de XXIII; 
p. SO, 1. 11, 'Oaviv, au lieu d''Oinw, p. 156, n. 2, Lupus a fait impri- 
mer plus correctement TVic. 3, 71, et, m^rae page, n. 4, wivrtf»: n- 6, 
Bergk, II. P. 303, n. 5, il remarque <)ue cette auie (ii;it Atre coanîdérée 
comme la fin de la n. ^. P. 108, 1. 17, & partir du bao, il a crorrigé l'ei^ 
reur que < cUrus babetur * se rapporte à Xénoplianes taudis qu'il 
Tant renvoyer & Ttiéo^nU. P. 364, 1. 7, h partirdu haut. Lupus corrige 
iu»teuienl56 victoires et auLaut é& trépieds. Lupus a comparé toutm 
les citations en le» corrigeant au liejoin; il a ainsi donn^ t l'ouvrage 
une plu* grsude exactitude, ce (jui est un avantage précieux pour tes 
savants. Il a, en outre, fait un cerlain nombre d'additions qui no 
manquent pas de valeur, et il a conaidérablcQicnt améliore les cartes. 

L'ouvrage est donc de tous points recommandable, et, pour ceux qui 
veulent se servir du livre de Frceoian dans un but scioQtitiquc, il est 
prérérable même à l'édîtiuu anglaise; en outre, le style en est romar- 
quoblc et ne sent aucunemoni la traduction. 

Ad. Udi^. 
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Max L. SrajtcK. Die Dyoastte derPtolemner. ikriin, Wilbelm Hortz, 
4497. la-H", XTI-2S4 pages. 

Le titre de cet ouvrage cm trop vague : l'auteur y étudie le droit dynas- 
tique MUS les Ptolcméos. àci recb,crcties »ont d'un haut intérât. ijui- 
vant une mêlbodc excellente. Il établit l'une après l'autre les règle* do 
la constituiiuu pratii{uâe par les Lagides, et choque Tois il les CDafroilie 
avec le» faits, d? manière à éclairer ceLix*<i en confinnant cellea-l&. 

Il commence par déterminer eu quoi consiste ce partage de la souvo- 
raineté qui reste peut-tftrc le trait le plus curieuic du régime ptolé- 
maique. Il distingue le partage iaégat [MiVtemehaft) et le partage égal 
iSammthtrrtehafl). Une fois qu'il a fixa toulea las prérogatives de la 
souveraineté en Egypte, il dispose d'un ioMrument de prucision pour 
B prendre lu mesure de toutes les nouverainelAo, à une ou plusieurs tétei, 
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qui Re aonl guccëilê depiiiR Plolomi-e t" jusqu'à Ptolémée XVI. C'dfl 
l« règne de Ptolémée VI Philomêtor qui marque lû moment crilique 
où s'iu^lalle déGnilivemimi la Sammtherrsciiaft H où, par l'habilelé de 
Cléopàtre U, »e- ri>ncle La puîs)«Dce pûluique dn reiueii. 

Un passo ainsi tout naturoltemeiit à un chapitre âur la loi dcsaccw- 
fiion au trAoe. Quatre priaclpcs sont A coosiderer : I' La couronne est 
héréditaire dans la descendance mâle ; peut-être l'empire est-il partagé 
entre Ior fils vivant:*, sans que te droit d'alncuae entraîne aucun privilège 
e«aeiitiel. i" Depuis <|ue Ulfupà.trf U a ubtonu pour la reine l'égalité 
dRS droits polîtiqupE, la reine, en cas de survie, conserve la couroBoe, 
& charge de n'assiociPr un parent mâle. 3« I^s lllles ne peuvent prétendre 
& la conroanc tant qu'il existe des descendants mile^ea ligne légitime. 
4* Les enfants illégitimes, y compris tous les enlauts qui ne sont pat 
né» dana la pourpre, n'ont aucun droit de succession. M. S. recbexcbe 
lej) origioeg de ce droit successoral; il »e demande ce qu'il y entre 
li'clémentB é^yptiims ou grecs, tl conclut a l'inHueDce exclusive do 
rtiellÉoiame : les Lagides auraient appliqué k .Alexandrie les mêmes 
règlea que les Pisistratides à Athènes. M. H. trouve ou faveur do cette 
opinion de fortes raisons ; il ne laisse pas moins subsister bien 
des doutes. Les mariages des E^lolêmées avec leurs sœurs germaines 
SDQt paniculîèrement emburrassaniË pour lui, et les explfcations qu'il 
en donne ne oont ni simpleii ni convaincantes. 

Le chapitre Ul est rolaUr aux noms ci pronoms. Los noms de Ptol6- 
raêe et de CliXjpaire, étant àas noms dynastiques, ne désignaient ceux 
qui les purlaieat qu'avec une précision iasarûsante. Le patronymique 
devenait inutile, Un eut recours à des surnoms. Mai.s quand et de qui 
le E'tolemt.'e recevait-il ses euruum»? D'aprè;* l'U^putiiù^e généralement 
admise, cqIIo qu'ont soutenue eu France MM. Réviltout et Beurlinr, en 
All(?ma;;ne MM. Lepsîus et Wilck^n, le mi tenait ses surnoms dvm 
prêtres, au moins dans la première période de la dynastie. Selon M. H., 
c'était le roi lui-inùnie qui, en muutuut sur lu tr6ue, se duonait plu- 
sieurs surnoms, dont l'un servait k l'aiiulliéose et figurait désormais 
dans Ces prières des prêtres. Le mariage ou le partage de souveraineté 
avait pour clTel le pitrugc du surnom divin. 

Dans te dernier chapitre, M. S. s'applique a dresser un ubleau chro- 
OQlogique contenant l'hi^lotre de la dynastie. D'abord, il recoastitue, à 
Taide dea documents égyptiens et étrangers, ce canon des Ptolemées si 
important, non seulemeut dans It^s calculs de» astronomes et des mathé- 
maticiens, mais dans le comput sacerdotal, voire en justice et dans 
U vie privée. Puis il recti&e et complète le canou retrouvé. Oa doit 
adcneilre dôsormaie que Ptolémi^e I" âotcr, proclama roi par ses soldats 
en 30b, n'a ctè couronna qu'en 304, que Ptùlémûe II Pbiladelphe est 
aé vers 304 et non en JOU/ti, que Justin s'est trompé dans sou récit du 
règne de Ptûlémêe XI Alexandrie. 

Sur un grand nombre de questions, M. S. présente donc des solutions 
nouvelles. Ce qui est burtijul nouveau, c'est une tendance générale 4 
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dimiauer d&ns ('Egypte ptolêmsiquo ta part du droit indigène et à 
Bugtnonter d'autant la {iiirt da droit itnpuru'i par leo G^«^?. On doit 
encore dire, â l'éloge Je l'^tuieur, qu'il uo »'ml pss cuutQut« de faùre ua 
liOD livre, maie qu'il a voulu Taire uu livre utile ou le raudant aussi 
commode à l'user que possible. On y trouvera, outre \'^ tableau des 
DomK et titres ptolémaïqucs (p. 130 et suiv.l et le tahleau cbronolo)|;ique 
des faits dyaaatii^ues (p. 181 et suiv.), no tableau ;)ii:oéalo|^)quo bon 
pages, un corpus de^ iuscriptious greujues' accuœpagn^ d'un index, 
enfin ua registre succinct des noms el des faits. 

Gustave G lots. 



SouFOea Tor Gr«ek EUstory, betweeo the persian aod pelopo- 
sflBian wars, collccted and arranged by G. F. Hill, M. A., of Ibe 
Briligh .Mu.sciim. (Jiford, Clarcndon Press, J897. i vol. in-8% 
ii-42t pagiis. 

M. Hill a eu l'idée do réunir en un volume toutes lee sources do 
l'higtoirc grccr|uo pour la p6riudo ^ul va deptiis la fin des guerres 
médiques jusqu'au début de la guerre du Péloponéae. Il a divisé son 
sujet en huit chapitres : origine et organisation de la conrédération 
alh«aieuue, lUtes des tribu», bietoire extérieure d'Atlièue», de se» 
alliiie et de ses colonies, la vîlli; d'Athènes, la constitution atlièaicnnE!^ 
les biographies (Pausanias, Thémis'lûcl^. Aristide, Cimon, Ephialte, 
Périclî's), Sparte ei 1» Péloptjuèse, les Grecs do l'ouest (Sicile el 
6rande-Gr6ce|. Il a ramené chaque chapitre k un certain nombre de 
faits importants pour lesquels il donne toutes les sources, laalbl en les 
indiquant aimplemont, quand il s'agit par exemple d'Uérudole ou de 
Thucydide, tantâi. et le plus souvient, eu les reproduisant in extenso. 
On voit immédiatement que ce travail était complètement inutile et ne 
jxiut rendre aucun service. A quoi Ijoa reproduire, sans aucune amé- 
lioration, sans aucun commentaire, plusieurs centaines de pages do Dio- 
dore, de Justin, de Plutarque, de scoliea de toutes sortes et un nombre 
ccmndérabie d'Inscriptions? Un débutant ne mettra pa.t le oez dans 
cette compilation, et un érudit prérêrcra lire tous ces textes dan» des 
éditions complètes. 

Cb. LtcaiVAiM. 



W. CdTnnr.HAM. An Essay on V^estern civilisation In Ita écono- 
mie aspects (aticionL titues). Cambridge, UaiveralLy Presâ, 1498. 
In-S". 220 pages. 

Cet oB&ai sur la civilisation de l'ancien monde occidental, au point 
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do vue économique, fait (jartie da la coUoctioo d'ourra^iee bistorîqaes 
Cambridge kistorical Sertes. Il comprend dii ctupitres : rÉgypu», ta 
Judtio, tes PLiônicieDs, la Grèce daae ses relations avec la PbiJuicie et 
l'Ëgyplo, la vie de la cita grecque, l'empire d'Alexandre el la période 
iiolléDistique, la lutte pour la Buprômatio dans l'Occideut (Carihag&l, la 
république romaine, l'empire romain, Censiaotînoplc. L'auteur y a 
fait une revue vxtrâmeiueiit aummaîri; des principuiix faite écuaomiqaes 
et siiciaiix lie celle immense période. Tl ne pituvait donc fnurnir qu'nne 
généralisaiioii rorcémenl Lrêtt va^ue et très incomplète, et il n'y a pas 
ajouta une «eulo vue origlaiiln. La bibliographie laisse sussi fort à dési- 
rer; pour ne parler que des ouvraf;e^ gpneraux, il n'est fait mention oi 
des travaux de /it?bart et do Waluiog sur les asaociations en Grèce et 
à Rume, ni du livre de M, Guiraud : La propriflf foncière m Grèce, ai 
de la derni^^< édition de la lui sur le maximum de Diuclétîea. Nous 
ntî iiouvoos gupre savoir gré à l'aulear que de rapprochementa iouirrc»- 
santB avec des lois et des phâuoai&neb ecouemiquee du moyeu Âge et 
doB temps modernes. 

Cb. Lêcuivuk. 



V,. Callecabi. I Graccbi e Topera loro poUtioo-sooiale; prelezione 
al corso liboro di storia anlica. PaJoue, Prosperini, ^89«. 37 pages. 

Celte brochure est une eimple leçon d'ouverture, Oeurtc et m6me ou 
peu déclamatoire^ qui reproduit et résume les idées, d'atlIeurB justes, 
que M. Ctillegari avait déjà exprimées dans un précédent travail sur 
la Usistaiion loûiate dtCam Gracehw. (VoirArv. hist., 18<J7,l,p. 173.} 

Ch. Li-CBIVAM. 



Clcero Im Wandel der Jabrhuoderte. EÎQ Vorlraj,', voa Tb. Zil* 

uNSKt. Leipzig, Teuboer, isttT. in-8", 101 pages. 

La plaqu)!lte ils M. Z., Cicéron au court des siiclet, renferme un cer- 
tain nombrn d'Idéos iott^ressantes et en général justes, relativement 
i rinllueocc de Cicéroo sur le» grande mouvemenle d'idées et de 
croyances qui se sont succédé après lui. tjuolque Vesprit de Cicéron, 
ta niéthûde de libre rectierche fussent profondément contraires au 
chrifllîanismp, il ne lui t-n a (as moins fourni la plus grande partie de 
sa morale, comme le montrent surAbondsmmenl les «euvres de Lac* 
tance, de eaiut Ambroiso, do eaiat AuguEtia. Sur ce point, il n'y a 
pas de doute, et M. Z. aurait pu citer à l'appui de ssa démonsiratioD le 
lÎTrc de M. Tbamin sur saint Ambroise. A la Renaissance, les bums- 
nlstes Qt en particulier l^etrorque ont subi Daturcllement l'iuRucnce de 
Cicêrou; ils lui uni eiiipruutê sa Furme, »a m&uièru du penser et sur- 
tout son iadtipeudaace de jugeRieol : pour louiez ces raisons ils lui 
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doiveat plus qu'à Platon et & Âristote. Il n'y a rien ea de commua 
entrelee bommcs <Ifl la Rêrorme et Cicéron, quoique [.ntli^rctZwingb, 
qui appïrtieaueul cucon.* à la fîu de La Renaissance, l'aieul eu vu liaule 
estime. Au xviri* niècle, Clcéron a tenu une grande pince clans le 
ejslème d'éducatiou des jieuitoe, Voltaire lui emprunte eu Rtaude par- 
Ug mtn dàiamf!, na négation du i^urnaturel; Moniesquieu l'exploite 
largement dans son Kiprit dtu lois, Mubly dans ses Droits et devoirs 
d'un eitoijen. F^endast la Rôvfllution, le^ discours de Cicéron ont très 
souvent inspiré Mirabeau, quelquefois Caroillo Oosmoulins, llobes- 
pierre, de» orateurs girondins, et Io« législateur» de la Constituante 
s'en sont p(>ut-élre servis pour la râfurme des tribunaux et l'institution 
du jury. 

Tel est to contonu de cette IntéreBsantc brocburo. M. Z. n'a pas 
exagère le r6le de Ciccroo. Il aurait même pu aller pluR loin et expri- 
mer la eynthèso de aes recherches en disant que dans la formatioo de 
VtJfrit ciassique c'est à Cicêron que revient le principal râle. 

Ch. LÉcRiTaot. 



Cftesar, de Belle âftiilco. liooka l-VII,ci1itc(l wtlli InlrodiicDonand 
Noies by St. George Stock. Oxford, Clarendon Press, I.S98. 2 vol. 
(en \] in-S-, iiif-22t-33-l pages. 

C'est une édition clasiiiqnc, sans rien qui la n?commanile particuliè- 
rameut k rbîslorieu. Le texte eet êlabll d'apriïs l'èdiliou ilulTmaun 
(Vienne, 1890), Lba notea paraisecn lassez claires. T/introduction appelle 
des rênervfs', el la préface, d'une francbi^e iiu peu niiïve, semble indi- 
quer que l'auteur ne vit pas depuiB longu;mps dans la famlliarilé do la 

Gaule. L'impression du volume eol remarquable. 

G. J. 



Ëltore GiLLEGABl. Impreie militari e morte di Alessandro Severo. 

Padouo, Prosperini, ^S97. In-S", 72 pages. 

M. Callegari continue duus cette brochure ses étudeti sur le règne 
d'Alexandre Sévère; il y critique les renseignements que nous avons 
sur la guerre de Perse (p. 1-42), la guerre de Germanie (p. •i2-.M)) 
et la mort de cet empereur (p. 50-7Ï). Sur la guerre de Perse, 
il y a deux récits cuiutradictoires, dans lâmpride., qui noue la danno 
comme lienrense, et dans TliTodien, où elle ao termine par un désastre. 
En réalité, malgré les pertes considérables qu'il a subies, AJexandre a 
bien été le vainqueur, puisque les Perses ont cesek la guerre et ne la 



l. Les ia&llituUons do la Gormanlu primillTc rappclltinl A l'anteur, comme à 
Ugeletquleu, la CSiarobre des lords el la Chuinbru des ceinrounes. 
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repreodroal que soas Maximîti. UércxiieD se réfate lut-méme, et (m 
peut retrouver clans »oii rédt la véritable iradition sous le» traveslisso- 
iDonts qui U déÛgureul. Il nu «si de mfim« pour la guerro do Genua* 
nie et la mort d'Alexandre Sévère. Le» récita d'HércwJien fourmillent 
(î'iavraUeiublauces ot iturtout de cootradiclioas; les donnée* de L»ta- 
prida sont eu géaàral préfèrablcB : Alexandre avait cummeDcé Tall- 
lammenL la guerre contrit ]m GermaÎD^, aprèit avoir cependant essayé 
de ni^ijocier, et ce soul ses tealaûvce pour nitabLir la diBciplise qui lui 
oni valu la boino des soldaU et e^tto mort tragique. 

Les résultats auxquels arrive M. C. sont justes, et u méthode est 
bonne. Il faut contrÂler les uns par lc« autres 1» bistoricns de cette 
période, en particulier le rhéteur Hérodieu. C'est avec raison que, dans 
Kesvtudes fturllérodien ( VVi>ner>S'fM(JieR, IVitnige nurKritik Herodiaos, 
XVII, p, 221-252; XVIII, p. iSO-231(, M. Karl Futlis a mooirê que 
cet autf^ur avait divisé artiGciellemeat le régne d'Alexandre Sévère en 
deux partie!:, la première où il l'oppo^ à Elagabal, la seconde où il 
l'oppose à Maslmin. Les eiagérsUons et les contradictions qu'a signalées 
M. C, viennent prêcisémeut de celte preocxupatiou d'IIèrodien de 
rabaisser Alexandre Sévère au proËt de son successeur Maxiniia. 

Cb. LÉCRfVAtK. 



Charles ScumIdt. Les selicneiirs, les paysans et la propriété 
rurale en Alsace aa moyen &ge. I*aris et Nancy, Berger- 

LevrauU. iH'iT. i vot. in-«°, xxx\-tH'J pages. 

Cotie monographie, une des meilleures que nous possédions sur la 
condition de» classes rurales au nioyon 4ge, est l'œuvre posthume du 
célébra savant alsacien qui, daassa longue carrière, a pruduît tant de Ira* 
vaux excellents, Oue dernière étude a t^ié publiée d'abord dans ics Annales 
ds l'Eil; elle parait maiutcuaat en volume, précédée d'une prêrace où 
M. Ffister décrit avec précision la vie ot les œuvres de Charles Schmidt. 

Dams le livre 1« l'auteur étadie la formation des villages et It consti- 
tution des seif^tieuries en Alsace, tl s'efforce de nous montrer que le 
domaine seigneurial du moyen Age dérive, en grande partie, de Tao- 
cienne viEla gallo-n>nLaine. I^es cadres torritoriaux se sont longtemps 
maintenus et, comme dans la tiaulc tout entière, l'époque carolingienne 
est manjuée par le progrAs do la grande propriété : aint^i se trouvent con* 
Qrmées ponr une région déterminée les conclusions générales do Pas- 
tel (le Cuulauges. Avant la constitution dé&nîtive de la féodalité, les 
domaines alitacii>us sont ciiUivtis par des serfs, encore nul dégagée) de 
l'ancien esclavage, et par des colons libres. 

Le livre II traite de la constitution de la scif^neurie en Alsace. Noua 
voyons les paysans soumis très étroitement à l'autorité domaniale du 
seigneur, qui possède sur eux tous les droite de juridJctiuu. De chaque 
village dépend une urconscription territoriale désignée par le moi 
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mark, pnU par le mot bann, et qui semble tout à fait ADSlûgtie an 
lfinag«. qui persiste 51 longtemps en Boulogne et eo Champagne. La 
Irait domanial dn seigneur s'étend sur toaa ceax qai occopent et cuU 
lliveot le fol. 

I/aiitPnr pxamine ennnilc la condition personnelle des paysans; il 
di^tin^ue les liummes libres, les hommes propres, qaî ressemblent fort à 
dcB Bflrfs, et Ips colons hprpditaîrp3 d'une colonge. Mais il y a lion dn 
regr^lUrque M. Bchmidl t^'en unit tenu à celte description superHcietle ; 
la condilion des diverses catégories de paysans ne peut être éluctdofl 
que par l'étude des charges qui pèspnt sur chacune d'elles, et il a ou 
te tort de la négliger. Ce qui, au contraire, a été démontré avec bean- 
eoup de force, c'est ({ue l'ensemble de» habilants d'uo vilkge (la Gehur- 
aehaft) ne cunscilue pas, au dt-bnt du moyen âge, unn communauté au 
sens palitîquA on administratif dit mot : W agglomérations de j^ayiaus 
* ne forment un tout que par l'unité de nom qae porUil la localité. » 
Mais, comme te» habitants d'un m^mc villaga ont une vie commune, 
des interdis et des devoirs communs, les village» finissent par devenir 
des sortie de communes, disposant d'un^ administration et d'une pnlicn 
locales; cette orf;ani»atinn, qui existe dès le jtiti» siihclp et ne fait, que se 
développer au xiv* et au xv, ne modiGo d'ailleurs, en aucune façon, la 
condition personnelle des paysans, qui restent toujours les hommes du 
seigneor, strictement soumis à sa juridiction. 

Les charj^.3 qui pèsent sur Ie4 classes rurales sont analysées avec le 
plus grand Koiu. Mai» la cljsgifiuition des droits seigneuriaux manque 
parfois du nectPté; !a dielincliou des chaires personnelles et des charges 
réelles n'apparaît pas stif&samment. Le* redevances que nous trou- 
vons en Al^&c? sont toni à fait analogues & cE^lles qui existent dans 
(ouirs les regioos françaises : les personnes sont soumises au forma- 
riage, à la capltation'; quant à la mainmorte proprement dite, eilo 
semble incoivnue en Alsace; c'est un simple droit de succession inutr- 
tuarium ou falU, qui ru tient place. Dos rodevancos. ana[o|^ucB aux 
cens, représentent, comme partout, en quelque sori^ le prix de la loca- 
tion de la terre. Le droit de gîte, les banalités achèvent de caractériser 
le régime domanial. 

Comme eu France, le droit de juridicUon semble une des conditions 
même de la propriété; la justice repriSBenle moins un devoir social 
qu'une coulnme lucrative, car, si le seignenr lient à IVxercfir, c'est sur- 
tout à cftuso des amendes et des profits de toutes sortes qu'elle rap- 
porte. Mais l'organisation de cette juslice seigneuriale f\«t plus jiferma- 
nique que française; l'ofhcier du seigneur, le ichuHSitiu, préside, il est 
vrai, les dêhats, mais le verdict appartient i^ deji échevins élus par tes 
paysauB, choixis eu général parmi les colons héréditaires. 



kl . Schmidl IdoDliSo l« cmsut capHalU nie» de capilt i U Inille iwrtOBlwUs 
[p. 51-5?) '■ il me «enibk i|tr« c«lle rcdcviincu rorrcsiicnil plus v&aetMllMl M 
cbevage, qui, «a Franco, est une des charges C3racUritlit]ue» du servane. 
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L'auteur ne DCgUgQ pu do nous fairo voir le rùle que joupnl let 
avouis sur Ica iIomaiDi!!! accli^siastif^iios; lourproicctïon est lo plus eoa* 
vent opprcsi^ivo; non BcuLotnent ils prpl^veut sur ks payi;auE des taxes 
lé^tcj:, mais ils leur extorquent des contributions indues, abusent 
du droit de gite, devienuont ua véritable âéaa pour l«t campagnes. 

Los viitafÇPR d'Alsnfle Hemhtent avoirjoui plun tAi qu'en Pranced'ane 
certaine iudépendauce adu)îui:»trativo; m^mo avant d'Mre devenu» des 
communoR, [|g possèdent dcK orticicrs particuliers désignes par les 
p&yiuia, et qui sont charf^a do vciUf r aux ioLérAU commuDs dot habi- 
taats; ce sont les jurés {çMchworcw) (jui oux-mémes éltcent ua vèri- 
labls agent municipal, lo hcimburge. 

Dans le livre Ili, Charles Schmidt éiudio los t^ractères de la pn^ 
prii^lo rural»; il examine Guccesiiivfimoot la lorra non cultivée et la 
terre cultivée. Ici je aûteraiii un. défaul de méthode, «[ue l'auteur «àt 
certainement corrigé s'il avait pu mellre la dornière main à son ipuvre, 
L'or^auisaiion de ta grande propriété, la description du domaine 
réservé et des corv^'e.'i, qui n'ont comme raison d'^trp que l'exisUtDoe 
de ce (Jontainc r^«i?rvé, li? r61e de» agents domaniaux, les proc^jlés 
d'expioiutiun agriolo, tout cela devrait iruuvor place dani! lo livre 
précédf^nt, qui traite du caractère du régime domanial, car cette étude 
cOQtnbuorait k doub le faire mieux oompreodro, Â nous faim mieux 
saisir la condition rêolie du paysan. Il n'en est pas moiao vrai qso 
cette pariie de l'ouvrage osl d'une remarquable solidité et que toutes 
tea conclusifliis doivent en dtre accepti^efi. Quant à la description de la 
propriéti^ forestière ^t des communaux, >>lle prènenle pour l'IitstoirR 
sociale un intérêt tout particulier. Charlo? Schmidt constate que (tar- 
tout les fori^u constiLuent des propriétés ricigneurialcs; seulement le 
propriétaire autorise ses paysaue il jouir de droits d'usage iuliaicaeiit 
variés, qui, de plu!i ^n pltia, sont réglés par tes coutumes. Ce louf; 
usage a fait naitrc chez liss paysans l'id^'c qu'ils âtaîoni ie« proprié- 
taires do la fori-H, et do Tait los droits d'uaagp constituont une sorte 
de propriété, car, dans les chartes relatives aux donations, on rvrser- 
vait ou l'on rouB'GQ tondait lo droit d'usage de^ populations rurales 
voisines. D'ïilleurg, le plus souvent, le seigneur percevait sur les 
usagerâ uan redevance qui aseumit aux druitB d'usage une sorte d'au- 
thenticité et mari!{uait lo riroit «upéripurdu propriétaire. En ce qui cou- 
cerne les pfiturageij ot les prés, imulmervedea phénomènes analogues : 
IL n'y a pas eu primitivement pour le village de t>ien.<i communaux; ils 
ao se sont ccnalituce qu'à la longuo sous forme de druit!^ d'uaage, qui 
parfois se sont transformes en propriétés véritables. Et oe sont précisé- 
ment ces droits qui oui créé l'un des principaux liens de l'aggloméra- 
tion villageoise, qui ont contrihué à donner ii ces villag(^9 le caractère 
de communes, louisitant d'une certaine autonomie admiuistrativo. — 
Ces mi^mes l'aits, on poul les observer dans la France tout entière, et 
ils éclairent singali^rement l'histoire d>? la propriété. 

EnEin, il cijuviout encore de nuler une étude asses brève, maie très 
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claire et Ircs précise, de» coustituiioas colongères. Coatraircmeat à la 
théorie io ['hhhô Hiuiaucr. l'aulcur afiîmie qiio les cotongos ne ec coa* 
fondent pas es^eatiellcmcnt avec [es vUlaf^os (>t qu'elles ne tout pas oéas 
(l'as-'^ncUtionH [l'tinmnieF: libres. I/nn vole en elTei que wrtainns colongeR 
ne comprennenl que quelcgues manses, c'âsl-&<dtr» n'occupent qu'one 
Taible partie ila village, tandis que d'aatres empiètent sur plusieurs 
villages. Uq nf^tnc propriôtairc pouvait avoir pour fermiers dos sajolB 
de plusieurs seigneurG diiïénDolâ. La colou^o a duac des ÎDstitutluas 
spéciales qui coexistent avec le.i iiiRlilutifine domauioleE^ de Tillogc; 
elle a des plaids spéciaux à coté de la cour domaniale. L'aulfiur nous 
montre encore que Ip.» colongors jouissent d'avantaijcs particuUors; ce 
soQt, 60 quelque sorte, des notables, et ils figurent souvent commo 
éctievins dauR \e» tribunaux seigneuriaux. 

De l'ouvrage si consciencieux de Ch. Bchmidt, on peut conclure q<ae 
le régime domanial laxiste aussi fortemeut eu Alsace qu'en Franco ei 
qu'il a !tenaiNr>ment len m<^mp<i caractère!). Cependant certaines ineti- 
tulûtng origLualcs s'y soat développées, et plus Itti qu'ailleurs, sans 
douto nous l'intluence de coutumea germaniques, Icit paysans i>nt pu 
prendre part â la gestion dp leurs afTaires, leurs villages ont coonu 
une certaine autouomie administrative. 

Heuri Sèb. 



Paul BoMEPON. Hontatsne et ses amis. Armand Colin, 480S. 
2 vol. iM2. 

Ce Livre n'est pas une nouvelle élude sur le» idées littéraîrefi et morales 
exprlniéoB dans les Essais, mais une muvre do solide éruditioD, M. B., 
qui s'occupe de Montaigne depuis longtemps, a réuni et remanié plu- 
sieurs travaux sntêrieuni, do manière â présenter ud tableau complet 
de la VLB du grand écrivAio, de son milieu, rfe w» rapports avec 
La Boétie, Charron, M"* de Gournay. Ces rccliercbes tniuutieuses nous 
font mieux comprendre le» Et»au : par exemple, ia description de la 
tibrairie de MontaijiQo, avec les sentences peicites sur les murs, aide à 
saisir quelles étaient les pcnsëes philosophiques les plus chères k cet 
esprit ondoyant. Les historiens mettront à profit l'ouvrage de M. B., 
qu'il s'agisse dr^la vied'ccolioran temps de Montaigne ou du Parlement 
de Bordeaux et de ses fonctions; ils liront surtout avec intérêt le récit 
des deux annces agitées pendant lesquelles le philosophe, devenu maire 
de Bordeaux, eut k louvoyer entra !e maréchal de Matignon, loyal 
serviteur de Henri III, et le roi de Navarre qui tour h tour l'inquié- 
tait et le cajolait. La bibliographie est partout très complète; ou regrette 
l'absence d'un index. 

Georges Wull. 
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G. FiATitz. Doonments relatlTs à, Thistolre de TlndoBtrie et ds. 

commerce en France. I ; Dçpuii ie I'' sircie av. J.-(î.jvsgu'â lit' 
fin dv XIII' siècle. (Daûs la Collection de textes pour servir à TéUide 
el a l'enseignement de riilaloire, rase. 22.) Paris, Alpboase Picard 
et Uls. <898. niT-349 pa^cs. 

IjO ntcuoil quo vient do publier M. K»gnicz présenta uae utilité incon- 
testable : il groupe en un miu) enepoitjl» iIps dociimr>nU qui !te trauv(>'nt 
éparpillés dans do Dombrcûsi^e publicaLloos et qui rpstoraicoL pcut-éim 
ioconnaa aux érudii», forces de travailler on deliors des grandes biblio- 
thèques publiqaeii. Sans avoir la prétention do réunir tous les mati- 
riaax oé<:eAiiaire9 à ta rédaction d'une hintoire de l'industrie et du com- 
merce, il u'eii rouruil pas oioio» les texiefi les plue importante. Oa sont, 
en lp parcourant, qu'une id^e dirocirico pnorsuivie a pré.<iidé à sa con- 
foctioD, et que t'êditeur, en rassemblant avec soin les types les pltMJ 
caractéristiques, a voulu, en quolqac sorte, jeter Ips ba^cs d'une Motel 
d'enaernble sur ta situation indugtrielle et commerciale de la France au 
moyen iligp. I/liistorien accueillera surtout avec joie la réunion d'ua 
certain nombre de textes se rapporlaut i la technique. Celle-ci, comme 
le remarque fort bien M. F., ue pouvait paK Hm alisenlo d'un rocu^ 
commit le sieo ; elle forme en elTet, ^i l'on en saisit bien la portée, le fondl 
do l'bïsloire du travail, dont les litres principaux sent réunis ici. 

&len que dans l'introduction l'auteur déclare, à l't^gard des noiec, 
vouloir iuclmer pluliHvcrs la sobricté que vers l'abondance, nous trou- 
vons nif-anmoins qu'il « quelque peu exagéré «a inanière de voir. Eo 
ajoutaoL par-ci par^ln une note eu plu», vu résumant eu quelques mots 
les contrii verses dont un teste fait l'objet, ou bien en indiquant simple- 
monl l'opinion prédominante ou celle qu'il conflidêre comme la meil- 
leure, l'édiletir aurait épargné de longues et difSciles recherches h celui 
qui »e «erl de huii recueil. C'est IfL, en effet, uu travail de critique qui 
incombe, en grando partie du tnoins, à celui qui se cbarge d'une édition. 
Quant à l'analyse qui figure en tête des actes, elle est parfois bien 
vague et bien concise, comme celle du u" 91 {Attiitrs moruufùru»), celle 
du n» flï iOEuvrtj lervitft). Le n" 136, très important, eût mérité un 
autre somuiaire que celui de Tifieramlt iVlUampes. T^es n** 130 et 141, 
bien drirt-riMUs cependant, purterit Unis deux Gfiilde marchande : pour- 
quoi ne pa» spédtier davantage'/ I>ar contre, les aunlyxes, comme celles 
des a"* 83, ifT, 110, 116, satisfont pleiaecneni parce que, par elles seules, 
elles annoncent déjà quelque chose de précis. Bn ce qui concerne les 
extraits, il eût été désirable de voirie lecteur rapidement renseigné sur 
le contenu qui accompagne la citation. Déjà, comme tel, l'extrait n'a 
qa'une valeur pratique très restreîule, et le travailleur devra presque tou- 
jours recourir au texte entier. Aintii, on nn pourrait interpréter le vieux 
droit de Strasbourg, au point de vue de rorgauisatioQ dos métiers, par 
tes morceaux reproduits au a" 103, d'autant plus que l'impression de {da> 
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sieurs autres parograptioe parait mdisjiflusable. L'extrait, cepRtidaDt, a 
son utilité dans un i^caeii comme celui que notis avons devant les 
yeux : it attire l'altRUCion de l'historien, cveillo eos souprons oi lui fait 
pressentir c* qn'il dc?ire tronvor, 

M. F. cite toujours los moilleurps éditioDs et Tait preuve partout d'un 
discernement judicieui. Toutefois, lorsqu'il cite différentes éditions, oo 
ae sait pas toujours k laqui-llc il se lient de préféreuce. En publiant cer- 
taines pièces ioédites, tirées particulièrr>mpnl des arcliivea de Douai et 
den Archives nalionale» à Parin, l'èdileur noun a rendu on nouveau ser- 
vice ; mais Ici encore on regrette de ue pas tes voir toutes sommairement 
décriteB. Ainsi, si Ir n» \'tl porte en note une courte deBCription, le 
aornêrociui lepri^cùde imméc)iat<>mfnt apparaît par contre sans aucuae 
indicatîoD. A la Tin de l'intruduction B^ure un» iîxte des principaux ei 
premiers ouvrages dont devmnt s'entourer cetix i|ui désirent étudîi>r le 
régime écoiiomiiiue do la Prance. Une ênuméralion <ie ce ^^orti eut 
;pn>quo toujours oéces^air (ornent imparfaite, car ce que celui-ci consl- 
''dère comme un travail de premier ordre peut n'apparaître à coluï-li 
que cumme secondaire. Néanmoins, il nous semble que l'éditeur n'au- 
rait pas dû nèRlif^er de signaler les études de M. U. Pi renne sur l'origine 
des constilulions urbaines en Allemagne et L'h France, parues dans la 
Revue historique (t. LIII-LVII), les articles de A. Scliaube sur l'origine 
da la lettre de change (ZtUsehr. fiir fUehtigescK.. XIV, (^rm. Ablh., 
ILSetsuiv. — Goldtehmidts Zeitsckrift. XLIU, p. 1 etsuiv. — Jahrb. fdr 
Jlil*. ah. u. Stat. UI, Folge X, S. 153 u. 5H|, le livre de M. Eberstadt. 
Magiiierium unrf FraierTiitas. qui traite do l'origine des corporations 
Bpécialemcnt à Paris, et où les pières publiées par M. F. aux n<" 1(M, 
117, 136,106, t%et suiv., ^39, 249, 208, trouvent leur explication. Le 
n* 239 y est surtout longuemeui discale (p. 47 et suiv. — Voy. aussi 
p. 7-1 elsuiv.)- 

Nous signalons en terminant la remarquable introduction par laquelle 
«'ouvre le livre dp M. Fagniea. Reposant presque enti(?remenL sur les 
éocomonts reproduits dans le rpciieti, eile retrace à grands traits l'his- 
loire du commerce et de l'organisation du travail depuis le i" siècle 
av. .r.-C. jusqu'au xin* 6ihc[s. C'est uu tableau d'easeoablo bien râuscl, 
qui a Atteint parfaitement le but que l'auteur s'c?st proposé, celui de 
rer des voes et d'olTrir un Eil conducteur à ceux qui seraient 
eux d'approfondir quelque partie du vaste sujet ebaucbé par lui. 

G. DBS Mab£z. 



PrlvatboIigeD pft Island i Sagatlden samt delvlB 1 det œvriffe 

Nordeo af Valijr Gdomdswssox. publié a l'aide d'une subvention 
de la fondalion du comte Hjclrasljcme iïosenkrone. Copenhague, 
And.-Kr. HojsLetflls, 1889. In-8", iv-27o pages. 

Les »agae, mtîme non historiques, ool en général un tel caractère de 
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réaltsmo que, ]t même où le sujet est fabuloaZt lo« clpfcripUoDB âm 
lieux. dfr!i maisons, du mobilier, du costume sont de iidèles ima^ de 
CR que Ifî narrateur primttir, ou plus tard fauteur, avait sous les yeux. 
Mai» puur 1l>« bien comprendra, il Tant cunnailre \e9 localité el let 
hahitatinns oit eet plac^'.k scène; la pTT>mièm partie de ce programma 
a ûté remplie par l>.>K.-Kr. Kâlund dans son excellante descripUoo 
top&gr&.phiqoe de l'iglandc [Uopcnhaguo, 1877-1882, 2 vol. ia-8^ 
M. V. G. s'est acquitté de la seconde avec nne grande éradition dam 
te pTÙei'ut uiivrage sur hs Habitali'ons privées tn l%laiuU à i'ipoqV»igi 
tagas et en ;uirii> dam ie rule du Nord. Bn œcnmentant lODS les passages 
dett sngiLH qui concernent le sujet, il a pu rpctï6er I«>t> erreurs de MS rares 
prôdêcosecurs et montrer que d'ordinaire les habitations ielandaises ne 
Se compOMiîeut pas d'une seule pièce, mais comprenaient : 1' fldAiu oa 
Skâlé, cuîsini! entuuréH d'aluAvQF; 2» Malbur, iidice où l'un coaeervati 
les vivret»; 3° Sîofa, jialie à manger cl lieu de réunion pour le^s deax 
sexes, le tout sous au m^mc tait ou coaimuniquaat par des corridor»; 
les écuries, fenils, magasins étaient au contraire sépares. Les maisons 
des riclios se composaient aaturellement de J^eaucoup plus de pièces et 
dépendances que l'auteur passe successivement en revue, en cherchant 
le sens précis des termes lecliniques, souvent variables selon les sources 
et les temps. Il a dressé une table de plus de sept cents mots avec ren- 
voi aux paftes fiù 'de suul expliqués. Sua travail est donc do ta plus Kraodt 
utilité pour les lenteurs des sagas, qui n'atimnl plas i s'en tenir aox 
v^ues explications dea ]exicoi;raphes. GrAce à l'abondance des sources 
ancionocs et aux commcDlairea qu'en a donnés V. G., l'Islande est 
maintenant, de tous les pays Bcandiuaves, celui dont tes types doi 
vieilles habitations sont lo mieux connus; it a trouvé un émule daas 
rexpEorataur danois D. Bruun, qui a récemment comparé les habitation 
de l'Islande avec les subslructions et les autres restes de colles du 
Grœnland. Des travaux plus ou moins confloxe» ont été publiés : pour 
le Danemark et le Hlosvig, par Mojborg; pour la Suî-dc, par Mandel- 
gff^n et A. Ifaxelius; pour les Tchérémis^es, les .Mordouines, les E«tbo> 
□k'Qs oi les Finnois, par le D' A.-O. Lleiket; pour des paroisses de ta 
Finlande, par F.-H.-B. Lagus et J.-E. Ax ; pour les Ltves oti Flonois 
de la Gourlaude, par V. Wallin ; de sorte que, si l'essai, plus pittoresque 
que scientifique, tenté liirx de l'ËxpoEtliou universelle de 1689 par l'ai^ 
cbitectc Garnier, est repris un jour au point de vue historique, les 
peuples du Nord tleodrooi honorablement leurpluco dans cette reetito- 
tioQ des types do maisons anciennes et modernes. 

Eug. Beaittou. 



UarlaStnart, Otte ForelsBanlnser af D' Guslav Stohm. ChrisliaiiJA, 
J. W. Cappelon, '189^ Petit in-4% US pagi3& 

Chamaaat ouvrage de vulgarisation, imprimé avec goût, orné de 
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trente-sppt jolies illastrations : portniu, vapn de monumeuts, cartes, 
plaos, fac-similés U'aacieaâ ileEstos. do letlros, etc., qui Boat de vrais 
dûCumeDU liistoriques. [j'anCeur, qui esl un érudit de pr«>mier ordre, 
aurait pu bourrer soa livre d'eslr&its et de notes, ce qui n'eût pas été bien 
diflieilr h. l'aide des nombreux recueils diplomatiques, des memoirtt, 
lies liistoires, des biographies et des aotices de toute sorte qu'il cito 
dans M préface. Mois, n'ayant pas la prcientioa d'ajonter de nouvelles 
oolioQ» il celles qu'uat recueiilieii «o» prédécesseurs, il s'evt borna à 
étudier len soarcQs et & résumer ce qui r^£uUait pour lui d'un examen 
Bérieiix des matériaux. C'est en elTet la métbodequi convenait le mieux 
a 80D plaD primitif, qui était d'exposer, en bail conférenceB faitoa à 
fiergen, tout ce qui concernait l'iotéressaDte pervounalité de la dernière 
•Onveraine de l'Ecosse indépendante. Ce sont ces cuaférences qu'il a 
remuiiéeR de manière à en faire un livre de lefrture courante, sans 
apparat sciomiQquo. Il n'a pas cborcUé le brillant, mais La poosco est 
nette et le style clair. Comme on pouvait l'attendre d'un tustorieD émi- 
Dcmmeat critique, l'auteur, tout en étant sympathique à l'héroîne. lait 
preuve d'une impartialité qui est plus facile h no? contemporains 
qu'aux fanatiques ou aux ambitieux et intriganl» d» xit* Kiècl». En 
Norvège, In pot-sie avait déjà placé sur uu piédestal la gracieuse, 
qaoique tragique, Ttgure de Marie Sluart; la prose de M. (i. Storm donne 
d'elle une image moins idéale, maie plus fidèle. 

E. Obadvoib. 



micarfcdet gretVe A. J. vos Hcepkens Skrlfter, samlade och 1 
nrval ulgifna af Cari Silitebstoipi:. Slocl-Iiolm, P.-A. Noratedt 
et fils, [iSOO]. In-H-, L 1 : xi-4dl pages; t. Il : vi-76y pages. 

L'émîneot bomme d'État dont les œuvres cboistes, pour la plupart ioé> 
dites, sont ici réunies pour la première fois, n'était pas moins distingué 
comme prosateur que comme orateur. C'e^it un dt's meiUeurH écrivains 
de son pays, et son sumum de Tacite de ia Suédti serait peut-être mérité 
si Bon stj-le, d'ailleurs net et éléfiant, avait encore plus de nerf et de 
coocisiou. Hei écrtu bittorîquiïs consistent en une •ulobiographie jus- 
qu'en I73S, en considérations sur Charles XII, la retne lllrique ot In 
roi Frédéric, en fragment!' d'Annales do la 8uédo ou français assex cor* 
rect, en notes éparses tantét on Français tantét en suédois, ot on mémoires 
dans l'une ou l'autre de ces laooueB. Ses éloges et dlocuurti pronoijcé» 
dans les solennités de diverses BodAéi littéraires, Bcii^ntltlqui^ nt artis- 
tiques, dont il fut fondateur, président, socrétairo, élnimit junju'ici les 
seuls de SOB écrits qui eussent été publilis. Mail ses aravrcsnrndemiqneB 
et sa correspondance littéraire, qui runiplit le doraior tiOn du pn^minr 
volume, ue peuvent offrir autant d'intérAt i]Ufl In cnrmiipoiidancn diplo- 
matique, politique, administrattvn, llnanclére, In* rapporlu nt mémoriaux 
d'un homme qai, comme membre (H^^li pul" présidont du cousoll dsi 
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ministros (1751-1761), al l'un des principaux cberFi du perlj français ou 
des Vhayeaux (HatC&rnp), joua iia de» première rôles peodaal U période 
dite do tiberU ifrihetsliden) au plus proprfmpm lîii parlementarùmg. 
KieQ a'vst plus cxpretisif ({iie ces document» 8<*crvtK pour oouR faiiv 
connailn* les miiliilnfi aunfiuelH oliéiesotent les g()uv(>rnauisde laSuMe. 
On voit par exemple que Iloepken, tout en faliant MmMant d'appnni- 
ver le prujpt de dfîsconlQ on Angleterra rormé par le duc do Cboîseal 
en 4759, et en promeltaot de l^' seconder par Tenvai d'une flotte saè- 
doifiR co ËcoBse, ne songeait qu'à gagoor du U>inp6 et à obtenir des 
stibsidAi (t. Il, p. 509; cf. t. I, p. 151). Go trait n'est pas le senl fjm 
concerne les relaliunti de la France avec la Suède, qui fut nolro alli^ 
pendant la frunrre de Si'pl ann : un^ bcmne partie des lettres de Hccpltoa 
seront consultées aviM: fruit pour L'txietoire du ministère de Cboiseul. L'ùi- 
tcUigennp de ces pipcps Pst facilitée par les brè%*ea explications que le 
BAvant éditeur & ajoutées Roit en tête ou à la suite de quelque6-uae«, 
soit en note pour la plupart d'entre elles. 

E. Bbovo». 



Svurlgos stiellniDg UU otlondet nfermast efter 1772 àm slats- 
hvGBlfblng:. Akadetiiisk nlliLaiidliug af August J. Hiulf. Uelsin;:- 
fora, impr, de la Société de litléralure fimioise, ^S87. In-Jr, 
1-222-34 pages. 

Quoique cetta roonograpble soit une simple thèse soutenue i la 
facaltê philosophique de l'Uoivemlê Atexandrine de Helsingfor?, elle 
ml basi^t! »ur d'a.mple8 recherclieg dans les archivei!; d? l'Ëlat i 
ëlockliolm et k Berlin, de la bihlioth^ciup univerallaire d'Cpsala, da 
minislère des aiTuires êtrAogére^ « ParJ6, el «ur l'étude de la correipott- 
dancc des diplomates fran^çals et ttrtgfais, publiée par Tegner dans 
Vilittorijk Biblioltk de âilvertitolpe |l879l, et celle d'Osterman, eQVO>'e 
de Russie en Suftde, qui nvailété copiée par Orîhner pour t'tf wloir* (wlf- 
ti/fue. de la Saide sous le règne de Gustave ifl. Grâce à ces documenta, 
dont une partie n'a.vait pas encore été utilisée, le jeune érudtt a pu 
ajouter aux notions déjà misos en lumii^re par Les Suédois qui avaient 
eu i parler du m^me sujet : MandemtrOm, Geijpr, Odbaer et par 
quelques étrangers, notamment Fr. von Raumer et GelTroy. Outre vingt- 
six pièces inédites, prY-gque toute* en franraJH, qu'il & publiées, soit in 
estenio, soit par extraits, dantt un Appendice do trente-quatre pages, il a 
donné UQ fort bon exposé de la situation critique où sa trouvait U 
Suède en 1773, après plus d'un demi-siècte d'intrigues parlementaires, 
et Le danger qu'elle courait d'Atre partagée comme k Potogoe. Aussi 
le coup d'État du jeune roi Gustave IH, qui la sauva de ce péril immi- 
nent aana avilir eu A veraer une seule Routle de sang, fut-il appl&udi 
par la }{rande majorité de la nation et oiijiue par d'anciens cliefs de parti. 
Il y a dans ce livre un grand enseignement qu'apprécleronl, mémo en 
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dehors d« la KuèHe, lea hommes politique qnî font panser le patriotisme 
a'vant l'intérAl privù et k craiatti ili; perdre un pouvoir dunt ils ae saveat 
Taire bon nta^e. 



Den franaka RevolutloDeo ; dess orsaker och Inre hlstorla 
(1789-1799) af S- J. BoKTHics. Stockholm, FahlcranlzetC'^Ia*»", 
T1I-5-I3 pages. 

Malgré les dates po^t^^es sur le titre, cette histoire de ta Révolution 
française, sm cames at son df^t^toppemcni interne, s'arrdle qd réalité à la 
chute (la nolxfspierr* ; la lin d* la Convention, le Directoire et le Cod- 
salat n'occupent que te dernier d{!e onze chapitres et sont expédiés en 
une IreniaîDe de pages, tin revanclie, les causer et les préludes de ta 
Révotutiou remplissent tout lo prenaier li^Te |p. 1-1&0); le s«cootl livre 
eat intitalé : Kisaî tU ainstîtution nuinarehique ; le troisième : Emoi de 
réçime réimblieain. (Quoique l'auteur se bdîL cooliDé dans un court 
espace de temps et qu'il ail laissé de cdté l'histoire militaire, qu'il nvuue 
De paR être de sa compéUiace (p. il), il ne pouvait entrer dans les détails, 
ni donner de développement aux noiiceti hiufrrapbiques et aux anec- 
dotes qui coutrthueut tant i. caractérinerles homnies, la siluatioQ et les 
événetnente. Aussi bien, n'a-t-iL voulu faire qu'un livre de lecture^ ce 
qui couveoait en etTel mieux pour le public auquel il s'adressait. Son 
rapide récit n'est Jnlerroiupu par aucune digres&îoa; les discussious, 
toujours brèves, les citations et tes notes bibliographiques sont placées 
sous le texte ou répétées k la lin de chaque Uvre. L'analyse que M. B. 
donne des principales sources prouve qu'il est au fait, non seulement 
des recueilF de ducumeuls cl des grandes publications sur le tujet, 
ntaifi encore des monographies récentes qui ont élucidé la matière. Il 
lire grand protlLdes travaux deTaioe, Chérest, Sorel iqu'il reccilie deux 
roiiî à propos d'A. de Persen, p. 2M. 291), de Sybel, âchmidt, Hausser. 
ISobre do jugements qui, le plus souvent, sont renferniés dans une 
seule pbro^ ou exprimés par un mot, il préfère laisser parler les faits, 
mais il ne cache pap ses sympathies pour les libéraux et les modérés, non 
plus que 88 réprobation des excès du jacobinisme, a On ne peut naturel- 
lement, dit-il, faire un grief i l'historien de manifester certaines 
opinions politiques, pourvu qu'elles n'obscurcissent pas chez tui l'amour 
de la vérité et n'influent pas sur son exactitude ecieutiiique |p. 5). • Cette 
bisuiir^*, qui s été traduite en danois (ISÛOl, donne aux Scandinaves une 
idée fort juste des résutULs acquis par les récente» recherches dos histo- 
riens frauçaiset aliemands et des ôvènomenta d'uae période agitée, qui est 
tout à la fois an sujet d'effroi et d'intérêt pour la plupart des peuples 
de l'Europe. 

Eug. Deaitvo». 
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Loalsbourg In 1745. The anonymovs L«ttr« d'an habitant d« 
Louisliourg [Cape Brelon], eonfaining a narrative bif un eyc- 
tcilnesê oftke siège in t7i5. EJiled wiûi an English TranslaIJon 
by tleorj^c M. Whosc, M. A., proressor of liîslnry in Ibe Univer- 
sHy or Toronto. — Toronto, William Bhggs, ^S^7, i vol. gr. in-y 
de T\ |>a(,'es. 

Cp. mince volume est la réimpression d'uoe ploquetto excosMTCinêDÏ 
rai'o, main d'un iaicrft cxtr^-mr> pour Lo siég» île Loutsbourg en 174^. 
La UiblÎDthèquD aatiouaLe ea pus&ède uo exempUlre, dit M. W., et 
l'historisn Parkman Aai lo faire copier, nn pouvant rmcoalrer l'orini- 
ual ailleurs, ui uu Britli^h Mutcuiu ui ou Aii)àrfc{uo. U ea Imprima des 
extraits, d'abord daoa VAHanlic Monlhiy, pui<i pn appendice dans son 
lialf-Ctniury ofConflict, et le D' Boiinaot, co nous> semble, ne con- 
naissait que cette première reproduction loraqu'il écrivit son histoire 
du Cap Uretou*. DepuiH lurs, ca dernier s'en est procura an secood 
exemplair?, et un troisième m trouve présentement i la bibliothèque 
du parlciuaul d'Oll&wa. Il e»t probable que l'uo à'^ax est l'exemplaire 
mis en vHute récomment i Parie ttt que «iguaJe l'abbé CaagraiD cumme 
ftusfiitdt acheté par l'Américiue^- 

a L'habitant do Luuisbuurg, » auteur de cette lettre, était no mar- 
chand, (jui nous donne le point de vno de la population civile, f) eet 
surtout hostile h l'o^prit de traQc qui tendait alors à se développer cbex 
les oriicicrado la coluuîf^; auBsidénonce-t-Jlquantilfv d'abus ou de Taules 
commises à répmjue. 8an livrer fut «oi-disant imprimé a à Québec, chex 
Guillaume Le Sincërs, i l'Image de la vérité, ■ proTonance irunique 
dont on est d'autant moîiiji dupe i|ii'il n'y eut de presse au Canada, 
comme cbacini natt, qu'après la conquête anglaise. M. W. a fort habi- 
lement roprodoit la plaquette. La partie supérieure da chaque page 
cootn^nt ]a traduction, avec le» dates et les notes de l'éditeur en marge; 
la partie inférieure, le texte originel avec le^ indications de paginatioa 
primitive, — excellent système pour qu'on puisse se «nrir do la 
réimpression comme si l'on avait la première èililion sous les yeax. 

A corriger, p. 44 : d'eux pour deux. Ne faut-il pas Ure aassi Rom 
lieu do Home, p. 477 
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Histoire du Trade-Unlonieme, par Sîdncy ot Béatrice Wf:»»; tra- 
duite par A. MéTis. Paris, V. Giard et Bricre, 4897. Gr. in-8", 
613 pages. 

Ce livre est certaiuemeut La contributioa la plus Importante i l'ha* 
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Utirc des ctassos oavrîères en Aaglelerre qui ait paru jusc^u'i ce jour. 
Le grand ouvrage do M. Itrentano : fiie ArbtCtf.rgitden der Oe^enwart 
fal pablié ea 1871, à une dai£ où, par coDséquom, le grand niouveineDl 
ooioiiisto, qui commeace en l!^50, n'avalL pas encore porté bius *eg 
fruits. Ea effet, ce sont Beulcmcut I&s actes du 13 août 1S7& (Coospiracy 
and Protection of Properly Act) et du 30 juin 1876 (Act to amend ihe 
Law reUtiug U> Trade-Uuiutis) qui cuusacr&reut l'ouïteuce légale des 
Trade- Unions, dont la reconnaistuincn éuil l'uhJBt eâsenliel poartiuivi 
par ce petit groupe d'humiuee reuiarqual^Ies que M. Webb appelle la 
< Juola. > Depuis, an nuuvmu mouvement, dont Ici origines se placent 
vers iSâ5> a renouvelé lu» aspirationN et la politique des Trade-Unio- 
nistes, aboutissant avec la grande grève des Dockers, en 1889, ^ ce qu'on 
a nommé le NC-o-Tiade-Unionismo- Le livre de M. et M*« W. s'arrél© en 
ISdî, à nne date aii les conséquences du nouvel esprit no H sont pas 
encore pleinement développées. 

Ce n'est paa une hîeloire Rénèralo de la classe ouvrière que nous 
donnent les auteurs; maiis c'^st Thistoiro de la portion la pliitt intellî- 
guute, la plus inettruile, la mieux diHciplinée, et partant la plut< active 
dea ouvriem anglais. L'innucnce de ces puissantes associations, non 
seulomeat sur reusemLIc des travaillours, syndiqués ou aoo, malt 
encore sur la politique générale de l'Angleterre, a k\.& considérable. 
C'est â l'appui fourni, en 1ST4, par les Trade-Unlonistee aux candidats 
conservatcun* que leâ autours attribuent en partie la victoire électorale 
de Disraeli. Depuis ceite date, le rûle politique des Unioas, repreeen- 
tées pour la première fois au Parlement par MM. Alexander Macdo- 
aaJd et Tbomas Uurt, chefs de l'Union nationale des mineurs, n'a fait 
que grandir. L'attention croissante accordée par !e Parlement Â lorga- 
maation du travail industriel, la formaliuu graduelle du code le plus 
complet do prutectiou ouvrière que posFsàde aucun âtat européen, est le 
résaltat de leurs elTorts. 

Biais tes auteurs se sont attachés a%'ant tout à nous décrire rblstoire 
latéiieure des Unions. li en est peu d'aussi lutéressaotes. La grande 
difflcuké d'uu récit de ce genre, où l'on rencontre moins d'individua- 
Utés que de groupes, moins d'efforts personnels que d'efforts collectifs, 
c'est de trouver et de faire sentir l'unité de ces aspirations et de ces 
tentatives, dispersées en tant de points divers, et nécessairement peu 
coordonaécs. Cetlo unité, elle est moins dans l'organisation jiarallële 
des différentes Unions que dans les idées qui les inspirèrent simulta- 
ncmeut. Au débul, de i^i^i a 1842 environ, l'îaflueuce il'Oweu est pré- 
pondérante. M. et M»' W. appellent cette période la période révolu- 
tionnaire. Les associalions ouvrières y ont un caractère politique 
marqué; on cherche à constiluer non seulement des Unions profession- 
nelles, mais ecicure de^ Unions générales de la classe oavriëro; volon- 
tiers les ouvriers s'attendent à une translurmation radicule et soudaine 
de leur condition générale, qui fera passer la direcltuu iuduelrieile des 
capluilîsies aux travailleurs. Puis, devant l'insuccès de ces efforis, sons 
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t'impresEÎoB de violentes crises ioduslrifllles, et grâce k VexempXt de la 
nuuvplle 8ociélé aiiialgaméc! deB mècanicienE, fondéi' ea 1850, les &>{»- 
ralioue des ouvriers cliauKonl de direciiDo. Les ûlêes rùvolulîooDairei, 
parruio aussi les edatimeiits do fruteroile sociale, passent aa sooaod 
plan; les Tloions poursuivent avant tout l'nniélioratioa immédiate de 
la siluaLioD matoriellc do leurs membres. Ain»! uaii»^ol ces puissaou 
syndicats de mècanicienR, de briquetiers, de tissciir«, de mioean, 
qui BU[it à ta fois des sociétés de aecoars mutueU et des sociétés de 
tnttR; ainsi commencent l'action politic^ne sur le Parlement, les eOTorta 
pourobu>[)ir des lois meil!eurei<, qui doaaeront i l'ouvrier à la fois plat 
de bien-tUre cit plus d'iimtruction. plus d'intelligence et de moralité. 
EbOi), depuis 18^85, le succès ayant ppu k peu endormi l'activité des 
Unions, le souci de la prospérité matérielle ayant fait taire chez lieau- 
coup de leurs membres les sentiments d'une solidariié plus large et 
plue gÔDêreueo, une nouvelle génération, inspirée des id6cs socia- 
tistes, cherche à les secouer de leur léthargie et par\'ient k organiser et 
& syndiquer ces ouvriers non-^uaUM*. longtemps objet du dédain et 
parfois de l'oppresaion dos travailleurs plus instruits. 

Un pareil mouvement, si varié dans ses manifestatioas, si divers 
d'inspirations, n'cai pas possible sans chefs. M. et M"" W. ont me- 
meut mis en lumière cette action considérable des hommes de talent et 
de caractère qui dirigeront le mouvement Trade-Qnioniste et le persoa- 
oiGëreut aux yeux du public. Au début, les ouvriers s'adressent aux 
classes dominantes pour y trouver des défenseurs. Place, Hume, Owen, 
Dancombe âppartînnaenl touti à la bourf;eoisie. Mais plus tard, lorsqae 
l'organisation des Unions leur permet de recruter, parmi leurs propres 
membres, des hommes inteDigenCs et lostrulu, ce sont d'anciens 
oavrterB, Allau, Newton, Apptogarth, qui prennent la direction du 
mouvement. Dans un chapitre remarqunble intitulé * la Juata et ses 
alliés ■ t(iB auteurs oui muntré grince îi quelle pcrsovéraace, i quelle habi- 
leié tactique, à quelle intelligence politique cm hommes parvinrent à 
modiber l'opinion publique et i imposer au Parlement la recoanaia- 
&ance dop Union?. KntÎQ, plus pr^s de nous, nous voyons grandir l'in- 
Duence de M M. Juhn Dums el Tum Mann dnut l'action personnelle a été 
prèpundériânte dans la inm&formation des anciennes Unions et dans la 
naissance du Néo*Tr»di>Unioni8me. 

Non moins eeseuliclle à cuuuaiire est l'histoire de l'organiBatlon Inté- 
rieura des Uniontt. Les problèmes qui se po^rent ici el qui m posent 
encore aujourd'hui aux cbef^ des syndicats sont d'uue poriùe politique 
plus gcotTole. Lf$ auteurs voteni volontiers dans les syndicats des 
types restreints de suciétés démocratiques, dont les expériences servi- 
ront aux groupes sociaux plus vastes. Comment concilier l'autorité du 
pouvoir exécutir avec la liberté d«i^ sections indépendantes 7 Comment 
asËuror le cnntrAlo du comité central sur l'actiou porticuiiÀre des uajléi 
plus faibles'/ Comment balancer les tendance» conservatrices dM 
Uaiuus riclies avec la nécessité de conquérir de nouveau 
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â'éteadrc leur champ d'actioa? Dans la manière dont ces qunetîons ODt 
été résolues, les antnurs voienL une nouvelln preuve de l'excRllence du 
^uvernsmeot re{>rés^ol8tif; il» noue mootroul \6» «yndicaU ab^ndoo- 
naat peu à peu l'u^a^^ du rcl'i>i«ndum pour se cotiûer à la. iJirecUon d'uu 
comité élu el d'une aasemMée générale annuelle. Pour nous, nous ne 
pouTOQS guère voir dans cette évolution qu'une preuve de l'aptitude du 
caractère anglais i^ la praticpic de celte forme de gouverocmont. Quoi 
qu'il eu soit, les eHorts et les expurieuces do milliers d'ouvriers arri- 
vant peu h peu, aprôit millp déboirp^ii à la pratiqiie régutière du self- 
yoremment, appliquant ii la conduite de leur» a^ttociationi* la mémo 
lèaaciLâ ol la m^mc éuergio qu'ilts melioni dane leur couduilo indivi- 
duelle, sont un spectacle asseic original el ae«ex puissant pour offrir, sui- 
vant l'expression des auteura, ■ uni; matî&re sans paroillcaux générali' 
salion» MgnilicaliveH du jihilosophe ou de l'Iiomme d'État. > 

(^uaut 1 lu nioihude dos auloure, elle a ce caractère véritablomenL 
scientifique qui fait de leur livre une des (sources \e* plus riches et les 
plut précises do rbistoirt* ouvrière contemporaîno. Oa trouvera à la Qo. 
du volume une bibliographie du Tradc-Unionlame, qui ne comprend 
pftB moins de cinquante pages. !l est facile, en la parcourant., d'imagi- 
ner les efforts qu'a dû coûter aux auteurs la réunion de ces matériaux. 
Jouruaux, brt^cburu», circulaires, manifetstes, pamphlets, ouvrages 
tcchuiquos, papiers inédits, ils n'ont rien m^^ligé qui pût furtiÛor l'au- 
torilé de leur récit ei de leurs appréciations. A ce titre senl, et comme 
collection de Taits gfîn^ralomeat ignorés et difËcilement accessibles, leur 
livre merilcrait déjà la rccoo naissance de l'historien. Pour beaucoup de 
lecteurs saus doute, le plus grand attrait du livre sera prècisémeot la 
possibilité qu'il Tournit de pénétrer plus intimement dans la vie indus* 
trielle augUî«e, de connaître plus en détail les condîtioDS techniques 
qui duminciil Iok orga ni Hâtions do mélieri, et souvent peuvent eeutes 
expliquer des revendications ou des coaQits dont l'observateur distrait 
ne saisit pas la poriêe. 

On s étonnera peut-être que dans le cours de ce volume M. et M"" W. 
aient si peu insisté sur le râle économique des Unions. En eCTel, on ne 
s'est guère jusqu'ici occupé des syndicats que pour discuter les pro- 
blèmes écoouiniques suulevés par leur politique, et, dans l'histoire qu'un 
en Tait, il est indispensable d'en tenir compte. Leur attitude i l'égard 
de la rêgleuËntaliuu du travail, de la QxaLîun des salaires, de l'appren- 
tissage ne saurait être simplement enregistrée; elle doit être expliquée 
et discutée. Or, les auteurs ont bien montré commcut les Unions, 
dAminées d'abord par les idées d'Owen, acceptèrent ensuite les prin- 
cipes de l'économie pulilique classique, pour revenir de nos jours à des 
théories sodalisles, Ils ont constaté la réaction de ces Idées sur La poli- 
tique el les vi<«t:es pratiquas des syndicats, mais ils u'uut pas examiné 
tes problèmas plus spéciaux que nous onumerions tout à l'heure, Qt 
étudié l'inQueuce des Uuiune sur le développement iodustriel de l'An- 
gleterre. C'est qu'en pfTet ils ont réservé pour un ouvrage ultérieur l'étude 
Kbv. HtsTOa. LXIX. 2* faso. 26 
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â^ïtaillée de cftti q;oefitîi>nit. Ce livre, qui aura pour titre ■ la Démocra- 
tie industrielle ■> et paraîtra presque simultaDÔmant eu allemand, m 
TraDi^ais ci en anglnifl ', 3«ra le bompléniCDt indigpenuible au point de nie 
éci^nomique et poUtiqQi; de 1' i Histoire du Trade-Unioaieme. i CeUe-ci 
mt^mc, dans la pensée des auteurs, ne doit être que l'intiodaetioD. et 
comme la base aur laqoella s'appuiera leur théorie économtqae. Il» nous 
doDQeal ainsi du brillant dtampla do cette union da ta méthode historique 
avec 1m diflërentâs scienMs «ociales, que beaucoup d'espriu estiment 
filre aujourd'hui l'instrument indispenBable de leurs progrès Taturs. 

I] Taut remercier It£. Métici de nous avoir donné de ce grand ouvrage 
une traducliou auwi exacte. 13 a su trouver pour les mots anglais les 
plus rechniquoR un ^i^oivatent FraO'Çaid, cl son travail coatriboora, 
nous l'espérons, ît nous Tairo perdre la paresseuse habitude de repro- 
duire Kiraplement certains lennes an^liiia dans le texte Trançais, lorsque 
la traduction n'en Mt pas immédiatement donnée par le langage cou- 
rant. Quelques fautes d'impreseioa, qui du reste n'allàreat jamais le 
Ben& du («xte, disparaîtront sanii douta h. la seconde édition. 

Charles Hist. 



W. C. Church. Ulysses S. Grant and the period of n&tlonal 
préservation and reconstruction New- York, fulnam, 1897. 
la-i 3, xi-473 ptiges (illustré] ; sériu des Heroes of Ibe Nations. 

Cette Mof^raphie du général Grant, rédige par un officier supérienr 
américaîii, fail parUe d'une collection écrite pour le graud public; auari 
n'a-t-elle ni apparmil critique, ni bibliographie, ni indications de 
sourcag. L'auteur n'a pas pn^teodu apporter de faita nouveaux; U s*est 
borné à présenter uu tableau de lu carrière do Gront. II s'oetatiaché sur* 
tout h sffs ailles militaires et 1 sa vie privée, réduisant l'histoire politique 
des deux présidtJucRB à ua résumé sommaire; — pniced^ parfaitemcitt 
justififi à ta fois par la nature de cette biographie et par le caractère 
mt^mo du porsonnayo. La narration dos campagnes de Graot o«t très 
agréable à lire; on y respire ce parfum de simplicité ot de franchise 
qui dooue taol de charme aux œuvres historiques des Américains. 
Aucune emphase, aucune rttêlari(|ue, aucun expédient pour donner i 
son héros dos attitudes béroii|u9s ou di;s pensées profijudas. Et c'«sl 
justeineut celte allure uatureUe, cette façon positive de résoudre les 
questions comme elles ae posent, sans prétention de les soumettre 1 
uns doctrine, c'est cette absence de tenue convoutîounello, cette indif* 
ferenoe aux théories et aux traditions sur la discipline, la stratégie et la 
tactique, qui foat l'originalité des héros militaires américains dont 
Grant et Shûrman sont les types les plus parùiita. 

Gb. Sbioxodos. 

I. Les Mitions anglaisa et allemande sut paru an naurs de l'aniiCe 1698. 
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1. — Bibliothèque de l'École des charte». 18dft, h' livr. — 
A. d'Hbrbousz. Notes et documAats pour se'xvir à rbintoire de* roU Klf 
de Philippe lo Het (conceraflnt l'hifiloiro dM rapports de cpb troiti rois 
avec ]a TÎMo tic Tournoi et lu province de Touraaiitis; la plupari pro- 
vîoniiout lips urchivËË mêmes de Tournai ; nn de ce» documents est fort 
iastruclif pour le fonclionnemenl de la vie communale au xiv* fiècte). 

— L. Delislb. Notice sur ua me. do Saiut-I^uiJ d'Augcrs, apparicuEtnt 
à M. le marquis de Villoutreys (cp ma., que Panchfit avait connu « 
que Vyon d'IIérouval avait communiqua 1 dom Luc d'Acbory, avait 
dieparu depiii» pluR d'un domi-sièclo. Il contient une copie, faite au 
XII* siècle, des Gtsta consulwn Andegavensium, par ie moine Jean, et un 
cartuloire de l'église de Saint-Laud copi^ dann ta première uioitié du 
XIII» siècle. Ce cartnlaire comprend 73 pièces allant do 1031 à ll'iS). — 
L. MmciT Al Eug. DepK&'i. I<es ainbaegaduH anglaisefi peudani la guerre 
de Cent ans. Catalogue chronologique; 1" partie, 1327-I3tl0 (dépouillo* 
ment méthodique de la série des Huncii, gui appartient au foads de 
l'Échiquier, Exche/]\ier Aceounti; Quten's liemembranixr. Ce sont les 
piècee juELi&cative^ des dépeusvs faites par les ambassadeurs. Comme 
elIPB portent exactement d'ordinaire les dates âe départ et de retour, 
le nomhre dm journées de ruute. eiilJn lof nom» de» envoyé», ils Toar- 
niitsent de Tort ulile:^ utémnnis chronologiqui». Cette première partie 
comprend près de 'IW Qumèros). — A. de Ûarthélbuy. Ludovic Lalanoe 
(notice nécrologique suivis d'une bibliographie tràe détaillée^. = Biblio- 
graphie : G. Schiumberg6T. Kenaud d« ChAtîlloo, prince d'Antioche, 
seigneur de ia terre cl 'outre-Jourdain {très i nié roseau t). — À. ffttlot. 
Fécamp au temps de la Ligne; la l«*gende de Doiarosé (bon). — P. Pili- 
tMT. Curlulairedu cliapitrede L'uglise cathédrale de Chàluns-sur-Mame, 
par le cbantro Warin (contient 33 pièces allant do &6I> à lltt). — 
Gotiite Aug. d» loûne. Le cartulaire du chapitre d'Arras (contienl 
174 chartes, dont la plus ancienne! est un diplôme de Cbarles lo Simple). 

— J. Sof/er. Un faux diplâme t^aroilngien attribué tantôt à liouiji le 
Dàboonairo et tantAt à Louis \s Bègue, concernant l'abbaye de [)'i''vre, 
prtc de Vierzon (c'est un faux rédigé au xf sièclo). — Chronitjue et 
mélanges : Onort. Le concordat de Worms, 2Ï geptemlire 1 122 (publie 
Isi lettres dn papo Calixlell et de rempereurllBnri V, qui terminèrent 

'Ift célèbre coofàrence de Worms, d'après le ms. C l?1 de la bibliothèque 
cankinale de Zurich), — A. Bausi.. PrAt fait par un banquier de Padoue 
à Jean de k Tour d'Ollïergues, 4 mars 1368. 

8. — La Correspondance historique et archéologique. 1898, 



26 décombro. — Gh. Ssi-LiaB. La maison de Loys de Villier* (nie VieiUe- 
du-TempIe ; »on histoire depuis Ip milieu du ii\* nècle ; à cetle époque, 
Fllo n'ôtait séparée de l'hâte! Darbetle que par une hdtclterie à l'eo- 
«eignA du MûuUnet\. — Paul o'E:«tii6s. l.»s unoure de Marie-J<cqtift< 
Una (le Ghielclle oi du dievalipr Réguinr (Maris-Jacqurline était uoe 
simple rotuhiire clant Ir chevalier prétendit faire «a remme; le père du 
clicvalter, pour eiiipècbcr cct-io mi'-siill lance, obtÎDt coutre la jeuoe SUs 
une lettre de cachet en 1T25. Kllc fui miw en liberté après une dctea- 
tiua de six mo» et put épuueor le cheviUar). — Max PaiNvr. La cot- 
lectioa des sceaux du Trocadcro. — K. Mueubb. La carte des chasies 
du roi. — Uoe date de ritiDéroIre de LDuis XI [il était h. Saumur le 
15 avril H&T). 

3. — Revae des fitudes hI>torl(nie«> tS99. Iv^révrier. — K. Alux> 
La philosophie poltclquo et sociale de Mably. — L. Cahen. Les Ueut^ 
nantii de police et les Riuiiicipalit«s dane le rf«sort du Parlement de 
Paris au début du xviii* aitcle. — Fr, FrifCK-Bn&HTAxo. Quelques obaer- 
Taiions nouvelles eur le» lettres de cachet en blanc (admet avM M. Ma* 
rioo l'cxislencG de aes lettivs, duut l'usage parait d'ailtoufK avoir âté 
as&cx roacreint. L'ûrigine n'en est pas Rncore établie avec certitude). 

4. — Z>a Révolution française. 1898, 14 décembre. — H. Monik. 
L'original de in. musique du (^tj ira, avec uo fac-similé (l'air de ce cbanl 
révoluUoDuaire est surti âi-s acadt>mi«i> di> dan(^,(]ui foÎËOOuaiani alors 
dauK la banlieue de Paria; il exprima au début la gaieté pariaienne). 
— A. .\dlaki). Les républicains et los démocrate)!, depuis le massacre 
du Champ do Mars jusqu'à la journée dn ?0 juin 179? (montre l'évolD- 
tion des deux partie buurgeuie ni démocratique peudaut cetle année, 
la victoire de la iKiurgoniïïe qui fuit voter une constituiîûu ravorabk' k 
ses privilège», l.\ déftiite de» iléniocraten après la journée populaire du 
Su juin, en attendant que les communes ee soulèvent contre le roi traitre 
à la patrie el renversent le tr6QG|. — KA.nEisw. Gomment le» décret» 
du 4 août 1789 furent-ils accueillis par l'opinion? (fragment du livre 
sur les paysans et la question paysanne qui va être publié en traduc- 
tion fraurâine). = 1800, 11 janvier, Aijlabu. La législation civile de la 
Hévoliilion (coinpCc-reiidu <lo la soutenance des ihèftés de doctorat pré- 
îcntùe» par M. t*ayuac ; i" Quamudu juradominii aueta fturint m/nanU 
Ludotico XVJ; 2° la Légiilation civile de- la ItévoluUon franfaise. 1789- 
iâ04). — J. FLAMiizaHONT. Le? ({&rd es- françaises en juillet 1789 (reldve 
une citation inexacte de Taine reproduite par M. Funck-Braotaso; 
montre qu'eu \1B2 la disciptiue avait été réi&blie depuis longtemps 
chez tet; gurdesi-frauratHee et que, si ces soldats s« jetèrent dàs le début 
de la Hevolution dans le parti populaire, c'est que les mesures mala- 
droites prises par M. du ChiLlclct, leur colonel, Les avaient îrrité8|. — 
ÂuLAna. Le detrànement de Louis WI, 179*2 (les odreases oontra 
Xiouis XVI, républicaines ou non, ont été inspirées par le œ6me sen- 
timent, celui des dangers de la patrie meottcéo. LVaillecrs, parmi les 



fêdpré», beaucoup -nVtai&at pas répablicaine. La LégislatiT», monar* 
cbisie et bmirgeoi^, se laissa pousser par loft pHitionnaireR parco 
qu'elle pfDfiail qu'iltt avaient raison; mai« elle voU la «uspeuiiioD da 
roi et aoD m déchéance). — P. Rabbb. Tbotnas Paine, d'après M. Con- 
way; Bn. 

6. — HoTue â'hlBtolre diplomatique. 1899, n" 1. — Georges 

SAtLss. Une niêdiali<:m den proleiiUQts d'Allecnaffiie entra la France el 
l'AngleUirro, au milieu du svri^i^clc (expufle dans quelles drconstances 
François l" fui amené à fioUiciler i^in \ï>M> la ligue de Smatcalde d'^lre 
médiairice et mâmo arbitre entre lui et le roi d'AnglciËrre). — VtcomiA 
Maurice Rootry. Une affaire d'e^pionnaf^c au xviii" biècIo; la baronne 
de Rielicn lelle fut arn^t^ lu 27 janvier 1757 ooDime fioup{;oonée d'p^ 
pionnage pour la compte de la Prusfte; on voulait en outrt* saisir ches 
elle les papiers laisses par le baron Knyphaugcn, eod amant, qai avait 
quilLc Paris après la rupture des D(%ucialionB diplomaLiquc^s. On ne 
irouva rien vl, le 1«' mars I7!>8, elle fut rendue à la liberté}. — Ilenri 
M/RCZALI. Les relationfi de la DalmattP. et du la Hongrie, du st» au 
xm* BîAcle, — Tûmu-Tbruo. Le» relations entre l'Kiirope et le Japon. 
— Emesi Daudkt. Duo intrigue à la cnur de France, 1810-1817 lintrîjjue 
formée par Talleyrand, qui ensayait dip renverser !c mîni.it^re en s'ap- 
puj'ant sur l'Angleterre et cur les ultras: peat-étre môme est-ce lui qui 
fil aviser Ulacas, ambassadeur à Rome, de revenir brusquement et 
focrètement i Pariii en avril 1817. Maia, par IX'cazos, Eicbelîou réussit 
h. convaincre le mi qu'il fallait renvoyer niacaa à aon pointe. Il dot 
repartir «pré» avoir failli en dix jours am«Der par «a deule prê»euce uu 
boulQverficuieui nûnÏBU'nelj. — Le congrès international d'htsloiro 
diplomatique & La Haye. 

6. — Bolletln de correspondance helléntqiie. IflOiï, janvier- 
octobre' — (i. Ctn.Ts. Notes de clironolo^ie deljjhique (ce» notes sont 
tiWf«s d'actes clftOVanc hisse ment rêcemmenl découverts il Delphes et 
qat »e répartitieent presque tous dans lo i*'' siàcle avant ir.-C. et le 
f siècle aprèa. 121 numéros. L'enBenibledee données qu'il» fourai&seot 
est présenté dans une série de tableaux où sont indiqués dans autant 
de colonnes : l' les archontes; 2" les bouleutes; 3" Ic^ autres fonction* 
naîres delpbiquea; 4" les fonction nnires étranger? à Delphes. Observa- 
tions sur la forme de ces actes d'alTrancbisseiuent, Important tnvmoire 
de 500 pages). — W.-M. Ramsat. Aaiana. — PKanatuRT. Inecriptiona 
d'AcrifiphitB. — Tb. Homollb. Inscription de Delphes. Uu ouvrage 
d'.^riBtote Hans le tempL' do Delphes (texte et fesliiuiion. L'Inscription 
attribue à la collaboration d'Arifitote et d« son neveu Callïitbéoe la 
composition d'un catalogue des Pythopi^uee comprenant le cataloguo 
de» vainqueurs aux jeux pythiquci et rhistoire de la fondation de ces 
jeux. L'ouvrage a ét« composa entre 340 et 334 ; il fut transcrit et con- 
sacré par lea soins de l'autorité dans le sanctuaire du Delphes; il valut 
k ee« auteurs rbonnenr de l'éloge public et le couronneoieol). 
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7. — H«viie de l'histoire des religion». 1898, septembre'OCtobrt. 

— L. Leukb. Ëtuiiee de inyUnilugie slave. Ls'a diviuibiti inférieures. — 
G. Uom». La religion des Gaulois, à propoR du récent ouvrage de 
H. Alexandre) Bennuid (M. Bertrand nous apporte UQ copieux supple* 
mont d'inrormalioQB sur loe croyances roUgiousM de la Gaulo; nais il 
n'a pu déLerminer ccrtatuemeat celles qui sooi celtiques). — L. Cocvs. 
Bulletin archèologiqop- do la religion grecque, I8%-1897. — A. Leclèbz. 
One versioD cambodgicnno du jug«meot de Salomon. 

8. — Nouvelle Revue bistoriqae de droit français et étranger, 

1898, n" 6. — II. Dadbste. Nouveaux texie-S de droit romain ire^dite 
Iroiii édite im(>èriaux provouaut dijs papyrus de Ucrliu ol pn.>po^« d«« 
corrections ot des reBliLutions noiivr^lle»). — Ed. Bbaobochi. Les grands 
donminps dmis roiapiro rooiato, d'après de» travaux récent»; 7* et der- 
nier arriclo (dos baux faits par les églisesj. — DECLASEra. LcB preuve* 
judiciaires d&n> le droit franc du v> au vn* siècle; suite (de la preuve 
par écril|. — J. Taboip. l^es chartes niRmvingienne.i de NoirmUQliex 
lêtiiilc mr Aasnald, évr'ique do Poitiers, et »ot) donations; réédite plu- 
Kii'uri) ailles de eei évô<[ua, en )iarticulier le fragment qui a été conEcrvé 
de son teslameoiy. — N. HmtzKx. La date de» actions hypothéeajrefl 
romaincE; l*** art. (lixc cette date vers le milieu du i« siècle de notre 
ère). = Bibliographie : //. llard. Le droit public canadien soug la 
domtualiou fraitçaise (intéressaul), 

0. — Revue arohèologiqae. 1898, nov.-déc. — Paul Podgaut. 

Traita d'nlliance de l'année '"Ifi? Raccord pntre les Athéniens, AnsdïenF., 
Acbv^enM, Ëléeus et PliliasieriH, qui^e promettent mutuel secours conir* 
toute.s les tentatives faites pour ruiner \p gouvernement démoeritlriiM 
chez ces peuples. Texte grec, traduction et commentaire). — M. de 
Laioce. Les ndcropoles phénicloones en Andalousie, 1887-1893. — 
Dhlaites. Les cimetières romains superposés de Cartbage, 18%; saite. 

— Maurice Prbsot- A propos de rinscriplion de Hencbir-Meitich (col- 
lation des leçoQS prop08iêe!< par Hchulten avec le moulage qui e«t au 
LuuTreji. — E. Bi<ochet. Les iciscriptïnnii turques do l'Orkhoa; suite. 

— G, PocJCAitT. Le mobilier fimérflire sous la XII* dynastie, d'aprto 
UQO publication récente de M. Stoiadorir. — Abbé Pakat. La villa 
gallo-romaine de Snint-Morr. 

iO. — Revne gânArale du droit, de la léglalaUon et de la 
JurlapmdeQoe. 1898, nov.-déc. — J. Depeioes. Molière iégisle (Molière 
a rn^{]uenu^ l'école d'Orléans en 1641 et 1643, et il a plaide au moins 
une fois). := Bibliographie : Laroctjw. Le dou du fiancé à ttome et 
dans les provinces avant Jusiinien (reman]uable: la dojiatio anU nup- 
tiat dérive du droit provincial; ce sont les coutumes locales qui l'ont 
introduite dans le droit romain). — Meynial. Lu mariage apr&a le* 
invasions; fasc. 1 : orij;^nes romaines et germaniques (important). — 
Ta-kematsu. Ëtudo sur la constitution du Japon (exposé remarquable 
de la constitution Impériale de 1889). 
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11. — Le Blbliopapbe moderne. 1898, n* 8. — Picrttt Arxaul- 
DET. Lee aspociatioDs d'imprimears el de libraires à Mantoue au xv* ». 
— Abbé Ihqold. Les mss. dea ancienoeii maisons religieuses d'AlsaoA; 
•uite; fia au n* 10. — Eug. Cackt. La aouvellfl bîbliotb^ue de Nevr- 
York. = N" 9. Bloch^t. Calaloguo des iiDtg. tnar.i)éens de la Biblio- 
thèque Dationale de Parie. — Unari Siein. La collection Oufresoe et 
les archives lorraines. — Bihtahj;. Nouvelles recherches sur Ibb ori- 
gines de l'imprimerie à Bortte.nix. — Em. Motta. Le bagajre d'ua 
étudiant de Favîe eu 1479. = N^ 10. Heari Stxim. Les arcliives aux 
Ëiats-Uaie. ^ N<> II. Id. Une producliou incouaud de l'aliiUer de 
Qaleaberg. — 0' Dobvkaux. Inventaire d'une bibliothèque d'apotbî- 
caire en If82. — Gli, Scumiot. Un ms, de ta bibliollièqup do Casscl; lo 
« Stammbucb > d'un ^tudiaiil ailBiiiaucI du xvi* «i^le. — Uenri Stbik. 
Le nouveau dépAl deH archives de l'Ëtat à Anvers. 

12. — Annales de l'École libre des sotences politlqnea. Ifl98, 
15 QOV- — (.t. IsAMiibJiT. CiuquaDlo années de régne ; l'raQç;oîs-,)osepb, 
1848-1898. — J. FiLiNcofiiE. Le contrôle financier intoraatioiuil en 
Èg)'pio,1876.18y;. 

13. — Annales des sciences poUtiqnes (suite des Annalss eU 
l'École libre d93 idences f>oUliquei\. (81^9, janvier. — Émito Buunnr, 
La langue anglaise et le génie national. — Capitaine MALLKTSaaB. 
D'Alexandrie k Karlboum, 18S2>189H; avec une carte. — Ch. MouftBV. 
De l'Atlantique an Nil; avec une cane. 

14. —Le Correspondant. 10 déc. 189S. — Duc db RitoûiJK. Un 

évêque politique el (latriute au iv siècle. Saint Âmbroise, 1. Ambrolse 
concilier de l'empereur Gmiien; suite le 25 dêc. II. Missions diplo- 
matiques d'Ambrui^e; Ùû le 10 jauvior 1899. 111. Ambrolse et Théo- 
dose (ir^ brillant esm'i biâtoriquE!|. — Tbuihb. M™* Récami^-r et na 
contemporains (lettres intéressantes de Lacordaire, Ilavignan, M"* Aéca- 
micr et surtout M. Thiera). — Prince de la NfosKOWA. Quelques notes 
intimes sur la ^err? de 1870. L'armée. La bataille de Sedan. La capi- 
tulation. Le roi Guillaume et Napuléou £11 [l'auteur, témoin oculaire 
de la bntaillp de Kedan, a sitrtriut pnitr but de dégager la rcsponHAbilitâ 
de rejupercur. boa récit contient des inexactitudes. 11 dit que l'armée 
française comptait 90,000 bommos. Elle en comptait 134,000). ^35 déc. 
P. DB LA CJoRCB. Les ducliés de l'Elbe, l'Allemagne et l'Europe; suite 
les 10 et 15 janvier. IL La Prusse avant Hadowa. lia diplomatie aux 
Tuileries. M. de BUoiarcL. à Biarritz. 111. L» questiou tie la Véoétle. 
La piditiqufl periiQuuelle de Napoléon UI (eicelleut exposé des négo- 
ciations dp l'Italie av(*e la Prusse et des hésitations incohérentes de la 
France. La correspondance itiédite de M. de Oramonl & fourni & M. de 
la Gorcc des do{^umcnis précirux, entre autres le récit do i'IacroyabJe 
coarer^ation du ^5 août lS6'i, od M. de Bismarck Qt miroiter aux yeux 
do K. de Gramont le minute de» provinces rhénanes), — L). Mëlhoasi. 
La comtesse de Lipona (Caroline Hurat prit ce nom eu exil. H"* Mêle* 
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gari raconte, avec une juste «évMté, la fuaesle inOueace exercée par 
fambition do Carolioc pondsnt Isb dflrDÎdrea annl^es de l'empire, et 
après sa cbute sa vie bourgvDtee tout occupas de difficultés Qnaacière*). 
= 10 janvier 1890. Un xsattH mplouate. L'Europe ei t'Angleirrre. I 
(résumé bùlurique du rOIe de l'Angleterre du congrès de Berlin s 
Omdnnnaii. Ce rôcil satie uouveautô, dtipourvu de noasot» cl de dipb- 
inali*>, Ml-ll vraimenl d'un diplomate?}. — Birk. Lettres ioiidites dp 
CliBLoaubriand et de Mlcbelet |adrc«gôes & Â. Nettement entre 1830 el 
1^43. Celles do Miehelet sont précieuses, surtout la seconde, par la 
manière dunl il détermiae sa place comme bistorioD outre Guixot et 
A. Thierry. Il proiesie contre l'accuBatiund'àtrc poète et non hisu>riea 
poHHf). 

lE. — Ëtndea pnbU<le« par des Pères d« la Compagnie de 
JéiUK. 1899, ô' janvier. — L. Rouns. Kaces et nalÎQualité»; tin le 
30 jaovier. — X.-M. Lb Bachblet. La question liguorienne : probabi- 
lisme et êquiprobabitisme [à propos de la réceutc publication des lettres 
de saiot Alplioose de Liguûri); fin le 30 janvier. ^ "$0 janvier. G. Los- 
«HAYE. Quiotn années de la vie de MoQiai&mbert, 1835-1850; suite et 
6n le 5 février. — J. BnuCKJSR. L'antisémitisme ei le moyen âge jcri- 
tique du discours prononcée par M. Rouanet à la Chambre contre l'ao- 
LlflémiLisniel. — H. Cisérût. Figures de soldais : Olivier de CliseoQ. 

16. — La Revne de Paris. 1898, 15 décembre. — Comte Plecry. 
La France et la Russie en 1870 j I" art. (beaucoup d'extraits fort inté- 
ressants de la correspondance diplonniaiiijUR du général Fleury, alors 
ambassadeur de Franco à Péterebourg. Intéresse l'histoire diplomatique 
de l'Europe en général à cette épotjiiei ; Biiile et fin le 15 janvier 1899. 

— Victor BèRA»». JoB^ph Chaïuberlaiu. — Al'lard. La réaction ther- 
midorienne à P&riij (d'iiprés les journaux pl d'après les rapports de II 
commission de police administrative de la commune do Paris, deux 
sources qui se corrigent cl se complètent). ^ I89d, l" janvier. Avant 
el après Waterloo (correspondance entre le comte de Blacas, ministre 

'de Louis XVIII à O^tende, et Wellingion. Blncas comptait, en mai 
ISU, sur le soulèvement de« Frauçais du Nord et demandait à Wel- 
lington d'nppayer ce mouvement au moyen de troupes détachées. 'Wel- 
lington s'y refuse pour des raisons surtout militaires. Blacas revient à 
la cliargo le 19 juin après des compliments au vainqueur de Waterloo). 

— Pierre ne Sêouk. nDutle\'ilie le duelliste (récit très attachant et en 
partie nouveau). = 1 5 janvier. Gônéral Baron GûURa.\tJD. Converaatioo* 
de Napoléon il Sainte-Hélène (extraits des noies prises par Qoargaud 
à Sainte-Hélène et qui viennent de paraître en volume). — Vieu>r 
BéBAat). L'.\ngleterre Pt l'empire du monde. — Victor Taîo-kt. L'am- 
bassade de Tippou-Kahib à l*arisen 1788 (d'après les papiers des arcbives 
du ministéie des colonioe. Cette amliafisado ne fut guère qu'une suite 
de divertissements, sans résultats prQiiquesj. =i 15 février. Ernest 
Daliobt. La disniolutioa de la" chambre iatniuv&ble i (d'après les 
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du dac D«caze<, qui Tut l'oavrier très actif et décieif do cette œuvre ûq 
iialuhrilé nationale). — M. i>e MAnufine. Lu constitution do 1^75 et 
M. Wallou (delails sur les défîbt^raliuna, Dégociatious, diiiCU^sioDS qui 
prëcédérrnt le vote d« la consiiLution. Ces notes appartieaaêiit Traî- 
meot à l'histoire. Elles mettent dans uu jour particulier lo r&le joua 
alors par M. BuiTet). 

17. — Revne des Denx-HoDdes. tSC'â, 15 oct. — Comte Chariei 
DE Moux. J«auuu ta Follu; Ho (bieloin? de cette ToUe; précautions qu'il 
fallut prendre h or aujet. L'auteur croit rjiie Jeanne apporta en naissant 
le gorme de celle maladie, que les inlitlôlitée, puiit la mort de PbîUppe 
le Beau amenèrent cni>uite h l'^lai aigu). — Hodirb. La France et 
l'Angleterre dans la uallée du Niger. =: l" aov. G. llANOTAtJ\. Itiche- 
HoQ cl Marie de MiMici» à Blois, mai-juin 1617. — Ch. Bekoist. Orange 
et N^erlande. Le courunuement de ta reine. — Henri DEHÊSArii. L'oc- 
capation égyptienne i)a haut Nil (depuis 1839). ^ 15 no v. Comte ne 
Mo»t*LrvET. Prnftmentiietiiouvenirs. La révolution de février 1848 (fort 
latt^Tcseant, Moutalivec ayant été mAlé de Lr^ près aux Évëncmcats qui 
se passpreQi aux Tuiloriefi le S3 et le 24 ft^vr.). — G. BELLAintrE. A l'ab- 
baye de Sotesiues [bistoîre de la musique d'église et de la réforme gré- 
Borienne d'après les publications dp» bétiédictins do Solesmea). — 
Etienne Lahy. La France du Levant; l**art. : l'évolution de» influencea 
polilîquec;2«arl., 15 dôc. : le voyage do l'empereur tîuillaumi' [I; euîto 
le 15 jany. tiî9i> : lo voyage de Guillaume II ; sm>h rêKuitats. ^ 1" déc. 
Pierre dk Séouh. Mahe-Callierine de Brignole, princepso de Monaco, 
1736-1 S13 (intéressante histoire de son mariage, dosa séparation d'avec 
le prince son mari, de sa liaicon avec le prince de Coudé). ^ 15 d«c. 
G- FLkHOTAiix. Richelieu danx sou diocèse ides drconHinnce.<t dans les- 
quelles Richelieu Tut amené à écrire iMn livre sur irs Principaux painli 
de la foi; son imporlance politique). = 16^}, I" janv. Id. Rjcbolieu à 
Avignon (il y était en exil comme puuilioa de» o allées et venues do 
diverses personnes qui se Tont aux lieux où vous éteH el dont plusieurs 
de nos sujets prennent ombrage et dêfLnnce. > Fuite àe la reine mère 
de Blois; le rui ordonne aussitôt à Richelieu do quitter son extl et de 
reprendre auprcs de Marie de MëdiclB le Kervico qu'il y occupait deux 
aOB auparavant. 11 voulait par là contrecarrer l'action de d'Éperoon, qui 
avait tiré la reine mère de sa prison). — A. BitLOT. Le rapprochement 
coai[iicrcia.t entre la France et l'Italie; souvenirs diplomatiques. ^ 
15 janv. A. Jbakboy. La poésie provençale du moyen Age; l** art. : les 
origines. ^ i" févr. Rotua.s Napoléon lU el l'Italie; !•' art. : l'entre* 
vue de Plombières (gages Jiomprometuoifi que Cavour avait ou l'habi- 
leté de se t'nire remettre; avantages qu'il sut en tirer & force d'imagùm- 
■ tionet desouples&eaudacicusoi, — R.-G. Lèvv. Les linBUcea ègyptienoes 
I (depuis 1841). — Emile Vedki.. Une excursion au paya d'Angkor. — 
I Vicomte de RHJt^ET. Fragments do mémoires (extraits assez iusigulGauts 
I sur lee guerres de la Révolution et de l'Empire). 
B 18. — BoUetin critique. lS9t}, n« 35, 15 dé«. — A^. Paulus. Luchers 
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Lebrnsoude (ouvrage Irùs érudit). — i. KMpper. Ijatiooaler Gedanke 
und Kaiseridee bei <len cls^cfsischf^n Elumanlsten (œuvra de journa- 
liste, écrite avec un fAchoux parti pris d'hostilité contre la Friitice). = 
ih dcc. U. tfali. The Homanfi on thc Rivicra aod tbt Rhône (la partie 
topograpbique et la partie hietonijue eodI iraitéee avec la mém*! aclence 
et to nH^me honbeur). = i8fl9. 5 janv. Eug. de Paye. Clémpnl d'Alaian- 
drie; étude sur les rapport!: du cbriettauisine cl do la philoraphie sa 
tt* H. (tr&â iutérpKBaQt; mais on doit r(>grelicir quB l'auteur o'ait donoë 
Ae. place dans son étude qu'à k th«?odîcée, à la christologlo et à la 
morale). — Taphanel. La BeaaiQDlle et âaint-Cyr (plaidoyer fort iaté- 
ressaot et souvent convaiocant; il est cortain que nous ne ponvons 
pao maudire Lu BniuimeUt! poiirimn œuvre dont Ioh dames de Saiat-Cyi 
lui roiirnirftnl Ip9 matériaux e-x. de coittinueDi^ indication»). — G. Fou- 
gères. Maatioûo ot l'ArcaUffl orientale! (cxcellout. L'auteur, en particu- 
lirr, montre combien exactes aotit ien desrriptioas de Pansaniasj. =: 
lïi janv. H". Beri/mann. Studtea zu ciner kritischen Sicbtung d«r 
SudgalllacheD Predifitlitoralur des fUnftcn ond sochaten Jahrhanderle 
(excclleut travail »ur la lilloraturo homilélique dans ta Gaulo mérîdic»* 
nale kudiéo dans les upuecutoe attribuée ù Fauete de Riez». — 
M. Septt. Saint î^uis {eïc<*llenl). — llorn. Saint tîUenne, roi aposto- 
lique de Hongrie (vive et inleroesaDte DarraUan). — Pauthon. Joseph 
ds Maistre (peinture fidMc et attachante do i'bommo). — Etptiuu. 
La philosophie sociale du xviu* si6cle et la Révulutiou {conlas- 
lable; les lermca ne sont pau nesm. hlea définis). — Bouvenirs du 
comte d« Semalli^, page de Louis XVI (intéressant). ^ !> Tévrier. 
A. iJasslof}". Ëine Ihùriugisch-stDchfiiEcbe Malcrschulo des xni Jahr* 
hundcriK ibonne étude surle^ miniatures des psautiers du landgravo 
Hermanu de TliuriuKe, pelit-Qls de l'empereur Conrad II). — Le R. P. 
Ortolan. Satants et chrétiens (l'auteur ae propose de décrire la 6liatioa 
des idées et de» mélbodos scientifiques, en mCuic loups que colle det 
hommes qui les ont conçues, oBn de mnnirer le rôle et l'influence do 
l'Ëglise daoe la culture intcLlcctuellc. il traite de l'antiquité ot da 
moyen âge. Le volumo bo termine parane revue des encyclopédies qui 
ont été cotnposéi^s pendant celle dernière période). 

19. ~ Jooraal des Savants. lâSS, déc. — Albert SuasL. VolUfre 
avant et après lu guerre do Sept ans (à propos du récent ouvrage publié 
par le duc de Droglie). — Derthelqt. Sur les recettes techniques «t 
alchimiques transcritee à la 6n de divors msa. latins du moyen à^ (le 
traité 8ur l'aKricullure do Palladius, dans le m», de la Bibt. naL, 
lat. 6830 F, montre que tes recPtUMi qu'on y trouve sont toutes emprun- 
tée» à des ouvragps plus ancif^ns et qu'elli»» remontant â ranLiquitéf. — 
L. Dblisle. âar la date de l'aseociation do Philippe, âls do Louis le 
Gros, an gouvernement du royaume [elle Fut proclamée i Senlis le jour 
de Pâques 1S avril ll'20; liste des diplOmes royaux où le cooscaLement 
du jeune prince est formeilonient indiqué. On no savait jusqu'ici avec 
certitude qu'une chose, c'est que Philippe avait étâ sacré ti Reims le 
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14 arril (l?9). = 1899, janv. G. Mispkro. MnouscriU coptes du Détr 
Aoiba Shenoudali (sur iruis morceaux d'apocalypse jiubtîos par SteÏD- 
dorû; étude sur l'apocalypse d'I'Iliej. — G. Boia^rsii. Los monumenU 
hiiiU>nqii(ts di> la TuuL<ii<- lattuiyBU du I" fasc, |iubtii> par R. Gagnât et 
P. (^auckler). — U l>ELjgLF.. Initiales artii^tiques exlrailes des charte» 
da Haine (indicalioDB bibliograpbiquei »ur lea chartfii historiées, & 
propos d'une publlcailoa récente de J. CbaTanon). 

30. — Revue critique d'histoire et de littérature. 1898, a" 50. 

— Fr. TliurMu-Dariffin. RfM'.iiercli(>!i sur l'origine de l'écriture cnnéi- 
rormu; i'* |>anie iremarquabli!). — Sauta Vittrbo. TrabaltioR nanticos 
dos PorLugu(!zo8 nos seculos xYt e xyn; parte 1 (excellent travail de 
dépotiillementi. — liod. iitius. L'AI«&ce*ii xvu» ».; 1. 1, ^ N" 51. jl. J. 
M<aon. The mission of H' Auguntine U> F.n^lani) according tu tlio origi- 
nal dncDRients Oi^teressanil. — 0. Ucessler. Kaiaerin Mathilde, Muttor 
HeiQfJcb'e vaa Anjou, uod das Zeitalter der Anarchie io Ënglaad 
(coneciencieui, mais bcantoup d'enQure). — A. tJtrnouUli. Basier Cro- 
nikea ; Tld. V. — //. MOtUr. Les origines de la Compa^oie de Jésus. 
Iguace et Lainez itrès curieux, mais laieoo sans \e^ réwudrc bien des 
questions délicate»). — Ventun de Paradù. Alger au xyiii* ».; ê^iîlé par 
E. Fûj/nan (liuii). — luiAwaldl. C£fiterreicli uud die Âuritmge dea 
BefreiuDgskriegea von 1813 («xceLIeul exposé de la diplomatie autri* 
chicane, dont la conduite tortueuee est sévèrement apprâci6a|. = N° 52. 
AmHineau. Les nouvellfta fouilles d'Ahydos, lUitT-MSa. — J. de BouQi. 
MtMllUDenls cDQtcmporaiQe dos deux premièrej dynastie* récemment 
décoavortcs en Ê^çyple. — j. Capart. Notes sur !« origines de l'Egypte 
d'après les Touilles récentes (long article de Ma^pera sur ces trois bro- 
chures. Ma.°tpero se défend contre le reproche d'avoir ignoré l'existence 
do l'Age du pierre eu Egypte). — Fiinders Pelrie. Six temples at Tbc^bes, 
1S96 (Important). — B. llorn. Saint Élionne, roi apostolique de Hongrie 
(livre bon à cijiisulter et d'une lecture agréahlel. — .1. de Bertha. [<a 
constitution hongroise, d'ap'rùs le D' Samuel Radù Iboo). = 1899, 
D°> 1-2. Â. Ptiiegrim. Nota Bupra iio iscriKÎone egim del muneo di 
Palermo [cette inscription n'e^t qn'no Tragmeol., mai» de grande impor- 
tance, surtout à caiise de sa haute aotiquilé , il appartient pcut-ôtre à 
la En da la V* dynastie). — RairUy. Monumentum Ancyraoum (utile 
adaptation de Téd. doMonirnsent. — P. -IHord. Éludes d'histoire et d'ar- 
chéologie (intêressaui rpcaei]). — Momniten. Eugippii Viia Scïêrinl 
(éd. qui CBi bien près d'étr« définitive). — Biblioiheca hagiograpbîca 
laliuaanliqQttoetmcdiaaaetatis.od. Socîi Bollandianl; fasc. I : A-Cae- 
cilia (catalogue des ^ditious de tous les documente hagiographique* 
écrits eu latin avant le xvi"s. C'est un précieux instrument de travail). 

— BloTulin de Sainl-Hilairt. Ouje ans. d'émigration. Mémoires du che- 
valier Blondio d'Abancourt (assez inlérwsaant). — A. hufùureq. .Hémoiras 
du général baron Desvernois (intcressant aurloul pour l'histoire du 

_royaume de Naples). — Souvenirs du comte de Sémallê» page do 
lis XVI (souvenirs très attai^ants sur 1 émigration, l'empire et sur* 
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tout ta rOEtauration de 1814). — Fr. Valkar. Rùmarcks PoUUk in den 
Jalirea )d&4 and 1S66 (réeamé de Sybel|. — Uemmer. Vie da cardiul 
Manning (œuvre complèli*, soliile et hoonAtc). = N" 3. fi. Satiaka. 
Xenopbontis lie r» pubticti Atlieuiensium qui ioscribitur tibelln» (bonne 
èd.). = N«'4. Fr. DeiUzsch. Die Entsu>buag des ipltesiea Schrifisysteros, 
Oder der IJrsprung der KeilBchrilUeichen ^complément apporte poî 
l'auteur & sa tliêorie i^ur Ice origines do l'alpbabct). — G. Scbweinfurtii. 
Do l'origino Aù% Égyptions et de quelf|uefi-ui)s de learit usages, remon- 
taalà l'Age de (a pierre tfortiâe la ihésp de l'urigiao asiatique des Ëgyp- 
tieDS). — /. Marquart. Die Chronotojçie der altiorkischen Inachriften 
(trèa impofUnt). — ^tii;. Moinmsfn. F&ste der âtadt Altien im Âlter- 
ttmm (rerotiut complMe ëI très amniinrée du traité our lliéortnlogiB 
publié pour Ift première fois ca 1864). ^ N" 5. Geffeken. Lex Salica tum 
akadcmischcu Gobrauch? (instrument de travail des plus commodes). 
— R. de Maulde La Otavièrt. Les femmes de la Renaîssaoce (beaucoup 
d'éradition, mala ausal des lacunes, des bizarreries et beaucoap dp 
légèreti^). 

21. ~ Acadtfinia dea inscriptions et belles- lettres. ComptM* 

T€adu5 des séances dp l'année 1898. Bulletin de sept.-oct. — Clcruost- 
Gannbau. L'inscnptiijn nabaièeime de K'anatha. — In. Sur un poid? ea 
plomb à légpadeit grecques proveuanL do Syrie. — Fr.-P. Tmna. 
Di>uxJ6iiiC' noie sur l'Inscripiion de CoHgny, Ain. — A.-L. Delathui. 
Lettre mt Ces E^n>uilleit de OartbBg«. — CLEkMONT-Gju>NE.itj. loscrlption 
araméenue de Cappadoce. — Lieutensul db RooLErsuit.. Recbefch« 
sur les porte de Carthagc (avec un plan de la baie de EUKramf . ~- Bac- 
ZKV. Ëx{jo8ê Hommaire du rapport de M. J. de Morgan sur lus rouilles 
de Parée. — M. Clbri:. Note eur une inscription nimaiue dûcouvertA fa 
Tarry-le-Houet, Ijonche^du-Rhôoe (dédicace en l'hnnnfMjr de l'empe- 
reur Caligula, dont le troisième consulat date du l*" janv. 40|. — Clur- 
yoHT-GA«!<KAu. Nouvelle inscription hébraïque et grecque relative ii t« 
limite de Gazer en Palestine. — M. Bbùal. Discount pronuacâ à IloaU' 
guration de la statue do Volneyii Craon. Mayenne. :=Nov.-déc. H. Wal- 
lon. NoLlcc historique sur la vie ut les travaux do M. do Rozière. — 
DrKULAFov. La statuaire polychrome en Espagne. — G. Saigb. De l'ori- 
gine commune des comtes d'Auvergne de la première dynastie et de 
ceux de Rouelle- Toulouse, & propos de la formation dn territoire de 
la vicomte de Cariai. 

flfl. — Académie des aolences morales et polltiqaea. Séances 
et travaux. Corn plae- rendus. 1898, dèc. — L. Pikoaud. Un prèfel de 
Napoléon I" : Jean de Bry. — E. Levasseur. Lea sources principales 
de l'bietoiredee clauses ouvrières et do l'induBtrie; introduction: Biblio- 
graphie de l'époque gallo-romaine. = 1899, janv. G. Picot. Notice bi«- 
tonque Hur la vie et les travaux de Bartbélemy-Saint-tlilaire. — A. Le* 
CH&iBE. L'Université de Paris eous Philippe-Auguste. 

&3. — Société nationale de» Antiquaires de France. 7 dcc. — 
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M. B. MoLUfiE» communique la photographie d'un deMin artittetnent 
exécuté «u début du xvr t. à l'occaeiou du La modification du eoetuoic 
des chevaliers de l'ordre d^ Saittt-Michel. — M. l'alibi TuicDKXAr doone 
lecture d'aue note de M. O. Saige l£udBiil â rcKiituHr k Barre, des 
Cévenncs, la monnaie tnoroviagionne h la Ic^oade UAFtnO CAJTSO 
attribuée à Bar (Currèze). ^ M duc. M, Maurice commuaii|uc quelques 
moanaioB qouvpU^s de Goastanlin le Grand conservées dans le« musées 
de Londr«i> t»t de Vienne. — M. un la Ton» préu'nl* ijuoiques remarques 
au sujet de la médaille du Christ récemment sigmilée par M. Boyer 
d'Âgeo. Il rapproche c«lte pièce d'un médaillon de facture aoalogae 
gravé à Home â la On du xv s. par le Milanais Gio.-AntOQio Rosti. 
Ce devait être ubp 8orUï de médaille d'iilenlité porté» par le» Juif» con- 
vertis. ~~ M. S. Bkugkr lit uu mémuiro de JA. Léon Gerroaiii sur la 
médaille de plomb découverte à Sainte-hivrade (Tara-el-Oaronne) et 
siguaiée dans la séaoce du 13 juillet dcruier. Cette médaille n'est aussi 
autre cboao qu'un talisman ou une médatllo destinée i ftlre distribuée 
à d?« Juifs convertis. — M. Carok communique une série de pièces 
iuédiies relative!: à la conetractiiio des Tuilories, datées de t5fi3 à ihlQ 
et restpps jusqu'ici inediieti, = 21 déc. M. l'abbé Ta#:iiMAT donne 
quelqueg reaseiguemoutH sur ie& travaux qu'on exécute l'u ce motueat 
an Fornm romaio et Dur lesd^couvi^rteH faites dans le» temple* de Venta 
et de César. 11 donoe ensuite lecture d'une note de M. l'abbé Marchand 
relaiiveàl'ideatificatioode9;)iïi//>^-tde la Dresse avec les mottes féodalea. 
— H. te comtn os Lojskk lit un iiiêuiuire sur les fvuilk's récemment 
cntrepriaos jiar M. du Baj'emghsm f^ur remplacement de t'ancii'ime 
cathédrale de Thérouanae. — M. l'abbe Buoillbt dunoe lecture d'une 
noie snr uu fragmeot d'un nouveau ms. des miracles do saiuto Foy 
ooDservé aux archives departemeoules de l'Aveyron. — M. Caqiiat 
signale la découverte réceute h la pointe de la Cité, rue de la Colombe, 
d'une portion de l'ancien mur romain do PariK. =: iU janv. M. de Vil- 
LirossB préeente à la Société, de la part de M. Kugel, la photographie 
d'un sceau de bronze ayant appartenu à une noria romaine placée an 
fond d'une mine à âotel Coronado {proviaco de Uuelva, Kspagne). 9ur 
le rebord iatériear do cet objet, on remarque une inecriptioa indiquant 
qu'il appartenait à L. Vtbiiia Âmarautus. — M. I'etit donne cooimu- 
ntcation de documents servaui k prouver qu'aux xiii* et xiv* s. des 
bmtlles féodales portant l'écu de Hourgogne ancien n'appartenaient {las 
forcément à la maison ducale. — M. le baron os Bava entretient la 
Société de petits édicules qu'il a vus au Caucase, édtcaloe consacrés au 
culte. Les populations y apportent des uRrandeH. Il y a li des objelfl 
chrétiens et d'autrcft ayant un uiraclÈro païen. Un pourrait faim de 
curieuses collections ethnographiques et ircbéologiqueB datin ces cha- 
pelles remontant à des temp) très ancieiu. 

84. — Société de l'hiatolre du protoitluiileme français. But- 
letin historique et liiU'nUnt, iH\iH, Ib dAc. — II. liKiia. La Kéforme & 
Gbartn» en ih6l et tôHt; Tboodoro do UAi« «t les documenu lucata 
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inéditA. — Cb. Bovr. Les routes de l'exil. Itinénures suivis par l^s hi^< 
tirs itu [Anguedoc à )a rérocntîon ; fin. — Mariage civil de Jacques 

Acitoîn» KabRiil-l'ommier, 4 août 1791. — L'abdication du pasteur 
Pierre Encontre, 18 murs !794. — Origine du uioi hDgaeaot en Lan- 
guedoc. := 1899, là janv. A. Gallard. Un coin de province 1 l'epoqoe 
(le l'Édit de Nantes, U96-1605 (Falaise et tce enviroosl. — P. Tmssin. 
Hof^iiiirei^ Aen baptêmes, mariagM et sépultures des protesant^ du Lan- 
guedoc, (]ui K trouveut â tu cour d'appel de Nimes. — A. Lods. Le 
maréchal de Riclielieu,pereL'cuteurdQH proUKtanlsdela Ouyenne, I75S, 
— H. I)A»NHEiiTHï:n. Solidarité huguenote, l'&rfotideval, Aisae, 17S1.— 
E. RoDoc&XAcai. Les deroiors tempe du eiègo de la Hocholle, 1638, 
d'aprèn! une relalîon inédite du nonce apostolique. 

26. — Société de l'Histoire de Paris et de l'Ile-de-Pnuace. 
Bulletin, [898, 4* livr. — L. DKtisLB. Un des fondateurs de la Sorbonne : 
Uugu, epiecupus ApreiiKlf (repruductioD d'un article du Journal det 
Savants. Of. Rev. kùt., LXVII, 40'J). — L.-G. Pôlissikh. UocumenUi 
»ur Pierre de Sacicrgcs, ôvéquc de Parie (1500, ibOl. Sacier^es a'étiJt 
encore qu'évt^quc de Luçon et président du sénat de Milan. lU 6e rap- 
portent aux diflicultêe fiusacièros auxiguelles se heurt&it l'admiDistra- 
tion française et aux rapports avec Venise). — Id. Parie jugé par un 
Dalmate l'n 1703. — Vicomte ne Caix ns Saint-Aymocr. Acquislbûo 
de la chapelle de Vie en l'église collégiale de ^aint-Nicolas-des-Chanipc, 
16 sept. 1GI7. — Paul Pcnson. TraneformalloQ de t'ôglLsc Notro-D&ma 
de Versailles eu temple de la ItaÎEuu. 

86. — Annales de la Société btstorlgne et archéologique du 
GAtinais. I8'J8, I« el 2* inm. — Alibé Jakossay. Histoire de l'abbaye 
de Ferrières eo GâtiaaÎB, d<^ l'ordre de Sainl-Benoll. vi'-xvnp s.; suite 
au 3* et an 4* trim. — L. Dimteu. Les logis royaux au patait de FoQtat- 
neblRaii, de François I*' à. Charles IX. — Eug. Thoi6o:(. Oocamoata 
inédits sur les paroisses du Gfltinais; suite dans le 4* trira. — H. Ilsa- 
LuisuN. La maieou de Saint-Lazare d'Élampee, propriétaire & Audeville, 
Loiret. — Alf. CiiAnBoH. Epsai hiatorii^ue sur Sainie-GenevièvÉt-des- 
Bois, Loiret. ^ 3' Iriui, M. Phod. L'acquisilioa du G&tinsîs par Pliî- 
lîppe t" (à la On d(! l'auuée (067 uu au uimmencement de 1064 et 
certainement après le 7 avril I(lti7, Fonique [lechin promit au roi 
Philippe 1" de lui abaudonner ses droite eur le comté du G&tLaaix, s'il 
n'intervonait pas dans la lutte entreprise contre son frère Geoffroi. Cetle 
guerre luroiiuee, avaut le 11 mars 1008, Foulque réalisa ea promesse et 
céda au roi Ob&te^iilandon avec le comté de Gàtinaisj. — II. Snon. 
RBchercties sur la topographie gûliuaij»o; 5* art. ; le peut de Samoû 
(iiDporiance de ce peai^age û. une époque où, entre Melan et Moret, il 
u'y avait pa8 d'autre voie pour faire communiquer la HneeileGltiaais). 
^ 4* trim. Eug. TuoisuN. L'abbé d'Aubignac oi s& famille, d'après des 
documenta nouveaux. — H. Strapt. L'ancienne élection et la justice 
royalo h. Piihivtera (avec une carte de l'élection en 1789), — Vicomta 
DB GnoticHY. Extraits des mioutes do» notaires do Fontainebleau: suite. 
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87. — Annales de Bret&sn*. T. XIV, n^SJtnv. 1899. — Cb. Le 
Tio. Leçon d'ouverture du Cour« libre d'hisLoire de la Hùvoluliou fmo- 
çaise CD Bretagne h U Faculté Aés l^^tir^s de Rennes (les débaU de I& 
RévoluLioD i. Reaaesj. — Jean Lemoini. La rèroLle dite du papier tim- 
bré on des Boquris rouges en BrcUigQc en 1676 (suite dos documents). 

— P. ilÉMo.t. La Kévulutiun eu Bretagne : U légende de ha Uuux de 
Ciief-dB-BoiB ; Buiie. — Léon MArriis. Les origines de paroisses poile- 
vinesetangeviciea réunies au diocèse de Nantes, d'après les plus aocieiu 
textae et les roaillos archéologiques; fia. 

S8. — Annales de l*Est. 1H99, janvipr. — L. JécouE. Les élections 

et les CBhion> du clf^rgft de» haiiliaget) de Xancy, Lun^ville, Blamonl, 
RoBÎères, Véïelisc et Nomeny; fin. — G. Hoffuanh. Les corporations, 
maitrisea, tribun, corps de métiers en AUace k U veille de la Révolu- 
tloQ, d'après des documents inédits. = Bibliographie : J. Favier. Cala- 
togne de« 1ivrpj> et documents imprimés du fond» lorrain de la biblio- 
thèque muaicipalo de Nancy (excellent). — Nouvelles œuvrt?s inédites 
de Grandidier; l. U : Dictionnaire biographique des littérateurs et 
artistes alsaciens lutite). — Âbbé Ed. Challon. Histoire de l'abbaye de 
SaÏDk-Sauveur et de Domëvre, 1010-1789 (boa). — A^H A. Ltelore. 
Oéaéalogie de la maison de Lambertie. — L. Ehrfiard. Charles SchuL- 
mebter, General kom m isj^ar der kuiserliolien Heere under dcni emieo 
Katserreîcbe lajoute de» documents inédits et des faits nouveaux). — 
Géaér(U Hardy tte Ptrini. Batailles françaises; t. li oL Ul ; 15(12-1643 
(bon). 

89. — Annales dn Midi. 1(^99, janv. — A. jBANnoY. Vie proTm- 
çale de sainte Marguerite, d'a^^rès W mus. de Toulouse et de Madrid. 

— O. Ghanat. L'iadustrio de la draperie à Caaires eu xvu" s. et les 
< Ordonnances * de Colbert; suite. — A. Thomas. Do évfiqne d'An- 
gouliimo au vu* s. (retrouve Tomianus, qui souscrivit le coDcilo des 
Trais Aquitaines tenu vers 670-tJ73 au château de Gamomo, dioc&^e de 
Bordeaux, dans Thomtntfu, évoque d'un diocèse non désigne, qui sous* 
crit une donation faite par Ansoald, évéque do Poitiers, à l'abbaye de 
Noirmoutiers. Serait-il d'origiae irlandaise?), — L.-G. PiiLissiEa. Nuu* 
veaax docutociUg Hur la bêle du Gèvaudan (extraits de la correspon- 
dance de Séguier. 1765). — A. Lbroux. Tableaux des diverses formes 
de l'impôt diins la généralité de Limoges eu 17^9-90. =: Guntptes-rea- 
dns : G. Saige. Note sur ieit ong:ines phéniciennes de Monaco et la voie 
herculéenne (rêveries étymologiques). — E. Ruben et l. GiÀibert. 
Registres consulaires de la ville de Limoges, 1508-1790. — Ataui. Oas- 
san et Meyniai. Cariulaire do Gellone. — C. Climml-Simon. La rupture 
du traité de Bréligny et hbs conséquences en Limousin. Ob l'appel des 
seigneurs gascons à l.i tn^ve de Bruges, I 3ti8-t37T (excellent). 

80. — Bulletin d'histoire eccléslaa tique dea diocèses de 
Valence, Gap, Grenoble et Viviers. 1897, jaov.-mar«. — Abbé Fil- 
LST. L'ite Barbe et ses colonies du Baupbiné; suite. — Abbe A. Giu- 
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BB»T. Histoire de la commane de Beaure^ard, comprooaDt tes («aroisiet 
de Beaur«giinl, JniMan» et Moymito», pendant la Révolulioa; suite. — 
Abbé Lahibr. La burunoie dt! ilrflttMeux; suite. 

31 . — ' L* Province dn Bfalne. 1696, déc. — L. Fsooeii. La misera 
k Bc^KÔ-sur-Braye ea 1709. — Â. Lbobu. Ingnmdes, La frontière de< 
AiigttvÎDs, ips Câiiomana el Aas Diablini^H lajuiiie iroi!) noms à la ]tRl« 
dreHHêe par J. Havel; c«e oocns permettent de détenuÎDvr av^ plus de 
précUioii la frotitiàra qai séparait les territoire» deii CénumauF, des 
Dialilintes cl àes Angevin*). — A. Anoot. Colbert et l'hisloire de la 
province de Tuute (publie deux lettre» d'intendants constatant t'intê- 
r^t que le ministre avait pris à oetti" hisloirei. — L. Ftein*. Une dêcoa- 
\erLo d'objeu romains à Laigmi-eu-Iîeliu. — A. Ledrv. Lpures royale ; 
suiie (troia lettres do Marie de Médicis et de Louis XIH à Ch&rlt^ 
et ïtené de Cbambre); En au n" suivant. ^ 1)^99, a" 1. Ainb. Lcoio. 
Le Maine sous le règne de Jean le Bon. ~ Note sur ane statue du 
graud Condé conservée dans l'église de Saulges, Mayenne. — J. Vatab- 
aecjR. Le priaurd de Guémansais. — BiutTSAiiii ds Beoubsillou. Lee 
comptée ro>*Biix de la aénéchau»ftèe du Maine en 1334 et en (338. 

S2. — Revue africaine. I89K, 1" irim. — L. Rimi. Le royaume 
d'Alger BOUS te dernier bey. Chap. t : Beyiik Qsantine ; suite. — Coto- 
oel RouiN. Nutes et documRnts cuncomaut l'insurrection do 1S56-1S57 
dp la Grande-Kabylie. — E. Mebcibii. Sidi Okba; tes expédition* dans 
l'Exlrôme-Sud itepouse aux critiques d'L<imaeE Eatnetl. — ïbk jx ÂTBia. 
Annala» du Magreb et de l'Estagne, irad. par Fagîiak; suite 

33. — Revue d'Auvergne. 1898, n»* 1-4. — II. Chotak». La men- 
dicité en Auvergne au xvjii» siècle. — G. DsaoEviSBs du DazEST. 
Louis Wl et leK députés du Puy-de-DAme à la ConvcntioD. Le prucés 
du roi. — Jeau Uklua)^. L'ex-conventionnel Lacnste et le parli jar«)bin 
dans le Canul aprfe» le 18 fructidor. — Fr. Mèob. Charges el c«nlribu- 
UouB des habitants du l'Auvergne à la Bn de l'ancien régime. 3* par- 
tie : les droit» seignenriaux; bn (beaucoup de TsiU; les noms des 
droits soigoeurlaux soot classés par ordre alphabétique. Dans leur 
ensemble, ces droiu étaient plus gênants qu'onéreux; ils étaient levés 
avec modération, auKsl l'Auvergne, en 1789, ne fut-elle pas atteinu 
par la Jacquerie). := X» 5. F. Bardik. Bismarck député. 

34. — Revue de rA<en&ls. 1898, novembre-décembre. — M"> H. d^ 
BBLLEcottue. Souvenirs du vieux Ciairac. Quelques scineâ do la Révo- 
lulioa. — Journal Agpnais des Malebaysses; suite, 1764-1763. — 
F. DB MAitm. Ktude sur les statuts, actes des consuls et delibëniions de 
juiade de la commune el juridiction de Villeneuve-d' Age nais, de 
juin 1260 & ueiûbre 1785; suite. 

3&. — Revue de Oaseogne. 1898, novembre. — L. Coctotb. 
Pbilip||>o Tacuisey de Larruque; notice nécrologique; fin en décembre 
[article fort iaiéreesaat). — C. La Plaqmk-Uahris. âeignourics du pays 
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d'Angles: I\igu«peu ; suite eu déc^mbr»: Caz&tix d'Angles, ;=1 699, jaov. 
P. uB CASTKnAN. Le vald'Âraii [in'itiLutianBadmiciiHirAtivi'sau xvu'otau 
xviii*».].^ IImkoail. Ungealjlhcnimt'gaaco'ii pendant 1x Terreur : M A. 
de Be&uqacsDe de Marmont |d'apr6s des notes ['ouruics par sou » livre de 
nisoQ t). — Bkanet. La créatiun du flenécbal d'AuchetM.de IjabriSîe, 
(création d'un présidial à Auch par édil du 16 janvier 1639). — 
Djtakdv. Mgr de MonliUel, archcv&qae d'Auch, 1741-177» (t» sa défense 
de» imuiuoités de l'Église). -^ Bréuail. La Société montagnarde de I.fa^- 
razol, 1793. = Février. J. Gabdere. ïlisioin? religiauee de Condom 
pendant la HevoluliU'u; suiLe. — Iknizei vu Larmoqus. Le cardiu»! do 
Polignac à Rome, ITSi-IT^S (d'après ^guclqucti documents origiaaux). 

— Ch. Despaux. Les privilèges des marchand)) drapiers au xvii* siècle. 

— J. DE Carsaladi! \>v Pont. J.-J. de Labarllio, seigneur de Giscaro, 
capitaine aux gardes-françaises, 1641. — Dellas. Pri^e <le possession 
de l'abbfLye dci Sarauiou parJ. J. et J. CbarLes d<> Moult^zun-BeKinaus, 
1663'l6titi. — ,1. DE Cahsaladk. Géraud de \aintrailles, évoque de IiCC- 
toure, 1308-1311. ;= Bibliographie : À. Digert. Constitutions synodales 
de l'anciea diocèse de Dai (contient colles de 1283, 1328 cl 1345). 

S8. — Revue des Pyrénées. 1898, 3- Uvr. — Lettres inédites de 
A.-P. âermet, évéque coustituUoaoel de la Haute-Garonue, de 1795 & 
1799; suite dans la 5' iivr. — Nos documents méridioaaax (bibliogra- 
phie des inventaire» des dêpéts d'archives du Midi). = 5* livraison. 
Baron l)eg.^zAflb-. Un Toulousain à la Bastille; le chevalier de Resbéguier 
et la marquiac de Pompadour (il fut mis à la lla^tille pour un roman à 
ctê, ie Voyage d' Amatonthe, où il était parlé irrévéreDcieueemcnt du roi 
et de M"" de Pompadour; exilé ensuite à Malte, il put rentrer en 
Fr&Qce el reparailre à la cour, après en avoir été éloigné pendant cinq 
anis). — E. GoNKAC. La réaction royaliste à Toulouse, 1815-1816. Trois 
lettres inodiies do Picot do Lapeyruuse & l'avocat Kooiiguiéres. 

S7. — Revue de Salotonge et d'Aanis. 1898, 1" novembre. 
Vol. XVIÎI, 6* Uvr. — La Mijhinebib, Deux viclimcs de la révocation 
de l'édit de Nanlei; : M. de» Palus et Michel Tourneur. — Louis âudiat. 
Samuel lihamplaici de Hrouage et les fôten de Québec. ^ 1899, 1" janv. 

— L, AiiuiAT. Le clergé charanlois pendant la Révolution. — I>Gdil* 
LAun. Les piles gallo-romaines. -^ P. Bacm. Autour dos manuscrits 
inédits de Tallemant des Réaux. — Les Guitard de Ribérolle. — 
Ch. Danoibëacid, Fief de la Madeleine, 1373-1573; analyse des pi&<ws 
offertes à la Société par E. Maufras. 

SB. — Revue Ustorlqae et arohéologlqoe du Moine. 1898, 

2«»em., t. XLIV,3'livr. — Roberl Tiûed. L'agriculture en 1762 dans le 
canton de Presnay; mémoire inédit de M. de Perrachel, seigneur de 
Saint- Aubln-de^Locquenny (avec des noies généaSugii|uee sur la famille de 
Perrochel). — Abbé L. Fhûukii. Le» premiers Sfigneur» de Saint-Calais. 

— Baron S, db la Boo]i.i.Kiue. Généali^ie de la fauiille Nepveu. — 
Abbe DBsrs, Lettre!» tiv bétiédiclinji d'abbay«s du Maine. ^ 1899, 

Kbv. UiSTOR. LXiX, i' PASO, 27 
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I. XLV, l— livr. Juloe Didiqt. SaiDl-Julif-n du Mans et CÈglIâQ nuse 
(étude historique et icoDographiriae. Saitit-JuliRa du Maui efit austi 
honoré en Hussio sous la nom de Kaioi-Julieu io Ivenomaui, qui ilécèle 
son origine mancetlc). — U. Hoquet. Saiot-Gervais-oo-BoliD. — [lom 
IXëurtbbize. Les bénédiclius manceaux décèdes à l'abbaye de Saint> 
Germai n-des-Prés, IGSO-Ildî. 



89. — Bys&ntinlaehe ZelUchrlft. Bd. VXU, Heft t. — S.-P. Lau- 

OBOS. — l-'.-W, Ubours. La clirouologie do Theopliaûo, COÎ-TTa |à 
l'occasion de cet article, notre collaboraienr H. Hubert nouK commu- 
nique la Dote suivante : n M. Drooks cuinbaL le«coaclu;âiOQii que uoiu 
avons exposée» dan» la même Hevue, 1S98, p. <91, sur le m*me sajet. 
Ces coDclueiuns avuioQi élô tvpmcs après dou^ par M. llodgkia, 
Ençlùh hùutrical neviaui, t. XUI, p. 263. M. Brooks fait observer que 
la laâuio erreur do chronologie s'est lotnxluite dans le rvctt des 
années 607-7i4; iJ Tcxpliquo par l'iotluence, qu'il exagère & notre aw, 
d'une source orientale représentée aujourd'hui par la Induction arabe 
de la chrooiriue de Michel le Syrien, traduction tardive et Tautive. 
M. lï. ne tÎPnl pas asae/, de compte des divergence» de la chronique do 
Théopbani'etdoMLcUoL Attc^ndonalapubbcaUoa derorigioal evriai^ue; 
Mgr Hatintani, «ou dernier ponse^ieur, vnukii le publier; malbfureu- 
ecmeoL il est mort avant d'achever «on travail. M. B. croit que Théo- 
phane a varié dans la fnçon de calculer le rapport de l'aiiDèo du monde 
à l'auoêe du Christ, m que ik est la bource du l'erreur. Par malheur, t'ia- 
dicatioQ dt» aouéus de l'incarnat ion, daus le texte do Théopbaoc, o'ett 
pas coororme au système de M. It. Nous nous reservous de le discuter 
eu détail. <jue sou auteur iiuus pardouuu do uo pas uuuh ranger à toa 
opinion i). — J. Parhoiiib. Une Icii monastique de saint Platou (tu 
témoignage de «aiul Théodore âiudiic, Ic^ pères de U vie religieuse ne 
voulaient pas de feuiellcs parmi le» animaux domestiques de leur 
mouastérei c^lle pratique tombi.** va oiiWi fut érigée à l'êtat dp toi 
par suint Platon^ bigounièiie de Saccudion, qui cbastsa pareilleuiont da 
cloître les serviteur» séculier». Ile Haccudion, la loi de saint Platon 
passa à saint Jean-Baptisle do Slude, et du là aux mouasl^res de l'Âthosi. 
— pApAOBoitoio. loBcriptions byzantines. — Th. Preobr. Inscriptions 
de Sicile en bas-grec. — pAPADOPocLos-KsaAMBUS. ManuaU d« musique 
ccclésiaHiquQ byzantine. — J. Thidalt. Étude de musli^ue byzaniiue. 
Le chaut ekphuaètique (la nutation du cliaut ekphoBiétiiiue des Byzan- 
tins a etÈ la base et Le fondement de toutes tes autrei» nolations aca- 
miiLii]ueH dont se i^ervirent 1ns differeotes coarossionK chrétiennes et 
euire autres lee catholiques occidentaux poifr exprimer la mélodie de 
leurs poésies religieuses e[ do leurs prières hturgiqucau = Comptes- 
rendue : Th. Biillrur'Wobst. Joannis Zonarae Upitumae hisloriarum 
libri lui-xviu (réublissement du texte est insurhsant, l'annotation est 
copi<;uso jusqu'à l'excès. Ce volume est le cinquantième du l'édition 
de Bonn. 11 faut espûrer que cette édition ne sent pas continuée plus 
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^— Ferrini et Mercati. BasUicorum libri lx; toI. VH (c« srticle 
ml uDtt étu<lo pak'ot^rupliique très détaillé» sur le icxt» de U loi de* 
Rhodicna, avec la trarfuciiOTi de Venlurii — W. Ifusen. Die Rege- 
laog des KlosterwesetiK im Romu;ermc:b« bie xu Eode des ix Jahrb. 
|boa|. — A. Ptirradau. Des biens Ae» monsEtérae à Byzaace (inTail 
inlelligeat et conscleacieui, tuais tr^s iD^urBsainment infonné). — 
E. Marin. Les muiiii»^ de ConsuaLiiiopIf! ctepuU la rondation do la 
ville jusqu'à la mort de Fhotius, 330-898 (travail cûascieiieifax, mais 
trop peu original et observé [tar ua côté ^ricLemeQt ihéo1ogique|. — 
H. t>0R Tmpiy. Studicn eut Qescbichte der Aattomic tm Miticlalter 
(détails intéressants «itr l'anatomie chex les ByzatitinG). — J. Paget. 
Eiofiihning in die GMchîclile der Medicia Ihfaucoup de faiu; mais 
combieu eo renle-t-il à glaaer encore daDslce mauuscritalj.^ Notes et 
mt^langes bibliographiques. 

40 — Historisches Ja.brbach. Bd. XIX, Ileft 1, 1S98. — J. Er!IST. 
Où et ijuand a iHé onnpuse le Liber de Rebapliimale f 2' arlicle (il b 
été cûinpose, selon toute vrai«emblauce, dans l'Afrique septentrionale 
et, plui précîscmoDt, eu Mauréianicl. -^ VV. Scuhitz. La chariiû privée 
BU moyCD Age, surtout daos les pays scandinaveB. — F, ScoatEDEit. La 
gaerra de succcbdIoq de Clèvee^ suite (beaucoup de Taîts et quelques 
documents eur la question religieuse dans les pay« du Khin moyon ea 
1614 et 1(115). — lî. Graukst. Le décret sur rélection des pap«s et Tin- 
lârdictioD do la sinioiiie par Nicolas II (repoDso au P. Micluel, qui 
avait répondu par la négative h la question ai te pape Nicolas II avait 
déclare aulle toute élection poutilicale obtenue par des n]0}'eufi simo- 
DÎaques). — P.-X. tiB Fcsk. La date de l'entrevue de Chiriou (couibai 
l'opinion de PruU.qui veut corriger la date donnée par la bulle Facietu 
mitericordiam du 130S). — Fr. Laucuhht. Matériaux pour servir à l'his- 
toire d« U prophétie impériale au cnoyen ige [l" la prupliétiu atiribuee 
i Juh. WtlQHclielburg, professeur de théologie et prédicateur à Ainherg, 

»U39; texte allenittud emprunté eu partie à une • l'rophetia s. Thomas 
Caotuariousis [archi]e()iscuj)i. i 2^ La vi&îua de sainte Uildegarde uu 
de l'empereur Sigiiimoud, attribuée à Henri de Langenstein ou Uenri- 
cus de tlasiia. célèbre théologien mort it Vienne en U'JT, etc.). — 
LiNSEKUAYEti. Les sermons du franciKoain Jobanocs Pauli. ^ BibUo> 
graphie ; Raïuelxer et Wolfiçrubtr. Auguslinus (fort inléreBsanl). — 
L-X. Hartmann, tieschîchto italiens im Miltotaltcr ; I : das iialieoisclie 
KOioigreich juxcelleul). 

4i. — Arcbiv far ReUglonswisKeoactiafl. m. I, 4898, Hell 3. 
— Ernctsi Bieckb. Le dieu Itudra dans le Flig-Veda ; Qn (traduction de 
quatre hymnes sur ce dieu). — Martin EIartmakn. La vie ruUi^ieuse daoa 
le désert libyque (étudie le culte de Snonsai ches les Bédouins). ^ 
Hofl K. G. PoLJVKA. Additions à la légende de Polyphêiue (lait Ooq- 
naiirp les versions slaves de la légende), — Tiele. La question de l'âge 

ide l'Âvesta llmductioD du mémoire en hollandais qui a paru dans les 
comptes- rendus de rAcidémie d'Amsterdam en 1895|. 
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42, - Dep KaUioUk. Jahrg. LiXVUl, 1898, Heftî-4. — A. Bel- 
uwHEiu. Lo cardiQiil Wiseman, archevêque de Wcelmiostor, 1802-1865 
li^fiiiuisse de lu. viu de co prulat d'après l'uuvrage de W. Wanl), ^ 
HeÎL 3-6. >IoB. NtRECHL. Uenya l'Aréopagiie (expuse en déiail In con- 
Iroverws «oulevees de nu» joiire par ce persoaiuge). ^ Ueft 4. 
Âudr. BuuKLL. Huvouarolo (rccuuiiail» avec Pasior^ l'indiguilâ du pape 
Alexandre VI, mai^ crnidanaDe la révolte de Savonarole contre le chef 
de r%Use. Les elVorlt^ leat«6 récemmeDt pour juBtîâfîr \ia coaduile oal 
etiiièremoni échoue. Les catholique» ne peuvent ni se réjouirai se glo 
rilior du t^avuuarule, qui resie < uue grandeur décliue dans l'iitstoira <!• 
r[*^li&(^ 1). ^ IleU Ô-6. H. KcRHH. FtapporL deluille sur le congrès îaUr- 
□ALiuoaL des savaau caliioliques lenu à Pribourg en puisse. ^ Uelt 6. 
Augustin n>KeLBa. Un nuuvoau critique de l'tiîstoire des pape« de Pas* 
tor (Wallher CfStz daos la Uistorûch» VUtie(iahnchri/t, Ueft I ; le 
point, de vue spécifique d'une blstoriographio chréticnoo «si Indiqué 
par la (urmule : l'Ëglifte contre rindividuali«iue, l'autorité contre le 
KubjcctLvtguiL']. ^ llert 11. J. NicKKL. Zurubalitil, sua olevaiioa et aa 
chute (critique le mémoire de Sfiliin paru en 1898 à I>eipzig). ^ 
Ueft \t. £. OccBiuK. L'introductioa du protosuntisme i UildeshoilB 
(d'après la chronique de Jobaon Otdecop et des sources secotidaires). 

43. — TheolocLacbe StoiUen tud KrltUien. Jabr^. LXXi. 1S9S, 
llcfl ). — Willibald Uëiêculao. Les rtchercbos de Uarnack iur la 
quoiiUou doË L-vaagiles (re^^iettc '{ue TeËprit de critique, OdqI ilam 
avait d'abord triomphé, se Roit fait sentir de nouveau dans s&Chronolofiê} 
d. ailchritliiehen Literatur], — W. UisaL. L'interprétation du L>éca> 
logue par Calvin dans la première édition ûa ëou Jnstttutio et par 
Luther (lanK «on catêchiame (montre que Calvin procède de Luther, tie 
rapport des deux réformateurs à l'égard l'un de l'autre C8t un problèma^ 
qui demande à être étudié de Irèn prèe). — Fr. Luon. Bn quelle tauguv' 
a éto écrite à l'origine la Conftisio orthodoxa de 1C4'ÎT (ce n'eal pas ea 
russe, ou mieux eu ttlavon, comme le croit Kiminel, mais eu latiu]. — 
Cari Ci.£iieH. La coaiposiiioa du livre d'Kuocti, de l'apocalypse de 
Barucb et du quatrième livre d'Esdrao (études sur les trois apocalypses 
juives selon la metbode de Guukel dong son livre : Schapfuns und 
Chaos. 18%). — FtKB8TBft. Do rimportancfi des sermons de saitil 
Auguetio puur l'histoire du dogme. — Ph. Meyiia. Les débuu de ia 
littiïmture populaire ecclésiastique ches les Grecs apris k chute de 
l'otupire byzaatiu. ^ Uefl 3. J.-P. Bakg. Etudes sur Clemeas Itomt- 
liUB (7ll pages; la première lettru de Clemena aux Corinthiens). ^ 
Heft 4. J. Bhki. Urigine et developpeutent de la religion. — Paul Kli 
RBRT. Nicolas Drabik {c'^tuit un visioanairo de .Moravie, coll&guft^ 
d'Amos l^meniuB. Garaciêra de bm prophéties. Important pour l'hit- 
toire religieuse de la guerre de Trente ans). 

44.— ZeitschrirtfOrkatholiacheaKirchenrecht. Bd. LX.XVIII, 

lt)9t!, Ucfl I. — Stephon Scuiëwiix. Prûkistoire du monaclitsme ou 
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VaBcétisine âps irnlF prpmifrR ni^IeR du chriBtianisnic; enttr dans 
fieft?-3 et dans LXXIX, 1. — A. Widokh. Le ilmit d'Asilc ecfi1è«l«»- 
tique et séculier et l'extraditioa de criminels fugtUfs (avec on bref 
muiné sur l'histoire du droil d'asit^l. — A. Arndt. La» Décréta 
aynoili provincialis Rathenan Lcopoli aano 1B91 habitae lU-xio de co 
documeni important pour l'or^tanisaiion dit l'ËsiUaa nithËne). — 
Â. SrisûLEa. Les dispenses et leur histoire, de Gratieo à nu&Q; suite. 
— J.-E. Wsts. Le fondement hÎAloriqiie du Callixte pseudo-isidorien 
« ad omnes Gatitaruni urbium epixcopus ■ (dans ta, forme actuelle, ce 
document «et un faux: mais il contient livn i^lémenta hifitoriqaes 
anjourd'hni pcrdua. On y entend encore l'écho àct plainles de l'anti- 
pape Eiptiulyle contre Callixte. C*la devient évident par lu comparai- 
don du texte pseudo-isidoricn avpc les Philosophumena d'Hippolyte, 
èdit. Cruico, IX, ii). ^ BeFl 2-4. De l'inllueDce exercée par les 6tatc 
protestanla «ur les élections épiscopalcs, sartout en Hanovre, en Prusw 
et dans les ^tatit de la province ecclésiaEtiqiie du Oaut-HtiiD. = 
Eefl 4. Fr. Falk. Hurj^tique et histoire du ci-devaDt arclievôcbé de 
Mayence. = Hd. LXXIX, 1899, Heft i, L. W*hrhlnd. Le» i Consue- 
tudiues curlai! roinaoae > (publie uu texte, tiré du ms. du Vatican^ 
lai. 2fi(>l, qui contient des notes sur Ira usages judiciaires de la cour 
de Rome en 124j au lïiG). — NuEnKiianGEa. Le Bynude romain de 
l'an 743 (introduction à l'édition du texte latin qui a paru à Mayence 
en 1898. Le synode est int«3Tessant h cause des rapports du iâaiut-Siège 
avec l'Allemagne et de la situation ecclésiastique dans le royaume 
lombard). 

46. — Zeliachrift rOr Kirehen^eflebichte. Bd. XIX, Heft 3. — 
Joh. Dh^seke. Genrgios Gemiiilos l'jPLhoii (fludie exclanivement la 
part quo cet humaniato a pri»; dans les que^itions théo]i>giquos de 6on 
temps. Il aurait bien voulu ramener son pays au pa(tani»me philosO' 
phique de la Grèce ancienne sans oser le déclarer tr*s ouvertement). — 
O. 8bit2. L'opinion d'Urhanu» Rhegius dant» la controverse relative à 
la saiate CJme. — P. Tecuackeht. Une coulriliutiuu nouvelle fi la bio- 
graphie du réformateur M. Anlonlos Corvus. — Rd. Lkmpp. David 
d'Aogsbourg; extraits de ses œuvres publiés pour la première fois 
d'aprÂs un ma. de Munich, lai. 153{2 {ces écrits se rapportent oxclnsl- 
veruent à la discipline du clergé régulier). — II. FnBVT.^(). Une lettre 
de rccommandaliijn de Philippe Mélancliihon pour Josias Meniua do 
Stolp, de WiiienberK, U" 13 oct. 15âO. — P. Tscuackebt. MslaiiRes sur 
les Jésuites. — G. Bobcker. Bibliographie des ouvrages relatifs h l'his- 
toire ecclésiaaiiqoe. 

46. — MlttbeUangen des k. deutaehen arohaBolo^sobeD Ins- 
tltQts. n^Kmischf .4!iihpi!ung, Dd. XIII, isys, fasc. I. — A, \Uii. 
Fonilleit de Pompéi |il s'agit do l'ilot VI, ib, qui est entièrement 
fouillé jusqu'au mur de In villo). — J. Six. Études iconographiques 
(parle d'un portrait présumé de Séloucua Nicator, conservé dans la 
collection Erbachacheu, et cherche à retrouver le dernier roi de Macé- 
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ctoinc. PcrFéc, dsos ua portrait du maiéfl de Mapln). ^ Fatc. 
M. Ro«iowxew. Le « Patrimonfiim > ei ta > Ratio UieMnrorom 
(admmistratiOQ Qnaocière de la maison impèrialeà Rome). — H. Dr 
nnia. Colonnes indicalriccH militflires à Pompai {6tudi« rtnalre inwr^' 
tiooe otquQs dont Ni^sen « montré le caractère militaire ; il y en ajoute 
une einfiiiièmn trouvéfi par lui). — E. Pbttuseii. Fouilles cl êlndei 
(étudio les irclifrches d'Ursi «ur l'histoire primitiv* de U Sicile), =: 
Pbbc. 3. N. pEnsinuBTTi. A la nrcborcho do la via Caedlia (rapport sur 
uni> excar^inn exécutée eu IKOG]. — A. Sciiui-te». Le livre de» colootj 
d'un domaine impérial en Aiiie {les déoouverteB de Ramwy; l'iasctif 
tioQ de Ptirygic publiée par Anderson dans \c Journal of hfSicnie tiu- 
ditt, XVII, it8; cotte duruière apporte une nouvelle preuve de la 
dêtres»« A laqopIlF! êuient réduits les colons des domaines au Bu* 
Empire). — U. Htuhlfautu. Remarquée sur uu voyage entrepris 
Malle et dans le nord de l'Afrique pour étudier Im antiquités chr 
tiennes. = AUieaif^che AblbeilunR. Bd. XIH, 1898, Ueft 1. Krich' 
ZiEDAniD. In.icriptionp d'ALhinn^s Ifragment d'un décret dn commence- 
ment du IV* siècle contéraut Le droit rie cité i un grand nombre de per- 
sonnes : c'est sans doute le début du décret d'Arcbinos cité parEscbioe, 
III, 1H7. Il met dans un jour nouveau la situation de l'année 403). — 
A. KiKRTB. Les rochers à inscriptions de Pbrygie (parle des dèooi 
vertes de Ramsay, en partie à l'aide de photographies aoovetles). 
M. Fn^HKËi.. Les inEcriptluiiE publiées par Huc^tochydis dans son livre 
sur Égine (ouvrage paru en 183) et devenu très rare). — Rapports 
sur des fouillen récentes à I^Leusis, i Pylos, en Macédoine, & Balfr- 
aique. ^ Ueft 2-3. — G. Wbskb. Los rivlftras de Laodlc^ (chBrchSL 
à ideotiSer les noms anciens et modernes de ces rivière»; corrige l*« 
hyputbùses de Buiu»ay}. — E. Zieuartu. Les scbolies de Cyriacui 
d'Ancônp {complète ]e« indications fourtiifs par de Rossi). — ^ H. von 
Paorr. Kanealcruoos, Lenaioa et Aiovjotov jv x(|evii>; (sur la topographie 
de l'Athènes primitive). 

47. — Philologna. Bd. LVll, I8^â, Hefl 4. — H. Pmrow. U» 
hivuluut^t; delphiquQii |coin[}OsilioD et functiuns du Rénat h Deipbee). 
M. KosTOwzew. L'ail mini slraUon du painmoiue impérial en Égyptâ' 
(étudie l'organttaliou du ï'jiat t9(0f, qui constituait les revenus Ati 
domaines royaux). — Willy Scheel. Comment se sont ronné* M pro- 
pages les noms dei« piMiplcs gertn-miques eu onei (ce suflixe ost d'ori- 
gine grecque; Céflar a appris do Po^idonius ce qu'il sait des Germains. 
Les autres auteurs Utiut? qui donnent des noms de peuples germa- 
niquoA en ones ont en lous ég»tement des aourccs grecques). ^ Sup- 
plemi^ntbanil VIT, Ueft l-'2. M. Wilcbhahdt. L'importance politique et 
sociale des famillce attiquog avant 8nlon (mémoire de 0& p. sur l'ori- 
gine des familles au point de vue dn drrjit pnlitiqun : i* le droit de citÂJ 
et les familles apparentée»; i" situation économique versl'aa GOO; 3*>lfis'^ 
familles coosidérées comme base de TËtat. L'auteur cherche à prouver : 
l" qu'avant Uracon toute la plèbe dépendait de la famille et que le Uea 
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familial el le dmit de cité étaient idenliquec; 2" qoc les proprièlairM 
ronciers seaU composaient le» citoyens; 3° i^ue ja^qua Solon la pro- 
priété priT«e da sut était étroitement liée & ta famille). 

48. — RheinUche* Haseam fflr Philologie. Bd. LIV. 1899, 
Heft 1. — E.-F. biscHOpp. Acbai et iioolo do dignités sacerdotalas cbex 
les Grecs (d'après des documonls epigraphiqn« donl aucan n'eat aal^ 
rieur à Alexandre le Grand; cette pratique resta d'ailleurs exclusive- 
ment conlinèc en Asiei. — P. Blasb. Lettres fauMes (réponse aux cri- 
tiquBf (le Wilamowitz dans /fermes, t. SSXIU). — R. Uël». L'évéqu© 
Fulgt^ntiuH et le mythographi- (rien n'empftche [l'identifier res dcax ppr- 
sonaee). — H. Cubistiaxsek. Le p9eu(lo<Uulli«lhène iconjectures sur 
quelqoes passager). — Fr. Ruhul. Les papyrus d'Oxyrliyncbiia (parla 
d'une toltre reUtire à la destruction de Tbébes par Alexandre et qui 
n'est probablement pas auibeniiquo|. 

49. — ZettschPlft fttr Caltorgeaohlohte. Bd. V, 1898, Heft 6. — 
Karl Lami-k^icht, L'étude de l'histoire d'Allemagne et W8 diverses 
périodes (arùcle cotDpu<>6 ca oct.-nov. JS97, par couséqucul avant Is 
mémoire lu par Lamprecht au congrr^s des historiens de Nuremberg); 
fiu dane Bd. VI, Uoft 1-3. — Ueinricb V&cavL. Josepb il et Les fonc- 
tionnaires de son lempa; suite dan» Hefl 5. — G. âTïwnAUBBN. Plan 
d'une publication générale (tfs textes relatifs i l'histoire de la civilisa- 
lion. = Bd. VI, Hefl 1-2. Kd, Otto. Alchimistes et faiseur? d'or à la 
cour des princes allemands (publie des extraits du Tliexanrus Pictura- 
rum ctinservéà lahil)lintbèf|np de In cour à DAnnsladlj. — C-A.-H. Buns- 
UABirr. La colonie iraui;(iise pyur le commerce et i'iuduslrio a Wei- 
niar. anodes 1716 et suivantes (histoir» d'une colonie de r^fugièfl dont 
les opérations échouèrent), = Ergtenxungshefl ?. A. RrcHKi.. Deux pro- 
cès do sorcellerie au xvi' siècle. — td.-V. BroisnTi». Documents rela- 
tifs & des procès de sorcellerie dans l'ancieo ductjé de Pomeranie. — 
W. RuLAKD. Pn)Cès de Biircellerie en Siyrie, 

60. — Zeltschrift fQr die sesammte StaatswiBsenschaft. 
Jahrg. LIV, 1898, Hpfl 4. — Georg Gbltp. Le? débute du capitalisme 
[combat l'opiniim de Martin que le capitalisme commence avec l'inven'- 
tion du moulin k foulon et dii rouiH au xm* si^cle|. — A. SciLEPiaB. 
La sociologie (critique détaillt^p de deux ouvrages : !<> de G. Ratzenho* 
fer, DU sociotoi/iscf\e Brkrnntniss. Piuilitt Philotophie des socialen 
Uben:t. Leipzig, 1898: 2» de Paul Barth, Zh> PMloiophie der Cuichichte 
als SociohgH. Leipzig, lHi:i7), =: Jahrg. LV, 1809, Hefl 1. Richard db 
ScuUDEBT-SoLDBnH. L'Iudividu et la commuDanté. — Lois et r^le- 
meuls qui ont été décrétés en 1S98, avec des additiona pour les annéea 
précMectea. 

61 — I>entache Revne. Jahrg. XX1TT, 1898, Hd. l. — U. VOn 
PuscuixtitR. I^ prince UUaiArck et son ûlaL-major diplomatique (1* le 
D' Bnsch, sous-secrétaire d'État am Affaireii Plrangêres; î* Ir baron 
de Wertber, ambassadeur de Pmsso à Manicb, 3°* le comte Paul 
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TIatxfcld). — Pr. FUNCK.-BRE5TAKCI. Ia vérité sar la Butille; suite su 
Dd. [I. — Cesare Lombbosû. f/dpilppBÎe de Napoléon I" (nouvel ai^o- 
uiflQt pour sa théorie que l'éptlepsie est une des conditions fondamen* 
taie» du génie^). — WilhDlm voit Vkacassy. Eotretien avec un géDèral 
de la Révolution hongroise, 1818-1849 (couceroanl Gœrgeyt. ^ Dd. Q. 
Vos Cûsraby. Mes sonvenir»; ma corrwpDndance avec legénértl Stwn- 
raotz llendauce à l'apùlogio). — Karl BifrmfitiBii. Los fête? datiis la vio 
des Hell<!neEt. — Sir Richard Tehplb. GladfiUine; m conduite au Par- 
lement en I88G-18*,M (souvenirs par un adversaire politique et un 
admiraWiir do l'homme). 

62. — K.SaohsLBcheGeseUacbartder'WtsseDschBftea. Abbaud- 

luniiçen titir philûlogisch-hifeLorichcQ Classe. Bd. XVIIl, 1S08, n** 3. — 
Victor Haut2!ich. Sébastien Miinsler jélucie détaillée, et où pre«pe 
toutes les eources Boni èpniRée.s sur la vie et les œuvres du célébra 
«éopraphe» 1489-1552; important pour l'hinloire de la cosmographie ni 
de la IttiuolBBBQce en Allemagne. Liste des ouvrages composée par 
8. Munster). 

63, — K. GeBollschaft der Wissenschaftea zn GœtUngea. 

Philoloniscli-insiûriâchc Clause. AhhandliiciK»n, Qd. Il, 1898, a* 6. — 
W. MKvsn. I.a séparation du patriarcal d'Ai|uilèe (expose la lutto des 
deux patriarcats : )e continental en Krioul «t le maritime qui, ou î>58, 
fut transporté dans l'tle de Grado, dans les logitoes entre Aqailée M 
Triesie, puis en H51 A Venise Le patriarcal continental a été wu- 
tenu par l'empereur, l'autre par les Vénitiens. Ilist^tire de la eépara- 
tion, distinguée soipnpnRcment de.i légendes et Hcs théorie* qui »oat 
venues s'y greffer plus tard. L'auteur montre coToment, des deux o6tés. 
I? déveliippement dne théorîeft jnridiqueK a suivi celui de la puissance 
politique). := N« 7. Ad. Hchulten. La distribution du «ol cultivable 
chez les Hocnaing et sa» traces (en Tait, Il y a encore aujourd'hui des 
trac»"» manifestes de la centurialion romaine dans la plaine du Pô, 
l'ager Campanus, m'orne daDt< le territoire de Carthaf^, malgré tant de 
changementsoperésdepuisranliqiiiu^.. Kechorches faites »ur la carte au 
cent mlllièma do la Hauhï-italie driïsset' par l'ieliluto geografioo mili- 
Mrp.. Parler de la cenuiriatinn qui fut exécutée dans ta plaine du Pd, i 
Florence, Capoue et Carthage. Avec 7 cartesK 

64. — Beitnege znr Geschlchte des Nlederrheins. Rd. Xm, 

Ifi'.m. — (;, MAB«icn.t.R, liliide» »ur la fKditiqui" ecctt's]S<tiqiie du comte 
palatin do Neubourg, Wolfgnng'Witlitdni (111 p.; ce travail, qui est 
une dissertation do Marbnurp, a para aussi en volume. !• IvO «econd 
mariage du comte palatin, catholique converti, avec Catheri ne-Char^ 
lotte de Deux-Ponts. La comtesse, qui était de la religion rérormAe, 
résista jusqn'.ï la Gn aux teutalivot: de cunvcnioa faites par ma mari. 
I^ niariafic fut ceppndant tr^a lipun-nx, ce que proovent dp nombreni 
passages de leur correspondftnce. '2" Prititique eccièsia"tîqup du comte 
palatiui W9 oEIorls do rcaction eDClcsi&sliqac contre Iw Réformas dans 
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pays: obstacles que [s contrc-Hoformo trouva dans lee Pays-Bas). 
Otto-R. RzDLicH. Protection du commerce et du lra6c dans la 
réfçion du Tthin inférieur coatre des troupes de mercenaires uns chefs 
& la fin du IV" siècle et ao commenwmfint dn xvf (expose les mesure» 
pris*» dans le» territoires d« l'êlecLorat de ColoBao, de Juliers-Oerg et 
de Clèvo&-Mark pnur lutter contre le n6au des ians^ucneu qui avaient 
été licenctp»). — Kmile Paul*. La magie et la *nrcellerie clans la région 
du Rhin inférieur (110 p.; l'' Ai» les plus anciens Icmp? jusqu'à la 
vicloireduchrlBlianisme; '2" de 300 à 1200; 3" de 1200 jusqu'à l'appari- 
tion du Marteau des sorcières : t° jusqu'au temps présent. Procès do 
sorcellerie de l-ii90 à \1Z8}. ~~ R. BonoLTZK. Documents inédits sur les 
wigueurs de Mœrniter et la maison de Rœn à Obertau^rititer. — 
P. ns Loft. I^es possessions du monastère dominicain à Wciel. 

50. — Mittbelliuigen des Oberbesslschen 6«scblcht»TereIos. 
Bd. VII, IK08. — H. FniTzscuB. L'inlrmUictiun de Fr.Ai. Welcker & 
ses mémoire» sur l'iiixioire d'Allemagne; nouvelle édition av«c des 
QotCfl (rôimpressioa de cet écrit du célèbre philologue, qui le publia on 
1815. L'introduction traite de la situation occupée par Welcker dans 
rbietoriograptiie et du développement du sentiment tiistoriquo en tant 
qucsynthèse du nationalisme et du romantismi?). — Jul.-R. DieTBBiau. 
Les migrations des Germains occidentaux & l'épL-que primitive |d'apré« 
les travaux de Cosinna et de Mêitien). — Heinrîch Wbunib. Sur l'his- 
toire des Uç;ueg urbaiues en Veiléravie au xut'ot au xtv< s. (étudie dix 
chartes de fédération). — Karl Ebbl. Les chartcu dos archives munici- 
pales d'Â«fold (t>lles tiout du xv° s. Inventaire) — lo. Documents iné- 
dits liras des archives mutiicipalee de Glessen. — Aug. Hbiduinn. Lo 
droit de patronat du monastère d'Aro)>burg sur les églises de Bretzen- 
beim et de WiuxenEteica [documents). —J.-R. DiciEnicB. La chronique 
rimôe de liesse (les maouscriu, l'auteur, les sources. C'est pem-étre 
J. Ratz qui a terminé lu chroniqun peu .iprfes 1583|. — Emile Ukubkr. 
Le ioumal de Fr.-Th. Chastel sur les événements militaires qui eurent 
lieu à iJiegBDQ ot dans les savirous, du & juillet au là septembre 
1796; an. 

56. — ZeitachrlfC des blstortscheu Terelns fQr Nledersacbsen. 
■lahrg. IR'.IK. — (i. VVEnEii. Rfialifins de l'uumonier iniliiairc de Lune- 
bourg, G. Brekkemeyer, btir les campagnes de lt}7 1-16I9. — l''r. Tmjaa. 
Documonis nouveaux relatifs k l'bisloirodo la police socrèlcdu royanmo 
de Weetphalio Itoniplèment & son livre tnneif 2u»l*nde tfej Jur/Tirjten- 
tkums Hannover unt^r der franzSsisch-westfafltscKen Remehaft; k l'aide 
de documeotn conserv»-» aux archives^ de l'État à Hanovre, l'auteur 
cherche A. porter un jugemient objeciif sur le gouvemomont westpba- 
lieo). — ûsias:<uo[r. Corviniana (étude sur le réformateur Antonius 
CorvlouE, de la iJasse-Saxe, 1501-1553^ — Ed. BomuAint. Publications 
relatives h l'histoire de la Basae-Saxo en (807-1898. 

57. — Zaitacbritt flkr Heutscbe G«acbicbt« nnd. Landeaktinde. 
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Dd. XXXni, 1R98, — MoriU ob n»DCH. Politique de He 
pendaat la guerre île la fuccp^siun d'Autriche jusqu'à la paix de Oreeda 
Iniémoire de 138 pagi>f> ou l'auteur a nii« UrRement à proQl les doea- 
mrnLs d'archives n le? livres irappitnés)!. — Ed. Wistp». Histoire de 
la colooie frauçaife de Fraueubern, près de Marbourg |lii«loire des 
faniillp-i vandoi?<es de OatiUer, Drunet el Ouigues, qui vinrent s'èiahlii 
i Frauenlwrg sur l'iiiviuiion du laudgr&vo OliarleK en 1685. Tableau 
généalogique de ta famiilR Bruoeil. — Ribsbck. Le Itodgravc Guil- 
laume IV à la recherche d'une femme (intcmsant pour l'histoire d» 
mœure Ùes princes allemands dans la seconde moitié du xn' s.l. — 
Olto Gr-ULAwa. Ilaos Cliristoph Fncti* le Vieux à Wallenburg et à 
Arn«cli\\Bn);. chevalirr humaniste du xvi> si&cle jiatêresuute biogra- 
phie de l'auteur, pretujue inconnu jusqu'ici, du po^jne a der Mïicken 
ICrieg i). — RtBBECK. Le landgrave de Ucsse Guillaume IV et le sou- 
lèvement des Pays. lias jusqu'il la murldcGutlIaumo d'Orange (ramène 
à la juste valeur le reproclie de duplicité que des hifilorieuB récent» ont 
fait h Guillaume IV, mais roconnaît qu'il n'a pas efScaccment soutenu 
Guillaume d'Orange et qu'il a souvetil méconnu «a poliiiqnel. — 
E. voti DEn Roi-e, Lellre» d'un étudiant de Marbuurgdets anaêes 1606- 
1611- — Aug. IlHLtiuAKN. Le monastère de Hatot-Georgenberg et la 
inaiflun Ùes Augutîliaes à Frauenberg. 



68. — Carlothla. Mittbeilungen des GescbicbtaTereins for Ksneu. 
Jahrganp LXXXVU. 1897. N" 1-2. — Hawh. Les « Monumcnu bis- 
lorica ducaïus Carinlbiao; • leur im.porUD« pour l'hisioire politique 
et juridique, — F. KiiuLL. Le mou vemonl religieux en CarinlbiepeDdaat 
la oontre-Héformc {contient la très ini^^rcsMiQte coaf(>»Bion d'un payun 
protestant de raosèe 1607, tirée des arcbives du comte Warmbraad). 
= N* ■*. FTadhkb. Le» voies raraaincB en Carinihie; nuite et fin. ^ 
Jahr^ng LXXXVUI, 1898. N" 3-3. A. GBiLLrrscu. La Pragmatique 
PATiction en Carinthio (d'apràe dos pièces d'arcbivee). 

69. — Wiener Zeitaohrifl fflr die Kunde de« Hopg0ala.iid0t. 

Bd. Xl[, I89B. Uert 1. — W. Banu. Explication des iascriptioiu 
KokWrqiies. — Br. Mbisbmer, Les Tt^tes des funérattlea chez les Babylo- 
uten». ^ ^^'ft 'i. Ed. Mahle». Études de chronologie égyptieime. = 
Heft 3. J. Mabuuarut. GIusqb hitjtunques «ur les inftcriplîODft en vieux 
turc II* origine de l'écriture de ces inscriptions. ?• Le niamcheisrae de 
Toguzgus. 3» Dates de l'histoire des Turcs ueeidentaux. 4" L'origine 
des Chaxaree). — R. von 8TACKi.tiiiiin. Hemurques sur l'histoire légen- 
daire de la Perse. — C ob Hauless. Miscrilanécs chinoises (I* La pré- 
face impériale dn Manju çîsun-i boleku bilho, ou Diciionnaire mand- 
chou; U'xte et traduction française. 2" Quelques traits d'horoscopie 
chinoisei. — Br. Meissîtkr, Un baR-reliet assyrien (au Itritisb Muséum; 
il parait repréteuter les jardins suspendus de âtmirsmis). 
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60. ' l.roha»oloKta. Tomo Li, douv. série, t. I, 1889. — Cbr. 
WbnnswoKTH. Un calendrier à ru8&t|;e do la iitur^e de Lincoln. IjO 
s' kaleodirium e Goosuetudinario mguaitteru de Durgo &ancti Pétri s 
(cfl di^raier a Alâ compote entre 1361 ci t3i)0j. ~- Sainl-John Hope. 
Invenlaire do l'eglisp paroissiale de Notre-Dame à Scarborougb, M'ii. 
iDveaUire des Carmes de NewcasUe-upon-Tyne, I3i8. — CucRaB. 
Savari, évéqne de Bath et Glastonbiiry, Ilfl2-tî05. — William Paoï. 
EomarqueB sur les palulinau et les droits régaliens du KoEthumtH?r- 
land (snrlout depuis la ccmqnâte jusqu'à Edouard ICI, avec nn tableau 
généalogique de la famille de Ilamborougli). — W. J. Hardy. La cul- 
lure du labac en AngleUrrro au xvu" b. — Chdbch. Joceliu, évftjuo de 
Batb, I20&-1'M'^ — George Pavms. Inventaire archéologique du Keot 
(avec une belle caru; indiquant les endroits oA ont été découvertes dm 
antiquités pré-roniaio^'S, romaines ei an^lo-fiaxonnes). — Henry MinQ> 
UBTtin, RoDie antique; aoics mauuficriice do Pirro Ugorio, de 1550 à 
nSO. ^ Tome LII, noov. série, t. !I, 1890. William Gheesia-ell. 
Rcceutee trouvailles archéologiques faites dans les cotntés d*York, de 
Wilts, de Derk«, etc. — Ciroiicu. Roger de Salisbun-, premier êvftquo 
de Batb et Wells, IStf-IS^T. — Jotin Mobris, S. J. Le calendrier et le 
riL« usitée par le» catbotiquea depuiB l'époque d'Ëlittabrlh. — Harolil 
A. DiLLON. Une liste maDuscrite des ofljciers des ■ Bandes et auxl- 
ItaireH de Ixiodres ■ en 16-13 (avec le destin do leurs éteudunls). — Spar- 
row 6utt-so5. Sur un njauu»crit rÀcemmeiil découvert cuotenant des 
istaïuu ivdigiui par le doyen Colet pour le gouvertiemeol des pnHreâ île 
chaaterie et autres dû la cathédrale de âaini-Paul. — Wîckbam Leoa. 
lavODlAire de la Hscristie de l'abbaye de Westminster (publie le texte 
do ■ Rogistrum vestibuli in thesauria {tic) perpetuo conservaûdum, ■ 
dressé en 1388, et deux actes de donation d^ vêtements sacrés par 
Richard IIj. — John Etàits. Fouilles d'un tumulus h Yonngbury prèe 
Ware, Rertn. — lu. Un cimetière à urnes ie la basse êpotfuo celtique 
à Ayleoford, Kent; comparaison avec len objets de poterie et de brotite 
de forme gauloise, illyro-italîque et romaine qu'on y a trouvés égale- 
ment. — nrooB. Le p.ipyrtis hiératique de Neai-Amsu, scribe du 
temple d'Ammon-Hi à Tbèbe», ver» Tau 30b av. J.-C. — George Fox. 
Notée sur une découverte récente d'une partie du mur romain de 
Londres. — J. Chtrles Gox. Oons faits par Th. lïeywood, doyen, * la 
cathédrale de Lichfield, 1457-1492. — Henry M]i>di.e.ton. Une villa 
romaine à Spoonley Wood, Glouci^stor; et dos maisons hrilo-romainea 
en gèuéraJ. — George Fox et Saint-John Dupn. PuuilleH mr remplace- 
ment de la ville romaine rie Sileheater, Hants (ce travail a 4id continué 
dans les vol. suivants; chacun de ces mémoires «»t accompagné de 
plan^eldede-ssinH uiimbroux; à noter au 1. 111 un plan général de la cite 
roouine npf>elée « Oalleva Attrobatum •). ^ Tome LIU, qouv. série, 
LUI, tS92-iîi03.Chr.Wo[iDfwonTfi. Invpntairede l'argenterie, des babils, 
etc., appartenant à la cathédrale N.-D. de Lincoln. — Lord Savilb. 
Fouilles récentes à Lanuvium. — Bparrow Simphoh. Brouillon d'une 
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lettre adres«ôe par Cliarles I" à la rpintî. sa remmc, le 3 déc. 16U; et 
d'un vœu fait par lui le 13 avril ]G4G. — U. S, Miuiah. Rpligacs dis- 
parues (le saint Tbomae do Cantorbêry Irelraco l'hisloire do la cou- 
roniiH, du sit{u<>lette et du crâne de sninl ThomaH, jusqu'au xvt* «.)■ — 
Georgei' K. Foi. Découvertes râcoaies de ruines romaine«i è Liacolo. 
— Jobii Evans. Inventaire ai^^tco logique du cdmté de Qerirord (aTec 
DDC belle cartel. — Uarold A. Dcllon. Calais eC la frontière du terri- 
toire anglais (voir Affti. hisl.. LVII, 155).— SwaÎDwn Cowpb». ËUblis- 
eemenls, cimutièrMet tprrasKemoDlK il Furoess. — T. MackeoDy Honmi»- 
Sur Ip retranchiMiient d'Offa. — R. S. Febodros et R. Sw. Cùwpm. 
luveutaire arcti(>otogif|ue i\e Cumberland etdf- WeslmomlaDd (avec une 
carlo et h tracé du rempart d'Iladrienl. ^ Tome i-IV, pouv. série, 
l, IV, 1895. G. M. OirtmcH. Histoire du cliapilrt de Wells, de 1542 à 
1333. — W. GREEKVt'ELL. AnttquitéH de l'flge de bronze irourê«« duu 
la grotte de Heathery Dum, comté de nurham. — AUcia M. Tvfins 
AuiiEaeT. Un traité du xv' s. sur le jardindge. — E. M. Thomiwîk. 
IlevisioD des slatuta de l'ordre do la Jarretière, par Édonard VI. — 
E'Iwin Fabsbield. Marquer et t^ignntureti de Dotaircs, employrà^ par (m 
mcmbreti de la < ScrivouF-r'» Company, • Londres. — Edm. OunsLO. 
Le mauBuliée d'Halicamasiçe ; restauration ^mémoire 1res détaille; la 
seconde partie, aur l'nrrfinf^exnent et la aignincalion probable des prin- 
cipale* &fîures, ne trouve au tome LV, 2» partie). — Cb. H. Read. 
Fouiller dans un r,imeiière dra flainna du sud i High Devon. — 
E. M. Thompson. Un acte de vente d'esclave en latin, 24 mai I6C (avec 
un rac-etmilà do l'original eur papyrus). — E. J. Dbwick. Peauiior 
ayAOt appartenu à Saint Edmunds abbey (avec deux planches en pho- 
tographie). — la. Le puntihcut d'un évôijue de MetB au iv" ». (avec 
9 hellep planches!. = Tome LV, 189î.-t89;. Arthur F. Lrach. Un dif- 
férend eutre le chapitre de Bevertey et l'archcvéïjue d'York an xit< s. 
(l'archevAque était, comme tel, considéré comme le fondateur et It 
patron du chapitre. Il prétendait en particulier exercer sou droit de 
visite, ftéalstance des chanoines. L'affaire prit de telles proportions que 
l'archevêque dut s'enfuir du royaume en 138S*). — Mcwho, A.-ïdkmo*, 
MiLHE et UAVEnpiEi.D. La ville romaine de Doctca oa Montenc^o l?7 Trag* 
znenta d'inscriplionB).— R.W. Twiook. Note* «ur la cathédrale de Solote- 
Géctle à Alhi. — T. Mackenny Huohbs. Bur les plus imporlantes 
racM de. gro« hétail dont on a constaté l'existence dans les Ile»-Bfi- 
laouiqaeï à diverses époquos; leurs rapports avccles dècouvorles bis- 
toriques et archéologiques. — James GAianitEit. La bataille de Bosworth 
{avec un plan). — T. Mackenny Hcoubs. De quelques tableltea de cire 
trouvées & Cambridge ihistoire do ces tablettes dans l'antiquité et au 
moyen âge, avec une copieuse bibliographie). — W. Sparrow Stu?- 
soN. Visilea de certaines églises de la cité rie Londres qui étaient »ou« 
le patcouago de saint Paul, entre 1138 et 1250. — Talfourd Ely. La 
maÎBon d'Aulns Veltius réci'mment découverte & Pnmpéi. — William 
GowLAMD. Les dolmens et les lumuU ctu Japon |nvec une carte montrant 
la difctribulioo de ces monuments). 



ei. — The Atheonnm. 1898, 3 décembre. — Bismarck. Redections 
and mminisceDceB. — Oman. ËagUnd aad Ihe Uundred yMn'war, 
13^7-1185 {bon mannel). = 10 décembre. Roundelt Pointer, eart of S»t- 
bome. MtmorMt. Part II : Penvaal aud potUival, 1865-18^5 jiatérea- 
eaoïe aulobiographie d'un jtiriacoasalte éinînpnt ([ui a joué aussi un 
ràle politique). — H- Uall. The Romans on Ihe Hîviera aod the Rbon« 
(livra bien Rtudïé et bien préMiitâ). — À. lang. Tbo ooEopanioas of 
Pickle (nouveau volume sur cul espion de bas éiagA, qui occupa une trop 
graade place daus l'histoire du parti jacobiic). — />' M. Rose, ilis- 
lorica) 001C8 on chc '15 aud the 'ih ipublie quelques document» mites 
pour l'bistoire des deux grauds soulôvemeaU jacxibites du aviii* sibcleU 
^ G. F- Botworth. E»t«i, p88l and pre«eat (asME boune bisioirc de 
comté). — Peartnan. Â bimury of the mauur oF BeasiugioQ, a maaor 
of BDcicDl demesne (bon). ^ 17 décembre. S. Kardley- Witmot. Lifo of 
yice-«diDÎral Ëdmuod, lord Lyons, witb an iiccounl of n&vat opérations 
in the Black Soa of Azoff, 18oi-t856 (irès inwrpiaann. — Sir Jamu 
Hcmsaif. The fouadalion of Coglaml, 05-1 Ià4 leicelleol, sans être très 
original). — C. Rae. Notes frotn my diary on the Boer cumpaign uf 
1894 agaiofl thecbief Malahocb (înt^râMant récit de la campagne; mais 
que dire de la Lran(|uilUtii d'àuiG avec laquelle l'auteur raconte li^s hor- 
reurs d'une guerre entreprise uniquement pour punir Malaboch do 
n'avoir pas payé ses contnbaiious?). — S]/dney Lee. A lifo of William 
Sbakespeare (biographie admirablement bien informée). = H décembre. 
Kényon. Briti&b Muséum papyri; voL II [lettres privées, rescrits, papiers 
d'affaires, comptes, etc., traoscnptioo littérale et fac-similé). — Tran- 
saclione of the Libliograpliical sucicty; l. IV (sur les origine de l'im- 
primerie). ^34 décembre. Ed. Gibion, lord A ikboume. Piltjitomechap- 
lers of iiis life aod times Iquelqties délaiU nouveaux sur les premières 
aonécs de Pitt ; de bons chapitres sur les ofTaires d'Irlande, et c'est à 
peu près toul. Une bonne biographie de W, Pilt reste toujours à écrire). 
:= 1899, 7 janvier. S. Baring-Gould. The livea uf saints (énorme fatras 
en 16 vol., où il y a çà et là quelque chose à preudre). — Alice Berlha 
Gomnu. Dîclionary of british folk-lure. Part I ; the traditional gam» 
of Eogland, Scotlanit and Irelaud ; vol. II (plein de choses înlêreManlM 
et peu connues). = \i janvier. Sir Geort^a 0. TrevtXyan. The araerlcail 
Révolution. Part 1, I7â&-I776 (iniéreosant et bien écrit; des hûr^ 
d'œavre, et, çà et le, un peu trop do candeur). — T. G. low. Tbe 
Arehpriest controversy ; documents rolaiing ta the dissensions of tho 
roman cathulic clergy, là97-IQi)2; vol. Il (documeou trèx intéressants 
coocernant les aigrea disputes entre les prêtres séculiers et les Jêaaitca 
pendant les huit dernières années du régne d'i<:iisabetb|. — R. Sltts. 
Vellei Paierculi libri duo leicellente édition). ^21 janvier. C. Woreei- 
ter. The Ptiilippiue tsiands and tbeir people itrês intéressauls souve- 
nirs de voyage d'un profesaour de zoologie). — W. l. Ctowes. The royal 
navy; tome III (Insuftitanl, l'auteur ayaut jugé inulit? de cb'efcber à 
rien ajouter de nouveau & aoR connaissances sur ce sujet). — E. A. Âb- 
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re-uiarquA» intérC8»anieii ; mai»! l'auteur ignore Im èlâmeoU de la cn- 
Ui^uû aiipHqu^ aux trxtce du moyen Agpf. — Han. Bhrapfibire (beau- 
coup d'milfs remarquefl, mélaogô4>s <\(ï noinbreusM erreurs). ^ iS jan- 
vier. L'origiue de la « gnnde asfise ■ |Rouiid : elle fui tenue à Wîadaorr 
prabablcmeol en 11711. 

62. — Tbe eogUah bUiorical Review. 1899, janvier. —A. C. U&JkO- 
LAH. Do )a manière d'écrim l'histnirp primitÎTP dn l'Église (comment 
cett« histoire a été étudiée deptii» la Hi'naissance; dinficuliés partïcu* 
livrée de vctlo Étudo). — W. U. Htbvemso». Lee origines du Wesseï 
(réponse A l'art, de sir Eïenry Iloworth; voir plus haut, p. ?I6. M. Ste- 
venson dérend raulorité de la chronique anglo-saxonne. Sod récit peut 
n'eire pnê accepté aveuglement, mais il n'eut pas absurde; Il n'a pai 
àtù fabriqui'i au x' s.). — J. R. Takeieb. L'admiuistraiioa de la muine 
de guerre de la Rp5Uurai.inn à la Révolution; 3» partie, !67'i-l6fW. — 
(jeorge IiIdmu.-^dso:*. La légende Euédoi»c en Guyane (expose et réfute 
les prétentions légendaireii den 'Suédois eur le dixtricl de Eiahma, ou de 
ceux qui frinl acluellemt»nt fohjot de la conieatation sur les fronltèrea 
du Vocezuelaf. — A. Ballabu. Les liuurgH auglais suui le règne de Jean 
jaDalyae 61 chartes d'organisation communale données par le roi Jean 
et transcrites sur les t Roiuli Chartarum, i dôlermine les traita qui 
caraciôrispiil te « burgus, « au commencement du sur s,, et montre les 
diQerences avec ce que M.M. Polbclt et Maitlaad considèrent coEstue 
les ^léraent.t constitutifs dn boui^ sur lïdouard l-}. — Roc-td. A quel 
«ndroil a débaniué la reiuc Isabelle en 13^6? (à Culenevse pr^de Har- 
wicb. Dans les Annales PauHni. cetin liicalitê est appelée Culva^âei. — 
PrBTU. Compte des Aommeji d'argent depenaeps pour la reconquête et la 
cotoni&atioD do l'Irlande par Cromwcll va ^&i'è•^6b'^i. — B. R. GjJUMina. 
Blalce h Leghorn (corrige un passage des Mémoirea de Ladlov^. — 
J. Hulland Roei;. l^ee dépéchpR du colonel Tbumas Graham sur la cam- 
pagne. d'Italie en 17Kff'.(7; I" partie (cen dépAchei», venant du camp 
autrichien, corrigent en plu^ d'un point les renseignemeote d'orî^oft 
frnDçaise. Cette première partie s'arrête au 'il août 1i96; i cette dale, 
Grabam est a Trente}., == Bibliographie ; Jul. BeiocA. Griecliiscbe G^ 
sehichie (ouvrage bien écrit, très au courant, mats sans étalage d'êra- 
dilion; agréable à lire et instrotlif). — Oman. The art of war. The 
midditf agos (remarquable). ^ Tout. The empire and papacy, 9lfi.|273 
(bon résumé). — li. bei Mares. Élude sur U propriété foncière dans le* 
villes du moyen âge et spécialement en i-'loodre larl. de F. \\\ .Mait- 
laod). — Rie-isler. Kaiaerin Mathilde, Multer iieînricha von Aajon, 
und das Zeitalter der Auarcbie in Kugland (important; l'auteur s'ef- 
force de prouver, k l'euciiutre do HiubbH et de ftuund, qu'après la COD* 
qui^ti- uunnjiiide la couronne anglaise ne fut pa-s èiecttvef. — Siraguia. 
La HiBtorîa o Liber de regno Sioilie, e la Bpjsiola ad Poirum, Paiior- 
mitanae ecclesiae thesaurartum, dl Ugo Falcando (lx>nne édition). — 
W. Maittand. Homau canon Law io the cburcb of England (prouva, 



cODtro les concluiions formulées orticiellnmeat par la CommicsioD extra- 
parlemomairo des irlbaaaux ocelésiasliques, que It Ifiicanoniqae a élé 
en vigupur en Angleterre durant touL le moyen &gfi]. ~- If. Thurtton. 
Tbo lire of «aint Iliigli of Lincoln (hon). — Round. Studios on thc fted 
Book or Ihe £xcbe()uer <L. Poolu donne sa pleine approtatiou aux cri* 
tîqnee dirigéee p»r M. Round contre rédition du Liber rubetu). — 
B. liait. The Red book of the Rschequer |ia réplique da M. Hait n'af- 
faiblit pas la porti^e des critiques de Round). — H. Plehn. Der poli- 
liKhe Charaoter Mathaeus Parialensis (bon). — Broum. The Yorlubira 
lay lubsidy, 1301 (texte instniclif bien publie). — A. F. Leacb. Mcmo- 
riaU of Beverlpy rainster ; the Chapter acl boolt (intéressant). — G. Sie- 
vtri. Die poltUsclieiu Boztcbuagea Kaiser Ludwigs des liaioro za 
Prankreicb 131I-U37 (bon, mais confus). — Pagét. Ambroige Paréand 
bis titnes [très iniérefiuniy. — 6m. Tbe EUsabeibaa clergy aod Ihe 
sKtlement of religion ISâS-lâBi limponaot). — hums. Tbe (rroat lord 
Burgbley (înterei^itaRt; mais les iadit^alioQA bibliograpliiquea sont 
prBftjue toujours erronées et to iaLio eislropiû). — Maed-Ju-aH. Henry of 
Guise and olher portraits (bon). — Foscroft. Tlio iife ond letlers of sir 
George Savile, lirst marqui» of Halifax iimportaot pour l'hisloire ioté- 
rieure et diplomalique àe l'Angleterre de 1673 à. t6lH)). — Immich. '/.ut 
Vorgeccliichle des Orléans 'scbea Krieges (ce eout lue dêpécbes adres* 
séM par les nonces de Vienne et de ParÎB au cardinal Cibo, secréuire 
d'Étal d'Iunocent XI, 1685-1688; excelleol). — W. J. OarUy. Ualeudar 
of State ijapcrc, doioasiic série», William aud Mary, 1689-1691. — 
P. Sttkmann. Itarnard de Mandeville und die Uienearabel-Gontroverse; 
eine Episode ia der (îescbichte der engUiciieii Aufklieruog (cxcelioat). 

— W. ÛConnor Morrii. Ireland, 17^8-1898 (bon). 

63.— QiuirterlyReTl«w. Vul. CLXXXVIII (juillet-uclobre 1898). 

— Johann Reuchlin let la controverse sur les livres juif». Observe, à 
ce propos, que les Juifs mêmes se conTertissent très difticilemeol au 
ehrisliauismc, et que les aodoliï^ bibliqui^E, qui s'occupent de les rame* 
net au bercAil, évaluent le prix de chaque conversion 4 1,001 livrer 
sterling). — Shakespeare et fiacon (impussibiUlo ridicule de la lhéori(^ 
baconienoi* qui enlève i Stiaksopeare la paternité de sea œuvres. « Il 
y a dea gens avec qui il ettt inutile de discuter i). — Les fouilles 
râeenw* et la Grèce préhistorique (les tumbE!aux actuels dei<i rois de 
Mycènos doivent être des .'•epulcre? rudimenlaire»t ou l'on aura ramcuâ 
et (>nfuHi leurs cadavre», ii la ti*le, loogtempii après luur mort. HDmère 
a pu avoir connaissance, jiar tradition, de la civiliMliun mycéuienne). 

— LafmftcedeM. Bodley (approuve les conclusions de l'auteur. Ajoute 
que les Praoçais te trouveront toujours trop bien dans lour pays pour 
se «signer k émij<rer au loin, âe trompe curieuBemeut eu prenant pour 
un maréchal do France le général L^illet, simple maréchal do camp* 
auteur d'un livre publié coulre l'Angleterre suU!! ta Restauration). — 
L'uvulution de la Charte (la diplomatique en Angleterre. Lan vieillea 
obartos anglaises uni uiuîdb subi l'innuencc eirangirOi comme écriiure 
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ot comme style, qu'on ne le croit ordinairemeot). — Les ÉtaU-L'itit et 
l'Espagne (article exubérant de sympathie pour la cause américuTie 
et atâlé (l'avtjux siguilicatî/s isur les préparatifs et la cuaduile de la 
guerre « Il y a àps pi-ssimiEtc!!! ea Angleterre qui prédisenl que la. 
Jamaïque et le Canada partageront le «urt de Cuba et de Forto-Rtco> 
Leurs cralutp£ Kont abËurdcs, car il exiËt», aprùs Mut, aux Ëlaiît-Uais, 
UQ grand aombre de citoycos qui aiment ta justice et regarderaient une 
pareiUfl conduite comme la plus noire ingratitude, ta plus odieuse 
trahison. Or, la tmitri^e et l'iof^litudc ne sont pas les vices de aotre 
ntce *]. — La fermeutaUou iuleruatioaale |uéces«ilê pour ['Angleterre 
de ee créer Aps ulUancos. fCludla »urU)ut la situation intérieure del'Ee- 
paguc; mais, par uue distraction bizarre, s'obstiae à placer en 1866^ 
et non ea lâii8, la chute de la r^ino Isabelle). — I.e Catalogne dos 
livrée du Orilisb Muséum (l'impressiou a commeocé en 1881 el sera 
terminée en 1900. L'ouvrage comprendra 600 volumes in-t" de 
250 coluQDes eaviroD. Et, sur \vs vulumes préparés pour recevoir !ec 
additloDs, il rt^stera de la place pour les enlréca durant 3O0 ans calcultW 
d'après Le mouvement actuel de La Littémlure). — La mise eo sctoe 
d'une pièce grecque. — Rousseau eo Angleterre. — Les loyalistes peo- 
danl la révolution d'Amérique. — Joeepb Areb (et l'écnaocipatioa des 
ouvriers riiraui, i873-18S4. D'aprèfi Siin autoî>i«Braphie publiée parla 
00D)te»»e de Warwîck). — L«fc deruiers patrons de ta littérature (lord 
Litlou et lord âtauhope). — Bismarck, eûu œuvre et l'aveDir de I'AUb- 
miagne {it^^ iotéreatiaDt et très personnel. Étudie le livre du 0' Bnecb, 
qui sera lu avec prodt par ceux qui connaissent asses les coaUeses 
diplomatiques pour Hio oo état de Le rcctlËer. Ainsi, il D'est pas eiaci 
que, sitôt aprèB l'ouverture dee hoEiiljlés en iJiti6, Bismarclt ait pro- 
pose à l'Autriche de s'unir à la Prusse pour déclarer ta guerre à Is 
France el com^uérir t'AlHace, la proposûiou avait cte laite dëc le îî mai. 
Les Mémoires de Bernhardi, l'agnnt de Uismarclc en Kspagne pour 
préparer Ea candidature ilobeuiolloro. ne pourront être publiés d'ici 
loQgbetnps; mais, contrairemcut à l'a fur mut iuu du maréchal Scrrano, 
le Cliaaceher dépensa plus de l,'.f0U,0(K> francs puur appuyer cette eau- 
didalure. On ne peut dire que la depl^clie d'Ëms ait clé faUîElée, car ta 
vcrsioD publiée et condensée repri>duit l'essentiel, le roi Guillaume 
uyaut d'ailleurs auloriiïé toutes les modi&cations elfluppressioas jugées 
nécessaires. I^e roi Loiii» de Ilaviére re<;.ut une pension pour avoir con- 
eeuti û proposer le rétoblfsËumeiit de l'empinï au protit du roi de 
Prusse; et cette pension, payée juiiqu'à sa mort sur les fonds guelfes, 
De fut connue que d'une ou deux paraonaoe, jusqu'à l'arrivdo aux affaires 
du comte Caprivi). — L'Egypte et le Soudan [• l'Angleterre a la po«- 
sessiou du terrain, et ta pusbetîHion représoule les neuf dixièmes du 
droit, Aussi fera-t-elle bien de ne pas laisser contester ces neuf 
dixiièmes au nom du dernier dixième, qui prâte k de graves el maai- 
EBBies difficultés >j. 
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CHRONIQUE ET BIBLIOGRAPHIE. 



France. — M. LouU Jarry, un des plus ililigenu érudits de la 
région orléftoaiHe, est mort le 27 octobre dernier i. l'ige de soîxaate et 
UD aofi. On lui doit entre autres : i'Bhtoire de l'abbaye de la Covr-Dieu, 
ordre de Giteaus. lîtS-tlSS |18W|, le Compte de l'armée anglaise au 
Siège O'Orlfam. f'i?5-l'i?9 [1894|, te Cartulairc de l'ahha^t de la Made- 
UiM de Ghdteaud-un, en collahoratinn avec M. Mkrlut (1697), «le. 

— La touteDance des thèses de l'École des cbartcg a eu lieu le 
30 janvier et jourx suivant!). Sauf une Bpule qui est cousacréfi il l'ar- 
Cbèologie, toutes se rapportent h des »ujets tiisloriques. En voici l'iu- 
dicatiun, telle qu'elle eet t'oumie par le volume df6 Posittons des thèiej 
toutentm par Itt élèviS de la promotion de 1899 . F. CiiALAKouM, Ruai 
far le riçne d'Alexit i" Comnine, W8i-illfi; B. Fauujuikh. la Prieuré 
de Saint-Martin-dfi'Vbamps, IIV et X^'iiècles; G. GAZten, la Piocèt de 
Ut Chalolaii. 1763-075. Paul Uildenfingcii, la Léproserie de ReivLi du 
m- au XVII* siicle: Ch. de Lasteybië, î'Abbaye de Saint-iVartiai de 
Limoges; A. Lbsort, Étude sur tes chorévétiues en Orient et en Occident; 
A. Le Socno, le^ Êlals du Vivrait, de leurs origines à ia fin du îVI-s.; 
5. MACuin" DE LA MARTJ5iËnE, Iti Guerres anglitiies dans i'ouest et le 
centre de ia France. i'iOS-i'in: B. Mkrcieii iik LtceuKK, OrUaiis au 
temps des guerres de religion ; Cli. UunseL, Étude historique sur la liiforme 
en Normandie au temps de franpoiJ/""; H. I'oupahuik, Bùson et le royaunu 
de Proeence (855-933?); A. Rastoul, le Collège des Cholets et la vie du 
fondateur; F, Rodokt. Bisai sur le prévôt de l'Mlet du roi et sa juridiC' 
tion; Gh. Sustbac, ta C^tfilins de Franc-; M. Tmiuei.T, ^iudr- sur Isw 
beau de Bavière, ses origines, sa Jeunesse, 13G9-t'iO'i. Le» ttiù&og do 
MM. l'oupardin et Ghalaodon ont élé très remarquées. 

— L'Université da Lyon a mUan concours pour !900 (prix biennaux 
f fttienno Falcuus u) le» sujet» suivant» ; Faculté de droit» De la condi- 
tion internatiojiaie de l'Sgypte depuis l'occupation, anglaise. Faculté des 
lettre», iyoïi et la Convention (29 mat-9 octottre il93}; Siège de li/on. 
Pour f^trc admif) Â concourir, il Taut ^tre de nalioDalité française et avoir 
moins de treute an» au 1" mai ]900. Lee travaux prâsoalés devront 
parvenir, francs de port, an serrf^tariat dp l'Université (Facultrt de niP<ie- 
cine) avant lu I" mai 1900, deruier délai. Pour les Faculté» de droit 
et des Ic^ttres, les mi-molrcs no seront roi-uH i|u'& l'état de maDUScriU 
entièrement inéilits. Chacun des prix est de t,000 fr. 

— Notre collaborateur M. Camille Julliaw, qui veut bien preodr» 
la peinii de rédiger pour la Bévue hiiton'queie Butlotludos publications 
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relatives à; riûatolre romuno, qous dcmaodo d'insérer la note cniviiite, 
qufl nous recommandons à l'atlenùon bloavoiDanir <lc tous dos I«> 
teurs : < Los auteurs ou éditeurs de livres, lut^muirefi uu arltctes nir 
tes antiquités gauloises ou romaines, sont priés de les adresser, lu 
fùt'Ce qu'à titra de communication, aux bureaux de b Revue va i M. Jul- 
liau, professeur i!i rUDivereLi(> de Bordtsaux. ■ 

— La livraison d'octobre 1898 [t. XIX, n» 4) de la Hevue ctUiqut 
contient, outre Ea tabic du volume, cell^ des volumes XUi-XA'III de 
la collectiuu. Jillc< a élê dre«8éu par V. Le NssTOua. 

— La librairie Mdisoanctuve a mis en vente Le t. II et dernier de 
l'ouvrage de M. Kugèoo Kevillout sur ie Coacila de îiici*, d'aprèa les 
ttixtes cuptetf et le» diverevs cullocliouscanouiques (409 p. Prix : î&fr.]. 

— M. Lvou MiHOT a publié VObtluairt de Vf^Ute eaUfgtaU â* Saint- 
Martin de Vlameaj d'iiprès uu ms. mallmurousameat mulîlê du Britisb 
Muséum, lie document ne présente guère d'iulerèt que pour rtustoire 
locale. La plus aucionno mentioD est de ViSi et la plus récente do 1546 
iNevcrs, G. ValUèru, v-125 p. Extrait du Butlnin dt la Soeuti niwr- 
natfs du Uttret, sciences et arts]. 

— M. Jean ok Jauroaih a publié le tome I d'une étude historique et 
critique sur ta VeucvTùe; c« t, 1 va depuis l'invasion de la Novempopu* 
laniu (jar \ps VuscotiH au vi- sièclo jua|u'au milieu du xi' «ièclu; une 
ciL<aJa« de djttt^erUilJuiiH parliculîères sont renvoyées eo appeadicos (cor 
le codojc gtJnculogiquc de Moya, la préleudue charte navarraise det)39, 
la cbartfi d'invcsUture du comié d'Atttarac, la cbarto de fondatioo de 
Sainte-Croix de [lurdeaux, leti cliarles de la Uéole et de :^nl-ïJever, 
les cbart«3 navarraines de i&li cl 1027, etc.) ; quinze tableaux gcnAa- 
lo]{iques soûl luseré» li dtvortt cudruiu du texte |sur le» ducs d'Aqui- 
taine at de Vaacuuiu, la faubsc géoAalogie donnée par la charte d'Alaou, 
Les comtes liérêdiiaires de iJordeaux, les vicomuc de Labourd et de 
Uéarn, les comtes d'Agcn, de Bazas et de Bordeaux, etc. Pau, impr. 
Ëmperauger, xx-453 p. Prix : 15 St.). 

— Nouii ne pouvons qu'annoncer aujourd'hui lo 1. 1 d'une Uiitotre 
de la marine française, par M. Charles dk ia Aokciâkb. Il va des ort- 
ginos fmarinc gallo-romaine) jusqu'au traité de Bréûgny. Voici l'éna- 
mération des cliapitros : uiariuu giLllu-mtnaicit;; Cbarlemagne et la 
civilitiutiou mariiimo au ix- siècle; les Normands; les cruisades; 
guerre d'Aragon (l-^lj5-IJ91|; guerre de Itomauie (iJU6-t31U); croisade 
manquiîo |Iij20-134(l) ; la marine dei* croisades ; la vie & bord au temps 
dos croisadi^s cl des pèl^riuages du moyeu &ge; t'ouaut, conquête de 
la Normandie et du E'oitou, occupation de rAo^leierre; le blocus con- 
tinental de l'Angleterre sous PliiUppe le Del, guerres llamandes; guerre 
anijkifiu|U*23-13:'8), guerre de Ceui ans, premitïres campagnes; guerre 
de la PQCcessioQ de Bretagne; la m&riuc au siège de Calais; Jean U : 
marine royale et marine des villes. C'est un ouvrage qui fera époque, 
s'il est coniiuuè tel qu'il est commencé (Pion et Nourrit, 032 p. in-8"J. 
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— Lqs deux ilerniarB vuloines de la < ColIecUon de textes pour servir 
i l'étude et à reoseigoemeDl de rbUtoire • {A. Picard) wat : 1* Uoe 
Chrotiiqiit artésienne, 1290-130^, nouvollo édiiioa, m Chronique tour- 
naisimne, lii'JG~l3i'i, publiée pour la première fois par Fr. Fdsck- 
Bbeutako, avec uqb carte ioédite du comté de Flaadrâ au xiir* siècle 
(ces deux textes sont ea fr&Dcaid; ils ont été édités avec beaucoup de 
ftoîD et munis d'uae lablo excelleule); ï" iet Grands traita du régne à» 
Uruis Il¥. publi<><t par Henri Vast, t. TI (traité» d'Ais-la-Chapelle, de 
Nimègue et de Ratisbonne, de Turin et de Hygwick, I0f>8-i&97). 

— H, E. pHAnoND nous a adrcset^ un nonvean morcoao de son his- 
tOire d'Abbeville : AbbeviUa aux tempt de Chartat VU, des due$ de Bour- 
gognt, mailrtJi du PontMeu, île Lnuif Jl |1426-I483). Ut date inîLialo de 
ce Tolumo (1426) a été adoptée parce que c'est celle où commcaco la 
longue série àea registres aux dilibérattons de la ville (Alpb. Picard, 
xt-419 p. in-8o). 

— La librairie Chapelot (librairie tntlitaîre, ancienne maison Bau- 
doin) nous adresse : 1^ un Tort boa rédt de la Bataill» de la llout/tie 
ii^ mai 1692^ <]ue M. G. Touduuzk a donné dann la Revue maritime et 
cûianiale; il est accompagné de deux pians et aaivi de plusieurs docu- 
ments inédits (91 p. in-8*); 2* ta Gtiart Kitpano-américaino de iS98, 
par le capitaine Gb. Buok, avec de norabrcux croquis insérés dans In 
texte (27& p. l'rix : 5 fr.|; 3" l'Armée à travrrs Us dges. recueil de con- 
Féreaces faîtes en 18^8 à l'école de $>int-Gyr; il comprend les mor- 
ceaux aaiv&Bts : le programme du cour», par B. Lavissb; l'armée 
romaine sous la République et sous l'Empire, par P. GutiiADD; le ser- 
vice militaire en vertu de l'obligaltoci féodale et le serfice militaire 
solde, par Ub.-V. Lanoloi?; les armées morcenairea do l'Italie, du 
xi\* siècle à 1527, par Emile GEftHAat; l'armée sous Louis XJV, par 
Paul LEHiioEiiH; l'ariiipe do la République, 1702-99, par Albert Sobel; 
Fannée du premier empire, par Albert Vakdal; du devoir militaire, 
par Étoile Bultkuux (277 p. in-12. Prix : 3 fr.).; *• Walerluo. par Jean- 
Marie Saikt-Jolien (deacription du champ de bataille, avec plusieurs 
eaux-fortes et une grande carte. L'auteur oe connaît d'aulreg retatioDS 
de la bataille elle>mômo que celle de Tliiers et le Prtds de la campagne 
th i815. par une cummiscioo d'oiliciers beiges. ^0 p. in-t*]. 

— La correspondance cl las oiâmoircE de M. Le Courtois de Surlo- 
ville, lieutenant général des armées du roi, ancien major des troupes 
de l'Ile rttyale, ont été mis on ordre et publiés avec des notes, dos 
table:! fit une carte par M. Gaston du Doscq dk Deaduont {les Btrniert 
jours de l'Àcadie. 17't8-17ôS. Leclievalier, 318 p. in-S»}. 

— M. Eug. MÛNiz a fait paraître & la librairie Haclietta un volume 
gr. in-4* sur Léonard de Vinci sur lequel nous reviendrons. C'ait un 
chapitre important de l'hisluire de la Renaissance. L'illustration du 
Tûlome «st très remarquable. 

— Le l. II des Archives municipales de Bayonne contient les déEibé- 
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râlions da corps de ville de 1514-1530 (Bayoane, Impr. Lamûgaère, 
Tii-659 p. in-4"). 

— On annonce pour paraître aa mois do m&i prochain on Tolumn 
sur Robert Lindet, dépulé i l'Astiembléti t^i^islaUve et à l« CoQveotioa, 
miniatre des finance, par A. MoNTrEn, avocat à Pont-Audemer, quia 
pu ubleuir de la Tainille du conveutîunuel cuoimuaicatton de «es papien 
et de Ml corrftipondancfl. Ce volume si^ra publié pmr souscriptioD au 
prix dp 10 fr. Hadre^ser, eoit à l'auteur, toit à M. Régis MarchMSOU, 
imprimeur au Puy. 

— La librairie historique de la RêTOltition et de l'Empire a mis eu 
Tente le premier vol. d'un Dictionnaire hiilorique et biographitfut de la 
H&eotation el de l'Kmpire. L'ouvrage a été rédif^e, pour l'histoire géné- 
rale, par le !)' Hobikisï, pour la partie dcscripiivo ci biographique, par 
M. Adolphe EtonniiT, et pour les matières constitutionnelles et Ic^sli- 
lives, par M. La Cbaplain. Le tome l coatieat les mots de ^1 à ^. 

— Les hJBtoriens accueilleront avec joie te premier Tascicula de l'/«- 
tvntaire .lommatn «Im arcfiivfj liistorîqu*i du nitniaiêre de la guerre 
(Impr. nat., vii-214 p. in-8<>| ; ce premior fascicule cimtieat 1,303 oomé- 
ro» et donne l'analyse de la correspondance de» ministres ei gênénuut 
au xvii* siècle jusrju'en 1603. L'auteur est M. Véhx Bhor. Ce tnnil 
est dcsHni^ à remplacer avec avaotagf? on ancien InTcnuire qui a èié 
dtsssè entre \Sîi et 1825, mais qui t^taiL fort incomplet. 

— tia librairie R. l^ernox a mis en vente un nouveau volume du 
Catalogue ginà-al des manuscrits fronçait, par M. Henri Ouoire, C^est la 
tome II dû VÀncien Saint -Ciirmain (rançais. n" 17Ki9-l86"6, rédigé 
par MM. 0»o.nt et Aitvbay. Le tome lU et dernier de ce fonds eaC uos 
pre&se. 

— Nous avons reçu de M. Qàiickhadssk deux brochures sur Mod- 
tesqui()u. La pronûâre se rappurte à la priHi^iiduc Uieluîro de Louis XI 
que Monte!iquifi.i, dit-on, avait écrite et qui fut jf>iépau feu parmégarde. 
£u réaliU!, Nluuioeijutfius L-tait proposé dï-criro uqc histoire de Louis XJ V; 
Kur Louis XI, il n'a jamais fait que de tracer une légère esquisse que 
donne M. Darckhauseo, et qui a pris place dans le tome I des Peiuéêt 
el fragmtnts inidits {CBlttoire de Louis XJ, par Montesquieu, extrût 
de la Bf.vue philonuttique de Bordeaux, I8K8, n" 13). La seconde bro- 
chure i»>ncern(! les Lettres persanes el Ins archivUE de la Brède; c'osl 
l'ara ri l-propOH d'une édilion de ce célêbrn pamphlet qui sortira des 
prcKsejf; de l'ImpHnacrio nationale; M. Harckhatisen éiablil nettement 
quelle est iV'dltioii princeps des Lettres, qu'il est faux que Montesqnim 
ait fait tirer une édition expurgée pour déterminer le cardinal de Fleury 
Â retirer l'opposition qu'il avait faite à l'êleclion de l'aQleur comme 
membre de l'Académie franvaîee, «utio quelle e«t ta nature des correo- 
lions apportées par Montesquieu k son cBUvre. Cet avant-propos a été 
puhli^^ dans la A»tiu« du droit publie ei de ia science poUtiqn» (n* 4, jnil* 
lei-aoûl 1S98). 
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— M. Max BnucHET, arcbivigto de U Uauic-ijavote, TÏeot de mettre 
au joar, d'aprfe? le ms. 8967 do lu BibllothfrqoB ualionalc ( AnnMy, Abry, 
IS^S, 64 p. Id-S*), uoe institution accompagnée d'un discours tur le fait 
du çouverngment et conduite d'un grand Kstat et d'une ffrartde armée, 
qne Jactjues de Savoie, duc de Nemourg, a se voyant goutteux, vieîlf 
estropié et maladif, * rédigea pour l'ùducatioii de eea deux HU, ea âOD 
ch&t^au dp MnorAlif^ri, en 1^82. I/êditf^iir a fn.it précéder ce texte d'une 
intéressante ^tude biographique, ctipiea!tfmi;at documentée, sur oe per- 
îonnagc remuant et ambitieux, brave soldat et boa capitaine, mais 
UD des seigneurs les plus dt^baucbés de la cour corrompue des Valois 
et par suite fort vnnté par Drantôme comme « trèd beau prince, de très 
bonne grAce et s'habillant dm mieux, * encore (jue le portrait doot 
M. Druchpt arrompagnp iwi notice ne corresponde pas pp^ciséireni à cet 
éloge enthousiaste. Les ChoorieË prurossôes par le duc sur l'art de prendre 
le» fcmmcB, a moitié par force et moitié en jonont, i ne cadrent guère 
non plu», daprè» dob idées modernes, avec l'espnl chevaleresque dont 
M™' dp Lafayptle, dans sa Pnneesse de Ciàm, Ib déclarait le plus bril- 
Unt représentanl. Katisué de. twnne licnre par w» exploits amoureux, 
« mis au gaîuc et â la eaUf^pareille, s [»imiue il le oonroggo Lui-même 
dans une de ses leltreit, Jacques de Havoie dpvint à la fois goutteux et 
dévot, et < tant plus sod mal alloit croiesant, » à ce que raconte soa 
coofeueur, a tant plus «'augmentait en lui patience et dévotion. * C'est 
dan» ce^ ditpuiiitionii d'rispnL qu'il rédigea Vlnstruciian que M. Urucbet 
a fort bien Tait d^ publipr, ne ftU-ce qu'à cause ries cbiipîtri^fi relatifs à 
l'art lie La guerre, ipii «ont curieux comme tliêurîe de la «Iratogie non- 
temiioraioc. Quant aux kçuua de politique et de morale, ellei» parai- 
Iront ti^oins couvainquaotes, sorties d» la bouche de ce diable devenu 
crinile; aussi ses tils n'en ont-ils gujire proQté. L'ainé, Charles-Emma- 
Duel, ne recola pas, il est vrai, devant l'idée do s conduire un grand 
Rstat, I puisque, ligueur fanatique, il rêva le trâne de France après la 
mort dn cardinal de Donrbon. Mais il sp montra si maladroit et si 
tyraoniquG dans son gouvernement de Lyon que ses administrés se 
rêroltèrcat et que Mayenne, son fr^ro utérin pourtAnt, s'empressa d'en 
débarrasier le parti. Il mourut disgracie, furieux, pre«quf< oublié bien- 
tôt après. Quant au second liU, Henri, qui ligura, lui aussi, parmi les 
ligueurs, mais par convenance plutôt que par conviction, il A'empresaa 
da faire «a paix avec Henri IV lià» qu'il le pressentit le plus fort, et 
borna depuis lors ses ambitions à diriger les fûtes do la cour et Ji col- 
lectionner des iBuvrea d'art. 

~- C'est un très intéressant lableau d'un coin de la terre normande 
à lu Qn du xvi* siècle que iVI. Améilée Hbllot nous montre dan» son 
Ficamp au tempt de la Ligue (YveLot, Breticville. 1897, 1-2! p. In-B*). 
Il l'a retracé principalement d'après les registres capitnlaires de la 
célèbre abbaye et d'après d'autres documents empruntés aux arcbives 
de la Heine-Inférieure. Ce n'est paa seulement l'tiisioire locale dw 
guerres civiles do 15â9 à 1Ô94 qu'on y trouve; nous signalerons, & ce 
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point de va«, la domoQstr&iion qa« In fameuM escalade du fort N&tr»- 
D&Bte par M. du IJoUrosâ. oa 1&9'2, «i souvent raconiùe )>ar les cod- 
teiQporaînn pt jus(]u'à ce jaur, est an pur mythe. Mais M. Hellot nous 
fournil eocoro bien des détails carieux sur l'exîsLeace des populations 
normandes ppndaot cette «poqae de luttoi acbaraéea : boorgeoit de la 
Tille, paysans des euvirooe, moiaes de l'abbaye passent successivement 
BOUS nos jeux ; il nonn décrit rexistf>nce mal4irielle et la vib religieuse 
à» cas derniers, assea relAclié«, ce semble, puitiqu'ils allaient au bal, et 
m^mo maâqii'i'i'. LVludo du M. Hi'llot Qt.i une boiine monographie, dou- 
blomfini digne d'élogcH paisqu'ellâ est riclie ^a détails nouveaux, âcrite 
avec un aent critique toujours Irop rare encore dans maintes publi- 
catiODS locales, ot puisqu'elle raconte l'histoire d'une des époque» les 
plus truuliléPH do notre paj'i- avec un ton do uiodômtiun parfaite, alorv 
que d'autres y réintroduiiieut toutes les pasaions furieuses du pas£ê. 

— L'auteur àm Éphiméndes de Bifle, M. fimile Losoin, nous offre 
dans une brochure nouvelle {Oocumenls in^dilu mr le tiège dt ftî/«. 
Besançon, Jacquin, 1898, 31 p. in-S") qurlqui»» piècps supplêuienlairoB 
sur rinvestiMeniant de la cilfi franc-comtoise par Denri de Conde, en 
1636. C'i;st principalement une espèce de relation, iocomplète d'ailleurs, 
empruntée au manuscrit dan.» Icque] Jacques Cordetier, noui^oiClai^ 
vaux, avait compilé, à partir de 1623, toutes sortes de reaseÎKneinenu 
pprsonnflls et de gar-ettefi [nibliques. C*eBt une de cra dernîèpes, prove- 
nant ^an» doute des l'aya-Has, ni nous eti jugerons par certaioes parti- 
cuUritès du textfl et par lo ton généml du récit, que M» Cordelier 
avait transcrite dans le volume qu'un heureux hasard a préservé aa^uèrB 
d'uoo destructioa complète et mis aux maîna de M. I^ogin. Celui-ci 
l'a aunolô et en a fait ressortir k lu fois les erreurs et I» données nou- 
velles, comme aussi le caractère éuergiquemeol hustile aux conquérants 
françai.t. l^ttUioureusement, l'auteur ne s'occupe pas que de la guerre 
de TruDte ans ; il se livre, daus sou travail, k do violenter sorties contre 
tous ceux qui, ■ depuis quelque tomps, ourdÏMcut uno véritable ood»- 
piratîou contre les plus pures traditions de oolre race t et appelle • de 
ses vœux lo jour où l'cciair du sabre tiré bors du Tourfcau ferait pÂlîr 
ta foule abjecte dos adorateurs du veau d'or, i Tout cela sembla bien 
du hors-d'œuvre, pourquoi, à propos d'une vieille gaietle espagnole du 
xvm siècle, vouloir rivaliser avec tes ptus dâcricea de nos gaEeites coa- 
temporainesl* 

— Un travail sur les £fnpoi'jonn0ur5 smu iouisXlV,d'tfTi» des docu- 
meolfi inédits (Paris, Carré et Naud, ISfiâ, 204 p. in-8'|, rédigé par un 
homme de l'art, promettait d'être & la fois intéressant pour le grand 
public et instructif pour le» historieus. Je craiuï que te premier ne 
trouve trop uavuut le mémoire de M. Lucien Nass et que les derniers 
:i'eD soient pas, eux auHsJ, tout à lait satisfaits. (Vesl que «on élude 
porte un peu trop le cachet de ce qu'il est eu réalité, une thèse de doc- 
teur de la Faculté de médecine. On no saurait en faire un reproche 4 
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M. Nass; il déclare «xpressément dans va préface qu'il a'a pas a I'îd- 
lention d'écrire un chapitra d'hialoiro. > Mais comme ootto étudo doit 
6m ■ l« point de départ d'une série d'autres analogues eur les Borgia, 
sur }'aQti(|uih^, xur Ira tempa morJArnps, i do fai;:nn à cnnatltupr < l'his- 
lorii^tie ppn^ral du poifon, " nous voudrions le prier toul de mdme 
d'adopter un peu plus \pti pTOC*^*h c^l la inêtbodfl tiEstûriqiie, s'il LÎPnt 
•a Kuce^. Car, dans son t^l^'ail, m qu'il nous fait connaEtrc i food, 
c'psl plutâL les poisons du xvtr siècle, poisons minéraux, pursoiis véftè- 
lanx, poiaona animaux, etc.. qtip ]p9 empnisonTiPurs pt les r>m poison ni^ii 
rtn ■ fftand «iècîe, » pour lequel l'auleur n'ei^t pas tendre, car, spIou loi. 
jamux ( eociiHâ ne Tut plus hyp(ic.rit<>mBDt crimluelie, ni plus ftupidi^ 
ment euperetitieu^e. * IL a refait soiffneu cernent les expèriencee de It 
Brinvilliers et de ta Voisin, majfi in anima vili eeulemenC, sar de 
malbeiircuT cobaye!>; en adoplera donc de confiance tout ce qu'il nous 
racimte sur la mandmgorr) et la ci|pii^, \ej' cantharirleii et li> juh de cra- 
paiifi ; on Tera quelque» Maerveji san» doute »ar ce qu'il noo* dît de 
€ l'état d'Ame des conrlipans i de Versailles; ei pour le récit, bien trop 
court, du procès mêtne des empoisonneurs, on regrettera qu'il ait 
néfcligé tODt renvoi <Jc détail aux «ourcon, ne filt-ce qu'aux volumes 
afTêrenta des Archives de \a Boitille, publît^e par M, navaissoa. 

— Nous avoua parl4, l'année dernière, du Bourdaloue inconnu dn 
P. Henri Cbérot. Lp fécond écrivain de la Corapofïnie de Jésus est 
revenu naguère sur son sujet favori dans un nouveau volume, Bourda- 
toue, jfl earrespandanct et xes correspondants (Paris, Retauz, I89&, ÎWp- 
in-?"l. On ne peut que louer le zèle persévérant avec lequel le P. Cbé- 
rot s'efforce d'arracher & la poussière des archives et aux cartons des 
amateurs d'autographes les faibles débris de la correspondance du 
célèbre prédicateur de Louis XIV. Jutiqu'h ce jour il n'a retrouvé que 
vingt-neuf lettre» et billets de son illuBtre confrère; encore en fait-il 
entrer en ligne de compte nue qui n'est représenta»! que par trois ligues 
de points (p, 187). C'est ppu pour remplir un volume de deux cent cin- 
quante pages, et Ton comprend que le? commentaires de L'éditeur 
débordent complètement les textes commentés. Pour ne citer qu'un 
exemple, un billet de six lignes de Dourdaloue k Doileau comporte neuf 
pages de notefi, el si l'on devait déployer un hixo pareil de renseigne- 
ments ponr toute notr? littéraliire i^pistolaire classique, cela fournirait 
un total de volumes otTrayant. Cependant, nous no nous plaindrons pas 
de cette copieuse annotation, puîaqu'elle éclaircit en eBfet les textes 
auxquels elle se rapporte et qu'on suit volontiers la plume alerte du 
P. Chcrot dans ac» méandres parfois un peu capricieux. Dans l'appen- 
dice, on trouvera un certain nombre do Lettres adressées au P. Dour- 
daloue par des currespf)nd«nts célèbres ou peu connus. 

— M. Henri Dohiol a fait revivre dans sa plaquette sur tt Comte de 
Vergenna et Pi/srre-Mic!usi Hennin, 17^9-178" (Paris, Colin, 1898, 116 p. 
in-18), la %aro d'uo de ces hommes d'arrière-plao qui, tout en restant 
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ioconQUS an fi^nd puMîc, û'eo ont pua moins ]onà un r61e trts utile ei 
parfois Ii^k impudaiR dans ccrtainoM coQJouclurae politique» et niériu>ii 
par «uile d'ailirpr l'altpnlion des liinloriens. De ce nombre iHaii Ilea^ 
nÎD, a&crôlaire inlime du comle de Broglic, le dépositaire du Secnt ebt 
Roi; il fui miaiatre i>n Allemagne, coaseillcr de léj^ion en Polnf^i'^i rân- 
denLikGcnbveQt,ËnaLemci)t, L'un dns premiers commis au mlnistàredes 
affaires étrangères, « le conseiller préféré de Vergenoes. ÉrailiL à ses 
heures (on Ie! voit lire à l'Académie dee ioscriptions el b(*ll(>s-leltres un 
mémoire sur les inscriptinns roniquee)^ il légaa h ce corps <iaTani,doni 
il était devenu membre «n 1765, la totalité de »e» papier»; c'eut à la 
hililinlh&rpir' de l'Iusiilut quo M. Douîol a trouvé, daoB ce$ do8Mer«, 
variés et presiue inconnus, les éléments de son iatéres»aat« ootice. 

— Noua venons do recevoir le quatrième et dernier volume des Pro- 
cét-v»rtiaui dt-s sianc^s de l'AtsembUt administrative du (Uparttment <U 
fUéraull pendant la Révolution {Monlpellicr, Ch. Bcehm, I8&8, hh^ p. 
iD-8»). Oetle publication officielle, commencée à l'otcasioD du Cenle- 
nairc de !7S9, est faite d'aprèn Ids sept ^eglgt^4^5 originaux, conservés 
aux archives diïpartemcoiale» de l'Uùrault, et qui contiennent les pro- 
oâe-verbaux du CDueoil di^parlt^iiienlal. du tS juillet 1790 au 31 décembre 
1793. A cette dernière date, il fut diR»oit« par un arrêté du repr^seo- 
tant BuLsscl. Sauf une irbe courte iatroduction d'uDL> vingtainr- de pagee, 
en tète du premier volume, il ne Ae trouve dana tout le recueil aucune 
note explicative sur le.s pArsonues ou sur les événementsqui y figurent. 
ce qui ne laÎKse pas d'en diminuer natablcmcni l'utilité prati^^ue pour 
les hieturieuH, du moins pour ceux qui, étant étrangers à la chronique 
locale, ne Bauroni [tas interpréter d'innombrables détails restés sans 
commentaires. Nous nrt voulons pa» dire par là que l'ouvrage ne puisse 
rendre de grands services à ceux qui s'occupent de t'épui]ue révolo- 
CioQnair« et qui voudront se rendre compte de ce qui subsistait d'une 
administration régulière au coure de la Terreur et quels travaux mul- 
tiples lui incombaiejil. au milieu du désarroi géiii5ral. Beulemeiit, un 
répertoiri? atphubi^ttquo et systématique aurait été bien nécessaire el 
les qufttre-vin^^s pages de la « Table générale des matières, * qui 
donne, i. la suite Tud de l'autre, le sommaire de chaque «èance, ne le 
remplace pa? pour ceux qui voudraient trouver, sans longues rechorcbe£, 
soit un uom pmpre, soît quelque» reoseignementiisur uue matière pré- 
cise ou sur un épisode de l'histoire locale. 

— Dans sou ouvrage sur Monaco, ses origines et son histoire tîmpr. 
de Monaco, 1807, xiv-5?7 p, in-1ft), M. Gnstave Saioe s voulu résu- 
mer, à Tusage du grand public, U t^ub^tance des pièces numbreusM 
comprises dan^ la lirlle collection des Documents htstoriques relatift à 
la principauU de Monaco, dont il a dirigé la mise au jour, et les intro- 
ductions plucâcïii en u^tc de chacun de ces volumes. On qg )>cut qu'Aire 
reconnaissant i l'auteur do wMlc * teuvre de sulgarisation devenue necM- 
eaire pour mettre rhiïtuîre de Monaco en harmonie avec les exigooces 
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de U critiqae historique. » SyBtoniailqucm«al dobarrassè de toute anno- 
tatioo et de toat reoToi aax sources le récit de l'xuteur nous dooDcea 
TÎT^n-troiii ctispiirOR, siil)r1ivisês en iinr> infinité d'alinéas à titres dts- 
lincts, uu résume furl suftii^aut <Ic l'iiistoiru île la principauté proven- 
çale, depuis les I.igiipps jnsqu'ii la mon dp Charles III |1889). Lu partie 
la mieux faite dp l'ouvrage est, à notre avis, c<>lle qui raconte le» êvé- 
nemetite du xv* au xviii* aifeclo. M. Haigc, lui-im^rae, ne pense pas 
nos doute qi]«>, pour le HÎ^cle qui touche à sa Gn, Ba narration, forcè- 
mectt remplie de réticences et de lacunes, réponde entièrement aux 
■ exigences de la critique liislorique. ■ 

Lrniu iMOTliiix. — niSTomR localb. — A. fit BHIfCùtnbf. Histoire do 
cbAtean, de la ville et des seli^neura et haron* de U&ntpe-zal ni de r>blM}e de 
Pérign&r, p. p. G. ThùUn. Aur.h, impr. Corbamux, xxvii-:l'24 |>. — À. Drapé. 
Recherche» nur t'biitolre de^ corpiL «l'artii et in^ticn en RouftftiLlon Mtik t'anci«D 
ngîme. k, Rouit.'u^au, 2tîti )>, — /.. de Froidour. MrtiiDirii ilu jiny» et liM états 
de Bi^rre, p. p. J. ItùuriletU. Champion, xvii-;i9(( p. — J.-F. Rladf. La 
ducli^patrie de Graniaat. la srlKneurie de Kidnrlie ri li:4 vie-omlH de Liiiiiri- 
gnjr et d'Asie. Inipr. nat. {Bulletia He (t^û^raphie biïlariqii^et Jn«cnpU?e, ii* 1), 
ta |>. — K. ForexHr. Ilistnin; de l'iiiipriirieri« et ilc la lilirjiiric k Unntaubitn; 
bîldio){ra|ihic mnnt«llbnnAi«^. Montaittia», Pamti^, 400 |i. — Ginal. Mnnngra- 
pbîr '!r la commune d'AÎKtiji-aur-Mjirini' h Alan «-«ur- Marne, llArlin, 112 p. — 
C, Hataud Hinloiri; du |>ri>l'-Klnn1t«m<r din* rAIhigituN al In L-iuragnai* depala 
la r4v<K«ti»n Ai l'Rilil du NaiiIeH. Hitiit|iflli<!r, Grulitir, 6W \>. — Tniintltat. 
lloi><i(tra|ibie de lu i'j>iiii»utiii de Pradel. Toulon, itnpr. reitiuiiale, l>7 p. —A. éw 
Caionne. Ilîiloiri; de h rilln (d'Amierii, t. I. Ainlvn*, Pîteiix, viii-533 p. ^ 
6. Bonnrfojj. Ili»tuirv île l'adiniiLiiilraLiuii civili:! tiai» la pravincv d'Auvcrgae et 
le deparlenicnl du Puj-de-U<'inw, l. IV. LetliP*alier, y5ï p. Pris ; 15 fr. — 
Comtt de Luçay. !« comte de Clenniint en BwiuTaisis. filude» |wDr servir & 
toa lii«tair>(;. Bi-ntivais, Impr. Avonde et R^nhelier. — L. Matire. Ltt Til|«s 
dicparui*» dr la [.(firr -Inférieur», I. 11. Nanle>, impr. Hellbol. — F. Viliord. 
Vn cbef-liwu i\*t proviac« au xvtw s. : Guérel, ra|nCaM Ac In Itatile-M^irr-bc, 
1" partie. Guirvl, impr. Amlault, xv~27l p. — Lt P. AfioHinaire. de Yaiena. 
^todc* fraiicitcalnet «ur U Révuliilioii dan» le depnrlemeut de U C0te>d'Or. 
IJon, impr. <1« l'Union typcip;rapbt(|ue, 109 p. — Bladé. L'i^éthé île» Gascun». 
Picard, 83 p. — .i. Janvier ^l Ch. Brtard- Etude ttir Doniart-liH-Pontbieu. 
AiiiieDfl, impr, Piteui, UiiTiJl-Itt p. — G .*/im«I. L'aWwye de U Grace-DLeo. 
Pkard, MîO p. (extrait» du t. X.YVIl d«« Archivée hlMofi<)iiei de la SniiilunKC 
el de l'Aunis). — Ch, Porte. Notke»url« coller de Mende, liJG-lS'ÎO. Uende, 
Impr. Privât, 131 p. — .Sfifmoar de fiicci. Répertoire epigrapbique itii dépar- 
tement d'ille-el- Vilaine. Henné*, impr. Prasl (M^tnuircs de la Sociale archéolo- 
gique d'Uk-el-Vilainc, t. XXVIII). — Abbé Borlott llifttoire de la Cône, t. I. 
Pnri«, iin|>r. Fontaine, 3%'î p. — F. Bou^U. La communauté des tnarchands de 
bciift A ouvrer. ltl5-l89S. DeaiiTait, impr. prafeuionnelle, 151 p. — Abbé B. 
Bipiladtr. ht* évéïjiiiM il» Fréju» du xiii* s. h In Kn du xviii*. Dragui|{naa, 
impr, Latil, S3& p. — P. Palyairoltti . Le fiéiig» de Saint-Gllli» au xiv< a., 
d'apr&i Hii telle hiiguedomien inédit. Nhnnu, imjw, Gcr*aift.Bedi)t, tï p. — 
J. Gtlfes. Le fiayi d'Arles el m» troin tribus hali«nneit : 1^ AvaliipjM, le^ 
Dêtuviale.s «I len Anatile», '3' partie. Punleiiniiiig, Sfi3 p. — L. Ji^riime. Les 
électiDUB el le» cdhieni du clergé lorraiu aux éUta {généraux de 178'^ : bailli^vs 
de Nancy, IiOnéville, Dlamont, Roaitre», VêzelîM et Notneny. Burger-Levrault, 
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qoe nous venons de recevoir (<4 Mtlory ofthe art of war. The midàla 
agts. Metbueu, xiv-C67 p.|, coutieat tes livrea suivant» : I, U transiUoQ 
des formfs île la guprre Aa )'épo([iir< nimaiiiR à celle du moyen â{ie \\t* 
demiors Juure île U lé)tîon, 235-410 ; commencPinent d« la suprématie 
de la CBvalBrie, 4î)0-5Ô2): II, l'époijua primitive du moyen (ige, 50&-758 
(le« Wiiiigoth5, IjombardKftt Francs, W Anglo-Saxone); IIl, de Cbar- . 
lemagne à U balailtc do Uasting?, 768-1066; IV, les Bysactins, 57&- 
1704 : V, les crnisadeB (la grande siralé^îe des croisades; la tactiqae; 
le» grandes défaites) ; VI, l'Europe occidentale, de la baiaillc de Hastingt 
jusqTi'À l'emploi do l'arc à longue portée (armées anglaifies et leur uu>- 
tique ; batailles du coatîueul; armeii et armures; fortification et siëg« 
di»s placfis-forips) ; VU, l'Angleterre et IT^rosse, 1?96-I333 ; du rôle 
capital joue par l'arc à longue portée; VIll, l'arc à longue portée aa 
d«Ià dea mers (Crt^cy; Poitiers, Cochcrel ei Auray: Navarctto et Alji- 
barotta). l^e volume est accompa^é de 24 croquif^ de bataille et d'aa 
iodox détaillé. 

— Sous la direction da m^me M. Charles Omjlk, la librairie Blackie 
a publié une histoire d'Angleterre en 6 petiu volumes \Tlif Oxford 
ManuaU\ : 1* Tht makitig of Snglish nation. 55 BC-ii3ô AD. par C. G. 
Robbbtbon; S" Kmg and Ùaronaçe. itSU-iSiS. par W. H. Htrrroa; 
3» England and the tinndred years tmr, 13^7- tk85. par W. C. Oman; 
4« Sn^ianil and tfie lie formation. i't8Si-1603. par (î. W. Powed»; &• Kinç 
and Pariemenl. UHrj-t^tU, par G. II. Wak.eliso; 6» Th« making oftti* 
Brithh empirr. IH\-183'2, par A. Uassall. Le volume de M. Oman, le 
seul qui nous soit parvenu (168 p. Prix : 1 ah.), est un bon résumé; 
les alTaires mililairei y euut traitées avec un soia particulier. I/auteor 
n'hi^site pas à condamner la politique guerrière. d'Rdouartl III et de 
Henri V. Leurs prodigieux succès ont ête trop chÂr«>meat achetés, 4 SM 
yeux, par Icb maux qu'Us ont décbaioéa sur E'Aagletorra. 

— Pierre de Gavaston, comte de Goniouaitia ; sa bioi/raphie et ton r4tt 
pendant U commencement du règne d'Edouard U, i301-13iS, par Marin 
Ummissco (Bouillon, 107 p-)< est un estimable travail d'élève qui o'a 
pas été revu avec un scrupule a?sez minutieux avant d'être covayé k 
rimpreiiMon. Le» faits ont été recueillis avec diligence dans lc« docu- 
tnents publiés et (lueliiuo peu augcueniés au moyen de documenU iné- 
dits. On pouvait cependant faire plus encore; les Annalej de Meha, par 
exemple, auraient fourni h l'auteur des traits qui sans doute auraient 
pu donner au perïtoanage une physionomie à la fois plus déplaisante et 
plus origiaale. En Kimm?, en Gavaston, c'est l'homme môme qui est 
le moin» bien étudié. l.«eB conaidérationa sur son r6le politique ne 
manquent pas de jaatease. Il y aurait beaucoup « dire sur la manièrS' 
dont sont donnés les renseignements bibliographiques et publiés les 
documents inédits. On se demanderait vraiment parfois ce que l'auteur 
Ignore le plus, de la paléographie ou du latin. Il n'en a pas moins donna 
une œuvre consciencieuse et qui ne se lit pas sans intérêt. B. 
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— M. William W. InRLAKD a f&it tirer à part des Aoler on the tatltiah 
J}* Qtttneys ofFauaide und iMtehars initérêesi dans Iëb Mématres (Proceis 
dkigs) de la Société des Anliquairea do rËcoase, U XXXiX. 

— H. J. Lm2RTu a repris en maia ta queatioQ de Wyclitïo, Après 
avoir exposé assez rapidement Ifji rapports de la ruyauté, du Parlement 
et du clergé en AogJeterre avec ta papaulé en ce qui conceroait le 
denier de saiot Pierre en tiarticulier, et en général les biens du clergé 
SOU!) Edouard I*'' et .«oua Edouard III, il moDlre (\M'aa n'est trompé en 
faisaot dater de 1366 les prcmiôms attatjues de 'WycliQe coalrc la 
ricbosse de i'J^Igliec au proËt de La royauté. C'est seulement qd 1374, 
aux conféreuces de DrugeB, que WyclilTe cumtneuça iSm juuer uo rdie 
politique, mais c'est seulement à l'i-poque du « Bon Parlement ■ (1376} 
qu'il commença d'écrite eu faveur de réformet» plus ou moins radicales 
dans l'Ëgliso. C'est aLurtç c[u'il composa U> procnifir livre de son 1)6 civUi 
(hminia, qu'il acheva l'anuée suivante, après lu a Mauv&i» Parlement. > 
A cette époque, il a prie déGnitivement parti et rècUme hautement la 
sâciilariïatioQ des bien» du clepgô. M. Loserlh s'arrête là pour le 
moment, à la veille du grand ficUieme,qui allait pousser beaucoup plus 
loin les idéefi du RëïbrmaTear. En appendice, M. Losertb montra 
que WycliEIie a connu la plupart des ueuvree d'Occam, mai« qu'en rea- 
lité il a puisé ses idées dans Ja Bible elle-même, M. IvOhtlIi onnnait & 
fond les écrite de Wj-cUfTe. Il uounaitbieu aussi les chroniques anglaitips 
de répoque, hipnqu'ilait le tonde renvoyer trup eouvuntùdes compila- 
teurs trèts postérieurs, au lieo de s'en tenir aux témoins tout à fait con- 
temporains; mois BUM travail est bien documenté et ses conclusions 
appuyée» pardflt^olîdaa argumenta [Studien sur Kirckenpolilik Kiii/lands 
im î'i Jahrhundert. !"■ partie : Bit sum Ausbruch des ffrûssen Schismas, 
137tf, Vienne, Ûerold, 135 p. Extrait des Sttsungtberichte de l'Académie 
des sciences de Vienne^ Plûlosophisch-bistorisch Classe, t. CXXXVI). 

— La librairie LongmauË a commence la publicaliou d'une Histoire 
de ta R^'volutiou d'Amérique par eir George Trkvelyan ^The Anwrican 
Revolulion ; part. I : ilG(j-ïllO\ et d'une Uintoire de l'Iude anglaise, qui 
contiendra 5 volumes, par RÏr William Wilson Huktbr [A hitiory of ihe 
britiih India; vol. I, Introduction : To Ute overthrow of the Englùh in 
the Spice archipf-lago\. 

— M"" Mary Bate*on a publié pour la Caoaden Hociety A JVarraUta 
ofthe changes in Ihe minùtry, 1765-17^1 , told by the duke oflfeweaMe 
tn a teries ofUttera tû John Whitt. Le texte est intéressant, sans néan- 
moins apporter de révélations inattendues, et il a été édité avec un suiu 
très mériltijre {Longmans, xit-174 p.). 

— Eu prenant pour couducteur général l'Histoire d'Angleterre de 
John Linganl et en .l'appuyant HUrtout sur les Memoirt 0/ nUssîonary 
jiHatx de (jliallouer et les Rrcunls du H. P. Foley, M** la comtesse 
R. DE ConasuN a entrepris de raconter la Hrstcution des ealholiques en 
AnçUterre (Paris, Firmin^Oidot, 189S, 335 p. io-tS) 01 plus exactement 
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Un eamplol i«ui Ckarla II. C'est ie la prétnntlue conspiration révélée 
»u goiivernpment par le mi<i('rnble Titu.') Dates qu'il s'agit. L'aateur 
fl'osL donné, à notre avis, une peine assez louctle eo comiacraiit tant 
de pages k démontrer l'îaaooeace do lord StafFu-d et An Pères 
Jésuites qui furent impliqués daos cette odieuse affaire et en deviurent 
les infortuoée» victiires. 11 est bien obtijçé de conTeoir que a les pro- 
testant» eiix-mém'i^M sont unanime» aiyourtl'hui » à reconnaître que le 
complot Tut rabn((ue do louies pièces. I] aurait mieus encore madti 
hommage à la vérité en avouant que depuis plus d'un tiêeU aucun aateur 
sérieux, protestant, catboliqueou libre-penseur, n'a eu lemoîadre doute 
à ce sujet. Quant À l'cxplicaiion psychologique de ce pMooiuàoo aftris* 
tant et bien curiuux du ^oulévemout aniipaplete de l'Angleterre d'aiurs, 
l'auteur ne s'est guèrd préoccupé de la Tournir, alors qu'il avait pourtant 
sous les yeux l'oualogio frappante d'un mouvoaioat fanatique également 
intense qui, tout comme en 16ïâ, fousse le sens do la justice et va jus- 
qu'à nier l'évidence même. L'exagération des sentiments légitimistes 
deVâcrivain so marque dans l'épitbète d 'usurpatrices inOigée aux deot 
reines, Marie et Anus d'Atigleterru, et surtout dans le panégyrique de 
JiicqueK li et de son < caractère généreux, i lui qui se dolectait iL vuir 
écraser les membres de ses siijetsàlacbambre de torture d'I^dimbourg, 
qui laissait son neveu Monmoutb se traîner, les mains liées, i «es 
pied», implorant en vain sa grâce, qui faisait condamner au bûcher lady 
Alice Lisie pour n'avoir pas rerusi^é l'bospitalite d'uue nuitàdee fagiti^ 
proscritsl C'est aiosi, sans doute, qu'il avait * gagne l'amour de ses 
sujets I > Quaut aux persécutions trop veridiques, aussi longues qoe 
doolonreuses, dont Turent frappés à celte époque les adhpreota de 
l'Église catholique, ecclésiastiques ou laïques, l'auteur a bien raiîon de 
témoigner toute sa sympathie aux perHéculés. Mais il aurait mieux 
réussi peut-^tie à les- faire partager à tout ses lecteurs en n'oubliant 
pas si complètement qu'au siècle précédent, sur ce même sol d'Angle- 
terre, des victimes bien plus nombreuses avaient péri duns des supplices 
autrement cruels, au nom di: cette môme Eglise catholique. Il aurait 
co tout CAS mieux fait, dans l'intérêt même de sa narration, de ne pas 
franchir si souvent la Lmite fort nette qui sépare l'histoire de la pure 
légende, d'ècartcf de son récit tant de contes miraculeux, puérils ou 
absuides (p. îiSy '231, 235, 236, Î6I, 269, 273, etc.), et de faire reriser 
son manuscrit par une personne compétcnti;; on n'y lirait pas alors 
(p. I6| qu'à la naissance de Catherine de Bra^ancc le PortuRal t était 
dêpuit six ans sous lu domiTiatlun de l'Espagne. • 

Italie. — Déjà connu par ses études sur Ëzzelino da Romano, 
M. Antunio Bu»abdi< uuqs donne un mémoire sur les origines de 1& 
commune de Padouc. Il nous montre tout d'abord comment le comté 
de Moaiielicâ devint le cumté de Padoue, k la suite du la résurrection 
de cette antique cité qtii avait été succcsBivemeot dévastée par les 



1. Le Ortginl iel conune di Paiova. Psioue. Rondi, 189d, In-A*. p. 56. 
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Hims et les Liombanis. Cbef-Iieu d'an diocèse, Pidooe se soumit 
d'abord, fiiiion à la .imiveraineLé, du moins ï l'iafldcnM politique do ses 
«Svdques qui, d'auire pari, re^uraot d'iniporlnals pnnl«K(^ cl de uum- 
brouBDs doaatioDH d<^ rois d'Italie el des ouiiiereurti de Oiermanifl. 
Cependant, peu à p»u, l«& familles fi^odalen, et parmi elles lt>s Esta et 
'les Carrare, grandirent, b propriété allodialo se développa, cuDq l'in- 
dastrie prit Ron essor et avec elle la bourgeoisie; déjà, dans plu« d'un 
acte du xi* siècle, ud voit t«l arlitaii arrivé à la fortune. Aussi, peu à 
peu, surtout dès les luttes i{ui i?clatèrenl entre Henri IV et Gré- 
goire Vil, voit-ua upparailre daus l«s chartes les boni homints ot les 
cudsuIb, signe évidrnc que le régime iDuaicipal était fondé h Padoue. 
Ces irausforoiations politiques et eociales nous sont décrites par 
M. Booardi bvoc une graoïdc abondance do documents ot beaucoup de 
sens criti([ue. 

— A ['occasion dr? rcipORtlion de Tuhn, les tdmimilmtears de VUih 
l)itai de âaiiite-Mariu cli^llu Scula, ii Sionne, ontconfiâLH. G. SANB&t'le 
soin de rechercher les origines de cet antique écablisnement. Cette 
question obscarc avait déjà tente la ssgaate de plusieurs écrivains 
eiennois et la plupart avaient combattu la lêgcode qui attribue au 
bienheureux Sorore la fondation de ccL tnjpttal & la &n du u* siècle. 
M. Hanosi, au contraire, cherche à réhabiliter cette ligende. Il la suit 
de itiècle eu s>ècl« et e'ellorce d« résoudre uae à une W» difUcuItea 
qu'elle soulève. 11 le fait avec babilelu, la critîiiue àe* ducameuts qu'il 
examine est al0Ri?e jusqu'à la subtilité. Si les savantes Inductions ne 
conduisent pas à la certitude, il serait injuste de ne pas recounaltre 
qu'elles donnent beaucoup do vraisemblance à la thèse qu'il soutient. 
11 publie eu appendice^ le texte du plus ancien statut de l'hûipitai. Cet 
acte, ijui semble du xiu* siècle et émaner de la chancellerie pontificale, 
rogle le gi3ur« do vie des frères qui euiguaieut les malades. 

— On connaît !a pasquinade qui fut aftichee à Rome en IG'25, lorsque 
le pape Urbain VUI, de la famille dos Barberini, fit enlever les rovd- 
temenls de brome qui ornaient le Paathêoa : quod ntyn ftcerunl tar- 
bari, fecerunt Barberini. M. (ruetanu Rossi', professeur d'histoire au 
séminaire pontihcal du Vatican, l'etiidie d'après plusieurs dociimeuts 
inédits qui lui oui ^ié surtuut tburuis par les archives do la fabrique de 
Saiul-Picrrtî. Il montre, — ce que l'on soupçonnait bien dpjà, — que 
les bronzes du Panthéon n'ont pas été seulement convertis en canons, 
mais qu'ils ont encore fourni la matière du gmnd baldaquin que Beroin 
&i3\n alors sur l'autel papal de Saiut-Pierre el que l'on y voii eucore 
parsptné des abeilles d'or des Bartierini. Il noua décrit les difficultés 
diplomatiques qui forcèreut le pape à faire, eu 16i!&, d'importante 

I. G. Sauesl, l'(Mgiiie 4Mo tpettalt M Sietta t U tuo ptà antico tiatuio. 
SiedDfi, tlp. c4K>|)er«,U*a, îu-t', p. 74. 

1. La Ptuqvi'u^ « qttod noa ftctmtU bar^ari, fèeerunt Baràvini. > Rome, 
f ilUiaol, mi, ÏD-Xl, p. lOG. 
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armcmcnis ta prix des plus grands sacrifices. EdEb, il cherclie qael 
peut <^tr(! l'auteur de code Ealitv, «i il l'atlribue avec beaucoup de 
vraieemblaitce à Caftelli^ chanoine de âainte-Marie io Cusmedin et 
TOpréMolaat auprès de la curie de lu cour de Maiilouo. Cette étude oe 
noua rÉTèlô aucun de ces faits, mais elle leur donne beaucoup de pré- 
cision, et, après l'avvir lue, ou se rend mieux compte des circooslaocee 
qui dèlffrminèreni l'acte d'Urbain VIII et qui firent éctore presque 
sponlauémi!iit la ealiro qui H'altacbe à jamais au nom des BarberioL 

— M. Arturo TnosiBA.TORE ■ a consacré un petit volume aut traditions 
et coutumes populaires de Calane eu étudiant croyances, superslitioas, 
dictons et proverbes, chaneoos, prières usuelle*, rect'tles modicinales 
du peuple de cette ville. Plusieurs de ces traits ne retrouvent cbex 
d'autres peuples et d'autres races; il serait aise d'en relever qui sout en 
faveur auprès de nos paysans fraot^ais; l'autour en trouve m£me d'aoa- 
loRite» dans Ica antiques légendes de l'Inde. Ce petit livre est une utile 
conlribiiLîûu à cm êtadi*» sur les traditiûns populaires qui ont pris de 
DOS j'uurs, et avec raison, une grande exteosiou. 

— Le n* ti du Bulltttino dvW htituto storiea ilaliano |Romo. Palazzo 
dei Lincei) contient un roemotre d'A. Caudexzi sur le« corporaiioos 
ioduBtricilos & Bologne au xiir- siècle et leurs statuts et un recueil de 
huit diplômes inMitJi du ix* et du x* siècle, publiés et aanocéa par 
L. ScaupABCLLi. 

^ Un article publie par M. Jacopo BicciirsBAi dan« VArchivio itorieo 
ilaliana nous a.pj>riiud ijuit! lei; ftauvenirs d'un uffieier du â" eorpM iarmée 
dltaiie en JH'Î!'), publiEts par M. le luaron Hoberl Do Casse daun la Bev. 
hiat. iLXVl et LX-VIf) d'après âes, papiers laissas parson père, ne sont 
guère qu'une réimpression d'articles insérés autrefois dans la 5/K«(a(eur 
miUiaire |tS79|, el dont l'auteur, anonyiae, n'était autre que feu le 
baroQ Du CaDHC. M. Du Ciakû tîU iguorait certainement, comme noua, 
que ces aolcs et docutnuuts eussent déj4 vu le jour. M. Bioctiieral 
aurait àù comparer avec les articles du Spectateur non seulement l'arilcle 
para dans la R90. hist., mais aussi le tirage à part, oit M. le baroD Robert 
Du Casse a mia quelques additions. D'autre part, M. Du Caisse devra 
tenir le plus grand compte des recti^tcatione apportées par M. Biccbicrai. 

t. Foik-iore Catanese. P«rl«, Fonteiiioing. iD-16, p. 125. 
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Pige ISl, lijjnc 36, — Bvorjr Uary, lire : Uaj. 
Page 144, note 3, — Vol. VI, tire : Vol. LVI. 



ISVU BIBUU«UPlIlgl7£. 



44» 



INDEX BIBLIOGRAPHIQUE». 



Annte (1'] * IraTcr* le» Ages. 135, 
Boiirgeoii tÉmilt:). Mjniiel hUtori(|ue 

Boyé iPirrrei. Sliiuinlaa L^irzinaki et 

le Lr>iisit;Tn«ï trail« île Vlirnnn, lOÎ. 
Jride [CK.^ La nurrit liu(iaiio-aiué- 
f ricaine de t89S, A.Ti. 
Itevinet (>6ei>rj;wjJ. Etude tur l'aUbuce 

lie tu Pruno! cl de la Cislillti su 

xiv vl au XV sitele, KS, 
fitAfir fZ/ffl-ftcrO- Thn incilleToil em- 

I>ire, iaj, 
flaiR^ {le P.). Entrevue de Fran- 

t,<ili I" itveit-. Henri Vni il HiiiiLûf;»»- 

siir-Uer en \^S'i, !'<> 
l,iijnbroiO. llUcellanea NapaleODÎca, 

Î37. 
Miiulde [R. fit). Lu» rciutiieit île la 

llenaiisfiancc, llri. 
M^i(:;ifri [Auif\ute\. SledeluDj nnd 

A^r.irwcMii (liM- WcilKerTnattiiMi und 

(hlnenaaiLCn. 1-14. 
fIcnMi(!((c<>liitiH), Histoire |{êaËrale de 

la )(»crr« fntico-allfinantli;. Alla», 

227, 

Saini-Jatiett [Jean-Marit). Wa(«rloD, 
M5. 

ANTIQUITÉ. 

Benignï, Uua (oriuota tnagica bizsa- 

tiiia, U8. 
Beanlcr. Jupiter JurarJus, 3Ï4. 
Boudurnn'i. L'.irc-de-lriani|)he d'O- 

BnioJ^ GriflchiAi-he Geschichl«, 560. 
Caeaar. De botlo sullica, édit. G. 

Stock, 3S7. 
Cognai. Coun d'éiiigraphie lalînti, 

325. 

— cl GauckiêT. Les monumeals bl»- 
toriqact) du la Tuolslv. 337. 

Catieaiin. 1 Gnicehi e l'opéra Ion 
polnifo-Bociiite, 3K6. 

— lmpr«M ttillltari t morte di AIm- 
■andra Severa, 387. 

Ctun. \jt dAieloppecnenl tduonrapbi- 
ifue <lu M^rBeille il«riuis raDtlfiuité 
Jusqu'à no* jonn. 330- 

Cotimb. I.a Caoïpusne tle César contre 
AmvisU!, 31^. 



Cunninçham. An e«aay on wetilem 
cioilisnlion In il* économie ofipect». 
m. 

JHireste, UauuouUter, nnnaeh. Re- 
cueil flL'fa inscrii'Ltuas jtirldiqiie& 
grrrquci, 161. 

Orevlus {liofinrt], BMal ftiir I«> loi» 
»fitaii«i «ous la République romaiM, 
3IS, 

Durond de fa i\oi. Cadran tolùe 
porlalir. 32.^. 

Fahia. Le réaiw el ta mari de Pat>- 
pée, 31^. 

Ferradou. Des bieiu des monaatèfcs 
A ByEuac«, 322. 

Ffrr^re. ï.n mliiiilioci rrligi«u«e de 
l'Afrique romaine, depuis la lin du 
IV «ièclejutqu'i rioTa»ion dea Vaa- 
dalea, 33». 

— De Victoris VileiiBii libro qui ius- 
crlbltur ( llislon^ peraceulionis 
Africae provlndac, * 339. 

Freeman. Cesebichla Siciliens, Irad. 

p. B. Lupui, 381 
Gatçnfrttt. Dca béoelice* miiîtairei 

daiiK l'vriipirr ruinai», et ipMial^ 

ment en Ori«al au x* %iH\v, 3Ti 
GaucSiler. 1,64 mn>.a1qiie!i virgillonneA 

de SousKC, 'S'iFi. 

— Itnppiirl aur les découverte* êpi- 
(fimphlqiiKft faite* en TuiiUia par le 
nervice de» Antiquité», I8dl-lb96, 
33&. 

— Vft), CaçMtl. 

GauthUr. Le lemplc de la Forlane A 

Besançon, 333. 
G.tea. InM^riptiunH Inédites d« l'Algè' 

rie, 33.S. 

— Le inauHalêe de Rlad-OuiioiiB, 336. 
tfi^ron tie ViUefOise. Dcut inftcrtp- 

lioni relatives & des {•ênéraus poni- 

péicii*, 3I'.I. 
Util. Sources (or gr«ek binlorr. 385. 
Homo. Lit eblinère de U tUIs Albaol, 

3-^4. 
Ktiffer. Les découverlea arehéolo- 

Îl I] UM 
e I.uirinbourK, 333. 
Laui\tn\PMipM\. Inventaire g^'n^al 
de* plie* aailD-n^tnaine* du sud- 
ouest de la Franci:, 331. 
Lt Blanl. La tontruverse des chré- 



ulijucii fjtilO!! (Innk le gnuid-du{^lifc 



I. Nous iadlquOQs ici, outre les ouvr^^tes qui ont ité l'objel d'un compte- 
rendu kpMal, ceui qui «ont a|>prédé» daus les SuHelini el dons U Chronl^e. 

Kbv. Uu-cur. LXIX. 2* vàhc ïtf 



4S0 



I!(DEI BIBLrOCLlPfltQCB. 



lleaa et des luih sut pramiers tib- 

cle«de V^Mvi, 321. 
lUarehi {AliiUo de). 1] cullo privato 

di Ituinn anilra, I1S.S, 
JUatpem (G.). twAtt de mythologie 

rt il'archtologif égjplieniii^t, 2?4. 
JVonnliir. Le culciiijil parliiilfe iÎah* 

l'Arriijtii; Tomnini*, .lîA. 
Ificote- Avillîus Flaccas, préfet d'E< 

Bjpte, 319. 
Pic* (BrArenf]- I^'c iinllkea Mtinzea 

von Dndvn uciil Micsten, ti3. 
/MnocA (.Sd/ontonj. Rf|ii>rtalre de la 

st4t(iiirK ttfttrque «1 romaine, 32k. 

— B^tiiMcd'iinc histoire de rsrdtto- 

~ EacuK Efonu, 3Z9. 

Motlowtsev: Les pli>tiitis aaliquet, 335. 

Slfick ((t.). Vo>. Canar. 

Slrnck {Mati. Oie Ujnaslie der Pl»- 

lemiei-r, 3«3. 
TeiMHrf. IJes rapports de» i»uissati[s 

cl des iif.tiU pmpriPUiirC!» rtirnui 

dans l'empire byzantin au x* tiéclc, 

3ÎÏ. 
rAtTctimoC. Le Toruin roniiiu et lett fi>- 

ruiiiH impéraui, 32G- 
ToutoJn. lituiii! sur l'nriianiwttioa mu- 

Diciiinli^ (lu Ilitul-Emjtire. 3113. 

— Le lerriloire de< MuauUmii, 33S. 
Vari. Riude ki-tliiriitut! et pUilolo- 

KÎijiir »ur Liioii 1» Piiilo^iijili'K aI mu 
Trailé de la Taclifiuo. 4U. 
ZMffMJti {Th.). Clcero im Wandel der 
JahrliundCTle, âStl. 

KOLtSC, PA^Aint, CKOlftADtl. 

ÂUard [Pani). Étude* d'U«toirc ivt 

d .irchéuliwe, 320. 
Jm^roiM. L'hi»luin! de la KUene 

BHinle; p. p. G. l'arit, lit. 
Joly [if.]. Saint Utiact^ de Loyola. 9£*. 
Muittur (iternifiaii). Lt* .ihiiliwts de lii 

Comgiai^mc de Jcâus. Ignau et Lal- 

myi, 117. 
Parti (GtutoTi). Voy. Ambraite. 
Fiitgaud [LéoDce]. saint Pierre Fuu- 

rier. 10 1. 
ReviUoui (fiKr.J. Le cuiicll« de Niv«e, 

131. 
Sektum/jerç^ iC). Kenaud de Otiltil- 

Ion. prince dAnliotlifi, HciKnour de 

lu Lerre d'Oulre-Joiirdaln, 343. 
Stroavki [F.]. Sailli Frtiiiqûi» de Sulei, 

09. 
TIe de sainl Brun», 'ii'!. 
Watrigant (le P.]. La t^enèse de» exer* 

cieas do aaial Ii4u«ce do l^}ol>i, 9tJ. 

Conitanl (Le R. P.J- Lei Jalfn deraot 

l'I^.Kli«e et l'Iiiilnire, m. 
VogètiMn ( Uermann ) et Hiehter 



iPmi), OeMhJebtê der Juden ta 
tom, 171. 



Abbadie (FranÇfAf). Histoire de la 

commune de Dai, 360. 
AilM (abU). IlittoiK de l'abbaye et 

des relisieuM* bénëdielioeit de Notrfr- 

I).iiiie<rYerrai. 350. 
Anaot des Boloim. Anbe du aiècle, 

1J6. 
Archive* municipales do Bayoane, 43&t 
Awitçier {Pierre), l'rnjel de l'hiatoire 

d'Auvenne, \>. p. J. f^rniéTB, 367. 
«lutonï. Paris pendant la risctloil 

thermidorienne et tout te Direc- 
toire, lîl. 

— Eludes et leiçons sur U Rèrolntiao 
rrani^ile. Seconde #<trie, 12?- 

Beltcl (Mgr). Les origines des égjim 
dfi France et les fAsIe.^ episoopaai, 

JJiJé 

Birenyfr [H.). La conscience aatlo- 
nnk, IÎ7. 

Bted [abbé }. Les érf ijiies de Saint- 
Orner déniais la cfaute de Th^ 
rouanne, 310. 

Hoelfiitu (s.-J.). Den (ranska Révolu- 
tion an, 3fl7. 

BoiiUtlt [A. de). Voy. saiM-Simott. 

Boicqdf Beaamont [G. t£u). l.es der- 
nier* iiior» de l'Acadie, 1748- I7S8, 
13.1, 

BQUl}ard-Ma<tiane (J. dr). Mémoire» 
sur les guerres civiles du duc de 
Rghan, IblO-lâîd, p. p. CH. Pradet, 
iM. 

Brèard (Cit.). Voy. MarUzHfe- 

Nroçiif (dpc d(>J. Voltaire ànai ei 
IjemUot U Ruerre de Sejil ans, lOl. 

Bruchet (tiaxj. Institution accatopa- 
Knei; d'un aiscours «ur le fait du 
({uuveraeanccit ulcuiiduited'flO ^rand 
«ttal et 1] uni- grundc «rm^e, 437. 

Bucke [J.j, SCuilluin, cAllège et lycé» 
de Ilour|i-en<Bresse, Tai. 

Cabanèt. Le uluaet aocnt de l'hls- 
loirc, 116. 

Carnoi. Correspondance, p. p. Ohara- 
vay, 36,'j, 

Chasiin fCttarles-lonlt). Let |»rîlica- 
Uonsdf roucsl. 1794-I9':il, Ilii. 

Chrrat {Itrnri). S^iiil Pierre Fouriet 
de Maltaiacourl, 1505-1640, 101. 

— ItounUlotLe inconnu^ lU^Î. 

— Ilciurdalouc; sa correspondsDCC Ol 
«e» corre.apunJanls. 139. 

CAuvu«( {.irlhttr). U Jeunesse de ?ia- 

poleon, 111. 
Correspoudutce de Renan et de Bertti^ 

loi, 132. 
Delmaa {Piem). Uisloire du pirle- 

raenl de NavAm, 361. 



navjL BtBi:.io<;Hii'nt(}ttE. 



Aî^i 



t>esvemois (tsiiirn\ h»roa). Uémoiret, 

I>. p. A. Dufovrcq, 364. 
DklioniiAirr hîiloriqiic et bioenfihl- 

([ue (te U Hpviïliitioii et de rKm- 

Vovitot {B«Hrf\. Le wmto da Ver- 

Kenneit cl PSerre-Uicliel ijenuin, 

1719-1787, 139. 
I3rryf\u-Brfmc Petits |>roblèmpa de. 

liîbliograpliip p^dacAKlqiiP. '.'26. 
Zmiourg (abbê P). UDTiv^r.-i|>[iie ou 

lii«loire (lu prieuré «C de la ville de 

Laync, 360. 
JDu/burcf (J.). Voy. Denemois. 
Espinas, La philonai'hie iwciale du 

xviii* .li^lD et la Hévolnlion, 3R.i. 
Fctt]/ [Juin]. Discours eL Opinion», 

p. p. y. ftoùtquél, l'îh. 
Filon {Avç.). Mérimée, 130. 
PûittiÙe. Leit ^tudcfl rDaKKliiuci et la 

déwiûcnitic, 1Î7. 
Fiinck'BrfnUirio (Fr). Cbroniqae ar- 

téKicnne, r205-l304. el Chri)Di<|iic 

tmirn&LHJenne, |-;9<i-l3U, 43&. 
Galtatid lAlfreiiy Ksiuii »iir l'jiintoîrf 

du prote»UntiKni« A Gmd et on 

Batw-Noniiundic. 109. 
Givelet (CA.1. L'âgli^û «t l'abbaye de 

Siiinl-Nir.ii*e lie Rimiii*, 349. 
Courçavd. Suînle - JlÉlèm?. Jnurnnl 

tnAdll. 18I&-I8IH, p p. le Tlromt« 

df Grouchyi <*■ A- GuiUoti, 435. 
Grouchy [vicomte de). Voy. GeuT- 

çaud. 
Guértn iPaut). Recuuil des docucnents 

coBcenunI l.<^ l'oitou,roii(enii«s<i.inA 

l«s redilrcfl de la r}innc«lli;rli! de 

France. 1. VIII, 3S9. 
GuUtois (A.). Voy. Gnurgaad. 
Sua {Camilte). Bilrails île mémoirea 

historique» et militaire», 327. 
BtristotivUtc {cûtotcd). La ducheftM 

<lr Kncir^tiKoi'et r.ilUiincr ««Toyiirde 

BOH» Looi» XIV, lu?. 
BeUol (Améd^e). FéiCiimp an temps dfi 

la LÎKiie. t37. 
Jattrffain (J. dt). Lu Vasconic, 434. 
LacouT-Gayet. L'éducaticjii mliliciuc 

de Louis XIV, aî6. 
tAiltemaitiI {L'i^n]. La Hévolutinn cl 

le» pauvreK, %h. 
Leftiine [Abel). Le& liées reliKicuses 

àe HargiienUf de Nararre, îifi. 
L'Élm. Des cominanaulés rurale.-» li^ns 

l'aiicieriue Prnaoe jusqu'à la lîii du 

xiu* u«cle, 3^. 
Itrmuc {Alfred). L« inunif central; 

Hinloirc dutie région An la 



France, 
Le socialisme ulo- 



3r,'j, 

Liehienlwger {A. 

pique, 123. 
~^ Le socialismo. el la HéTolution, 3&5. 



Longin {Émilr). flaini Pierre Fouriirr 

et In Irnnrhe-Comf*, 101. 
.— Uoruioenls iuËdrt» sur tu siège de 

Dite, nS. 
Matafoue [J.]. Éludes el doIds d'ar- 

rhéolûgifl «l d'hislAire. DocnmenU 

tmiloiiiAtns, 3b?. 
Mnrini [Mantî). La Bretagne el 1« 

duc d*Aif[iii[|on, 107. 
Marlançr (ui^iiËral rie). Curre^pua* 

•l.iiir-L' inMilP, I75fi-1TS'J, p. p. Ch. 

Brf'ard. 3fi4. 
Musion (Ft^déric). Jaâépbilie de Beau- 

faamais, 36n- 
Maugtt {B.j. Essai sur le régime finan- 
cier de Ib Tille d'AiMienii du xiv* i 

la fin du xvi* siècle. :i4K 
Mège {FrancUqw). Charges et cod- 

Iribulions des hal)ilants de l'An- 

rergae i la fin d« ['Aur.icn réginit). 

3.SX. 
lUfUlé [f:rnett].lJ!.\ section» île Pari*, 

de l7»Dà r,in IV, 110. 
Mmjer [B.j, Charles 11, rivi de Nariarre, 

«iimtt- il'hvrmix, Uî- 
Nirot [LtfOR]. Obitujire de IVj(li*« 

Cill^'^iale de Saial-Matlin Ae Ùla- 

tnecv, 434. 
Monod {Gabriel). Etudei critique» ttir 

ks naurces de l'iihlaire carolin- 
gienne, 225. 
Montirr. Roberl I.lndcl, 436, 
Mnnitr-Jolaiit. Procès de TcinmOft, 

\iZ. 
fiait {Lucim). Lra eni|v<)i«ODni!ura 

sous LoulH .VIV, 43K. 
XaUiae (P. de). Li reine Marie-Antoi- 

netlo, 120. 
Patfarl d'ilarmatuart. Histoire du 

bailllA£'> de Sninl-Dmer. 317. 
PannerUier. Album !ii*lnriquc, 118. 
/Vrt«o {Loaii). Le locirqais de Blosse- 

ville, 36J. 
Petit (Emetl). Histoire des ducs i|« 

ttourKOKiK' de \a raca cupHli«un«» 

l, VI. 3W. 
Pfister {Ch.}. L«s QiËmotres du eomt« 

de ItrUAac, ^aaremeur de Nancy, 

tt.;i; 1-1 fils. Î2S. 

— Catherine do Lorraine, 1573-1648, 

Plawhui. Geoïïift S^ù'i .i Nohant,229. 

Pradrl (Ck.). Voy. Bouffard-Madiane. 

Pnrofvd. AbberUle. 1416-1 iS3. 435. 

Proi'^4-verl)jui de.s «éancei^ de l'As- 
ttmblÉe adiniitîUralive du d^|i. Ait 
rif^rault peudâul In Rérulution, 
430. 

Pujo. Lu trinv murale. 1?6. 

Reineckv {Wtlftelm). Ceschieblc der 
SInilL Cambrai bl& lur Erloilung 
der Un Cwdt'fridi, i 167. 

Riehf.tnani (vicomte dfV Corrtispon- 
(Innoi iUMTMe de l'abb« Afi Salamon, 
t'IiBigA d«A affaires du 8ainl-Slé0e 



453 



nttBl MBLIOfilAPiriQUE. 



p«ndant la Ré^olulion, av«r le car- 

ilIlMl Zf^hiU, 1791-9^ lit. 
/lobinfi fD'}. i.r itirtu*ciii«nt rriigifui 

i Paris pcndaiil U R«(olulion, 365. 
fti>hl/]uel {Paul}. Vfly. Fernj (/wiea), 
Ronclèrt ICh- de itt). Hi»Uiire de la 

iniirine rr#iiçalse, é34, 
Saj/nac [Pli.]. Lu IMftlatJoa driic de 

SaiiU-Atmon. Himuina, p. p. Â. di 

BoitlHle, '!2U. 
5orief Attierl). Nourcant cssab d'his- 
toire cl (If rfUl^ae, lîl>. 
HoufflL.)' Curtulairp (l<i la ville d'Ar- 

btfi> du cuMilt^ <h' l^ourKOKiie, 3â!. 
TïipAattff. La UAiiin»lle et Snint-Cyr, 

105. 
Taudtjuie (G.). La baUiIlc ilo la 

ilouKiie. i33. 
rouioTiM (if.J. Histoire d'an rilla^ 

ignora [Baineolam), SbO. 
Voit (Henni. Le* lirnnds Irallé» du 

rfgne de Luuis XIV, (. I!, 435. 
Vrmiin {A }. Vaj, Audiyitr. 
VUtardiU']. Un cheMîeu âeproirince 

au xvitr *lôcle ; GiiereL. 35Î. 
Wrong (Q.-M.). Louiabourg in I74S, 

398. 

BaaMann (Pr.-L.). Dk 13 srtticel An 
Oboricbweebischso B^uarn 1 525 , 
371. 

hvnirr (ArnaliE.). Karlln Lutliw in 
kiillaTgPschiflttlicJRT DarsIvIIuDK. 

Aern#r. JahrAobcrlr.htftdertieir.hirhU- 
wisMosrhiin, lil 

Sts». Luther uad dna landesberrliclie 
Kirfhenri't^imcnl, '.\G6. 

BovtT tW) Hurlniutb vouKronberK, 
370, 

Braridenburu ( Erick ). UorUx van 

Hurckhiinlt - Hiedrrmanti. llatiitfn-in* 

Amerb.v'li unil ilî'< Rrronnalinn. 371). 
Buich [IVilhgtm]. I)l<^ Derliner Hars- 

liiRO Ton 1818, n-i. 
Cohri (Fmt). Philippe MeUnctlon, 

Dculscbtiinds Lebrcr. 369. 
Oniffrl {Au^. onpij. Hriefr ond Aklrn 

iiir flrscliir.hl»- tlfi« ivi" J.ilirh,, 379. 
fAUn-fjer. Melanr.hlhons Fnphspil, Jfia. 
Hmipl {H.). BpilTflMe jur Refonua- 

lioii^eesctiicblc der Belcli5»iadt 

Worm», 371. 
Bavsraih {À.\. Alvaridcr uiirl Lutlacr 

anl^ dcm Hniclislaite zu Worms, 367. 
nridrich f/'rtu'] l>.T r.i-Hri^tihp lirb- 

r..lwi>slreil, 1637-11)3. ÎIQ. 
Jacûtt {B.). Ueiarich Wiockel unddie 



Refonnalloa Un «fidUcken K(ed«r- 

HCbscD, 371. 
KoUo/f [Paul). Die Dfl|>wcfaBn d» 
NuntluA Ali'.tinder Tom WomiMr 
RHchsl4g« 1531, 367. 

— Bri«fe, D«peschen uud Berîcbte 
fibor Luibcr ron "Wornaet Rcldu- 
lagc 1521. 387. 

Kannenfieuer. Karl V niul Hat Eg- 

TO'inl voa Gûrro. 377. 
Katifrau. Hi«riiDytiius Ensfr, 373. 
KtUer. Die AnIœnKe der Rvfonnallwi 

uud die KeUeracDuloi, 371. 
lent l.Vax\. Flotian Ceyer, 37i. 
Laserlh. Die ttefurmalîon und fWp^n- 

n-rormalion in d«n iiinenn«l«mi- 

chisclien Lii'iideni, 37^. 
Pa\il\u [Slc.\ Kiupar SfhatxKeîW, 

J73. 
RieUfir iSifgmitndi. Diâ lldjeri^cho 

Pdiilik im SchmalkaldiMlteti KriK**, 

377. 
Popp (iwn der). Social polit iacbe B»- 

wecunKtfn, 37^. 
Roth [Pried.]. Dur EinOiiBft d«-& Uu- 

msnistnus und der IteformatîoEi anf 

iliu Kir.hiilwe.^eB, 360. 
Huritie {Alàtrt von). Dm (le<il«che 

fieicb, 179. 
Sehxfer IDietrich]. Witrleuibei^Mlie 

lief)r:blrhl&<)a«llrn, 373. 
Sell [harl',. l'hillpp MrLtnrhlAn und 

di« i1i!iiUchc Ri'fonualiQD bit 1531. 

369. 
Spahn (.Varttn). Johaoïi CMl^mu, 

37Î. 
Turba (Gasiav]. Verhannng and Ge- 

fihniieu»cli>Ln de> Landgrafen PU- 

lipp von HcHMD. 37S. 
Varbetij [AJ^el)- Dit Einlufanug d«r 

RnforiDKltnn In HmtarJi, 371. 
Walfher. Ui>l«ar.bto«i lU Retter de* 

wi««(iiisch>niirlieii .Siim*-», 369. 
WiAf (G ). Dm AuRtburgftr Jolmin. 

378. 
\Vreii£ {Adotf] lieuL^cliP RelrbMagt- 

altlen unlcr Kaioer Kari V, 366. 

ALSACZ. 

Retus (Kod,). La cljn>(i1i|ttc strAïbour- 
UL-oUe du peialru J.-J. Waller. 1673- 
ÎIJ. 231. 

— \.M (iph^m^Hdea de JaMinea de 
Gull«stj>eiin, srand prrbmdier du 
Krand «rliœuf dis la calbèdnile. IA24- 
1.H3, 331. 

— L'Alsarf au xviii* titcle. 305, 
Schmûit {Charlei). Le« feelgiieu», 1k 

pri)'&anR ei la prupriélé ranle ea 
AImrc au inoTen Ace. 368. 
WtKckel matin. I*ntiliAr,he CAirefinAn- 
dE!nE der St.-i<1l Stras»biirg im Zeit- 
aiUr der RerormatiDO, 376. 




l.fDbX BIBUOfîlliPIIIQUB. 



4SS 



itiTu-cins. 



OKIBilT. 



Jhirçhardt du BoU [»'. S.). The «np- 
jin-Mwin ii( IK^ Atrican Slavr Ira^C 
u> tbe UnUed States oi Aiu«rica, lël 

CAwtA ( W. C.]. Uljf*e* S. Crsnt. Un. 

Tmêlyt» [sir Ceorye}. The «meri- 
eaa Reralulioa, 4t&. 

EXrBÊUB-ÛfltEIIT. 

Corditr {Henri]. L<« ori((ùieB île deui 
iUbliuenK^iiLi fmiçAiM dan» l'Kx- 
trèrne^rient : Cluingliiî et Ning- 
Po. 327. 

— Les vofA^es de Uatoo Polo, 227. 

UOXOUB. 

Uonumenla vilicua Hnagiriae hls- 

lorUin ilInstranUa, 234. 
Stab'i «I HeUebranit. Red magyar 

KwiijvUr 'iiiiuucl (le biblio^ruphie 

RiAgyKre), U3. 

tTALTB. 

Biçon* [Gxtido}. ].a oïdiiU délia B^ 

puliblira ai iJcDuva nel 1797, 23Q. 
Bonardi iAtUonio). Le urigini del 

uMnuoe <ll l'dulova, 446. 
fiain (Gocfamo). La Pasqiiinala t (Juoil 

Boo reumol Bubari, fcc^ruat Bar- 

berinl. • 447. 
Sowt (P.). Le peuple de Hddi* ren 

1840, 1Î4. 
ihi Caste (baron M)«rD. SonveoIrH 

d'uQ glBcier du 6' coriitt: stiqgo 

d'IUII« «D lâ^G, 448. 
forlunolo. I fôudi e î easall â\ Vitnl- 

ba.23â. 
flriaMiufrur^. (jiKileo und ForKhoii- 

gensuft Italie uiftcli en Aicbivcii und 

Blbllolhekeii. J07. 
Miiriivne. L'iiitcrroato f^aoctte Id 

Ualia nel iStS. SIO. 
PolUni [ Utacomo;. Nftlîzii*, Matuti 

uilklii, diKumenti e anlirhiU ro- 
mane di ttaliesco, 166. 
Bomano {Salvalar}. Ôli ayienimenli 

di TraMoi ii«lla riwoluiluue Sick- 

B&na d«l 1848, 239. 
tpui (Awlitw). PranccKO Goiixiir- 

^Jii. f5î7-l5i0, 17S. 
Sane^. L'oripnc dello tpcdate di 6ie- 

I». 447. 
Trombatore {Ariuroi. PoLk-Iora caU- 

WiK, iïH. 
Vito La Munlia. Antirbe cousuetudlol 

délia citU di Sicill^. iiS. 

MO.IACO. 

Saife[Giutave}. Ifonau, ms origiuM 
et MO bûtoire, 440. 

lUv. BlïTOR. LX.1X. ï» FAW. 



BérartirVtctûfi. Lm aRalret de Crète, 

l;5. 
Deprez (£uji.) et CarrtlortfcA (Mi- 

eheti. Histoire de la littéralun: 

serbf, 450. 
GUIei. Sludiu aâopra crooicarilar mal- 

tLcveni din uc. ivii, 44d. 

raïB-BAK. 

Bierstadi [0. À.) et Pvtnam tafÊth). 

Ilistur) ofUie people of (be Netlier- 

lands. 237. 
Snghrr [t:mtte de). Notice des iircbi- 

vei Ciimmunale* d'Vpre», 345. 

TaYR Sr.A]ll)i:iAVK£. 

Ga«(i! (ftoberf). JuDgfni Marie terU- 

(îaril, 170, 
Gtidmuttdsson { Vallijr), Prl valholig«n 

pA IMand i Sagatidca. 'S33. 
flfrlt (A.-J.). Srcrige» SUfilliiing UU 

utlandel nainnast cfter t77'2 1rs 

«Lalf'bvnirnlni^, 3%. 
SUrveritatpe (Carfl. R]ktr4d«t pttn 

A.-J. von Ha-;)keoE skrUter, 3%. 

H-'afii^euiAi. Slarytienka, Marie de la 
Gruiued'Arqtiieii, reine de Pologne, 
103. 

hDTAUME-LHI. 

ArbQts de JubainviUe {H. d'). Cour* 

lit; iilltralure cclliciue, t, V|, ili- 
Arminjon it'iirre). L'udminiâlrdlîoa 

lf>cale de l'Anglelerre, 1^7. 
Bacon [Royrr].T\\n i Ofiu& majn*, i 

p. p. J. II. Briilgn, iH 
Bai!jent. Tbe regi^len uf Jobn de 

Siiodale and ftj|i;iiud de Asterio, 136. 
HatetoK. A narrative uf Ihi- changea 

In Itii^ imnliilrv iTrib-tttiT, [uld b; 

tbc dubc o\ Newcantle In a séries 

«Kl leller« tu Jolm Wliit«, 1J5. 
BeiifnTd{W. h. Uiiandi. Tbe blazun 

i>r npiitcapncj. 1 14- 
tiraïUfiau' Uf.) et Wortisumlh (Chr.\. 

Sldlulvs ut tbc Lincoln uthedral, 

137. 
Bndg/!t {J. H.}. Vny. Bacon [Hoçer). 
Cnlrndur ufcloBe roll*, I tl. 
Caltindar uf enlriea ta llie papal '*' 

fiiWn rvlsliag tu Ureat Brilain and 
reland, 113. 
CaJmdar o( Infiuisitiona poal nuirtem, 

tas. 

Calendar of patent riillK, 143. 
Calendar m »l«te paperv, DoineaUc 
tcrle* : wutUm «ud Mary, nb, 
2<3' 



IS4 



IKDEX BIBLIUliOrBIQCB. 



Catenilar of tlate papere relating lo 

Scolland and Marr, p. p. J. Bain, 

Î35. 
Chajtpyck ' iftaley. S<ini(^r!teUhir« 

pku civii HDil rriiniiial, Vi^. 
Conrson [v,an.\et.sa H. dti). l.a prr»».- 

(^ullon dfifl fAlbnlIqufîii PII Aiiglft- 

lÉTTC, H5. 
Datrïil. AcU of the privy councit of 

RniîUnd, (. XVII, Î35. 

nicnt of Parliumenl duriiiK lie 

iixil) ceiilury, 156. 
tHmitretco (Mann). Pierre ilo (laMa- 

tnn. MintlA dn rnrniiu.iillrs, 4U. 
forrer(lf) The Chiirlularj of Coc- 

kerattd abbet'. 137. 
Finit (/. -Vwjtffe]. TLb [heory of Ihe 

diTlae rittht of kîngs., 156. 
Gamier iRiuseit M.]. AdobIï of ttic 

briti*b iiEduaaIry, IBO. 
Seorjr* Ulmford fl). lUtlliii <if en- 

tfiih biilnr^, lôT. 
Cfwn <J. ff.), A ShoTt hJelttry of tbe 

viiiçliiit] tivopic, Ib'. 
IlaU iBubm]. Th« Rwl bciok of Oio 

Kzrlipquor; a reply, 23&. 
Hinge»lnn Uaitdoliih (F. C.). The re- 

Ki^ler of Jolin a« ôrani]!«M>n, bU- 

hii[) iif Kii;l<T, l.lij. 
Hanter (sir M'lfJid»n, A history of 

Itin ttntiitii India, 4». 
Mrf^TH'fiT*. Th>! klng* pcaoe, If.5. 
irttanri {W.). Notes on the BcottUch 

Du Quencyt uT Fawside and Lcu- 

char H, iib. 
Ltadam (t. s.). Tbe Ootnuday of In- 

cloiiirei, 13'.(. 

— Select caHt ia (hft court orrcqucfilo, 
'Î3B. 

£4fft«Tfflann [F.]. tJelier die Lenv» An- 

Rtorum §afficulo xiii mcuatc Lundo- 

nlih rolkrino, 13ô- 
iDi^fA. Stiidit^n sur Kirchcopolilik 

Knfilflnrts im ïiv, Jahrh., 445. 
Haitland [Fred ). DuiuL-sdiiy boak and 

bcvond, MO. 

— Tiiwnftliip and boniuiib, LM. 

— !•( Pott/ick. Tti?. tiiHtory of cngtiah 
law, bcforc Ihe lime of Edward I. 
153. 

Marjd«n. Sal«cl pleaM in the coari oE 

a.tinirall>, l. Il, IS'J. 
Oritan (Chartes'}. ili«tory of Bo|;[and, 

168. 

— A hlMory of the art ol war, 4U. 

— Kagland and \be UuadttuA jcars 
war. 4W. 

^M« r£. 0.). A citniIltiitlQnal Eii»tory 
of ibe 11<iu«i- gf LonJs, I!i5. 

Pijie TAlhii^jdetv. 21 Henri II. \ZS. 

ftound (/. fi.]. Foudal Eosutrid, 146. 

Searte (W. G.). OnoRisslicon anglo- 
saxoniruin, 235. 



Seeh<A,m (Frfd.). Tbe tribal «yMem tn 

WnlH, US. 
xervait. La préhistoire de la Fraace, 

2Î9. 
Sform [Ctutov]- Haria Stnart. 394. 
Studbf (Cil. (f.j. Uislorical metuoriols 

of El; lathednl. I6!>. 

giiraniim, 'i' àiIÎi., M.I. 

7'Aai/rr (./. /Jr ). A pr«liminary trea- 
li»c on Brideocc at tbe Gommon 
Uw, I5S. 

rrM^r). Morial EnKlaïul, l&S. 

Vaitlhier \Vatiriee}. I.r gtMivenMnMOt 
Inral de l'Annielerre, 157. 

VtttHinrone. Guillaiiine le C4>nquèraal 
cil llAbcrt Cuurtclivuse il Ot-rberoj 
i-l il Aiicliï-P-ii-Braye, 1079, ?Ï6. 

White [Archer). Oalliat» of légal bit- 
tory, IM. 

Burkhardi ffauf)- Die Polilik der 

Stadt Bawi iin Raoenkiieite. 37fl. 
Bgti. ZwiDgliana, 37Î. 
Eicfter et stkiMiier. Urkondenboch 

der tjladl und Landacbafl Zârkb, 

t. tV, \Mi. 
Ceiser (A'arf]. L'cber di« Baltuoa dor 

âthwm wa;hr«ud des Schmukal- 

dlAclien Krieges. 3Ï7. 
yabheU (tiatu). Die Baoernb(:we«un- 

gen dcr 0»lKhwelt, lSÎ4-!^;'à, 375. 
Œchjti (waiitlmi. Vor buadt-rt Jali- 

nn, 449 
StrMin. Ilulilreich Zwlngli, 372. 

BtBLKMIBAimiK, 

Beloa: {G. vùn). Die ucue liifitorUcbe 

MAthnde, -iZi. 
CaUlogiii? )(;rni-nil dei nianuKcril* fraa- 

i^ais. AncLPQ fotiilt de Salnl-Ger- 

tiiiiiit. t. II, 130. 
InvenUirc Mjnituairc det archive* bU- 

toriqueii du miniBiËre de U guerre, 

p, p. F, tfnin, 436. 
lATMilare HanftiMbcr Arctilve des 

Kviicn JahrEjuaderts. 174. 
Invi'iLtare »cliwei»ri«:lier Archive, 

ll'J. 
Maitno. BLbliograba d«(jli ilali delU 

iiiouarrhia di Savola, 237. 
SlBtn (ff.). Manuel de bibliograpliie 

g^ntrale, 341. 

âCOHOwnt POLITIQint. 

Babnlon. Notice finr la moanaie, 224. 
Bardon (À.). I.Vnploltation du l)a»«ia 

Iiijulilier d'Alai» 6ous l'ancien r^ 

liiuiu, ^63. 
filocA (G,). Le commerce dea ttralnt 

dans la généxalllf d'Orl^as, 351. 



IHDKt BItLtOCaiPatOPE. 



■(55 



Oei CtUeuU {Àlfi-êt/). Histoire et r^ 

Kime de là grande iadaslrlo en 

Pnnceam xvit* et xvjii*MH:lcik?}6. 
Eicktkaf {Huç. d*), L* corrMponannce 

inêilile de Sliinrt Mill a»pc Gii»Uve 

d'Eirblliul, m. 
Fagntei (C)' Dm^iimcnls rclBliTs à 

I hlslatrn de rindiuxlrte el du coin- 

Ttierce en Funoe, 'S^l. 
Camatilt {^mile]. Le cùmnii?ri:c ro- 

cbelai* un xviii' «iiVJtt, (78. 
Lepy-Brilhi. L'ormipondancfl de J. S. 

Mill el il'Aujt. Comte, M'j. 
MéltH. Voï. Webb. 
Webb (S. et fi.)- HiËloirc du Ijade- 

unionlRme, Irad. par À. iléUa, 30A. 



QÉOOBAflUE ET VOYAOEK. 



>ie 



Babeau (Albert). Imprco^ioD» 

voyaiie iv sir J. Carr, 365. 
Bernard \ Amuitin). Voy. schnelt 

LÙdaty Ifriedrlek], Unteranchungcn 
itber die KeÎM- und Miir*clit;«- 
KrJiwingilJitktiit ira j.» u. xiii 4ahrh., 

Pooif {R. L.). HJalorical allas of mo- 
dem Euroiie, l'U. 

Schefer (Ch.). La uavigatinn de Vas- 
que do Onminr, 2'2i. 

Schnetl {Paui) M\a* marocain, trad. 
par Auff. Bernard, ^li. 

IIISTOIHË LiTTLBAiaE. 

Barckhauien. L'Iilaloire de LoaU XI 

par U<intc<rqiiicu. 436. 
— Lea leUres persanes et Ici arcibivea 

dp 11 I)r6di<, 1%. 
Bonnefon [Paul). .MonUlgnr et t-a 

amis, i'Jl. 
Broohf {Slopforil A.). EriKHob lilem- 

litre frnin Ihe bi-ginnînK lo Ibe Nor- 
man Onqu4!ât, 235. 
BrvMtière Ëtiiil>>ft ctUMupj *iir l'hi*- 

loire de la ILtléralure frniiçaiMi, I3IJ. 
Darmeileitv (U"J.). lu vie d'Ernest 

lten«n, 131. 
Z>^ob. Eludes sur la tragédie, 139. 



Faouet. Orntne ancien, draïae mo- 
derne, l?Ç). 
nnrtiar [aetiry) l/abb* PréTimt. 191. 
Jtuterand. Shakespeare en FrinCfl 

iiiiif r'ancieti r^^me, lia. 
Lacomhe. iDtroducUon a t'Iiisloire lil- 

icraire. 127. 
larri>um«t. Rarlni», 130. 
— Vers Albènei et Jèruftsk-m, 130. 
Ue (Siihiey). K life uf WillUin Sha- 

kf-spWÉre, ^37. 
Michel {B.). Le quaranlième laiibsnU, 

130. 
Pariçot. Le drame d'Aleiundr« Durons, 

22!i. 
seprt tilarlks). Li^ ri^allri*.<> de la |)06- 

*ie fr.ifHMJiC, 131), 
Slapfer(i''aull l(06!<uel, Adolpbc Uo- 

uod, m. 
Tcite {Joseph). Études de liltératote 

eiiro|Wfinnp, 117. 
Vojftic: \.W. de). Histoire et poésie, 130. 
Zj/rùiiisln. Lauiartîne, 130. 

BI^TOIRB DB L'utT. 

Benoit \F.). L'art fnini;a[s laui la Ré- 

voliilion el IVin|>ire, 13Î. 
Bnurdery «ILachenand. Léonard Li- 

musin. pdritre de |>urtraIU, 177. 
Lafeneslre. La Iraditioodans la peLo* 

ture fram^aise, 1:13. 
Uehlênbercer (II.). Riebarri Wagner, 

229. 

HlSTOmB DU DBorr. 
Jenki. I.iwBDd politicï In Ibe middie 

Pétrone {tgiiw}. La alorîa interna ed 
il nrobleioa présente drIU lilOMlia 
del diritU), 337. 

Viltaniieva (StcéHano). Sladi «ullc 
viccndo dalla KturitdizLonu t^^ccle- 
Mastica nellc cause dei laid, 230. 

Snoet et Serrure. Trsilé de nnniama- 
tique in«deniecl contemporaine, 113. 



UBU DES MiTlilU. 



TABLE DES MATIÈRES. 



ARTICLES DE tX)ND. *!• 

H. HoDHiiT. Étude sur la formatioD des ËUls de l'EgtUa . . 1,241 
Â. Matuiez. ii^tude critique sur les Jouraé«s des & et 6 octobre 

1789; /ïn « 

E. RoiiocAnACiu et O. Mucotti. ËUsa Uacioccbi ea Italie. 

i'* partie 273 

MÉLANGES ET DOCUMENTS. 

Cb.-£. {JJLsnEH. Nolico blognipUique, accompagnio de Erag- 
ments de s^ Méntoircs relatifs à l'histoire de ta Rôro- 
lutioQ française, publ. par Alfred 8tsr5 • 

S. Rbinacu, do rinotUat. Gabriel de Mortilkl 

P. RoRiQDBT. Le général Bard et la guerre de Vendée eo l'ao U. ! 

BULLETIN HISTORIQUE. 

Ailema^ae. PubUcations rektives à l'histoire de la Réforme, 

par Alfred Stzrx 366 

Angleterre. Moyen i'igo, par Ch. BiuoKT 134 

France. Autiquilés romaiuee, par C. JuLUAH 3tS 

— Moyen âge et t>em]w mudernm, par A. Molinibb, 

G. M<:iHi:>D, de riuetitut, Rod. IUd» 96,3-ït 

GORRESPONDANGE. 
Emile BucjxûEOis. Le programme) d'agrégation d'histoire . . 183 

COMPTES-HENDUS CliiTïQUES. 

S, J. DoETintis. Deu franska Revolutjoaen. |â. B«aavoIs.| . 397 

P. BoKSEFOîi. Montaigop. fit ws aniîB. IG. WTelll.) 391 

L. BoukuëiivciE. L&chekaud. l^unard Uniuiûii. (R. HoUasd.) 177 
W. K. ItuHiiHAHQT nu Rois. Ttie HUppresuon of LHr africau 

slave trado to itio U. H. A. (Ch. Selgnoboa.) ... I8t 

G. ûtraoLT. Griechische Gpschichte. (Ad. HoJmi. .... 380 
£. CALLEiOARi. I. Gracchi e l'opéra loro politico-sociale. [Ch, 

LAorlvalD.) 3S6 

— Inipreso oiilitari e morte di Aiowaudro Severo. (Id.| . 387 



TiBU ots itiTikvis. 457 

Pirf 

W. C. CnxTHCii. Clyf>se« 3. Grant. (Ch. Selcoobo*.) .... 40S 
W. CcKsnnoHAK. An eg*ay on WMlâni civili««tioo. (Ch, t.é- 

crivaln.) 385 

R. DiaKHir., B. II.tD:i»ouLi.reH, Th. IlK[KAr.H. Recueil des iiu- 

tnictton» juriiliqiies grfn[|ues. |G. Glota.l .... 161 
G. Faoxfez. DocumenU rËlattDi k rtiiotoirA da l'industrie el ila 

commerce on Franco. (G. Des Harea.) 393 

E. A. Pkerman. Geschichta SiciliRn«. |Ad. Holm.) .... 362 

E. Gabhault. Le comniprco Rochelais au xvin* s. (M. de R.). 17$ 

H. Gkbtf.. Jungfrti Marie «xirtagàrj. (S. BeftavoU.) .... 170 
V. G(ni]iuiïPsi«o.i. Privatboligen p& Islaad i Sagatidea. (S. 

BeanvoLs.» 393 

G. F. Uii.L. HoLircea for greffe hiiutry. iCh. LècriT&lB.) . . 365 
J. Hjblt. ^verigpti Btielliiin|i till utianilet miirmaet elW Mit 

Ars statithvff-lfrting. (E. BeaaTols.] 396 

lavcniam Haosiscber Archive des xvi Jabrliuaderts. jGaate- 

lot,) 174 

A. DBMARCUi.lIcultoprivatoiii RomaanticA. (Ch. Léorivaln.) I€5 
G. PoLLiNi. Aniictiità romuno di Maloncn. (J. Golraad.j . . 166 
W. nKrNKGKE. GeH4:hicb(« àttr 8Uilt Gambmi bÎK 12^7. |H. Pi- 
renne.) 167 

A. Rrtiiar. Prancnaco (înicciardinî {5?7-1^4Q.(J. Onirand.} . 175 

A. VON RiiviLLE. Das doiitacbo Rcicb. (G. Blondel.). . . . i7I> 
Ch. ScttuiitT. Les seigacura, tes paysans et la propriété rurale 

eu Alfiaco au nioyRQ &ge. (B. Bée.) 388 

C. SiLnnEii9Toi:PK. RiksrAdctgrefve A. J.vonHœpkcasSkriflpr. 

(S. Beaavois.i 3*J& 

G. Stot.x. Caesar. De liello gallitxi. (G. J.) 387 

G. Stohu. Maria Smart. (E. Beanvole.) 394 

M. L. Sihack. Die Dynastie der PLjlomœcr. (G. Glot>.| . . 383 
Cb. W. Stdbdr. Hislorïcal memoriaU of Ely calh«dr«l. (Ch. 

B«moot,| 169 

H. VoBBueTBiK el P. Rii:mtbr, Gescliichle der Jnden im Rom. 

(Rodocanachl.) 171 

S. el B. Weuh- Histoire du Trada-Unlonierae, trad. par A. 

MtriN. {Ch. Rist.) 398 

G. M. Wbonci. LoufBbourgio 1715. (R. deK.( 398 

Th. Z[ELtK»Ki. Cicero im Wandel der Jahrhund«rte. (Ch. L4- 

orivalB.) 3R6 

LISTE ALPHABÉrriQUE DES RECUEILS PÉRIODIQUES 

BT DBB ËOQIÉTéB RAVANTBS. 



PRAHQB. 

{. Acailcmie t\es inBcriptionii ol bel l(>»-leltrefi. 



112 





TABLE DES MITIEUS. 

Ptpt 

Académie dREs Fcipnces montles et politiquefi . . . . 413 

Annales de Brctagup 19T,4t5 

AoiialoB dp la i^oci^ié hiBioriciue du GAtinaia. . . . 4H 

Anoaleft de l'I^^cole libre d6« «ciences politii]De* . . . W~i 

Annaie» de l'Ksi 199,415 

Annak'8 du Midi 196,415 

Le Btb]iijj{raphe moderne 40T 

Diblioihf'qne de l'iôcolo des chartes 403 

Dulletin critique 187,409 

niilletin dp ciirrespiintliincp liPl!™îinie 405 

Bulletin d'iiiiiloire pcclêsîuttUque ltW,41S 

Iji Cnrre.ipnndaucP bfsu>rif{tie ot archéologtqne . . . 187,403 

I.e Correspondint 193,407 

ÊLudc^ pu blièes par des PP. de la Compagnie de Jûuft. 1 94 , 408 

Journal des Savants 188,410 

Nouvelle Revue historique de droit 191,406 

Pnlyhiblion 188 

lia Proviucodu Haine 198,416 

Ln RL'voluvion française . 187,404 

Revue africaine 416 

Rpvue archéologique 190,406 

Revue critique d'histoire et de littératore . .... 188, 4tl 

Revue d'Auvergne 416 

Revue da Champagao et de Brie 199 

Revus de Gascogne 416 

Rflvue de géographie 191 

Revue de l'Agenais 190,416 

Revue de h Société des Études historiques .... 187,404 

Revue do l'Histoire des retigiotts 406 

Hovitc de Paris 191,408 

Revue de Bsintonge et d'Aunii 417 

Revue de^ BiblioLb6ques 192 

He\aie des Deuï-Mondes 409 

Kovuo des ËtuOcs grticqufls 190 

Rflyne de.4 l'Unde» juives 19! 

Revue des Pyrpuéos 417 

Revue des Quesiions hiBtori<ïuM 185 

Revue des UniverHités du Midi 197 

Revue d'histoire diplomatique. 405 

Revue gêaéralo du droit 191,406 

Revue historiciue ei archéologique du Matne . . . . 199,417 

Revue tnarilime 192 

Revue politique ei litlftratre 195 

Société de lÛiBloire do Paris et d« l'Ile-de- France . . 415 

Société de l'UistoirEi du protestantisme fraitj^is . . . 199,414 

Société des Antiquaires de l'Ouest 190 



48. Bcciélé Dttiouale de« Aiiticfuaireii de Praaca . . . . 3U0,413 

49. Tuuag Pao Ï93 

ALSACK. 

1. Jabtbuch d. Gesetlscbaft f. Lolbriog. Gescbicbte . . 200 

ALLEICAUNB. 

1. K. Akademie dm WiËwasebaftrn (Berliu) 210 

2. K. Akademie der Wisi^eniichafieD (Munich) .... !!0 

3. Arcliiv Tùr HeligioQswisseaBcbafl 41'J 

A. Benne^e zur Geschicbtc des Nicderrhcins 424 

&. byz&nliDische ZettsdirifL 418 

6. Doiilsche Revae 423 

7. Deutsche ZehtcbriR T. UoecbicbtewûsoDecbaft ... 20t 

8. Forschungcn zur DrandenburgiBclioo Geschichic . . 2lû 
'J. tie»elbchaft der WisBeDflchaJleu zu ticettiogea . . . 421 

10. Ga;uingiscbe gelehrte Âaseigen 2D4 

il. Hennés 305 

12. Ilistamche Viertoljabrechrifl S02 

13. Uistoriscbe ZeiUchrift 203 

iï. HîKturii^cheâ Jahrbuch 410 

15. Der Kalbolîk 420 

16. MiiUioilungon dog k. d. archicûlogiechoa lastituu . . 421 

17. MiLLb«ilunf;eQ d. OberbAE<iiBr.ben GââChicbUvâreins . 425 

18. Neue Jahrbùcher f. d. ctassiscLiQ Altcrtbam .... 206 

ly. Nord und 8ûd 209 

20. Pliilologu» 422 

St. PreusHk^che JahrhùchQr 209 

22. (juellea u. ForHcbiiaK«a aus italien. Archiven . . . 208 

23. Rheiniachc» Museiim fur Philologie . 206,423 

24. Siechsiscbe Gefellscbaft der Wissenscbaften . . . . 424 
2â. Tbcologische ScadicQ und Krùlkca 420 

26. Wealdeuteche Zeilwbrift 211 

27. Zeitschrift derd. niorgenlGBQdinchen Gesellschaft . . 207 

28. /eU»cbrîri dor lI&rz-VerttiQs f. GoKCbichte. .... 211 

29. ZoiUctiriri doit bisLor. Verâitis t. NiedïiniiicbHea . . . 425 

30. Zeilschfift fur Assyriolt^ie 206 

31. Zottscbiift l'ùr CuUurgcacbicbte 423 

32. Zcitâchrlfl fur deutsche Philologie 206 

33. ZeiUcbrilX iur die gesammle StaatBwisseoschafË. . . 423 
31. Zeilschrirt fur A\o Gcschichtc dr« Oborrholns .... 212 

35. ZetUchrift fur HesïiMcbe Geccbicbte 425 

36. Zeitsohrifl far kaiholischoa Kircheurocht 207,420 

37. Zeiuctirift fiir katholincbe Théologie 206 

38. ZeitacbrifL fur Kircbengeschichte 421 

39. Zoiuchriri fur vUseaKhaRLicho Théologie .... 207 



REVUE 



HISTORIQUE 



Paraissant tons les deax mois. 



I^Unuit, 4f Ont/. II. U. 



VINOT-QUATHIËMB ANNÉE. 



TOME SOlXANTE-SrtVIKMK 
U. — Mors^Avrll iSeo. 



SOMMAIRE. 

H. Hubert. lîlnt]« lar lu (artntXUm ée* Rluls -it l'iîgtiw. T24-7&7. f!uit« 

et Un. 
B. RodocajiaclU et G. M&rc»Ul. KlUa Huwicclii au lUlie. frfnif^tf 

pallie ^lÎKa, iiriiirrMa tlo Lur(|uet ri At Piuntliîno. 
Cb.-B. Œlsoer. Vraicmcnls do mtinn(r<!« rrUtir* A l'hUtnln ite la Wtnn- 

liilioo Uitv :< ix* |>nr Alf- SlefD SuU«. 

Paal Hobictoet i ... {^f.l «i U gucirit iii> Vnutt^f m l'an II. 
BulIsUn hiatortqua : Kranrv. l>iiIilit)tti<Ni« > '' 

ruinjine, (>4r C JoitMN — l'iibllf»t»iii»» t* ' 1 1 . ; ..', 

par Kuf.. Uou^iiKfl. — Alit'ui'Kae. l'uldtMUuna nlaUve* A piJOair» 

lie h flMtwiTip, p«r Alfred Stiïhii. 
CompUs-renrlaB critiques, (four /« dHûU, voir n« rena.) 
PublIcHtloos périodique* ot 8oci6t4a SMVKataa, 
CbroDlque et Bibliographie. 



PARIS 

ANCIENNE UBRAIRIE GKHMKlt U.^lLLlÈIiK kt C" 
FÉLIX AL.CAN. Éditeur 

108, BODLBVABB SAINT -OBKU Al» 

'D <wiN DK ta Util luirrBnuiLLB. 
138 



OUVRAGES ANALYSES DANS LIH a)MPTKS-nEN'D( 



M. Kl lAd Ifolm ) 






i.l.) 



.U.t 



'I lii" *f 1-it hitiiLi':i 

'lin- |C J I 

. a inorir ill AlruAnilni iloraTu. |Cb. LéorlvkiB I 
■< |iii)un* et b |i>(i|iriMÂ ranlo «n 4Uae«:. {Q* SAe.1 
., uii'ii. lO. Wtlll.l 
!>iii)ilfft A t'bfil«lt« de rinitiutiitt el 4o coauMire* m Wnau. 
- .■,.. ■•/,.) 
. n. i>nt.Ll>ii1iK«a pi IsUiul i Sa««Udaii. |E BeanTols-l 
la î*Miiirt. 'In » 






Il iiIIiiimIcI Dtnivi 

. iJi!;i lr.UiùWj Hftwlull.W'^i lî»J %'. (10. ) 

^ H.11. Illîroirc du TrjUeUnifui'tnt. irid. par A. Mtrw. (Ch. Rist.) 
HH il. fli»M!» S. OranI iCh Selgnobos.) 



I.ES l»nOCHAlNa NUMÉROS CONTIENDRONT : 

L. Aovray. U-> « de Ui ixii il" Sun Ortnsnn rottf PmUrir If «1 Of^ 

piitn- l\ lu. , Li'4]>ri» a*' wwvitui ilat-^iDiml». 

B*rnKrdlo do Sain^Plerre. Iniitnlîou b U ruiK4>nli> |<oiir Id TMe du U FMên 

lititi au 11 JutlU^t \''Ji, pul)li<-e pju le llnilcnaBl-roluud A.- XtO-rgnaalii. 
Aifrod Bouripiet. teitur d« CbnUcul at l'AnitUUtm. U mlMiiui d* H- (1« BoM} t 

A. Brfltto. i'ju.ifrft cl eittn*i>anA»ati! ilii priiies Rinmanucl île 8«ln-IUItn peaiUnl b 

niyiri>1illl<iii IritnrNi*». 
Dumoarles. TahtF.iD ).inv:aUiif «le {'Kurope tua fArrier 1773, fubUé par P»ol Boa- 

□efon. 
Paul Fabro. Lm pilriinninL-s île r£(cl"B romaiiw avul Clnrleinagu*. 
ftmil» Otirnaiilt. ti-n ItorlH-Ui» vl k« cauiM île la it^i-aïkiWMlu comucrv Je la 

E. Ola-iHoo (•tliii iW I Inililul i.f* n^A (<Mltl<iai- do Conseil «ooTcnilii il'&laace. 

Henri Hiibvrt, Kiuiif «ar la lorm^iliiiii Ae* l!ui« di- llïgtlwi. 

C JalU»n. l.'oTRAniHlioo et le guatemetnenl tl« U Goule p*t OMtr, AngMl« el 

Tit-ere. 
E Bodocanacbl i<l G. MarootU. Èllsi B«rjor.i'lii h Lucqim. 
G. Honod, lie lln-^litut. Lu l^euJc de la Loi SiHiine el la «ucMclon au IrAos é» 

Frunce au iiiv«»i.f 1*^. 
Cb- E. ŒUnor. Fr>t,|(ii»'aUt iIp inèmoirei ralaliRi à la Révolulian franjalie, paUUa fV 

Alfred SCern. 
It.-G. PèUssIer. Sur qnrlqur* «idiodcs di^ IVipè-litirai dp Cluilr* VIII «n lUK». 
A. Plngaad. TaUi>yranil nu nm^rcs de Vlrnno. 

N.'It. — ta ÎHrrcUon de ta AevM« BUturt^a» a' Mi pm r»^iuaM« dd> naaaaanKa 
liflu àiuérfê. 

L'A REVUE HISTORIQUE 

PARAIT TOUS LES DKUX MUIH l'AR PASaCDLBS DB 15 A 16 PBnilXS 
ET rORAIB TH0I8 VOLUUES DE 500 PAOSS BEtTIHON PJlR AN- 




Abomntmtutt el Administration , Ubraîrio Ptux Av:«f(, l*Ar)a- 
BnntM Je la Rtiinction. lll^.biiiilpvanl Saînl-Orrm&iu {Ittirairie Fiux AlCamK 
Il est ouvurl le veuiiredi, (!<• 2 li«ure« 1/2 4 5 h«uniK. 

OONOmONS DE LA SOUSCRIPTION -. 

Ud numéro . 6 Tr. 

On nti ri'iiir Paris. 30 Tr. — Département* et étranger, 93 tr. 
hp* anaO'. ^ ^ vi-ndent soparrmf>i)t 3(1 rranrit. ei ]Ar fasdcutei de 

6 fmncï. L'-L . _ 's de la proaiitn* auiiôc te vt-tulynt l' fraucs. 

U rri>roducuon «t la traituctioa des travaux da U RiîVlJK HISTORIQUE 
wnl iiiteidito*. 

?. M t:i ',<_..■ un CM iini\aire au bureau A« \ikVX£.NViï. 



RBVGS SISTûRiqUFth Mars- Avril ÎS90. 



CHEMINS D E FER D E L OUEST 

PARIS A LONDRES 

lrj& Boueo. Dieppe et Newbaven ' paT la Gare SAINT -LAZAAEj. 



M«rvl(^« rapldr^ dr- Jour cl rf«> null tout Ir* jauro ^UimancItM H Ffll- 
i.-4jiii(iri»l et l«HiU9 raBRpr. 

Trajet de jour en -f) /laurB» (/•- et 3* cIûmm ««Ifmnil). 



CRANOC ÉCONOMIE 



MlloU «impies. t^Ul'Ir^- r-M)<la'>t 'jour»: 



I" cloisa . . 



I an Pari* ISl-1 



«• 25 
23 35 



UiltqU il'NlIrr ul retour, «4lttbla« tH>n(l4ii( 

un mots : 

r «!»)« 7S' 75 

r cWKf sa 7s 

3* cJJl5^e.... . «1 5ë 



»nln«r Vifltoria 



IW l>. n>. 

?k.*olr. 

" b, tnir. 



9 h. «Mr. 
TU.Ww. 
7li. :»«. 



LonWf vtehMl* ., |tniwnMt.|jl*.M». 

Artiv/u * (■ni* (St-t.Man>fjA b. Uc.JtIi. l'-ni. 



De« VOITORES A CXJULOIR (W.-C. toUette. etc...) 

Imn^ !'■» Iniri^ ili- (iinr.-e ilo y»»i eiilre P.MtlS i-t niRPPE. 

Das Cabinos particulières sar lo» ba^oaax.pBUT3nt tito rdsorvAes 
sar demande préalable. 

Lj 0>ini)af;uif île 1 outrii foroie fruni^â. wiT Uemondc altrAticiiic, de» i-riu» Ouiile»* 
Indlonicnra itu «ervirv de Part» h Londrw. 



EXcrnsio\s a ji:rsey et a gheh.'vesky 

Par QRfNyiLLC un SAINT-MALO {toitle l'ani)^) 

«ta directs sur JCRSCT (Saint-BAUtr), viUt^lax lundanl un mois cl- ro(n(ir«n4itl 

trAVf-r f <lr l'nitii'« h JvrMy fKninMI(M«D. par les steament du Loodnn ind 



In 
Su 



VOYAGE CIHCULAIUE EN BRETAGNE 

itiUth tTtJvmfiou A i<rix i-ilduttM, vatuttluM 3Ù juar», dilitri» toiit« l'nnn4«. 

1" ct*H«s, 6B rHuiui; S* CL*aH, 50 t'HAnisi. 

trméntlNB. — USNMBS, i^AlMT-MALO-JiAlNT-e'niVAN. UISAHII. ^- Mr. 

ISMi^N MOi;I.AlX. nil.SCOFP. URBltr, QUIMPEIt. IIOL'AHNHNEZ. 1>(.)NT-L'A i ■ tIL 

ISAL'. IXHIlËNr. (jltIHHfKiS. VANNITI. KAVKNAV, \.T. UHOIHr., QllRnAMJi:, ^AINT- 
EAinK. l'OST-ClUTEIIl; HEOOS. HKNNB3. 

B. — BiUttB tpMaux dr ptvxourt rontf *''"*■" "'i'tv. 
I wl Mltré. iL-i II n:,' >! l'ii .. ilnt tJ-i-h'.ii ilr l'Ounft et ilIltUaBi, (lour 'um aatra *ts41i>u il. 



Bs ailota lui 



■(- <• •■• 'tr )* pfii t-Htonf*" 



.■>d 



CHEMIN D E FER DU NORD 

[Services directs entre Paris, rAllemajpae et la Russie. 

Qualtr l'xpress sur tit-rlhi, trajet on lit lii'iiri"'. 
;Par tu N4>nl-Bxi'K»a. en 11 b«iAn».) 
[n>*[iartH il'; Vnn^. il S b. 20 du malin. iiiJ<K 1(1, 9 ii. i^y l't 11 II. ilu soir. 
ilH'purU tlii Hoi-lJD, à 1 II. S, m It- et II 11. TfS tlu soir. 

(Jnatv fxprf'u tur /•'fancforl-sur'.\fi'iH, Imjel en 13 heurts. 
Dtiparls dp l'nris, à midi 40, (i li. iO, \f h. i'i f>L 11 b. du soir. 
Uôparts do Imncftiri, a H h. H^' du inntiti. .". h. 5» e| tl li. T, du soir vi 
I h. du mftliD. 

OcUT rxpre»s mt- Saittl-i'i^liTn/Miuiif, Irnjcl en ."«(i heures. 

(I'«r li> iNord-KiiHi'flit. en Ut |)eiirri.i 

ll>t>(iiirlë df Paris, h H ti. âO dti niAtin l't 1) li. â5 ou 1 1 ti. du suir. 
tUcpurls do Suiiil-IV'lerslourK. à midi el H li. 30 du soir. 

/Viij ex/ireMi ittr ,I/«scow, Irajel un ft^hcurufi. 
I UépnrU Ae Paris, b 8 h. 30^du matin et U h. ^h dn luir. 
Ut>parts du Moscou, a 5 li. 15 et 10 li. 'M du soir. 

Nord-Express 

Les Mercredis el ^amcdii^ du riiûtiui! s(>ii)aiii*> un tr:iti> de luxe .Vor'f- 
iSxpn-ns v\rc»U: de ['arii^ ni. Ciiiuis à llt*rlin cl SiiinUI'rltTStHiurg. 

AUt. — Dépari U-s mercredis *?l samodiâ do Paris, ft 1 h. .V» soir eldo 
I Calais ii ^ h. 37 soir. Arnvi:<e& Berlin, les jeudis el dimaocbustiH b. mutin, 
U Sninl-F'i'U^rsbfiurg, Ips vcndrndiï cl lundis, k 2 h. SO soir. 

/tetuur. — |)t-|Kirl du Sl-L'flersl)(MirK. lus SHUiedïs el iuejr^:n!diA, ÎL tf II. 
ido ^»r. iH'part d<; Borlîn. les diiiianches et jeudis, a H li. 3oir. Arrivûfl 
lies lundis *.■! vodredis. ji Paris, (i 1 h. sitir <'l n ('ulais. a 3 Ii. 2Bsoir. 

Services directs entre Paris et Bruxelles. 

[Départs de Paris ii K b. iO du matin, midi W,'3 b. ^JU. 6h. 2peL II li. 

da soir. 
DciKirU di> Uruxctle»à tïli. et8 h.o7 du uistin, 1 li. el b. 4, du tsair vl 

ininiiil IH. 
Wfigoit'sahit ol iiv</im-rrtiau>rtiit aux Irain» parlant de Pari» h 6 h. 20 

du sd^r ci de Ilnixejlos b 8 h. du malin. , 

Wuni»'-s"lvii-rriituui-imi aux Iraiii» parlant de Paris à H h. âO du malin el 
de Hruxelleî) A fî h. 4 du nnir. 

Paris à Londres [Vlà. Calais ou Bouiogo« . 

■ Cin*i jerpirc» mjiirfi'f tfimiiitinns d'iii» chaifi"; sr.m^ IrajL'l t?n 7 brupt'?, 

IravursiVi* ea l hfure. 

DéparLt do Paris : Via Calais-Douvres ; <J.h.. Il b.Sûdu malin et 'J h. du 

Aoir; — Via. U'iulni^uu-Kulkeslone : 10 li. :iOdu inuLiii el ^b.4r) du tuir. 

hêparli) de L'^ndi-os : Vi.i Douvri-^-Catai» : '.I li,, Il h. du innlin et ^' li. dn 

soir; — Vtii roIkehl'xie-ltouloKni- : lu b. du iiiiilin elili. 45 du *uir. 



CHEMINS DE FER D'ORLÉANS 

VOYAGES DANS LES Pf RENEES 

I :> ilflUrr liFllIr . DillrU II > 

Irnl- . l'i'çinoUnni «li "-.rjilru Je 

thermiiias m bainaira* (■«• P^rtn'**» "' -l'i v 'ii" 'te Gascognv. 

1" ITINÉBMRE _ 

Pnrls - Bordeaux ~ Aroachon Mout-(i(^-BCar«ut •- Tuba»— Bjg^hvi 
de-Bigorro -' Moutréjsau - Bagnfires-dD-Lucfaoa — Piprrefitle-Nestalas 
Pau - BAyonne - Bordeaux — Parla. 

2- ITINÉRAIRE ■, 

Paris — Bord«atix — Arcachoo — lIoat-de<-Hanan — T«rti«« — Pierreatt«- 
N«su1m — Bagnèr«»-d(t-Bigorre— Bagoéftw-de-Ldclioa — TouloUB* —Pari». 
,3' ITINÉRAIRE 
Pirie - Bordeaux — Arcacnon — Dax - Bavonue — Pau — Pl«Tefl«e-HM 
taiaa - BngD6rM-de-Bleorre - Bagni?re*-d«-Liicjioa - Toulouse — P« 
lli'uii^ t>K VALiDiTK : 30_ Joi'ii:^. 
Prix des BiU«U ; %' claa». Iflair mi'- '■> ri™=." *-^-y •- n^» - 
Elcaiici]ii|t (II.* ]ii TH^niivi *'til {•ri'^ l'lial)tl>.i>ti 

!' r ri()-.rri|>tiQri il'! lA eQp: iltnttiuliiirn A rlirnjiir nniivonii vnvA(i« la vr- 

pim.. . . . < ■in'i Diut en venlo, ilsiii Ha gares cl alnUoti*, iIb» carnaû ti'Mii|i)Mt- 
i;amm<'t:s et ile^ '•'^%ve% M liclief', «u prll du 5 eonUinN II oorael di> II) éliqucUM •» 
la liAssf >li- M li^lii'S. * • 

eKllRSl()\S iR TDrhlISII. am iWiim èx lOililN Dl! U 11)111 

Er At!l 9T.«ll<-fE QAt.MlAin&S 

Dr Im llpir df Salal-\aMilrr> av (llllIHir «>( A lill.nAYDK 

!*■ iTm£SAJiu: 

1" cttuBP : SG fr'i'!:/. i' dam : 03 (Yitnci. Ifi nu : 30 •!«»«< 
Paru — OrUaaa r^ Blob - imboHa - TMrt — CheaonMUx. et tio >< <■ Taiu« - iMifeu, 
lelnoT a T«un LuffuU - Saimur - indcri ~ Haniti — SUilRantri — te Ormar 
raadt. n f<ii.'j> • rana, i«'a Sbi* <■'.■ TttndMiM, (•ii par Angara ti CBarirM. «<u> 
rOicM'i >ln l'iVii'4i 
V--- T ,. , , t,,-,.^. ... t;„i,,, tf—"f— ■■■■'■>---■- ■ ■■ -- -■■'-•ntnl .U ,- 

' lejonH, 

I ■ ll> - . (I iTIT 11 I Tl |i ■■•'.. 

I" r/ff»»^! 84 fr, — : , : )i fr. — DwnB ; IS ■l«arNt 

PM« — Orlèaiu ~ Dtois — RmlMite — Tours — CheMfioeai». n :-^»m' ■ Tmira — lâCkw. i* riL 
> totin - Lasgnu. cl leititr t poria. mi BtMi • ti VtndAcaa 

LA REVUE BLAiNCHL 

1. rue LaMtta. Paris • 

Itirecteur : AloMiiuIrc NATAN.-^ïN 

i*lll\ 1)1; l.MUOn.NKMKNT : Um ■>. . txmM 

VnvtK.ï. 30 rriincV It (r 

r>I«,l»UKK 2& --• \z 

L'nlJliun <lc Itiie. lir-iffc r<!»lretn1.^i>:in|ildir('!k ixjmrniliT» : 40 fr. |)«r an. 
' Parait le <" tt Iv I S dft rluninr taoU. 

LE CRI- DE PARIS 

Joiiru»! holxlomcifiniro pnnilHsnnt* le Diiniinch»* 
l'rix ; 30 f^iiiinfl* ' 
Pni\ t>n t.AH'»~\EMESI 
■ Il ■»- 

\ PAan Ifi ^^^nn 

y Df-MinaiHLii" IH — 



■ 111 |i4)<'jnt»'i , r*-ii!i ' ri iijii-r [- riL"ii', 'î ■ 
■1 



» 



Btramih , . 



fi 
\ rue \^aWiVVe,'P*^ 



~'\ nu II* 
M fmnr* 
l« - 
It - 



1ï*Mai 
« fnif 

s 
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CHEMINS DE FER DU MIDI 



I 



BILLETS DE FAMILLE 
h destination des sutloos hivernales ot bâlnéslres des Pyrenôos. 

Dca hiltcU i|e f^millp, île 1" et 'In S* clui8«, SQiil délit K" l'uilc riiiia>'^<! /iloiitc» le* «U< 
lions des ri^cain d UHcios, de l'iilal Mil» Midi, pour Alc(, Arcachon. Arjjolès-iinïfKi, 
AU-U-b-Tlieimui>, I].iuiii:r4.-»'ilt''Ui^iirre. B(i9ti6rcb-itc''Lui'h»D. HtDïuU'Siir-Mvr. Bûi 
U>juliiii>l>f:fllius ili-i. Ciiinbftviltfl, Capvorn, C^rel /A»ii-ltc>I««-[Uliiï, Ln l'rciilc, 
Caiitr.n-.UunUi7£la, Dax . liu^lltsry (liAll^j , Ht'4i<lAy<^ , LAm«loii-tcfi-lliilna . \.hcun6- 
CaoK-Oonne», Otorori-Sointe-Mtirie, l'icrrtiltU-IlwïUlan, l'au. J'rntlB! {Lr VerucI d 
Ualit)i;, :^nint-Klr>ur ,Ch4u<lcsiiiftiicsj, Sainl-filr^up. Sniiit^c-in-ilo-Lur, Mlii-s-ilc-Btera, 
Salruft-ilu-^^nlat cl UDiâtlcï-ttiiirifc, nvvc \ch rndorlioiie ïiinnnlcï, l'iUcuIvc^ ttir lut prix 
du TArir Kcn&rat (l'ajtr^.t U <l(»iiancrï finivitiruii, nou» W:»ervc t|ue ccUft di^ilanM, aller 
at mour compm. Hm d'nu moin» non Itilamitrc^ : 

four itnc r«in|lte île ituiix personnes, iO tm; de trois, 3S 0/(i; de qimire. 3(1 ilIVi 
ducin<|. a U.H; ilc tlx ou plu*, ta n,u 

FliirCc (In Tolidll^ : :it ytan, non eoiiipri'! lei' jourM de d«p.irl el' d'Arhvi'c. 

I^ dun'-e dt! validité dcx bdIrU ilc [mntllc indiquée rj-ilm^iis peut (Ire prnlcintti^e une 
un deux foif) de 'JOjaiira ronj-tinnAiit fa |kiyetilcnl, pour rhnciino de etti periodfiii, d'an 
■nppl^iiinnl ègti A ID t/n On prit ilii lijllct dv fointîle. 

■ f 
yOTH. -Cm billet» jloivcntélrc demandca 'luttrajoiin A l'svsnee. 



BILLETS D'ALLER ET RETOUR 

k destination de» stations hivemales et«balnéaires des Pyrénêe». 

fies bil[<-ls d'Alk-r lI retour imlivlduclï de t'jul'» rliisïf*, a\ec niducHon ds . 
en !*• r1««i>o ft de "0 l),» ni 2* cl ou S" d»8«e, sur If* prii du trtrir):*ii>'Tal, :; i 
l'illn^rnirti rfTi^ehvemenl suivi, «out ddlIVrO^. luult; l'nnni'o. i lotiiox les ^^i . 
r^se&iix de l'I^Ul, d'Urk^ns el du Midi pour los itiOiiic» <iLilii»it liireniiiti'o ci '■ 
que L'i-dc^sus. t' , 

Vnrtc de rnlfdité : â joiin. non coNipris Iwjviin <la départ cl d'nrriv^e. 

Ollt' dura- jieiit ^Irv prulotifEf* d'une ixt deux |>(riad<-s di- III Jours, n 
ptjeiiieni, pQiir cliA.-!URt> d'ell«ï. d'un Kiippl^meiU fi»n\ A t<i 1,U du prlv du 1 1 
ot rvloiir 

KOT& - \.A dm»itnd« de ces l'ilbilt doit un lîtro 1ai\e \f Jonrs nu moins arnol 
(u<liil du tUparl. f 



uo U*r«t ftid1i|uAal ou d^bdl lirs^prix «i lea coadilion» iliin» luipi'dlei p«uv«nt itir^ 

iflfecluéc* U?» <'t<:ursioB» ci-it»Miit «»l oiivt.»^ fniueu A toulc (tiTMtnni; <|u| on fi 
iluaiitndtt A lu Cflmpnjtnla du Midi. I^eilii itcinonde peut être lutrthM^r, «oit bu li 
coinnian.-i4l de In CninpSKi^'e. lU, twidevard IUfi»iiinnn, A l'iris, suit au bureau (it:> 
iirlf», nift délit G«rc, d Uordeaux. 



A^ 



- --* 



CHEMINS DE FER DE L'EST 



Services les plus direrts eDlrc Paris et Frailcfort-sur-Meln 

La Conir4çnl<.- tle« cticmtn> itc Ter ili- I'E<^1 mi- > 
|>Uu dirceU ri \k* plu» ni'lilc? cnirc Varli et rr-. 
vaIc ite FaiifDy-x>^^i>^'ti--A|pli!>rl par rdk (t'i\«ri<'>'itri-[.iiri.i/ul)*'. 

Vole ilr riiCti}'-^«r-MtMrli*->els. 

VilITURE DlBECn! 



ALLKK 



Paris... 

ttttU 

rrannlort-sur-Uelu 



Iti*part. 



nr !'• cLAwii 



(t II, ,'0 inoliti. 
4 b. Si) >uîr. 
10 b. iK soir. 



vommi: miiitCTi 

(ViiITti 



ft h. 35 Hiir. 

b. ^ MBIJI 
Il fa. S8 DUliD- 



Il K roi 11 



l-Vaiicror1-fiir>M>-in 

M«l 

PflriB 



ttrparl , 
Arrivée. 



voiTim nniBcrr 

0^ 1'^ CLAS^ii 



H b. 25 malin. 
it 11 , 30 M3ir. 
10 b. :iS noir. 



vaiTiTiE mnirra 
ne i~ ri_\.s?r. 

(Vfll7imi---t|-T¥i 



3 b. 5A «olr. 

Mmait 5'.'. 
Oli. |t>iiiiiUu. 



4>urM Aa irnjei i treiti- Ai-wm tmimo. 



V.n f.Kcrtuiml lo irajoL l'titrvj ParU "t Cariinih*' Mi' l'l^ii|>r«»&*Ori(iiii, rt|i Atrtcvwr** 
iitirpnbnurK. «m uik'iiil Kmtti'fnrl-.siir-Mefo en doux it'^nrf» > 



Paris , . . , Ihji. 

(■M Srhu'Kiniifp-ii. 
Fpfliic(ort-s.-Mi''tii Ai r. 



7 M. Mtéoir. 
A Ji. raatin. 
K h. lu mnt. 

B h. 30 mat: 



Kranciort-s. Mviii Dfj», 
-Irr. 
.trr. 



Carlfirulif J 

Pori-^ 



8 b. 10 Mt^ 

lu li.JTsoil 

li> b. U mJi 

» h. £5 mai 



NOTA. — Lfl nombre rfc pJafm rlanl limilr dans te» ln»(n« "rOréoDt, Ifr 

Îlii ili-<'ir<-iii li'sïfiircr d<^i IiîIIi'Ik (lotir ■'•!» rriTiik ili>t\i'iiL ,'.i<ii'i •.mt /i \'n 
vi'i 'trnialionnlt^ ili'» \Vah''.invI.îls. 

1.- i.rni perçu ilinHirtneiil par cyn 

Paris tt Carlsruhc trst d« 17 fr. *B. 



VOYAGES CIBGULAIBES EN ITALIE 

L« nwiii|>4Kriip iI«-> •:hriiiin« de U-r de l'ïNi 
li-lir ili^poMlJi^n [l'.'riilanl luule r.iiiii''i> iti.i >< 

dVITfi-tii-r di'i cvurnioD* vant'rs n >]■•< ;)ri» 'i i^ m hmi m /i- -. »|,| 

(liar^titrii eu d-*hor> il<; l'IUli'-l •! nu Ht u DEH .tl.l>i:H ,;'.ii'''»i 

Lu biUi-t5 i-irciiliinvs, t|ui ^onl raliil'liï pvnilunt mi jdiirî 
dè|inrl île P.iritt <rw( Truyci-boKorl;. soil au di'iiart des pflii< < 
«iir ritmrr^'iirt, d(> fdirr Am «xcursioAs «a Utile iliuis 1 
iciit. ■ -. 

I II! 3* rln»iM! ■onl vaUblry jiar In* trains mpidi^t ou nombre 4fl ilcox 
JDii |(ic sons rpii niptiflitt IWIi? k vnvjron " ' - -'■- '■•■■- 

I ri Rfllr, ccA IraiiiN sont (-iim|>CMU- 

h iii l'ion cl H walcr-closcl. ^ Liv vnyà^" ., . , 

siiti« dïuSr -t piivt'r dv siip|ilrtiiriil. , 

TouM ttt rentti'jnemeMi qui pcurm/ Merever tta voyagturâ Hwt rtiau daiu h Uni 
dft Vnytt^ei circuUthta et Ezettratm» fue ta Compagnie dr ttft moùie grvtnitriÊH 
aux personnel ifUi tu f»ul lu d^nuimlf. 



CHEMIN DE FER 



Oë 



PARIS-LYON-MÉDITERRANÉE 



STATIONS HIVERNALES 

NICE, CANNES, MENTON, etc. 



ttlUeco (l'allci* <^t. rctoar «ollefilth valultle» :hi Jo«tr«ia 

iV«B*t4wr on ; 
kun*M paraTi' i 

n» «llMt, fnC I ■ ... i .. ,. .,^. _ . 1.,. .1 il. :,-..- , ..,-,,,.,. 

VnliMi^Jirv. (liBMo. tiWK ri Uvaliiu )iirlu»*n«iE>il. 

\je prix ('obltnl un «jaiiUiil ait iini itr tu IkIIbIi «iaijihn ar4iBib«*, la pnx irim 4^ rirn litRAti 
|ko<*r HixjtiB mriitbra iki In t.x < ' • >l« Irul*. nMl-fanlire i|iu Im Urilt m?* 

palivat Ir |i|»iii Inrif ot t|utt U i i lonn" nt toi ■Mliantoi palpai (ndaii. 

* Lm ilanMrvil«* dn «•» iiilku t,.,,,-,i, .i,,. \ti\** (|ii»tiv jniir* an niulna * I n. .u'ii- .. i. ,^.>- titi 
rf*l>4rt. 



Voyages circulaires à itinéraires fixes 



il>i'j«> lùr loi iliii-'rn 

■ iJH U Fmu 

l'tinwni'». Im rymarf^at'. illa 



■î . Lir.-t' 



u Ml dvlivns |-^u>laij1 |i»ilt \'t»ut.e, diot lui (Kiociiuif ■ r^ii - 

nMalU Hn I". "n *!* i>ii ■<> >!' nraux, !«■ lotltn* In plim . 
T«Tnis, la Saïuie, la (laoïpliinc. la Tar-titaba, U )lanr>i<ciir^ 
Snl4<i. l'AiiInobeal la BanAn. 

Arrtf fumltatif* « '-"!'• '— " -(- •'■'•-fntir*. ' 

1a nomnarlalorn fin Inm ra* TojaM*. 'i' m^i, ItjPire >laa> t" LtvMl-QaLI* 

P.-I--M. tanilii au pr*a JaOb.IU dxiit Im p: ci. 

.*:4 — . . — — ' 

Relations directes entre Paris et l'Italie 

BilleU d'aller ^t retour de Paris b Tarin, A HUaa. è Qinn et h Veniie 



Prit dB> UUeb 



( Turla l**elu*a. H- '" 
> HiUn ~ l'i': Il 



i- oUhb. IM.T. 



Vvalao — 



lIM-.t.' 



IM.T. \ 

— lin!» ^ 



■U.I l.illvLt >l.rl «1 ilrluu- l'atia-Talili |inut Mlo p'ol'ia*^ •tuail iwlMlilo unli)4« lia *>> jwut» 

.- 'lit la |Mi«Riaal •Tiin xippiémsnl ila It (r. iKS en I'' rIaMo atda tO fr. Ttl «n ?* ria*t«. 

Arriti /Mcalttillft à tmÙM Irr f/nf rfa ^arcoen. /VtacAû» if' 30 in/Qf ncimoM <Ja toipagrl . 

ittr J(. fHinmu'r t*.'L.-3l. | 

- Tti}tl ni)4^vl* '"'■* * T«ria cl k MiUn. mq* Bhanafiaani ila aiilMra. 



LA GR ViVDE EXCYCLOPEDIE 

INVENTAIAE RAiliOKKË 

I, OES SSlEtICES, QE8 LEHUS ET DES ARTS POUR U ftN OU XIK- 8IECIE 
I 61, rut its Hfnnt^, à farif. 

ï 



Ia 504* livraison eux prcM^ue c.nti<>rtuifT)t comuci^e ft l'ArlJcIo NiivtK»tJoti. 

— y. } ' " -" -:-- -:■ - ■■Ht dp vun h'." -■ - ■-■■ ■ '. ■■ - ■■■--• 



I 



■n ■ 

tflW j-..-.. _. .. ;.. 

tigncii Qt I<!f firnuilc» f de □nvt^.iiJDD, tuc. A .«i|ti). 

dani la mi>ini! Ii*raisi:j ; -a- du [iiiiii»tiA H^ck^r. ■.-.i. 

DaiiK la iyS- Ii\' -, critrp aulrr-, 

Jttta^todea, par M ÀlixJe do M. i 

^omlen vl le Nfiogèae; uiio ii<>!irri|itiMTi Rpogrnphiquo, riti 
}ri«{ui* il;] Nfpal. finr ^l^t. l'.iu'niiiii cl ZADuRif^'i^Ki i en ■ i 
léphritf I v>.; Nerf, craitû au [»iiiil iln ku<i andtn- 

iiuut*. (■'■ ' ;nr MM. r>BiiiKhKK. P. I^HnLtit?,M, Pmtku 

l ^t. MoHiu. U b\' I >t, giar MM. M. ÛAUHKaet Eiif;èu« Assk; 

nlli! dp NAroD, jwi. mt, etc. 

l'ami) It'fi .iriicti-!^ iijljii": diui^ ii ^''J(i' livrai^oD. noue IrouvoQB : Nerveux 
^su^mci. par MM. liKiiictnE. LAtfr.Lnis rt Poiti; un nwftiBir»! articJ-' <l* 
VuLi.1.: .«ur Nestorlus, li< j).t:iinr<:lit> Oo CoiisLauliuoplL- >|tii douria ton 
Ifjtn uti Nnslorlanisme : un<> lirtlt* otuiir Dur la Neurasthénie, \>ar .M . Pomt ; 

m.: ■■■■•'■ ].i vjiltr de New-York, ;r '; -. lUC. 

f):i li'.on : la l>iiif;ni|i .i'- du i vrton, plli MM. t-îr-orgi^fi 

,ïu^ • . !.■ ,..i .-A , .t;r; ojllv du inar-'r.hiit Ne>, jr.,, tl, A. I' ■ ■ '"• ■" - 

)t>biu du l'Eut el de la villu du New-York, par Au^t. 

jBp d'un |dnn de In ville <>i de co» cuviron-, ft\i>c l'indicftL :• 

va\* ipi'K enljib reriMiimfMU New- York; un«> dcïcriptiiîn du Nlage-ra laTt«c 
laril fi du Ifflcarftgua, par -M- Afidn' Hrutiiki-dt; cnliti une maiîisiral? Ptudo 
ir Icft NlbeluDBeQ, par M. H. Liuiiti^niimiiiir, i>te. 

D&iiâ la 5'J^' liw^usuu nous rfl[iian(uiiuit ; la binpraiibîo des ptp^A Nicol&l 

iM. VoLLCTh celle» du iht Nicolas I"|M, A. I)ijiiim)l-ii|, du tsaraotuH Nkoo- 

_lKa II, du mutaliMp Nicole iM. itvv''ï:i:\i: ><:; r)iiltt><>plj<ii Nletzache iM. Hcdo 

)sKTiii.i.m); uni) tK-lIe Âtud^ c^ ' <^un)o eut lu Nicotine 

|NM. M*Tlllîrti;« H P, !,.tTr'iiI»f ; ■ 11» M. TKt)tl:0!>kl<I âlirler 

llds; PQhii tiii > :ù:-iV. ~w \» Nièvre, piir M. Andrt* 

fEiTiitLUT, ai:< .irii< on cuulcurH litir» UtxU!. — Le» 

ÏU» !•[ dlHI" lurjL-uii.s Urmmtiu ;c- toim? \X1V. 

la W)l' liirai^oD coinmriicn le XXV' volomff. Notts y remarquons la uiddu- 
ptiip dit d^parifini'iit ilu Nord, par M. Audré M 
'anc lifll" (aru' en couteuru hors |l*iu', ci un hisiori'; 

Sruvincc (le Normandie, depuis le^ looips préliiïtutitjiiva ju>"|ii m i u", ,' >. 

Parmi le? miiiiltr^ n'orcrmûi d:inï la COÎ* livraison, nous cittTons : Hor- 
■utndB, (iiirM. A.(itiiY. Noatalrle, par M. Cmi:«taiii; Notaire, f>4r .MM A.I-iut 
ei P. Giiiudua; Noarrlco, par MM. Poixi. Pt I.» â«DNtn ; Nouveau-né, (mr 
'il. I''>ii ! ; Nouveau Teatament, |»ir M. Vr*!(KK: Naovelle-Calédonle, par 
\. Cil. Phi.AVArii. 

Prix; Je la livraison. I fr; du volume br., âSfr., du *olunic rel., 30 fr. 

Eqvi)Î Tritioo d'un spécimen ci)iil.re [ouic demande airrai)':)iiL* ïdrrsseu à 
la ^>ucivtit (il! hi Grandi! Encyclopédie, 4''f , rut^ d<- I^'llii'"-, l';iria. 



FELIX ALCAN. EDITEUR 
REVtJE DE L'ÉCOLE D'ANTHROPOLOGIE DE PARIS 

Xilvralann de Janvier 1899 : H. TurLdi l'ililucaUuu d» dt*^éni*rés ■upericnrF. 
^^ nfll".',!' lie T'(d>î'lsf.;tiice. — Pli. Halhom. L'aaUirupulugie au cuogr^* (Je 
^m Nani-^. — l> IlutsiiATit. Anomalie* denUirne. — Livtm' el revoH. — Col- 
^H lecliim Morc&u. 

^KJvriU«oD de février 1889 : Zabumuwsu. Lu p^rùxiv tièoIil)iii|Di' >1jiiio 
^m rAfri.pie du Nord. — Andri? â.v.'<MJ!(. Sur la llidorie dft l'bérMilé. — Socii'li* 
^H d'aiilJiropidugie de Farii. — Livreit et revue*. 
^KAlxtani'incnt, un ad : 10 fr. pour Uia« pajra. Ijl Uvroima, I fr. 
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